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L'ARTISTE 



EN 1857 



L'ilmifte comnwnce aujonrd'lnii n vingt-tmilièiiie an- 
née; foniiiii' on 1( \ o:i, il a survtvii à Ix'auroupde publi- 
cations trioliiphaiite» qui n'ont pas dépassé le cinquième 
ouméro. Ccrt quV y a des Jonmai» «pii répondent à un 
befOin, et I'.trli."i<f est de ce nombre; le chiffre do sa 
durée en est la meilleure consécration. Douze mois se sont 
écoulés depuis que nous avons confié à M. Théophile Gau- 
tier la réitactioii vn chef de notre publication. Il nom 
pirattntlle de rappeler «mmwtrenwnt qiiel» ont été nos 
travaux pendant l'année qui viont de finir, et de [trcrisiT 
davantage notre but, en faoe de tant de recueils nouveaux 
qui, an |»ramler aboni , pourraient Mre conflnion avec 
le nOiti e. 

Nous avons quelquefois entendu dire : L'Arlisle ne 
a^adroiaa qu'à on pubbs restreint. C'est une erreur qaH 
noua importe de rectifier, k l'honneur des lecteurs en 
général. Un journal qui représente, par le. double moyen 
de la gravure et du texte, l'éléniMIt artistique, n > st pas 
fait ieulement pour quelques personnes. L'art, daoa Km 
acception complète , mtéresse à peu près tout le monde : 
en ciïci, i].' I tii isi s il < (niipreii<l. l't ipi'il en exclut 
peut Si vous élcs indiâéreot à la peinture, le serez- 
woa i VureUlÊCliÊn , k h «iui^^m , à la andjUnrv, 

H la eéramiqueT Et combien encore est vasle le rliamp 
purement plastique: le dessin original, la décoration, la 
reproduction du (oNnni eélAre. le portrait sérieux. 
N'oublions pas de ranger, parmi les branches de l'art, la 
tttlirature ; nous sommes tout naturellement placés pour 
i l l'iiK I du métier : si le gros drame, quiett le vin bleu 
de l'esprit, ne doit pas nous occuper, le roman ou la co- 
médie, éerif* non plus avec la religion de l'écti, malt ame 
la religion du Ix ,111. sont nécessairement de notre domaine, 
et V Artiste s'est donné pour misaion de mener de front 
loutea cea WMiMiwtadoai de l'art. 

L'Artiste a mis cette anncfl tout son zèle à être fidèle h 
son titre. Aceux qui seraient tentësde lui reprocher d'avoir 
négligé le cAté plastique, nous pourrioM MMCikr 4a 
parcourir lea trais «olnmes de l'année qui vient de finir. 



Ilay tronvenHeM, à cMé du Sdioii de ThéopHIe Gantier, 

le document le plus étendu et le plus siwr ial sirr l'Exposi- 
tion de i8S7, vingt articles de ce premier de nos écrivains 
deicripiUft, articlH qui méritent de compter dam lea ar- 
chives de l'art ; nous citerons au hasard des éludes d'en- 
semNe sur Pau< Delaroche, Siinart, Ziéijter, Gavarni, 
IMaeroi», TMedore Chasseriau, Ingres; des niDno^-ra- 
phiescurienae*, tellaaqna le Jfiiaéa (farMIene, U Collée- 
tfoR dir JV. ^allireini, la JTolwn Pemj>é^0nn«du prince 
Nn|k;iléori, les PeinluTU dicorativa de l'hôlcl du prince 
A. Sotlylmff. Auprès de Théophile Gautier, ce talent si 
sjmpathlqne, beaucoup d'antrm écrivrine timée du publie 
ont api>orté leur concours k VArliitt, et tous ont suivi 
l'exemple de leur rédacteur en chef, qui, de la même plume 
qui lui servait à traiter une (|ue$lion d'art pur, await 
raconter les magnificences du Bois de Boulogne ou du 
PtUaii de Stuttgard. Ainsi, M. Charles Blanc nous a 
donné une série d'articles très-importants sur la Grande 
Ei^ponUon 4$ Jfonctoler, et en même temps nos lecteurs 
ont eu la primeur de son Voyage à Vmhe. M. Enghi» 
Fromonlin, un (X'inire remarquable doublé d'un remar- 
quable écrivain, nous a entretenus d'une Escursion dans 
FAtgMe, M. de Hereey, un payssgialeliMIn, qui en se 

retournant devient un rrili(]i!>' lii's-jinlificux, nous a fait 
connatlie Florence, la Vénus de Médicii et la Gravure en 
médaille sotu Napoléon III. M. Paul Maniz, le fin et sa- 
vant écrivain , a dit peut-être sur Horace Vemet le dernier 
root de la critique, et a étudié dans nos colonnes les Aqua- 
rellistes anglais et les Mtstées de province. M. Ernest 
Feydeau, un coloriste énufii , s'est occupé de V Idéal 
égyptitH et du Vottagt du prtnet A. Mhfkolf. Ségler 
a été enlevé à l'art au moment nii'nie on il achevait 
ches nous ua travail sur le controffe des couleurs. 
HM. de Goneoort, taiiners awe ta eounaiaaance dn 
xvnr siiV'le, ont représenté dans VÀrlitte Varl rétrospec- 
tif. Enfin, après tous ces noms, et à un rang plus nuMk-ste, 
mais aussi sérieux. M, J. Drédle, un des amtom Ira 
miata infiimiéa de Pwia, a tenu nos leetonra i 
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lies vtntet eélibnt, dn nouvcmeiM de l'Art à Ntrangtr, 
de la filiation de» lahhmae, et il a Ml l'hiiiloriqiie de ce 

qu'on nppell*' « u art la r\inosili'. 

La liltcralure propremeol dite n'a pa!>élé négli|;tk! dans 
VArHtU. M. Xavier Anbryet a bit pour elle ce qne TMo- 
j.liilf Ciaiilicr faisait [Wtir l'art. Hion âc ce qui iiiliTi'SMtl 
l Ardite u'a été omis par lui. Noiis mciilionneions, piir 
exemple, MS élodesKi' Aititeiluyfer, JIOMfnf, Dumax filt, 
Krnffi Renan, Seribf,en même tefflp» que tet «rticlcs de 
IKili inique :lesAïai«friM de la criliipif,}» RAh dttporits 
dam la sofiètr. On n'a pas oublié ses chapitres complets 
de livre qu'il a iolilulés: M<miilwPrudliomnu, histoire 
d*ufl« idrr,— le Palait-lhgal , hitloire fvn gmre. 11 a 
passé |)oiir ciui'lqiic (tiiipsàM. riiil.iii îc Cliaslfs sn pliitne 
decr.iiquc musical, et à M. Henry Murger saplunu! de cri- 
tlque dramatiqtw. Quelques jeunes écrivains ont fait à 
l'Arlisie un fariHuit début. M. Erckm.-inn nous a donné 
i'OEU invisible, nn conic qui présage un autre Ilotruiaun. 
M. Ludovic llalé>-y, le neveu de l'illustre mmiMsiteur, 
nous a donne une jolie nouvelle inlilulée une Jfalarfretw; 
M. .\Hrélicn Siholl, Gerfrvde, un pctU rheM^oeuvre. 
J'allai.s ouhlierM. Alfred BuMjncl, qui n été jwndant toute 
cette année notre actif correspondant d'art pour la pro- 
vince. On • lu avec IniMt ses arlides mr les Travaux 

dans le midi de ta France . li- pas?*' eniore Ji'S noms et 
des meilleurs; mais jv dois faire amende honorable à 
M. Vriàkkt Henrie<, qui noue a si bien iklt coanailre l'ate- 
lier «le IHiubigny , et a M. Paul ili' Saint-Victor, qui a clos 
notre dernier volume par une admirable étude sur les 



II 



Comme gravure, l'Artiste a été k la hauteur de son 
teste, et flnque jour ses planehee gagnent en inporlaDoe 

et en valfur. Si le succès dintinui' îi nous cnroiirapcr, 
nous jKiiinoiiN n'offrir à nos aliuiiiiés quede&cttefs-d'u-uvre 
de burin : le portrait que l'.^r nsic public aujourd'hui est 
la preuii-e la plus déduve du progrèe cnmiaiit d« nu gr»- 
vnres. 

La eoncurrem >' Apparente d'une multitude de publica- 
liont illiMrées, loin de nous être nuisible, noiu aura été 
au contraire profitable. 11 n'y a entra elles et VArtiitê 
aucune analogie. Tandis que ces publicntions ne donnent 
à leurs souscripteurs que des dessins sur bois, tirés sur 
papier ordUnaIn, et adhérant au leate, TArtisH donne 
iiux siens des gravures sur acier, tirées sur papier de 

i Chine. Il faudrait ignorer l'immense dinv-reneu de la 
frantre sur acier et de la gravure sur bois, pour ne 
paa regarder V Artiste comme un recueil aljeolunwnt 
unique. Ces pnUîcaiioos s'adressent à l'actualité : noua 
i nom adreaMMS, doim» aiut eolkcUttHieni*; et taodû 



qn'ib pqferaient Irèe-cher ailleurs une planche au burin, 
nous leur dînons fnmntage d'un bon marché dans 
lis rliôses d'art. Ainsi, pouTOir ne payer qu'un franc 
le portrait d'Alfred de Mueeel est une bonne fortune que I 
nous pouvons wdIs ménager à nos abonnés. Nous avons { 

entendu qucliiiicfois din- : L'ytrttslc CSt Un journal iIut. i 
Notre ihcrté consiste à donner poUT clnqtuujlti francs ce 
qui partout Krait payé cinq cents Arancs. VArUUe, «Test 
I \v Journal pour Tous du vrai luxe 

On peut consulter, ù l'appui <le notre dire, les char- 
mantes planches d'Ëdnwnd llérlouin : in Chasse et VUor- 
ticulture, le Fac-itmtVc d'une tiu de Watitau, par Paul 
Chenay ; le Fumnir de Vetter, par LeHnao; fOdol&fwe, 
d'Ingres. ïlais nous renvo\otis suriontàcette série de poi^ 
traits contemporains que nous avons entreprise sons cm 
titre : h Gahrtt du XIX> siiele, et qui sera le Panthéon 

di'lltiilirdc nos f,'ratid> hotnint's. Nous doutons qu'on puisse 
duliiR-r tt un prix aussi minime un chef-d'u-uvre comme 
V BmiledeGirardin , de Masson, le JferifoXydelletiniadMr, 
ou le Mttsêet, de Pdiel. 

Nous ne venions pas déflorer les projets de r.^rtisf* 
pour I8.">8. Nous pouvons dire seulement que de nouveaux 
otdlaboraleurs nous sont acquis, et que nous ne regardons 
l'année denrïfere que comme la préparatloa de l'année qui 
commence. Ainsi il ne nous a pas fallu moins de cinq 

iroois poor avoir en notre possession la reproduction des 
toiles les pbn remarquables de la dernière Exposition. 
Nous allons donc, smis inli'rrnption, alterner avec la pu- 
blication de nos portraits : - Aubcr (texte par H. Jouvin), 
EMaeraix (texte par Paul de Saint-Victor), Jiûa JasoU 
(texte par Louis Ralisbonne), JfirndeinoAn (texte per 
Ernest Reyer), Meyerbeer (texte par Henri Blaze de Dury), 
Sainte-Beuve (texte par t^niond Abouti; — lompléler , 
l'ili6um du Saton de 1857 en donnant : la Frise de Ma- 
taiolF, dTvon ; b Uda, de Baodry ; h Partie êe b^ari, 
lie Cliavci ; li! Coui oi fiiiirhn', do Knans; la Prière rhez 
un chef Arnaute, de Géromc; la. KeiWe d'/lui<fr/i<;, de 
Gigoux; l'Amour, l'Amitii, la Forluiu, de Bougue- 
reau ; le Ctu» tot, d'Alfred Slovens, et les 6laneu$t$, de 
Millet. 

En un mot, nous voulons que L'Artiste continue avec 
plus d'éclat son réle d'historien de l'art et de la littérature 
an Az-neuTième siècte. De toutes les publiealions qui , 

il y a vingt-huit ans, ont (enté de vivre sur les synqwtiiies 
du monde lettré, que reste-l-il aujourd'hui ? La Revue des 
Uraap-Jfonde* et V Artiste. C'est qaecos deux reencils cot 

chacun dans !i/nr ^I)l!t•I■«• rr'pondn an M-iilitiirnl public. 
Aussi ils appurli' uueut desormaib ù l'histuire des lettres 
«( dm arts depuis 1830. On pouinut même dli» qulb 
en sont nûatoife. 

L'en BBS DnanaoBS i 

ËDOUARD HOUSSAYE. 
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GALERIE DU XIX' SIÈCLE 



ALFRED DE MUSSET. 



Au oommencenient du mois de nui de U défunte année 
18S7f un mince cortège conduuiuit au diainp du repos les 
restes moneb d'un poète rare entre les plus rares de ce 
tempe-d. Dca hommes de leilras, des artistes, qmiqnes 



(loiil il t-tail iiK'nihre, 



cent personnes peul-^tre, c'utait tout le convoi. Quoi 
d'éloniuitT Le moiMle Bujourdliai est à assaftirea: la 

poésie lyriiiiK- s'en va; c'est bien, ol puisqu'elle s'en va, 
on lui pank>uiie, niuis oti n'a pas le leiiijw de iu re<-on- 
duire. Bénogir, il est vrai, si eu d'admirables runérailles; 
mais c'est que «ans parler de diverses circonstsocea qui ont 
surexcité la synipatliii- publique, il avait été, comme il l'a 
etrii hii-mèote, un |x>He « de nature |iolili(|uo », et a-ttc 
triste ctKMe qu'on affile la politique semble avoir seule 
anjaard'bm le privilège de passionner ITopiiiionet de ptv 
pisiar isi r il ri nom. A . il - Miissot avait élé tout simplement un 
poète de nature poétique. >i patriote, ni révolutionnaire, 
ni aoeiriiste, tropomemi mtoe de ce qn'H appeMt irmi- 
quemcnl « riiiiinatMUiriTio » , il n'av ait joué aucun rôle 
dans le drame chaiigeant de noï debtiuee-s; ses chansons 
n'a?aient pas renversé le moindre trône, culbuté le plus 
petit oainialèn, Il n'avait éU ni ronge, ni blanc, ni bleu; il 
■Tanit prMé ni repris awamaannant; artiite déabMéfcasé, 
il n\nmt jamab laissé s'embroniller «r at lyre que le 
non de Nioetle et celui de Ninon. 

Et voilà pent-ttre pourqnoi il n'a eu h ses AinéralNeB que 
la fêle de la nature. Il a clé enseveli du moill'^ n\n toute 
la ponipe du mois de mai. (k»ninie pour recooir le {hm ic 
de k ieuMMOci de l'emonr, le priniempe Mlhii an < 
tière, le terre était molle et verte, 

' La roiée en pleun 

ikal 



et les flem».«nt neigé au paaaaga anr lliamionieiis 

cercueil. 

Loil»Cinito»>AUmldelilllNl, fr^ re cadet de l'élégant 
nnindcr eonnu «nm le «midePaiil de Musset, naqaitè 
Paris, le II novembre 1810. II «lait fils de H. de HoimW 

r.ithny, chef de bureau au mlnisttTé de la guerre stqnl, 
littérateur in pard^us, publia aussi des œurrta dirasM^, 
nais h peu piés indititnetenieBt ignorées. 

A. d<- Musset fit de brillante) études a l'aris. Il eut pour 
condisciple au lycée l'infortuné duc d'Urléam, dont il fut 

l'ami d'enfance et de jeonesse. Le poMe e ooaôcri une de 
808 plus touchantes élégifli à eepauwe prince nort al lm- 
giquement à trvnte ans. 

A. de Uusset, «ans forttmepanonnelle, vivait dans la mé- 
diocrité du produit de ses oeuvres, publiées eogénéral dans 
des jotimam on des nvoes, principalement dantle j 
dM Hnw-Jfondn. nvant d'Aire réunies <n volumes. D ( 



V8it,en outre,à l'aroiliédu duc d'Orléans une modcsic place 
de bibliothécaire au ministère de l'intéiienr. Cet emploi, 
supprimé en 1848, fut rétabli depuis en sa faveur. Une 
sombre langoenr, une sorte de pHrsilys'ie morale avrient 
glace S I ititiM' I ;i [pleine jriuu'sse, et il avait depuis long- 
temps cessé d'écrire, quand on dut k l'initiative d'une co- 
mAdienne de tricot, madame Allen, et keèlle de H. Arsène 
Hoiissayp, de voir transporter du livre à la stène de la Co- 
niitlie-Franvaisc M-a charuiants proveilies et ses comédies 
de fantaisie. Il en acquit un lustre nouveau et inattendu 
et un iaulenilà l'Académie, où il fut élu en 1 8Si. Nais il ne 
devait guère s'y reposer. Se santé était irrémédiablement 
ruintV-. Apri-s une courte maladie, il est mort à Finis, le 
S mai 1857, à peine flgé de quarantMix ans. 
Voilh une courte biof^phie. Mids le drame de le vie des 

pot-tfs est ironlinaire Uuil tuhjrrlif, ecuuuie (lÏM-til les 
Allemands. La vie et l'àine d'Alfred de Musset, c'est dans 
eon cmvre qtill hnt et que nous voulons la chmfaer. 

Si les honneurs ont été oublies aux funérailles du flMif 
ils ont été, il faut le rcconiiaitre. prodigués à sa mémoire. 
Pendant quinie jours, Alfred de Muisset a défrayé la presse 
de Paris, de la province et même de l'étrengar. C'était un 
ooDccrt de louanges et de regrets, un tumulte de souvenirs, 
de récapitulations, d'anecdotes, c'étaient des flots d'encre 
et de larmes. Au milieu des couronnes, quelques-uns, ssns 
respect ponr une tombe k peine ftrmée, eppottsient un 

paM'. Je me (i^-iire qui' l'oinbn.? ironique (lu poète qui a 
revu tout cela a dû mui muter plus d'une fuis : Léger pavé 1 
lourde eouronnel Mime parmi les IwnnHgas qui l'ont pu 
léjouir. venus des plumes les plus éniinenteset des camps 
littcruires les |)liis op|K;M'>, il en est, j'imagine, dont il a 
agréé raffertueuseintcruionplutùlquel'exprcssion motivée. 
Ainsi la raison éplorée prenant le d<wil qudque part s'écriait 
* qu'elle avait perdu son poCle. Je me demande par quelle 
préorcu|»tion de système uu f riliipie des plus autorisés, 
un juge plein de sens et de raison, a cru trouver dans la 
raison et le faon sens les qmriilÀ melmaaes d'AlfIred de 
Musset. On n'est pas obligé d'aimer la poésie lyrique: 
céron en faisait peu de cas. Uais il itu faut pas, quand on 
vent honorer un ftont lyrique, le couronner tout simplement 
de l'auréole du bon sens. Il aurait un peu mauvaise mine. 
Songez, ù rajson trop majestueuse! que cet enfant dont 
vous vous dites la mère vous raillait fort irrévdrencisiMe» 
meoten trscantaimi se poétique: 

LejawefcriMIeNi 
Hoa pranier paiai ssn qaill ftal i 

Et il ajoutât cas vers, qu'on peut citer tout nu long, 
m» ivoir besoin de si'enaier : 
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Celui qiii ne mïI pas quaitil la briw élouflif p 
Soupire »u fond lin lHii< u>n l< nilrc et long ciiigrin, 

Sfirlir M'iil, au h>urii, ciiDiilùiil i|i:elque rHMlf 
l*lus lou f]u'Ojtln-|i:i lie rtini;irin r.rtr^H', 
Plu* t'iourill <iii'un lijjjf jriiiiui l'iu d'une fi-e. 
Sur ion rliïprau ca5^c jouant liu liiinlwiirin ; 

Celui qui ne toit pas tlaos l'aurore enn|iourprée 
Flotler, les bras oarerts, une ombre idoliirAe ; 
Celui qui ne tenl p**, quand tout est cmionni. 
Quelque choie qui raine errer autour de UA ; 
Celai qui n'nlfliid fM vu «ois ipWrfe 
Maiwarcf diMia wwaa tuVtffOir tnii 

Celui qui n'a pu riiwt Uvt jamikiiaMlCi 
Qui n'a pa> pour tout bica, fow miqit iMiriMW. 

De venir Imtrmpnl poMT $o« front rfrireur 
Sut un friint jiMine H frais, i Ij tresse odoTMlM, 
£t de sentir a^asi d'une tète cbarmaiiie 
La «ïectUliMMédcieaadKrfHHcaBcaari 

Celui qui ae sait {os, ilunni nuils lirAtanM 
Qui font pllir «ramoiir l'iMnilr tic Venus, 
Se lever en surtatil.san» raiM>ii, le» pteda mis. 
Marcher, prier, pleurer des larme» ruiaMlaalcs, 
El devant l'infini Joindredes roaios IrcmlilaMMi 
Le «car pleie de (iti^ poor dei mmu iacanaas. 

Qui- rMiii l!i ntm«llarl«g)1l« à m abc; 
Il peut tant qutl Tvndrt rimer à umr de bna, 
Ravaader l'orifiean i|u'<>n .-ippelle anlilbteei 
El t'en aller a'tnii jn«f|u':iii l'ére-Laeliai^e 
Traînant k ►es lalons ton-- les -ci, iric-li.i'; 
(ïrand homnte, .^t 1*011 vctii, ui:iis porle, nmi pa^. 

(Un i est-il un li\tiine it lii pure raison î Est-ce iiniqiie- 
nient la poétique du lion sons , ou nVsl-ce pas philAt relie 
du seniinient et de hi passion? Si vous votilcz me faire 
pk'urer, pleuni, disilt un ni.iiire nnrien. N'est-ce pas, en 
y ajoutant les ardeurs et les iiu lancolies un i>eu vagues de 
notre âge, le développeinenl de cet «pliorisine que le poël« 
a fhît d^ispirallon dan» ees v«rs si emportés et si natoreist 
Oui, ii^t'^. aimez, pleurez, si vous voulez nous atlcndrir! 
Fixez diiii» des vers d'or les liallemciits de votre cœttr ! El 
que votre eoeur batte vite! Et qu'an ijesoin H saigne! SI 
VM•^^ \oolez t^lre un poète lyrique, ne soyez pas mesuré, 
liiudeiù, guiiKléel kriik}; soyez outré, au contraire, impé- 
tueux, pnskmné; qu'on ne vous voie p^ toujours uni tt 
clair comme un cristal ot comme tm mliquc de bon sens; 
que votre style relléle votre àiiM; lumulliunise et profoiKlel 
tju'd soit tiiiilùl limpide comme un lieiiu Inc dont les 
bords toDi ileuris, où sc oiire nn ciel pur, laotAt troublé 
et semé d'éelstrs eomme tme mer oragetne. lIAnw si le 
ciel vous a donne et si vous ne \ouIez laisser iMniitre d'a- 
venture qtte les doo& les plus channanl» de l'esprit, le ca- 
pi ice délicat, la viv« grlra, la saillie ëtinreienle, même 

s'il vous convient de y>renr!i r p;ir funlaisie le in;is(|iic d'Yo- 
rick ou de FaUlaff, qu'on &eiite au travers du masque les 
âana comprimée, ha aideurs contennes et pomiaol dé- 

Ikui! iiilPH lie votre Ame; quand vous marchez, quand vous 
i a;ii)RY niénie, qu'on <levine v<.>s ailes ; quand vous riez, 
qu'on devine vos larmes ! Et quand vous m potivez plus ni 
rire, nidnnter, ni pleurer, <]iiaiirl le poète sera luise avi i- 
son inslmment, faites f|iie Ton puisse dire ce que ' eiiu •ini 



vient de s'envoler disait de la Hdiinn, Ot CO que l'OQ 

pourrait dire de lui-même : 

C'etl le Die» t4>ut-]Miisunt, c'est la Muiv implacablsa 
Qai daassci bias en feu l'a poridt au tondiMu ! 

Sculement<-eltei>oétiquee*t inutile. Peut-on roinmander 
aux gens de pleurer et de aouffrir, d'avoir une âme en 
peine d'idéal, nalnrellement aeeptique et pourtant altérée 

deCffOyanre. à l;i fois sensible et spirituelle, anleute et 

mobile, tt^idre et passionnéeT Aussi ce ne sont pas des 
conseils que nous prétendons donner. Ce sont quelques 

traits de poêlp que nous traçons d'après nature sur celle 
clmriuante ligure du jio-U' qui a revu si lot le sacre delà 
mort. 

Qu'on relise l'oeuvre d'Alfred de Musset. Certes on y 
trouvera dans une certaine proportion ce fonds de raison 
; et de lion sens qui est de tradition française», et sans lequel 
il n'y a point d'œuvrcj on y trouvent plutôt l'esprit qui 
est Péctair dn bon sens, la saillie enjouée et gauloise, le 
trait qui, à la manière de Voltaire, traverse sans s'arréler 
et sans dire : Regardez-nioù Ponriant, ce n'est ni cette 
raison, ni ea bon sens, ni eel eaprit qui dominent dane ie 
poCte, qui émeuvent et qui cliarnient ; non, c'est l:i jeu- 
nesse, c'est la pas^on, c'est la vie. Eu U^Us de son dernier 

recueil, le pofile, récfamiant llminigence pour sa mute tant 

cboyée, disait : 

Ucs p reniera vm saot d'os eabat, 
Us sccoadi d*aB sdoltseMl, 
Las deraien i peina dta hoaiaie. 

Il ne croyait fixer que la date rie s<'s vers ; il eu marquait 
le canu ti're. iW' sont tous, il ne faut pas dire les vers d'un 
jeunehomme, mais les vers de la jetniesseméme, avec ses 
défauts, avec SCS qualiti-s encltanteresses : c'est une poésie 
pleine de fralclieur, de frandiisc et de passion. C'est par 
ces mérites qu'Alfred de Musset se distingue en se plaçant 
à cdté dea plus grands portes de ce temps^. 0 n'a pas 
l'cclai, la ridiease lyrique de Victor Hugo, l'élévation sou- 

li unedi! I^imarline, la t^i A^ e lnucliaule et voilei' il'Airi ed 
de Vigny; mais il cet peut-être plus vcrveux, plus naturel, 
plus humain, plus passionné que tous les trois. Il a phts de 
t4?iti[>éranii'iit . Son allure est toute franche. Levers suit le 
inouveuieut de la (M^iist^c, il se moule et st- cadence natu- 
rellement sur elle. L'Imagination n'y prend piis ii chaque 
iiutant la place du sentiment pour ie défHHser et l'aibiblir. 
C'est une po<-sie brillnnle, mais ce n'est pas une poésie de 
luxe, une poi-sie à nq>i-titions, ornée de métapliores qui 
jaillissent sans interrtiption. Le sentiment est riche, si la 
rime ne l'est pas toujours. Quand la passion et le aenliment 
y sont dérauf^és, c'est inoina par fimof^nation que par 

re>prit. (l'est lui qui a dit : 

Vuus tou«ieui-il,lccleBr,dcecU« (ér^iiad* '* 
Que don Juan, dfgniié, chaaie teas an hilcaaf 
Une mébaealifMSt pileuse cbantoo. 
Respiraai la daalMr, rameur et la irinesic, 
liak l'accNimasaNBt |wiia d'aa suie tua. 
CoBMMilMlvilljwfsnsI Aveeqaale freMcsw 
tltanlillal On dirait que la ehansm caresse 
El eouTre de lanicueur le pertiJe iaflniBieat, 
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j TmAi qw VtSt mqicar dt raenmpisMnNt 

I Toorae m Jér'iifao It etiMiia «il«-Mèn«, 

( EinnbhbMilitrd'tIttriilriilaBNi. 

I TmI Mit MpcadaM fail m |iliiiir wMm. 

I 

Abni Mmnt. Sa poéaie n'es! pM d'an teul ton. Sa muse 

« si ?i la fois tondr!' el moqueuse, sps yt-iix pleurent cl sa 
I lioucho soiiiil. Il l'Si pli'ii) di' ce;, liixiitraliolis à l« Mcoart, 
; qu'il semble avoir i's«:i^i' 'II- tra<liiiri' \ ors pour note dans 
la sérénade à Ninon, lleari Heine diaait de SMrne que 
dans «on ImveRu la Mnae de la oomédie f avatl baité fur 
!<■>; Ii' xros t-( la Muse de la tragé<lie sur le cœur. On pour- 
rait en dira aulAnt d'Alfred de Musset : souvent il raille, 
les larmes aux ytm. Il méie le aenliment et l'esprit, el 
• tout fida fnit im plaisir exin'me. n 

Tootcela ne serait rien sans la sincérité et la passion, 
et il fon ne aentadt pas q« la poète espridMeeqatl 

l'proiive. Ili'piii-; tes f rAiicrii s dos Conlei il'E^fOptêtt 
d'Italie et les couplets à lii iitanjul-o, ivrt sscs d'adolesoent, 
de diéniUn effironlé et charmant, à ti aM'rs les fantaisies 
sombres ou souriantes du Spectacle dans un fauteuil jus- 
qu'au poterne di'settpéré de PoUa, jusqu'aux élévations 
solé<es des \uits, partout la passion res.pire. La vie dés- 
abuse le poëte, il perd ses illuaions; jamais la flamme inlé- 
Heure, jamais fardenr da sang ni l'ardem- de Kâme. Ses 
donics, Si s regrets, »e<i révoltes, ses désesii.iirs sont aussi 
brûlants que son ivresse et que sa folie, il reste jeune. — 
Voule»-vou8 «livre dans Isa poésie» d'Alfked de Mnssel la 
pamiiic tie crttc pin'^if'cl de rfit.> jri.inessi' ? r»'alii:ird c'est 
l'alleijro fougueux de la vingli«.Mne année, les coules cava- 
liers et provoquants, aux façons castillanes el au coloris 
vénitien, el dont la facture et le fond ressemblent à un 
déli, oii la religion et la morale, l'amour et la césure, tout 
est bravé sans scrupule ni remords, mais avin; un entrain 
sans égal et une désinvolture merveilleuse. 11 ne connaît 
^ pas encore l'amoor, il ne eroit qu'au plaisir. Un hidalço 
sensuel et bravache, un Iloméo espagnol. Don Va-. / imirl 
i cheval au rendeZ'Vous, faisant sonner ses bruyantes 
amours eonune tes éperons d'or. LepoStoKaocompagiiede 
SCS fanfares. >t Oh ! dans i rtti' saitOO do fbfCO 01 do jeu- 
nesse, s'écrie-t-ll tout eiii\ré, 

Haaicvs, bcnrcM celni qui laiie de la maîa 
La col 4'aa étalon rétif, m qal eiraiia 
Les seiw édacehau d'aae Mk ■alirsiaa ! 

AiUeurs il irrite le sphinx de l'ainow qtii no s'est pas 
cDoore DMntré et qu'il confond avec les emportements de 
la foloplé, ilhii jette cette ill^tréeatiOll et oe défl : 

Aaweir.aéaa dnaMwie, eséetaUe Miel 

Toi qu'uBRcnsilMIaaiaMlBflélie, 

Qusod pariant d'anircsBaaésta liant t ladouleorl 
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doehe demande k un vicaire de campagne de lui servir 
d'entR'inetteur. Le prêtre, étourdi de cette pro|)osition, 
essaie de lui faire entendre ia voix de ia monde et de ia 
reNgion, «t Ini denuénde sll ne croit ni à Dien ni à l'enl^. 
MaKiiiihc l'ii n iwiid ipi'ils n'ont pas le irànc r,iit de 
même, et que, quant à lui, il ne s'e^l jamais préoccupé de 
fcnfer, n'ayant ou pour oourriee qu'une cbèwe. H menace 
easnitob vieillard de se suic'd.T s'il ne veut l'aiiK-r dans 
aea projets d'adulti're. I^c plus curieux, c'est que, grdee 
k celte belle menace, c'est le prêtre qui est converti. Il 
consenti tout et se borne à recommander leseeroL 

Eli bira, je le nax b'ica, 
fféoria le vieillard, nnit vmt l'ea dires tica. 
Sur voift M, nm Bif I SM«ei h ce qa'oa pense. 
— TMiebts ll.dillIanloelic, et Dteu vnisréeoni|MaioI 

DansItalforrONadH/ru, taCamargo, une comédienne, 
promet à un abU'^ galant ses lionnes grâces s'il veut bien 
la venger en tuant son amant qui l'a trahie. L'abbé lui 
rend lestement ce petit terriee. L'amant de bi dame est 
son ami : n'iiniiorlc, il le iiir fi ii'\it'iii dmiamliT la ré- 
compense malhonnête. Mais couunc il ne peut donner de 
preuves du crime, la Ganargo, qui le détetle, fânt do ne 
pas y croire et le nwvoie saoe le payer. J'ai tué mon ami, 

s'é< rie l'alibé : 

J'ai lacM mon pourpoinl el l'un ine cougêilie . 
Cett la SMKaliiè da ceua cwaMIe. 

81 Tooaéâei en peine de la morale, hvoin. 

Ces sci'pli'pu's à tout faire, ros abbi's palanis et spadas- 
sins, ces fringants cavaliers qui courent au rendez-vous, 
usent tour à tour de l'échelle de soie et du poignndi» M 
battent, s'entre-tuent, tuent leurs maîtresses ou lettMHil 
de leurs maîtresses, le tout sans vergogne et sans préjugé; 
tous ces peisounages fantastiques et d'une fantaisie vio- 
lente, sans doute ils nous loucberaieut médiocrement si 
l'on ne sentait >pie le [oine a obéi en les créant au souffle 

emporté de la jeunesse. Ce cynisme, ces impiétés, relie 
tncrédulilé qui raille, ce n'est pas le scepticisme froid des 
eœon k tout jamais fermés, ifeal le lyrisme révoitd des 
p issioiis, c'est le délire de la vingtième année. Voilà imit- 
quoi on leur pardonne, cl pourquoi, sous toutes réserves, 
on goûte eueore ai^jourdlitti, malgré b mode qui n'y est 
plus, l'allure AwMlie et flt'To, la verve in^iolente do ces 
poèmes écrits au vent chaud de la proniii'i-e saison. 

AIDred de Musset, en eflbt, avait à peine vingt ans. Il 
sortait des banca du lycée «voo un prix d'honneur de phi- 
losophie au concours général pour une dissertation hiltat 
• sur les motifs de nos jugements, » lorstpie pariweHt hi 
OmU» d'Espagne el d'Italie, difficiles à prendra pour un 
eorollaire logique, mais qui peuvent servir, n iVm veut, à 



CM jamais par lotynx a une leroiue «ans coriir 
Ta peux in'entr«r au venlrc tl in'eiiipnis«ooer l'ine, 
Plutôt que coiiii[i« un Uclie on me Toie en soulMr, 
Ainiti que «l'une plaie pb arrache nae lame 
Je t'en attadicfai, quaadj'oa demis iMntir I 

Lisez Mardoche, si vous voulex voir comme il raille ce 
qu'il y a de plus sacré, cet enfant snpeibe et tenifalet liar^ 



montrer I nilluence ne la plulosopliie qii on apprend à 
vingt ans sur une nature originale. En même temps 
parûiaait celle bmeuaebali«to i lahine, eqiiégterie d'en» 
fiint terrible, pétard jeté par Hus.set entre les deux camps 
des classiques et des romantiques pour agacer les uns, 
pour se moquer des antres, et lurtoat pour /amnarlni- 
mérae ; 



Digitized by Google 



B 



L'AATIST E. 



Céuït d*ns la i oit bruM, 

Sur 11" c)ochor jauni 

I Il 

Cuiiiiuc un [■iiiin Mir un i. 

Les jolies strophes où la mythologie antique était m 
lendreiiienl re?T*ttëc, eomiM dai» tu Dfeius m exil 

(ni. iiri lllin.'. < i s siroplips tmites p!i'in« eIU-s-im'>ni< s 
du frais parfum de l anliquilé , iwsâircnl inaper^ms dans 
ItlMUMle: 

Va, luae noribonile. 
LelwMi eorpsde Plioibé 

U blond» * 
IbatlaBcrcstiMnbi. 

HciiiK-iii iis la clusiifresse 
Hhititlic ;tu Nfin virginal, 

yni presse 
Qael<|«c cerf inaliiul ! 

rhcduS qai, b mit el«ia«. 
Au U^rtt d'an berger 

Se poK 
Comin««n oiuan Ug»r 

Un ne voulut voir que la lune«.ommc un point suruii i. 
lxspapilkiiistM(lM»diiroinntiimetfOuv/'i>'ni <ecaprice 
■donUe, tandis que le MMireil des aergente claaaiqius, 

En VilNJlit < I H.' lllli.' ■ t (■■■ [•iillll -IK- ci l i, 

Pril r«fffO)iille aspctl «l'un accviil citconOwe. 

Il iircin temps de luttes et d'ardeurs lit léraiw»! quand 
la poiisie, II- (Iruiue, le rommi et l'hlslotre ae rajeunissaient 
cts'épjinouissiiient au soli il de tSJO! On ne prometlait pas 
de ressusciter l« littérature du grand sitele, on ne râvail 
pas non plueaui mixtures • d'État. • On voulait du noa- 
tceu, on s'égarail sdiisi nt (l;>iis lus «oiitiirs nm frayés, 
^■i* OO ne demandait d'inspirations qu'à l'art et qu a la 
liberté. Le poète a raconté quelque pv!* dme une épiire 
pleine d'enjouenieiit et ik- ui iV i a Cli irles Nodier, ce temps 
de lielles floraisons liltéraireâ qui lut aussi llieureux temps 
deaadébnit; 

Alors dan* It grmde bouiiipia 

RonanliqiM* 
Chacun anit, malirc on garçon, 

SachaaaM. 

Nous illiun» briMBt Ict pupille* 

El les titre*, •• - • 

Et nana aviaas ptuaw «tjrtiwir 

Aueoaqitoir. 

Hvgo portail dé^ daat Ttae 

\olrf'Bome, 
El coniDii'nçail kc'ccCHpir 
U \ iiioiiier. 

D« VigDjf cliantïit sur a lue 

Ce beau sire 
Qai aMwmt laas meure t l'eavaia 

Stabaavntt. 



Il cite les autres poules du cénacle, les frtres Deachampe. 
Sainte- lieuve, et venant h parler de liii-mtaw : 

Et moi «te vv\ lioitiii-ur insigne 

Tl")! iD'Ii^JIIC, 

LnFanl par hasard a<l«iitii 
Etglié. 

la bNtdni* des baHades. Vaae 

A la lune, 
LWc h d«tts 3fe«B aoiisci jalauz 

Andtlotis. 

Mais lepoMe n»- s'f ii I't^ nux roules de caf« et 
d'épée et ansi liaUadib à lu linif et auv Audalouses. Apri* 
les vers étouidîset rollemenl passionnés, le poêie.entrc 
dan» sa seconde munii're, ctnclMiiée par un indanee 
d'ironie et de tristesse et par cette tensibnité spiriliielle 
dont nous avons iwrié. Il ne nie plus : il doute. 
Oumqu'il reille, il acntravu l'amour. Il écrit alors le Spec- 
tacle dan$vn foufrwï.-n oppose h Tirginale figure, à 
pi'iui' i iihrviif iiiissi, ilf Dfîdainiaau « niiisi^iip stn|>iilc et 
ticT p dL- Ik'Icolor In courtisane, et à U .suiiibrc liKuru lio 
l'orgueilleux et déhanché Franck. Dans une fantaisie éiin- 

ci lanl.'. il liiisM' rlrviilcr À qilO» révenl icfJCIMUt fUt*$, 
ou bien il < i rit lu raillant l'histoire de Namouna et du 
dandy bvronicn Hassan, histoire qu'il ni< onir cii trnil.: 
vers, mais entre le commencement et la lin de laquelle il 
inici! en plusieurs chante ces ngags merveHIeai, pleins 
de caprin', (J'ori^;iM«!^l.• <•! i.V («M^ir. cl qui ont, nminie 
l'a dit liuemenl un critique, égaré uni d inutaieurs; ou 
bien encore il écrit Kotta. là, l'ironie n'est pas joyeuse; 
ramertuuK'domitH'. Plus do w^iiitire : tont est sombl». Ei 
Voltaire, qui n'en item mais, est accusé du suicide de 
Rolla en vers euflammés ! 

Les dernières poésies d'Alfred de Musset marquent un 
troisième et dernier changement. Le souffle lyrique i^est 
emparé du poète tout entier. L'anwur «pi'il a délié lui est 
entré noo « au ventre, » nuis au cœur, de sorte qu'il ne 
Yeut ni ne peut l'arracher comme il se l'était promis. Et 
l'amour lui iS di' m > plu* k-aiix vers, u<!f [eirs ';;ii;j,-ki1s, » 
les A'm'rtou le Sourcwir. Le pu' io s y plail a rou\nr une 
aneieme et pirofonde Messare, et sans faiblesse, avec une 
souveraine mélancolie, il en regarde couler le sang. Avec 
runouretlasoudranee Dieu aussi. Dieu, qu'il avnt raillé, 
s'est imposé à lonlme» et il Itii adresse cette aspiration 
suppliante, celle flamme sortie de la cendre du sci^ti- 
cisnie. \'K»poir e» Dieu. 

Ainsi se marquent, sans effort i t sans artifice. <■( rl. ii 
qu'en suivant à leur dale les poésies d'Alfred de Musset, 
les iransformations desa manière, d'abord canlièK, puis 
ironique, puis sérieuse. 1 1 )ir<i|;ression Urique, et. comme 
nous dirions, la gamme nalurelicde ce geitie vrai et pas- 
sionné. Ses vers, an peut le dire sans jeter sur la vie du 
poêii un wil indiscret, il les a sentis, il les a soidiërto, il 
les a xécus. lia so ttfmUMt aux hardiesses des ConlCs 
ifAgMVtte^eten les comparant aux derniers accents lyri- 
ques de sa muse blessée au ooeur, ne semWe-t-il pas voir 
quelque lorero s-élancMit dans l'arène ièio et wDIeurt 
Se veste est brodée de pailleltes éUoaiicantes; U se drape 
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duiis f.a muleta roHge en agaçitnt le taureau ; il le prend 
[Mr les cornes, il l'insulte, il fait mille passes brillantes. 
Soudain la corne du nuMiMre Ta (ouclié; il continue, en 
pâlissant, de Marire tu publie et de bnver le tanrani ; 

mais la blessure est profonde, il U' M tit ; il r.issi.iiilile SCS 
forée», il perd en l'air des coups d'épi-e lyriques et rormi- 
dablea... et il meait. 

Qiii ! fi lit {('t amour qui n ins|)iré à Alfn il do Miiss<>l 
ses plus beaux vers, qui a fait jeter à sa iiiusi> dis ctis 
sublimes, luais aussi qui l'nglaeée et fripée de silnue 
arant l'âge? Qu'étJiit-ce que cet amour qui l'a à la fois 
mûrie et séiliée, faisjitit couinte un souffle divin rendre h 
l'arbre ses fruits les plus exquis, et, comme un vent do 
mort, laissant le tronc dépouillé avant le temps, lui ùtaut 
la séve, la riftucur et la vie *Y 

C'wt Vi iiIm' (jni fut le llicAtic de ce gniiid i t triste 
amour de poêle. Dans uuu pièce adressée à son frère, il 
s'écrie doulonrenaeiimiit : 

Là maa panm camr au mU! 
S1I doH b'cb «tic npfartd 
Msahcmiialiet 



Je DC &iis ([u\ l'y clx'rclitTu, 
Hait je eriii* bien <|u'uo ur |>ounrii 

Il élaittUtJcNS clkaidi» 
Il MjrtMiceéuwdî 
A rawBUiNt 

LibrriiK'ni il rcapiniitr«îr 
Et parfais U m aMattailiar 
OTuMMastart» 

Il ht CfMnle iunl loyal, 
Se diCnidanl de croire «a aial 
CeanMd'aDftiBie. 

Feis, leal keoop, il ^ssirgadii 
AiMi qvNM iladar «ufflaéa 
SoreBabtawt 

Hadarae GeorRe Sand a commencé Hiisloire de cette 

hicn triste au nlure dans les Mémoirrs de ma Vie. Elle 
a dù s arrêter court, dit-o», sur l'iiiierdictiou formelle du 
poetMb Et par convenance pour celle qui vit, comme par 

respect jwur celui qui est mort, iiouç ijVi;1rcprer!rlrons 
pas, dans l'uitcrét d uuv >uiue curitNiile, de rcprenUru ni 

de compléter ces intimes lévéMioBS. 
ftevenoni à l'auteur. 

Nous gravons pas (kitrlé de la prose d'Alfred de Hnaael, 

de CCS fantaisies dramatiques <pril écrivait à cdté de ses 
vers en se jouant,— et pour ne pas être jouées. Ce* ikurs 

* Vua fsMals habitaée, «afaïaMe periMW inearabla mûto- 
eoli*. a, il Curt bien la dira loi, piiripili ta Sn d'AlAeé ie 
HeiMti. 

Mon Tfirc a'cU pu grand, Bito Je bois dm* mn fmr* I 

•'écriait-il fitrcmeot on K'ponae k caas v*' l'aecasaimt diaito- 
«ion. H«Im, tout le monde le uii, il avait U ««maa u paiaait 
k la fois riaipiration st U mort! 



séchées dans les feuillets du livre où il les avait reii- 
fernu^e>i, et plus d'une , on le sait, a pani fratche et 
brillante à la rampe allumée de la Comédie-Fraoçaisc. On 
peut bien nê|^iger son roman : fa Confewfon d'un enfant 
du fifi'le , il 4-5t litstr, il i>l iiiiil^ain, cpiélque |K:n décla- 
otatoirc, et il produit une iiiipresMoo pénible. Mais il est 
impoatible de ne pas rappeler sca Contt* «I Now^, cea 

jolis et courir réi its, oii lu milité n'est pas la vérité triviale, 
ou (lu réalisme, coiiiiiie on dit aujourd'hui, mais la poésie 
prise sur le vif dans U vérité. Il faut ciler surtout le plus 
cltarmanl, le plus vivant de tous, la simple histoire de 
Frfdêrie et Bemerttle,oii rautcur,san8 viser h l'eflet, sans 
aflectation ni fausse m u'iniminUté, no<is attendrit tout 
doucement à l'amour et au suicide d'une pauvre griietle. 

Cet eomédtee et ces nouvelles, auxquelles nous ne sau- 
rions nous arrêter sans iK-passcr les |)ornrs de i ette élude, 
tiennent sajis doute par leur mérite une place coiisidèrablo 
dana Khéritage d'Alfred de Musset, et foundraicat k part 
dos aiiorçiis intéres5:iiil<;. Toutefois, il nous semble que 
dans une esquisse générale et r.ipide, telle que celle que 
nous avons essayé de faire, ou jM tit les iiuii'iuereoslis* 
iant. Cequ'ily a toujours de plus clwroiant, suivant nous, 
dana ht prose de Musset, c'est sa poésie. Il ne faut pas que 
la faveur accordée à ses comédies bâties en l'air fasse illu- 
sion. La mode s'en est mêlée, et elle est allée à ces éié- 
ginns an pen par dé^t des groaies pièces trop bieo 
rri-istriiiles, ( harfK-ntes eoniniuni's. s.ins air ni jour, sans 
pœsie et sans gr&ce. Le geuie d Alfrt*d de Musset n'est 
pooftaat paa un pMa dramatique. Il ne sait pas nouer 
et dénouer une action, i) ne pose ni ne développe de 
caractères. En tout cas, il n'a pas créé de types. Il n'y 
en a qu'un de nouveau dans son ibéâlrc, c'est le poète 
lui-même, c'est cet humoriste lyrique si séduisant, qui 
devise, qui raille et qui chante derrière tous ces pei^ 
SOniiaj;cs, et qui s'appelle Alfred de Musset. 

On a voulu contester même ce type. Un a quelquefois 
refiné 1 Musset l'originalité. On l*a appelé un Byron monté 
en épingle. (À- lepnn lie d'iiiiilaliou lui a été fort MMisible, 
et il s'en est vivement défendu. Sans doute Uardoche, 
fa CtNQM el to i#>rie, JlinNaiiiMt et Jlolb sont au moins 
des cousins dp 3fanfred, de Lara, du Corsaire, et l'on 
pourrait trouver duiis presque toutes les U'uvres d'Alfred 
de Musset des traces de quelque imitation. Ses premiers 
vers, lu Conta <PEtpagm et d'Italie, sont venus après le 
thélire de Cfara Cosuf, de M. Mérimée. Dans le joli conte 
dc.Simon<-, il ^'inspire ouvertement de Boccace et de La 
Foolaine; ses proverbes et ses comédies semblent des 
fleurs tombées du bouquet de Msrivanx et dorées par un 
rayon de-- futit lisies de Slmkspearf . ^Tais liiiili's ers iuiila- 
tionssoul fondues dans une manière qui lui est propre et 
dana son loeoMeriaMa oiigimlité; et la preuve, c'est qnll 

a été lui-même imité eu prose et en vers. Quand il écriMiit 
Frédéric el Utrntrttte, il a\ait lu ccrlaiiieiiieiil Manon 
Leteaut, maisl'beureux auteur delà Jknm ON» ComAfds 
connaiiaeit bico auHi Bermretle. 

Vatlleurs, ce n'est pas no dea iBotndres traits ft noter 
de celte organisation de poêle qM cette facilité d'imitation 
et d'assimilation unie à une originalité si vraie et si vive. 
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Noi» ne voulons p;is grandir Airrcd de Miisscl outre 
flUflun. n n'a pu montré la puissance créalrioe dn 
poHen sonverains. On n'a pas de lui des personnqges 
épiques ou dramatiques vivant de leur vie propre. C'est 
nn lyrique. Encore «a fantaisie lyrique hostte enire le nc\ 
) et la terre. Sa muse n'est ni sereine ni chaste. Il a prôlé 
' trop de poésie niix oni|!Ps des sens, et il est bien l'enliint 

de ce sii'cle, i!<iiit il a Ini-iiiriiH' roiift-ssi' |«« ftibletM; 
I mais il c&t si vrai, si piisiioniu-, >i jeune ! 

Se» vers, en iJij|iil du temps, 
i OoinogiaM. 

j II a si l'cllt' et si fu it' luumiirc! un albeau s<jiinii- ! il isi 
si liarili 1 1 ai < iitruiii.iiit '. »u lH'gligenoo est si pleine <le 
rrHjtieUeri''b ! son fspril csUlc .-ii lion aloi ! il «*t si franc et 
si lin! si enjoué et si railluiu '. si litiilant duns !iu gaieté et 
d'une méiuurotie si pcnéiiinite ! El jamais de ciimaccs! 
On l'ainie piiin m s ii iiii i itr> i t [xinr s<-s «-ujirii i'>, il x-diiii 
; par ses qu.ili(et> et )*ar ses débuts. C'est i'Alvibiadc de la 

poi^sie française an xk* «Mth. 
i lli l.i-.' [Miiir iiii. i, i- ciii iiii' ilax^intaf-c t'I < iwnilie |K>iir 
, dvsuinicr lu iiili(|ue, il s'eat iù dans la Turu: de l'a^v, et 
! son Ihnl de poËte devait igouler à ta couronue l'autniole 
' inélaaeolique d'une mort prématurée ! 

! LOVIS RATISBONNE. 



Voici tiirM «iMta d«s mvntf d» H. Alfied de MvncI : 

rnK«irs roMM.j tFn. 
l'«|Hirlie : Conlt» 'i'K^yi-lnr rl '1 /(il 11- , — P,., „t1 u'ii-frj»» 

1183J';— -i' pariR- : ( .. .Sj , . r,i, ;,■ ,l,j..> ; !,.(.- ■.; (Kili.'i,; — j. p4r. 
lie: PoMiM RoHvtltri KIVHi, — lf< P'tir M allrettt$, FféJirie et 
B»fn«reltr ll*iO , t v«l. ili-V, L'uwni.r. cl l'ravrria tlttOf, | »ol. 
in-8"i L'Jil. en ii vol. : AtiUré livl S«riii, — l.nri n/ nx io, — ]r^ 
(«priri-K lie Marianne,—. i-'«nM>io, — >>>i m- l>a:iiM' | ,i. «v.e 
l'duiour, — une N'uH vi-nitienne, — <tnrmusiua. — 1« (Jueiiuuillc 
lie tJarberine, — K f.iiir >{u\ini> firt^ iiiiloa*crla OU ternie, — 
le Ci.andelier, — Il iif Uuijur. f riva, — On m «aarail p«nter 
à toul. - un Cii'ni i- — i-t IleUine. i 

!<OVVRI.LES. 

1 vol. in-18 jail-IO), ro]m»«iiilii«ii*]»bi«r«,avi-i- Tiir v Jnl.-ji 
notot r^. SMU(II«tf«t)(i8a-ltt,(r.in.»>. iV livre lu V m . „i 

Ïl'an aoniMt de H. Alfred de lluMet; inm lo ri-sti- i .i li,. 
.H««el.-"Un volume .II- Ni>uv.-1Ii-b «ti c l'*ul l.- M jnifl lAlKI, 
MadtmmëMf /'".< .-i. ili :i.>. — llnl ire ,l'„i, „,mc ttl„nè 

(ISiKI), ÏB-H. U. AlIrciJ Je XIus^L'i a |)ublié aucoi: lei l'un Burk, 
dans la Biblioibè<iuo Je« leuilleinnM, — S««|J#. daim le Keepvnkê 

I ■oi<ricaio, la-Uerfr Minr.dan» le» Aniinaaspeiniaparcui-lDCiiiDi: 

I |ily*i«lll«jali« eha]iiin-> ilans 1^ i>)ai>l«èl>etltt. 

j iii>ATH( J'neeii reprf«eiiM«a). 

IV^ccmbie IH 141. — (Otlion > LalfuU TMhMMan l«f ttott$ it 
\ tauTiiu, l uiii: U" eu S taU«Ms, m |iro«*. A peine «i la pitee. 
i alU j'is'iu il la titi. " 
i i' Do> . nibic lo47.— I7nCarr{r<.M0Ttfbe «a as arle. Joud par 
iDii.iame Ailun. U pièce eat reitve «t raatortaa réatrieira da 

' Théàtre-Krani;tti». 

i 1* avril IttiH — n {aft ii>i«perl*Mtt eMMrl* ou ftrmér, bm> 

1 ïcrbe. jovH- par maJaiin' Allan. 

i Si _l«-ïi MlH. — /I nr fiiuf juf^r d* ri'rft. rnjMt'iîi/» o^.i'J arti'ii, en 

prctsi-, au I il ilri--l''rai.>;ktf . 

10 aoAt ItMH. — i'(liéAirp-tti»lorique.l Lt VhanMier, couiAdie 
8 aolM, m pniM.— HeMiia aa TliMu«.mavaia, la Tt joia 
|MO.j<Mi<e par madame Allaa et Delaunajr. 
I 81 DOTCmbre \Hl» — Au rbi'itri--Fi,>nf ait, Anért iA Sorte, 

drame en 9 ai:ie>, en i-ioii'. Pliik inrj I juteur porta MpiÊwt 
rodéon. «prCo I avoir rt duiie >k t acies, le i\ velolm ItSI. 

U lévrier 18i9.— Aa TlM!Alrc.Fraa««w, teafaea, eoBiédie en S 
•etea. en vert, jouée avee peu deauccta par needaagei HiHiii- 
gae,Jiidilh et Anaïs. 

3Ci mai 1»U. — Au Tb âlre-Françai«. On nr .i.iurtiii ynttr à lou(. 
proverbe en un aele-, jiiu ■ siar inudime Allaii ei iij».Ji-in<iiiie||r 

14 juin 1811. — (rhi'ilrf-Krançni».; X.ci Capricri dt iri.irjne, 
comédie en V acte», en proie, jouve par meKtamcs Jtljdeleine 
BroliaB ollloraB»«aiBti. 

Woolobreiasi.— iGjnnmH.JMMBff, raaddie ea un acte, en i 
prMt, J««4e par widaaia Haie Chdri . | 



LA RIjE LAf FITTE. 



La rue Lariitle est une sorte de salon |>ernianvut, une 
cxhiUtimi de peinture qui dur» toute l'année. Cinq oa 

hoii(iqiif<i otVii^til (li'r rirr.' Iciir< \ itriiips ilf :;l;)' <- di-s ta- I 
bicaux sans cl'ss*^ ii!nou\« lt'ssnr Icsqitels, le soir, île puis- 
sants n>nerleurs roneenlrent la lumière. La critique anrait 
d'autant inoins le droit de mépriser celle exposition qu'elle 
y retrouverait , si elle s'y arnUait, presque tous les noms ; 
aimés du public et avec lesquelselle a l'IiubiluiU- de comp- 
ter lorsqu'dte lea reooontre ailleurt. La publicité, qn'on | 
.approuve ou qu'on Uflme cette tendance, est undcsbeioina ( 
les pins iiii[M'i'leii\ <lc iiotiL' cpixini'. I.a |h ii-,lv n'a pas |j 
temps d'attendre le livre et elle se dispeifu en feuilletons 
dans le jmiroal, saufà te recueillir aprîs. lien cstde même \ 
de l'arl, un salon do qiialii' iimis, fùt-il aiiinu l , ne lui 
suffit |ius, d u |HLiir d éiiv oiililic ]X'iidai(t I inli-rxalle an 
fond de son atelier solitaire, et il tient à ineitrcvsji carie 
de visite étiez Monseigneur Joui lt monde, ce ruatti'e 
exigeant et fantas4pie, dont il faut sans cesse rafraîchir la ' 
mémoire. Lame Luftille e>t une des mes les plus passantes | 
de l*aris; aur ses trottoirs coule un double ruisseau d'af- 
fairés , de cnriein et de flâneurs ; ceux-ci stagnent devant 
|i> lNiiili(|iu'-. (Il' |ii intiirt-, liii (.■v.iik) iiiectinlfiilcnient des 
gens presses, qui se heurtent auxciliiites formant angle | 
aigu des myopes ou des observateurs méticuleux. L'cti- 
droil est doin' liien i li(M>i : la l ai tc arrive il son adresse. 

En tournani le (.mii du l'i>tili:\ard et en reinuaUinl veis 
N'otre4)anie de Loreite, dont le csunpanile se détache sur i 
l'escarpemcot de Montmartre, à ia pruaiire numtn qui i« j 
rencontrera vous pouircs admii«r> iolt Ai F«mme coudUir, 
de .M. Ingres, ciidonniesous seaconrtiiies rouges, soit l'Or- i 
phie, dell.D«lacruix,aumilieod'nneniéDageirie dentue et i 
griflîie qu'apprivoiwnt an accords— Ihiefia tenin tifrtê— \ 

deux rares inormnixde rcs deux t;raiiils niallns ; le C'.iti- 
dur du toleil de Marilliat, élude d'une v iolence supei lie et 
d'unelfelMUvage, vision k la Sal«atorIkhB,eflU-evueda» ! 
tesbrumeaincendiri s du soir ; 1rs Frmmr» de Cuuslanline ' 
à leur toilelte, une de& tode^ les plus $;rsH'ieuses et les plus 
m licvées, de TiieiHlore Cluisseriau, une jolie AttCeroia, de 
(}anitlle iioqueplan, baignée du plus frais dair-obacur; 
une JforfAf.de M.Gudin,tout argentée dealaeursdamatin, 
etioninu- («nr prouver que les paintefi of tralri 's l oii- 
lourê do Loudre» peuvent avoir des rivaux redoutables à 
Farte, bnwgniHqne aquarelle dell.'Teaioa représentant, ai 
nousnenous ii N > imienses et piMoii-^'jnes ba- 
nques du quaidu lltione à (jeu<.-\e,avec une foire et une 
elwleur de ton, un relief et no ragoAt de louche que ne 
désavouerait pus llecanip.';. 

Un [leu plus loin, si \oiis l'aiic une seconde station, vous 
veirez un joli tàlileaiitiu do Uaion : Deux JcuMS Ffmnui 
dam m Mi , revêtues de cet costumes de fanlauie 
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Il 



dont le )i<>intrc «oit » bien cliiffonner et faire miroiter les 
phs. L'une • liaiis le coin de sa jupe relevée toute une mois- 
son (le fleurs agrestes, qui (iél«uilint et se répandent; 
i l'autre, plu* airieiiie, tient un de ces livfe» d'amour et de 
i poésie qu'il est ai doux de lire aom le date vert dot bnillM. 
l!y:iH i<si il.'M CtMv. i iineridafiiw,enlttbhdal«lirtBS, 
ounanl une porte à laquelltt on a eo le tort de laisMr la 
def. A h mine de la rarieiiae, on derine qu'il s'agit de 
i siiiprciHlnMnn- iiillil. lit" ou un s."< r'pl. M. Cliaplin faitfher- 
tl»er dans une *liiJli»iinim: qui-i)|iii' IhjiiI <]>• ili iiinlle on de 
ruban h aoe jeune fille , foneltt-*' <lr t < » tcinies rrakhcs 
dont il a l'habitude. A nnc autre, plus humble, CcndriUoo 
d'un f«|«r modeste, il fait soufller un fi-» qui no t'allame 
§t»èn.-'Drux CkàtelainetdcM. \\(ni\ lU- Dreux, Mird(« 
chevaux por cang, à la nbe rrissiMumnic de lumières 
satinées, fonleni les i;a0MWdrH««cainp.>gne, i|ue piquent 
MMiv. nt ioaam des pavots ka babils rouges des Fox- 
hmlert. 

Ces trais artistes n'ont donné là que la manne monnaie 

I lie leur talent ; mais elle |)<>rle leur ( Tllgie ineoilleslalile, et 
tels suflUpour lui donner cours. 

H'EdOtmdFrtTc, lui, t,'vM mis tout entier, asec mn ion- 
tiineat inthioe et temlre de la vie r.miilitVe, dans le tableau 
expose parmi ceux que nous Tenons de déc rire. Une SiiMir, 
déjà grandelett^S montre à sa petite sivht iIhs vue» iroji- 
<ique à travers un» lentille qui tes dévelo|>pc. La complai- 

j sanoe d« t'nne, l'admiration de l'autre, sont tiH^ncn ren- 
<li:i >< Il y a (l;uis cette (M-intiire, d'une harmonie doUMf 

I quei«]ue ehose de la «incêritt: et de la candeur de Cliardln. 
Le pa]fs«0e est représenté par «ne Man de M. Lnmbinel, 

I hmnide, verte, aénSe, sentant l<ien les ch»nip<:. 

{ SlenliOiinons, |>anm les a|narelies, un /'(>rro{, de Cs- 

I varni, s'affaissaM toos la niëhincoiie des malios de bel, et 
Invailié parcelle anpnisse qui suit les Miipcrstvop arrosés, 
angoisse que les étudiants (rA' leni.'i(!iiea[ipeltcnt, dans leur 
argot méliiphonque, • la miM n-dr-i (li.it-i ; • un 5fVéNr,du 
N. Voillemot, vermeil k plaisir, et lestement lavé ai'ce la 
pointe d'an |4nceea trempé dmM une {tontte de vin; nne 

Marin" ■■\ l^< Mnil'iniï vi-nl. ili' M. Il.u'ni-l . Ali <,- 1 ' lunili-e 
I Hoquet, tous t'aitea tresi-lMeu le» umulins <i veut, mais vous 
I en aboia an peu. Toas les vents de la rose ne sufitmient 
pas à fiiire tourner leurs «îles. <l i!v rm.ndi.iii iil ii eux 
«Mlle le grain de sept années d'ultundiuit e. l>e i:iùre, ilier- 
€h« antre cfaosel 

Xe manquez pas, avant de pn^ser de raulre <!Até de la 
roe, de rrp;ir>ler un Forijrmn qui n jniH- .sur utM; 
Citisse, un maiieau n m-s pieds, vigonrcux ehnrlMinun^e de 
M. Bonvin, qui, tout en restant vrai, a su ilonncr une cer- 
taine roainté it son cyclope pléU-ien. 

^r l'iuitii' trottoir, a l.i \:iii u' i>|>jHMée, nn i:r;iiirl 
panneau déii>i«tirde M. de ikautnont. tU-sitioé sans dmiie 
il qwdqtie cMlean on k quelque tills . attire d'ubord l'œil 
pur ses iliiiii ii- MM- , '[l'i ne sont pas ontinHire-. mi nuis»V' 
du la ruel^iltiUe.oii i .n l ve fait petit pour entrer iliui.s les 
ctloiles alvcolcs, qin! riurhileiiure mo<leine mesure si 
siricicmmit aux posstbililc.< de la vie humaine mius Icoom 
I fastueux d'appnrtemeiits.et dont on pourrait la|)isa«r toutes 
les pièces avec un «abkMi dliittoira coupé en moreeam. 



Lesiqel du panneau est un concert dans un pare, tlu^me 
gracieux qui prêle i la peinture. I>es (haiiteuses, debout, 
lisent leur partie sur des cahiers de musique; un jeune vir- 1 
luote les aooonpagne avec sa flûte. Les oonoertanu portent | 
le costume fantasque des Pée a mewns et des fi'ies galantes, | 
et ils M' ilcsMiK ni sur ce fond de verdure léger et lileuAlrc j 
qu'aâecUonne Watteau. La couleur a do la gaieté et ce ton I 
ehdr et mat de la rreaqne on de la tapisserie qni convient à ! 
la peinture dét oralive. S:ii hmis f;ré :i M. <le Beauniont 
d'avoir tente cet efli>rt. Sun talent s'esit élargi avec son ^ 
cjidre, e« qui nous fait bien engnrer de hii, ear le oontraira 
arrive souvent. ' 

Dans le Gué, M. Paliizi a donné plus di- plaie à la ligure ' 
humaine qu'il ne le fait btfailucUenient, lui, le peintre or- 
dinaire des chèvres, qui se perawt tout au plus queh|ue» 
iolldétités avec les Ime. La conlenr générale est hanno- ! 
uiniM' i t (liauHe, niais |ieul-iMre hi |HiysaniH! que le 
conducteur du bestiaux enlève dans ses bras pour qu'elle | 
ne ae moallle pes Isa pieds a-t-cHe nn maaran qiri fiiH i 
pi'ustT i|Up r.'irlisle n'est pas leTontuiiu- ili- i iirl. r i des | 
visages, comme dirait Molière. Son tuz, rt'iidu camus fiar 
le raccourci, a de vagues a|»parences caprines. 

M. Devedaix a deux tableaux i cette montre : un Djtl- 
faè, ou marchand d'es<-ln\es, et des Dan%rusfs niorftqueii, ' 
L'Orient de M. Ltevedcux est un Orient (k; faiitiii-ie qui lui 
sert de prétexte à faire des bouquets de palette, des échan- 
tillons de nuances fhrtrfies et lirîllsnles. Il mêle avec esprit 
les gJUtes laniees, les velours ci raN > cl iniroiti'^, les sutins 
à cassures nettes, les broderies rugueuses, les fleurs épa- 
aonies, les eoOiers de perles Menitret à ndels blonds, lee 
longs yeux noircis de k'Iiol les lioin lies rouircs comme des 
grenades, les teinls d or ou de bronu*, uiiiis tout cela sans 
plan bien déterminé, sans cemposithm bien saiaissafale; 
aussi sa peinture a-t-clle cet iVlat soyeux et brouillé que 
présente l'envers d'une riche tapisserie. Mais M. Uevc>deux 
a un vrai tem|H^rnment de coloriste, et c'est une qualité | 
qui devient de plu« en pins rare. 

Le Khm nux tnrfrtnudf Bf>/routh, de N. Thi'-odore j 
l'ri rc. corri^v par son /i|irc et luinwh use vérité les mirages > 
1 de M. Devedeux. Voilà liien rOrienl tel qu'il est avec son 
I soleil blanc, ses ombrra blenn, ses terrains ervvaaate de • 
' elmleur, ses i hauK .iMx illi iii-. aiit je f , i| sur le miMc, ses 
] consirurlions pitloresqueuieut delabives. Heureux homme i 
I que M. Théodore Fsèiv! Pendant que le fhnisien a'nrféle | 

dans la linin>e pour considérer cette toile au riel étineclant, 
I à la ti-rre inranrl< sci-nte, qu'il a |K'ino. tout en l'iiduiirant, , 
a trouvt-i \ i iKi rtiblable, lui voit la niontiiL'nc du Mokal- ' 
lam se dresser derrière les minarvls du Caire , il fume sa [ 
|iip4i aux jardins dé Schoulira. <>t tricntAt sa cnnge. reinon» i 
tant le Nil, r«n.| ■ il( la M i> !n llai:(< -l :\ j'Ir 

Avci! celte touche mé|il«le qui le fuit recoimallre loulde 
suite, M. pEMut a pwbé «m petit cabaret LmrisXV. — 

M. Isidu'V est irpn'vciit,- [lar une Jf«ri«f |><'U iui|Mtrl.irite 

et une I uf iukrienre tt uur rglhf \frrlantlai^e. proba- 
blement ^égli^c de Keifl, oii 1 i.ii r> trouve scsqualitrs cu- I 
rnctérisiiqiics, l'cspril et hi onuiem-. Les gros piliers bisncs , 
où sont suspendus en «sHNMi» de petiHuavires, montent { 
Jusqu'à la voAle, s'épunouissaot en nervnrct, et 1 leur j 

I 
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tisse rourmillc et scintille une do CM funles btridéeS'qu'U 

esquisse <run pinreati si alerte. 

Les Ouvrières, de M. Plassan, sont faites avec ce soin et 
cette finesse de ininialurisl« à l'huile qui fout recbercfaer 
hs petits panneaux signés de ce nom. 

V.it (■.:jtirni.int v<jtn' roiilf, vous trouverez de retiMédi! 
la rue deux nioiilres encore où souvent s'exposent de 
bonnet diOMS. 

l'ii |iii\s4i(,'c tlo H. Adltrri, dt'scoqs ci di -i r iiiiiri!> ih- 
M. Lubeville, i\<^ paon«de H. Cherellc, et Lue t emme au 
tord la mer de M. Lerem, d'une bonne rauleor et 
d'un sitntiincnt «Ininulitiue, am^lent les passants qui, 
queli|ui's pas plus loin, furil encore une sintion devant les 
Petits Piehemt de Diaz,le Village au bnnl f/'unenMFe 
de Uaiibîgny, une toile grande comme les deux moioi, 
ibaia pleine de Aralchenr et de vérité, les Lapitaâf H. Lam- 
U it. Ir loi lin ( l ipiri foiniiir M. Ouiinier est le roi dii 
poulailler, le Canai hollandais de M. ilvrst, les Chtrouje 
à Newritâa H. Lmninait, Jewm naU de nademoi- 
selle Ailn de lu IVnui-la jouant avec les |i< lototis do l.iine 
d'une corbeille renverséc.si soyeux, si sonpUs et si réelle- 
nnent félins, la Kuede Normandie de M. Fiers, et une 
copie InVjuste de Ion et d'eflet de M. Hofer, d'après l'Or- 
git rotnaine de Couture. Derri^'^re cette montre, nous nous 
souvenons d'avoir vu In < I n m mte Vénus à la CflfKflb 
d'Araanry, si purement et m cluutement gfcoque. 

En repassant de fanlre cAlé de la me, à une montre qui 
n'étale pius toiiU-s h s t ii liasses du [«'lit iiuimt iiilct li iir, 
M. Jongkind fait briller une pleine lune sur l'eau dor- 
manie d'on cansl de HoUande, calfe les déobiquelnna des 

arbres et les nuits des linrijur^ n:ii;irrées à la rive. Cet 
elFel dé nuit est rendu avix: bcHucoup de véj-itc. La Vut de 
Tvnmctmt de M. Gnclave Boulanger aurait figuré annla* 
geuscment au Salon entre ses Eclaireurs arabes et son 
Palalrina; c'est une des meilleures clioses de l'artiste: 
dealenains tAvères, des restes de murs antiiine^ i|ue dé- 
pmsntqwtquea palmiers ouvrant leurs aigrettes dana les 
ronffwirs du crépuscule, tandis que les premiers plans sont 
li,ijr:rii > li'iiiii.' uiiilii i! (.'1 ibv ùu fioidcoiicheniiiU'iil qiifli|\ic,s 
bufUcs descendant à la rivière, voilà tout ce tableau, d'une 
solennité tranquille cA grandiose. Quand les deetiiialenit 

cl le pcinlre d'Iiistoiro appliquent leur seienre au paj-s-nge, 
ils nblieiiuL'iit des ctlc-U Hurprciiants. Les {laysagistes de 
proresïion, trop occupés des détails, ne savent pasdégager 
les ligneaqui existent dans un ùle comme dans un visaoe 
bunudn. 

Nous retrouvons là M. Bai-on avec un nid d'amoureux 
sous des branches que criblent les rayoos du soleil ouu- 
cbsnt. H. GnpBn étsie anr un divan la nonebafamce d'une 
jeune femme en jupe rosi-, en ii)rs.{j,'e lilanc, qui caresse 
les oreilles soyeuses d'un king-ctiarles. Quelques-unes do 
ceatoudiea brutales dont H. Ghaplni sabre après coup sm 
travail, Iri's-léger et très-Tm, déparent, & notre gré, cette 
jolie toile; niais ces touclies sont comme la signature et le 
parab de Partiile. 

Gnons encore un CkkH coiffé de M. Sterens, une cbar- 
■wtfe petite copie oknieopîine de M. Hofer. d'après un 
desgfonpeadela cbaipelode la Vleqe, peinte à Sulit- 



IEustaciie par son mallre'Couture; li-s Trois Comnirres de 
La Fomaine de M. Delestre, le Moine improvisant sur 
l'orgue de M. I.on niz, et des émaux Irès-flnset lri?s-déli- 
cals de U. Harc fiaud, d'après diflUrenls maîtres dont il 
reproduit fidèlement le style et ht couleur. 

Voici ce i\Uf ht nie Liiflilii' otrce iiiainleiiant dans son 
exposition à la curiosité des passants. Demain , d'autres 
IsMeaux viendront vempiscer ceux que nous avons décrils, 
S UIS que l'asperl pénéml chaiif.'c cependant beaucoup. Le 

ipiiblir , un (M>u routinier de sa nature, demande ii cbaquc 
sHiste prcg4iue toujours la même ciiose : à celui-ci les 
chiens, à eelui-là les vaclies, h cet autre les nymphes, à un 
quatrième les petites man|uiscsl*Oa)|iaduur,iiuti<'ini|uii-nie 
les barques sur b pbgeoil les moulins ii vent, et ainsi de 
suile. IJn tableau presque seinbfad)le remplace le tableau 
•dielé. 

En somme, la rue IjiDïlle nuit-elle à l'arl ou lui sert- 
elle? La question a deux faces cotniue toute question bu- 
maine. On peut, comme Éiope, démontrer que la langue 
est la pire de tontes les i lios4-s et ensuite prouver virtorieu- 
senu-nt que c'est la meilleure. Ou doit d'abord le constater, 
— cette exposition en ppmtanence a Jait naître un art 
spécial, une école particulière que nous appellerons, faute 
d'un nom meilleur, l'école de la rue Laditte, c'e^t-à-dire 
une espèce de peinture tout en vue de la vente, qiioi(|ue, 
nous le ra conn a ie a on s, il paraitse «oavent à ces vitrines 
des tableaux vraiment sérieux. Dans ces toiles, on reeher- 

(lie ra^nenient, le pont et la mode du jour; on y msïutisnt 
j une gamme claire do couleur, car les bourgeois, on le satt» 
n'aiment pas les ombres. Le peintre en vogue de la saison 

est re[>todiiit a\ ec iim' haliileté rare. Ses lirelles sont dé- 
mêlées tout de suite, et cliacun eu joue. Tanlàt ce sont les 
peintures empitces qui se vendent, et alors toute la bande 
truelle àl'envi; tantdt le goût se tourne à la délicatesse et 
au fini, vous ne voyez plus que petits panneaux gracieux, 
que cadres lilliputiens dont on ferait des dessus de taba- 
tières.. Un momenton aime les toiles à peine frottées sur 
lesquelles flotte un nuage rose et pris ; ausritét les couleurs 
s 'euKjuLiisM nt sur toute laligne, ••t[i s larges bordures du- 
rccii u'eufenueul plus que du brouillard. Souvent, méuke, 
lesdieAide Ble se lépèlent avec une comphisauBe que le 
pnlilir favorise tn>p. lis liiein la niéiiie idée à un nombre 
I inlini d'épreuves. \ oilu le mauvais côté, mais voici le bon. 
Péu à peu, le public, en s'arréiant devant ces étalages de 
peinture, d'autant plus volontiers que, comme on dit, la 
vue n'en coûte rien, «« familiarise avec les procédés de 
l'art, apprend à connaître le nom des artistes, ne s'efll»- 
roucbe plus de la jHvacilé d'une esquisse, ne se cUxe plus 
à un empâtement ou à une touche hetirtée ; l'idée lui prend 

quelqnefuis d'acheter le tableau ou rai|narelle. qu'il te^'arde 
chaque soir en rentrant ches lui et qui sont devenus de» 
hahiludes de ses yeux. Si ce n'est un tableau, c'est un bout 
de dessin, un ( roipiis auxquels une ample mar(;e, un filet 
bien trace domient toute leur valeur, et sur la muraille 
d'un iulérieur jusque^ vulgaire , l'sit a posé son 
cachet. 

Les artistes trouvent là les mêmes ressources que les 
poMas dana le feuiliett» du petit jourail, le hmia quoU- 
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dien, bien pénttiienieQt gagné du reste, qui fait attendre 
1« grand travail , Itfflfiortaiite commande qni quelquefois 

ne ^it■llt jamais. Sans donli- , quoliines lali'iit s de failtlo 
compiexton s'y perdent, mais sans cela eusseut-iU été plus 
capables de fUn de l'art grand, airien el Miblimet 
(iiiMii! mix réputations acceptées, aux maKre» loavenins, 
la riu' Laltiuc sait toujours, à forte d'art, leur amciier 
quelque toile; il it't'^t pas du mm illustra qui n'ait flgné 
dans le catalogue de aon esposiiku. 
Celte espèce de foira aux lableaux fait naîtra et facilile 
] le goût dea cabinets el des coIIcn tion^i. Tout If monde ne 
peut paa aTOir des Raphaël, des Titien, des Giorgionc , des 
Van-Dyelc, des Vélaïqnes. des Rembrandt, dea Ostade, des 
lIoUtH Mia, (li s (lonwleâ Co'iiics . il. s WntUNUi. ni nn'me 
desGreuze. Ne vaut-il pas mieux, m lieu de vitillts croiiles 
douteuses, pilifées de rapsints, poisiies de ti Iples vernis, 
( nfiiiti.fs h plaisir, qui ne sont pas même <k'S copies, 
acheter à des prix possibits , quoique souvent très-élevés 
«noora, des ouvrages certains de peintres vivants, dont 
penonne ne conteste l'autfaentidié al qui sont lignés par 
le nom et la toudie de leurs autenis? 

TH£.01'lilLF: GâL'TIEK. 



QUAIUOB. 

M COMÉDlEiNNES 



IHTOCATIOH. 

S dans xm entr'aele, égaré par les labyrinthes de h 

Com.'ilie-Française, vous dctnandr/ votre chemin à qiii l- 
que pelite-fiUe de Molière , elle vous conduira d'un air 
naKetoussment Ingénu tout droit an foyer des aciMws, ce 

fameux foyer dont on ne fnini hil frii<-re le seuil 541ns ter- 
reur, car ce n'est pas le parterre seulcineiilqui a le privilège 
des sifflets : les comédiens se donnent la oomé^ dmt 
leur foyer aux dépens de ceux qui s'y aventurent. 

Ce foyer est tout un musée ; on y retrouve les comé- 
diennes dt-s trois siècles, dt'puis niadcnioiselie «le Clianip- 
] mesié jusqu'à mademoiselle Brohan. Celles qui vivent de 
I la vie réelle senties plus vivantes que celles qui vivent 
parla priiitureel par la tradition? où ronimciici' et où 
^ finit le rêve ? £n ealraul, ou salue du miHne coup de cha- 

I mrisele Clain» «st loat Muai éloquente dana son soufira 



qiie madenioiseltu Hacliul dans sa moqueuse périphrase. 

Un soir, quand tout le monde fut parti, et avant que le 
mouclieur de chandelles, aujourd'hui le lampiste, demain 
le gazier, ne fitt vcini faire le cltaos sur toutes les lumières, 
je priai h'ii princesses de l'ancienne GoméJie de descendra 
un instaut de leur cadra et de venir me conter ce qui aélé 
la joie et le toomiant de leur vie. El toutes sont venues, 
même les di>osses dea foriHs de rOp< 1 a ; 1 1 tontes m'ont 
conté leur bistoira. Gaussin m'a parle d'Uelvétius «( m'a 
présenté k nndemoiselle de Gamnigo, qui a dansé sur ses 
larmes avec la IhiucIh' cii 1 n :ir, HadenUHselIc de ('aniargo 
m'a dit : « I-Ironii-z iim(it inoiselle Clairon, qui e«l un phi- 
losophe : » Je n'aime pas les philosophes à paniers, surtout 
mademoiselle Clairon, qui ne contait pas, qui dissertait. 
Elle voulut me prouver que tous les grands comédiens 
doivent avoir pris Unn dffjrte en Sorhunne. Je me 
moquai de ses paradoxes avec mademoiselle Dumenii, 
qui ne consuHaii, pour bien jouer, que l'oracle d'une 
bouteille de vin. Mademoiselle Lange, en costume de clins- 
se cesse, s'est mêlée au débat : s'il faut l'en croire, ce sont 
les beaux ynn qid jouent la comédie. Mademofoelle Den- 

gevillc afTirnie qu'il n'y a que celk-s qni n'ont pis de talent 
qui Jouent des yeux. Ce n'est pas l'opinion de mado- 
moiselle Man, qid avait h ooqnetleiiB de f amour el le 
coquetterie de la scène. Madeoolaelie Leconvreur dit que 
les cendres de la comédie sont dans Fune qu'ciie tient 
contre .son cœur. Mademoiselle Pavarl, la cberdieiue 
d'esprit^ dit à mademoiselle Leeownnr qu'cMe enrsit 
n^nx bit d'inhumer k maréchal de Saxe dans son urne 
que d'y ensevelir la comédie. Mademoisdle de Cbsnip- 
nieslé leur chante à toutes, d'une voix un peu coleonelle, 
qui sent son grand siècle, que la eomédienne la plus 
savante e^t < clli' qui ne sait que son art. ■ C'est celle qni 
lié sait que son cwur ! n ajoute mademoiMlle DetaillM. 
Et ainsi, de prapoe en propos, me voici voys^esnt h 

travers Ces tritis siècles, jusqu'au niotnont oii I» comédie 
00Oteni|>uritiiie m'appamil sur la toile savante de Getiroy. 
Car ils sont tous là el elles sont toutes lù, les gab et les 
folles, les graves et les affligées, Jean qui rit et Jeanne qui 
pleure, M. Provost et mademoiselle Brohan, M. Régnier et 
madi moi selle Anals, M. Deauvallet et mademoiselle Rachel, 
M. Uonrose et mademoiselle Ptessy. Cest mademoi- 
sdle Man qui bit les honneurs de la mirée de Célimène ; 
mais tout le monde y est die/ soi, mî-me ce bon Dailly, 
qui ne savait Jamais ses rùlvs, muis qui n'avait pas besoin 
de parier pour foira rire. 

Ah 1 si je pouvais me dispenser d'éerira pour fiiira un 
livre ! 

Musc, fille de Scarron cl d'Hoffmann, toi qui as a{)pris 
dans le^ coulisses toutes les coquineries du cœur des 
Andromaques et des Célimèiics, chante ici, de la voix d'ar- 
pent, U chanson de la beauté, de res|)rit et de l'amour, 
pour le temps où U n'y aura plus ni amour, ni esprit, ni 
bsMilél 
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UiDEVOISElLB DDCLOS. 

Mademoiselle Duclos <lélnit:i le il <H-lulirc lt>l).1, dans 
iiiK! trHgiMie oubliée. La lendemain, après iuoir joué le 
rôle d'Anane^ elle fut lecne ptf aoelaomtlon dun& lu troupe 
oflibre cb r^mR encore mndemoÎKlIe de Clmm(>iiH>$lé. 

Ma<lemois<.'llii Ihii los a\;iit d'aliuriJ chiiiik' à l'Opéra; 
aussi ne perdit-elle januii& l'itabiiude de chanter. Ou peut 
direqa'die ehnnta pendant quarante ans la iragMie à la 
Conii'riip-Friinçaise. Elle avait éilé ii la r.hiiin(iiiiL's!ë, 
qui chautuil auB&i; nuis elle fut remplacée par niiiUenioi- 
selle Gaussin, qui ne dumlait pu du loal— qui avait peul^ 
*tre letorl déjouer la Irapt-ilio conum elle joimit l'^itiMiir 
dans sa chambre à coucher. — Elle avuil la pusKiou, tilt; 
■mit les colères et les larmes; mais le thcAtre tragique i 
vaut le aiyle avant UmI, et madeinoiselle Uudos, toute 
dédaiBatoira qu'elle fût, avait plus que mademoiselle 
Ganssin le carartère olympien. 

On a beaucoup raillé la déclamation héroïque de made- 
moiselle I>uelos.Treat-oe pas un tort de la critique que de 
venir, aprrs un s!.\ I.', procliimer hanliment que telle co- 
médienne n'avait pas l'art de Ltien due ? L'art de bien 
dire, c'est dleAvyerresprH, c'est de toucher le eorar, c'est 
(l'arracher dtîs larmes. O, nul n'a mieux réussi que made- 
moiselle Dnclusà inspirer la l«rr«ïur et la pitié. Le régent, 
dont elle fut la maîtresse, le nagent, qui était un bon jogo 
en matière d'art, puiiqnll était artiste lui-même et qu'il 
coonaissatt son cœur pour avoir étudié le cœur de^ autres. 
Ile iRiiivail voir cette irmgtKlienne JOUer AriatU OU IjlA 
sans pleurer toutes ses lames. 

Ua ooaiaaapmiiis d» ■ndanoiaeil» Doclot font 
jugée eav«i «t «npiMe. Toid des vert deHowkrtde 
La liotte : 

A>i I que j'aimp k i« niir «H amante aluséf, 

l.e >iMgr noyé depitwt, 
Uon t'inOeiiMe «nr do fiaijure Tlièié«, 

Tooeksr, SMpsner icMn les caurs ! 
Mtiiqaai asaman spaniaciel Ak! «'eu Phèdie cUe-ntaw 

Livrés sus plasaidaBtt tranipans : 
TUiie est mi éram, et cTett stu lia qa'dle sine ! 
^^JDisoi! quellmoBrl naisqacbmwrisl 

Tisoi4« amie eswr dm» ISS aHfawf 
MWa» le Jéisipeir, U haine, ta teediesae. 
Et je ses* loel ce que ta feiat. 

Il eat vrai que Uoodart de La Notle devait être fort re- 
comnisiaiit envers edle qui «cait M eroiie que sa tragé- 
ilie éliiii en vers. On se ra|ipelle le mot de Vollaire, i qui 
La Motte disait : Œdipe, quel beau tujet! U faudra que je 
mette votte IncMte en pfoae. — FMles cela, dit Voltaire, 
et je meltrai votre In/'s < n vers, o 

Voici maintenant la prose de Lcsage : 

Ne eoDTiendn!a.V8« |MS que ractricc qaia jané la rtle deOUsa 



an adainUet ITa-l-elle pas roprësenlt' cfUc rtiiie tome b 
aeUeMC «l l'igrémem convenables a l'iilre n.iui en aviuns? 
El n'aï*i.-vou« pas admiii avec quel iri i lle .m^rli,. un spiMa- 
leur. l'I lui U\t N.-rillr Ir-^ niuusem. nN (i- i ,u1. « |lJs^ill^^ 
e«|>riinr ï On |,<'ul ilirt- .(nVIK- ( x «.usuiniin'c il;>iis |. s rallin.-nicms 
tlclj il..l:iiii;.ti.m.— Jeilpiiii'urL- iraccM.vl, .lu l':iiii|i.-_va, (|u'clle »ail 
(inunmiir < l li.utbi r jamais comi^Hcnno D>ul plus d'enlnill) !;, el 
c'est 1,,-n,. rf|jr.''.ser.iati(.n; nuis re n'cslpoml «ne aclrire !.ant 
ilffjiit. Ih'ui. ou irois c'ii<se«in'onlcliOi]iié dans Min jeu. Veut-elle 
niar<iiit r de la surprisi-, i lle roule lc« yeux d'uiu- manière ouirie, 
ce (|iti sied nul k une pHnccete. Ajoelec k cela qu'en giestlitau 
le »uii de sa «eix, qri m nalaKlIcaient dook, elle en oomoipt h 
douceur «i foroie ua «m aiMs dérafiéBhle. D'ailieurt. il m'a 
ÈtuMé, éaas plat dNia cndrml de la pièce, qu'on peuTsil la lonp. 
«esuer de as pis trop Uea cMeadra ee qa'cUe diNik J'aiaie poer- 
tant nrieus croire ^'dla <uh dblnHe, qoe de l'iceem iIa man- 
quer d'inlelligence. 

Je crois que mademoiselle Dudos était en cllét plus 
distraite qu'intdligenle; «Ile avait trop vécu k la cour 

du rénwil, — cllo avait été trop iv-e.iir f — pntir rester 
— si elle le fut jimiuis. Les i;.;!- l'avait vue un cer- 
tain jour oii elle était plus préoccupée de an passion à 
elle <iue de la passion d'Ariane. U'ailleurs, on peut 
juger, par ses violentes sorties contre le parterre, qu'elle 
n'avait pas toujours le S|iecl«teur en pnmde religion. A la 
première représentation à'lui$, quand les eniknts paru< 
rcal sur k scène, toute la salle partit d'un grand édat de 
rire. Mademoiselle Dticlos, imlignée, s'avança vers le par- 
leiTe et lui jeU au i>ez cette apostrophe : ■ Ris donc, sot 
de parlem, k reodroit le plus touchant de la tragéiSe! • 
Ce qu'il y cul d'étranpc, r'est que le parterre, loiii île se 
révolter ou de rire plus f<irt, applaudit la trajjédieaue et 
comprit soudainement tout le pathétique de la scène de» 
enfants Toute la salle fut bienlAten larmes, ce qui lit dire 
qu'où n'avait jamais vu en un seul moment tant rire et 
tant pleurer '. 

< Il 7 a DDo autre tortie 4e nuduiMiMile Dnelea que je «ew 
lti»ier conter par Umaiuriar. da laSociéM pèitotetbatqna, eue 

acadî-mie da (Hjau tangage, eonmeTniiB aile* toIt ; 

< Arian» itùt le (riomplu de madmaeiaoUe Dneloa ; le ^rtene 

demandait nouvcnt cette tragédie. 

< Va jour que Dancourt >e préparait t en annoncer une auiro, 
il fui provenu par la majmiro )ii)rlie de» 'pi rutoura, qui loi 
iTj.'TiTit : Arumf ' Quoique ce! «ru'ur fi'.i |jil.iiu(î k p«rlcr la ' 
parole «u nuti, <ic i>« »oci(*lé, il re.ta peiid«nl ijuclque» ir.sianti ! 
daiia un emljarrd» visible : mademoiecllo Duclus «-tait gro-se ; il ! 
ne Kvail M non i 'at lui permettrait de jouer; il «avait eneore 1 
muini comment ,1'annoncer au publie d une niQnii-re J. c.M.le. 
Juaque-làrien que de riaiiemblahle dans celle aneedoir : niais 
oaajAIlte aaeleiaqae le tumulte fut apaisé, il c'aTam.a sur le 
bord delhâlie eemno pour parler plus confidentiellomenl au 
publie: qa'aprèaqualqiMaoaeiMot d'uiago, il a^^ura qu'um- ma- 
ladie 4e madeawlî^ie Duelao MpomaUait pumt qu'elle jouit. 

et que, par an gatie tigaiCtiatir, il dd^sas le *iét* du mal ; qu'à 
l'inataat mémo, mademoiaello DuelM, qui l^lMorvail, s'élanfa 
rapidement de la coali«i«, appliqua un •ouillel *nr la joue de 
l'orateur, et ae tournant avec feu du c4té du parterre. lui dit: 
< Meaaieon, h demain AriantU Ce rteitD'eat pas vrai>embIablos 
Dinconrt était homme d'eaprit «t da aana, et n aurait ctlriaioa- 
meiit pas eu t>es4Hfi d'cui( I'j vmt dans une pareille occasion, pour 
se faire eiiioiidrf 1 1 piii II ■. un p. ir- emprunté du Paillaia* de U 
Fùiro. Si i-t;i<'ni!.i:it I »r.<'ciiotc i-laii aussi vraio qu'elle parait 
faune, nt que I>,mi'riurl, ili'coiioerit' par une <leriiande ilnpl^^Tue, 
ciU n'i-llenieiil fait li? pesre l'n quemion, tout eu convenant que 
madem(iia>!llr Duelos avait raison J eu ^Ire choquée, on serait 
forcé d'aTou«r qu'elle ne manquait pas de harilicsac, et cela 
fDomiMit d'ailleurs matièro k réfleiion lur la dilTcreuce de ce i 
attelé el du nAtre. • Il aornoaquo àeo boan morceau que le* 
rdOeiioM du bonbouuia Leaaaaariar. 
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Sans r.'ifwistroplu- de inaili niii-sclle Diiclos, la Inigédie 
du La Motte était condamnée le premier jour oomme elte 
rcataujourdlud; ce qui «M évité bim dn hmic*, ctr on 
tait que 

Taal ftri» ptmtattnnk» jmut d»dM PMrt. 

Il ; • petit-élrc de bonnes tragédies (je ne parle put des 
clwfa-d'«DVK); mais, quand elles réussissent, c'est qu'il y 
■ de bone ingéfiens. J'aime encore mieux Ini$ avec ina- 
dcmoîMlle Diidoe, que PIMnvm une tn^édiennèaiii» 
talent. 

HademoiseHfl Dudos n'avait gnorc que rinquanleninq 

ans, et illi' n'aviiil frui-re compti' que (inquaiilcvcinq 
amants, quand elle salua l'aurore du plus beau jour de 
■■vie. 
("(• joiir-I;'i clip se murin. 
[ Elle vieille, il e«t vrai, mais mju mari n'avait que 
dix-sept ans. C'était le beau Ducliemin, âèvede BaPOO, 
qui venait de débuter par le WHe d'Achille dans ^fkl§inie 
en Autidt. 

Ce bel hjroéncc donna le jour à toule unefamillr !< 
prooèa: aéparatioa de biens, séparation de corps. Made- 
moiselle Doeloe Fut battue, mademoiselle Ducles ftat trabie. 

La ( omcilic huiiKiine était cnln* clii'z Ih Ir-ifrétlieime avec 
ses coudées franches. Une fois séparés, les époux se re- 
trouvèrent sur la setoe, die jouent PbMre, lai jouant Hip- 
polyte. Que de fois llii.|inl\ te nifloya PhiVIre il.ms In < oti- 
lisse! Tout Paris s'uuiusatt de ce mariage ridicule; ce 
n'était pes asaes de ke «ob grimacer mr ke plancfaesde la 
Comédie-Française, on les mil en speclacli- h la Comikliiv 
Italifimc I I au théâtre de lu foire : la Réunion forcée et les 
Marm(jf:> assortit. 

Madetnoiaelle Duclos fui vengée. Duchemin, congédié 
par ordre de la cour, fut réduit It courir la provinrc «a re- 
\ vint mourir à Paris. 

j nNivie Ducloet que o'étaisHu morte toi-même dans la 
I folie de ta beenté et de ta jeunesse, quand LargilHëre te 

r.'|ni-s< Mtiiii (liiiis lotiti s les poin]>t-s de ton art et du aien; 
i belle par ta beauté et belle par son esprit ; avec la ceininie 
j de perles, la goige an vent, tes btas voinptuenx, tes yeux 

in5^l>iiV's 1 1 ta Imuche amoureutel Quelle table soitiptuen- 
I sèment servie (tour famour I aussi l'anour est là qui voi- 
I lige dans Ion atmosphère, tenant d'une main ta couronne 
[ d'étoiles, d'étoiles qui (ilenl! de l'autre un masque tragi- 
I que, un sceptre enflammé, et les lauriers qui poussent si 
i veHs pour toi ! Tu joues Ariane ; le navire fuit au h)in ; 
! ce n'eat pas loo amant qui fuit, c'est ta jeunesse. Il fUlalt 

l*eoaben|iier me la jeumace el ne pas revenir. 
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MADBV0I8BLLB DB 8BTNB. 

Il j a à la ComédiO'Fraaoaise un Joli portrait de made- 
awiaalle do Scfne, q^ ne iMMmMe pttdu tout h ntade- 



moiaelle de Scyne. Il est signé par un pe int re modarae qui 

n'a vu celle charmante comédienne que dans la gravure 
de Lépicié, d'après le portrait d'Aved. Lépicié a fait une 
belle gravure un peu (ièrt , qui ne rend pas le «on et le 
chiffonné de la peinture. Aved lui-même, tout eo la mé- 
tamorphosant en Didon, n'a\-ait pas réoni I exprimer 
tout le charme pénétrant de cette I» Ile (ille, la fois simple 
comme la nature et compliquée comme la femme. 11 est 
donc loul natural que le pebitre moderae ail paaté ft eMé 
de la vérité en toute bonne fui. 
Lépicié, qui savait rinter un qudtrain, avait graveceiui-ci 

aous le portrait de madenoisdle deSeyae : 

L'sM tseï prMe pain as ftiiela Impsam*; 

Ite S^iae, vos atu-aii!i, ns isisnii «atiaeiiaii 

M*eM jasMiis caipruuié quia la sade aaim 

lie dM de plaire ans jcus ft d'silMdrir ka egnus. 

.l'ai dnns iiiÉ-in csciliiT un portrait pins vrai de made- 
moiselle de Seyne. C'est un portrait de Nattier, qui 1^ re- 
présentée dans le coalaine du tanpa : robe à ramages, 
gorpe au vent, (lievrux poudrés, avec nn léger l>o«qm!l 
sur te front. La teule nature a barl>ouillé de rouge les 
lèvres et les joues, après avoir répandu sur le mn el mr 
les lempee «innage de poudre à la maréchale. Mademoi- 
selle de Seyne ne montre que tfiscrètement sa gorge, et 
pom cause ; elle cacbe ses mains sous une draperie in- 
explicable. Sou œil noir est à la fevétre, mais ses jaloosies 
sont belstées. Elle s'appuie, avec me grèe« chamiante, 
sur iitip urne, la S iri.-. !>f Sfyne, de la srènf, à la Sfine, 
comme on dîsiut alors. Nattier n'a pas manqué d'allégo- 
rio, kd qui nTa jamak fait m portrait sans avoir dana sa 
poche les Mflamorpfiotff d'Ovide. 

Mademoiselle de Sej-ne eut l'honneur de débuter de- 
vant Louis XT an palais de Ponlaioebleau. Elle joua 
flermione avec une colère maladive qui impressioniM le 
Jeune roi. Elle fui reçue, quelques jours après, le lu no- 
vembre ilHi k la ComH«lie-Fran<.iiise, et y débuta, le S 
janvier suivant, dans te même râle, « toute nue et toule 
vélne d'or. • Le roi hii avait fait pnisent d'un costume de 
8,(«H»livres. Dèsw jour, ellr fut 1 1 1, r ; tous les gens de 
la cour lui débitèrent des galanteries, tous les gens de lel- 
trealoi débitèrent des louange». La marquise de Me, qui 
se rroyail un p<-!i la n-ini', iniisqii'fllr f,"iuvernail h Fraiire 
par le Ikii) iil.iisir du diu' de Hourbon, voulut aussi donner 
un eosiiuoe h la di butanlc, un COatOBe tout parfiléd'or, 
l'or des frères PAris. C'était le coatnme d' Agathe diins 
tes FoNes omourrasM. Les Folies amonrenses! tout le 
niouili' jouait aliirs li s Fi>lii-s amoureuses. 

Voltaire, qui déjà voulait que kwtcequi devenait célè- 
bre portât la queue delà robe de n rcBommée, eut fart 
de dértil. I mademoiselle Lei'oiivreuri iais.s<>r jouer h eiHé 
d'elfe mademoiselle de Seyne. On reprit Marianme , où 
mademoiselle de Seyne Joua k idle de Salomé. Durant 

quelques jours, il y eut leroin de Salomé COONne teooîn 
de Maridunic. i^i's nouvelles reines au tl>éàtreCOt toujours 
le public pour elles, c«r le publie aime par-dessus tout à 
bAUr ce cbéteau de cartes qni s'appeNe lagloire dea eomé- 
dknnet. 
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O qui manqua le plus alors à tiiii<Ien>ois<;!lc de Seync, ce 
fui un ràh' nouvciiii, i ;ir i-We n'avait pas le ^«nic qui fait 
re\ivre les (;tiLf>.-ir<i'iivri' ai» irus. ï.\a' ^niiiilait née pour 
le drame pluUkl que pour la (ragûlie ; eU« n'avait pat la 
sentiment des altitudes sculpturales qn) donnent le earac- 
tiTC aux W-njnies aniiques; elle éljiit niobiU' cl luisît.' ; 
elle puisait toute sa force dona ses larmes ; elle iie savait 
pas porter le lier manteau des femnies de Corneille. Mal- 
lieurcu-emciil, < llc m- trouva de jwëles, pour lui fain; des 
râles à sa taille, que La Molle, l'abbé i'ellegriii, Kiclier et 
LeTranc de Pompignan. Elle joua DIdoH avec beaucoup de 
si iifhiicii! ; (-ni' Joua nii'iiii' l-'lrrtre aver 'iiie éinTfjitMiiii 
coulrastail aMc >illiiuicUL' de r<ib.ca(i toinbw par l'o- 
rage; car fllf avait Iravcrw les liassions amoureuses 
avant d'échouer dons les récifs du mariage (Qiiiiiuult- 
Dufresnc avait daigné déposer sa couronne à aes pitclK). 
Elle s'i tait l'iidiaïqiii'i: pins d'iirn' fuis, toutes voiles ten- 
dues, sans s'inquiéter du âouièveincnl des va({ucs. Fdle de 
VëniiB, die n'avait pas craint le baplAroe de \énm. 

Mihl. iiiniM'Iic <]<• Si'Viii', fiil !i)iiji)urs in;i(l( tiKii- 
Mjllu de Seyne, même après son mariage, fut arrachée du 
théâtre par les médecins, toute jeune encore, mais déjà 
prédestinée au loiiibi au. On ouldic si vite a Paris, qu'on 
la croyait iiiurle <l<'|iui> loii^'temps quand débuta made- 
iuoi$4>lle Clairon. Tout le monde renuirqiia cette pftie figlM 
que la curiosité avait rappelée ii la Gamédie i on ne mon- 
naisaatt pas mademobelle de Seyne : mais pourtant une 
autre femme avail-eile n- front iiitellignil, ee sourire de 
fée et ces yeux d'enfer tempérés par une larme de paradis? 
La rtvtttunu applaudit bôiucoup ; le jeu tout nouveau de 
nia<lenioi5elie Clairon lui lappela (|trt l!e-iiième aus^ dk 
avait tentée de ne pas jouer «•■Ion la tradition. 

Hais je hiaie dire mademoîaeUe Clainn. 

M;llic Ul^.t^el!r de Srync stiivulCISelCmenl mt* débiil», cl 1rs ap- 

plaudissamsau qu'elle me doaM, snruwt daa» le rAle «rElectrc, 
qa'oB asiarail sïslr éli soa trionplw, tdm^m A da m» louroer 
laKia. Je MaaaicMet Une paâr h caaaallNetpMrolHMiïr 
«p'alb Malêt Uen M dire dea vers : an aad eaiimn ineaia 
l'an el l'aelre. Lofsqa'allB antta iaas h diaaifara a* j'étais, je ta 
vit qa'BQB faauBa îtj/k sur le retear, n''aaDNts«t ikn de Tia^ 
1 passât qaa Je cnigpnis de treutcr, anal e aW e. aw a^a î a eia eat 
t arise, ssiwsatTewwiiBHi qae calot de riaaeat îaaee . La ssa dasa 
fois et If s petits ri>Mi« qu'elle pfeaeBcaBi'aBfaicmpcnBisdeeNirs^ 
«a ne la regardant pa», qoc je a'eniradûs qu'oa eabot raloalaiit 
tt dédaigDCDi. Je trioinplMic. Set refus d« dire de% versdcfSM 
moi me parurent autani It's avem de son insuflisanre r|iie de ma 
supériiini.' Kn'ili cH.' , lii-ciu'i ,. r, |n.i(T la M-nur 'l'A'.' au 
tittisiiMut' ado. cl j'jrr.iHf.;t J:r> d;iiis 111.1 léle le pelil i:ij[ij(iluii»'jit 
tiion Icuniê et l^ii'ii Iriin que jp ne pouvais me dis|iLiiscr de lui 

fjirc Mais l'jir «le di^;nilc qn'rllf prit fti M' lt'v.inl, rn arr*n- 

geanl deficlisises (vour »t* fyirt"' uij ilii jtfr cl lIcsci ul ssp>, le L-iiiit»- 
gement que je vi» dans tout son éire ii meïure <[ue le niameot de 
parler «pprochaii, chaagtreat auMi toute* aies i<léet. Ma Tsailéaa 
lut; je tealii qaeqnelqnea tanne* me routaient déjà daot le* jreux; 
el lorsqu'elle parla, li» accenu de son d^aeipoir, la douleur pro- 
fsade 4e sea *mge, TalMBdoB uoUe el nai de umii sob élrai m« 
real seTioaîr èîasaiBBiaie poerls {rfatoer, résUrer etai''aB> 
Maaràsas ftods, peur mt poair de sieD laipefliBsnie pié i onip- 
tiea, et «'«a cenïfsr I Jiaisis. 

Transformer ainsi une chambre à coucher en palais du 
rôi d'Argot , se nétaniorplioaer arec lois lea alllMa 



rococoen fille d'Afameiniioii, irawcr tout à coup l'émo- 
tion et la douleur, pleurer de mies larmes et arracher 
de vraies larmes à celle alliéic débutante qui n'avait cru 
jusque-là qu'à eUe-méme, c'éuil le triomphe du génie. 

(juinaolt-Ihifresne avait épousé mademoiselle de Seyne, 
piirce qu'elle était jolie, et surtout pan e que le roi et la 
marquise de Prie l'avaient tout hal>iilée d'or : non pas 
que ee tmaa comédien vonlAt trafiquer des cadeeux de 
la cour, mais parce que son orgueil y trouvait son rompte. 
Il avait aoovent dit : n Je n'é|ioui>erui qu'une princesse. • 
Hadeoioiselle de Seyne n'élait-eUe paa une prineeiae trois 
heures par jour? l'our lui, il avait si bien pris l'habitude 
d'être toujours em|K;reur ou roi, qu'il ne ikvs:eiMlaii jamais 
de .son pie4l«>!>tal. Un Jour qu'il était en g4-éne el qu'il sem- 
blait ne déclamer que pour lui-m^nie, on lui cria : a Plus 
hautt a II regarda dt'Klaignciiseim'nl ceux qui criaient 
ainsi, el leur dit d'un Ion impératif : « Plus l»as! < Il ne 
voulait pas parler à ses domestiques, tant il ae croyait 
pétri d'une pite sublime. Quand H arrivait an théâtre 
en lla(rc 011 en 1 haisi', il laissait loinl«'rres mois ihi haut 
de sa grandeur : a Allons, qu'oii jKiye ce nullicureux ! » 
Il cféale rAledu Glorienx , qol était «on WKe de lôat les 
jours, f qui ne l'avait pnK emptVhé de laisser longtemps 
sur le ciel de sou lit la ( onudie de Dcsioucbc avant de la 
vouloir étudier. Il méprisait U-auioup ses camarades du 
théâtre, a Champagne, disait-il souvent à son domestique, 
«Ilec dire àces gens-là que je ne jouerai ]>a!i aujourd'hui. * 
Qiiand il entrait an c.ife l'nxope, on eût dit Apamemnon 
lui-inéinc. Il parlul tout ualtireHement de sa beauté el de 
son géote; ausri an femme l'appehdt-eUe par dérision le 

fils lies (lii'in l u ji>:w. an foyer, il s'èi ria mélancotiqiie- 
nU'Ul un se croisant tes bras : « Un me croit heureux, c'est 
une erreur populaire ; je préférereia à mon Aiat celui d'un 
gvnlilhomme qui mange tranquillement douze mille livres 
de rente dans son vieux château. Oui, en vérité, j'ainverais 
mieux être à sa place que d'ftre ce que je ania, mol, Qid- 
nault-Dufreiael » 
Quand le mari et ta femme se ftnrent retirés du Aétlre, 

ils s<inlTiln'nl iH'iiiinjiip tous li's deux de ne [xHler le 
sceptre ni la couronne. Ils avaient cru sérieusement à leur 
royauté défkinie; ils ne régnaient phta que snr me fiiiBille 
de chiens, (le dr.ds ri d'oiseanx. De jour en jour on les 
délaissa, soit à Paris, près des Tuileries, loil à Saint- 
Germahl, fitt du château; car ils s'étaient toujours logés 
au voisinage des (;randours. Lekain et mademoiselle Clai- 
ron avaient jeté l>eaucoup de terre sur leur tombe. 

« El pourtant, disait mademoiselle de Seync, j'ai vu à 
mes pieds toute la cour quand la oour était jeune. M. de 
Haurepas , aujourd'hui premier ndnistre , dénouah les 
rubans de nies souliers; et M. de Richelieu, mijonnl liiii 
fiiff«iy|Mit <|e France, celui-là qui dénouait tant de ceintures 
dorées, eàt abandonné ses duchesses pour dénouer ma cehi- 
tnre.— Et moi, disaiinnit):iu!i Diifiesne, im\ qui ai conquis 
le monde sous la ti^ure de César el d'Alexandre, il n'y a 
ping que mon pemipiet qui aaehe mon nom I a 

AUSÉNE liOlSSAVË. 

(&• ^ «H fmcàain aaaiAv.) 
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ACHILLE DEVËRIA. 
lÈcaoLocii. 



Cnt lUK picHK et douce nÏHwn, fuw un iMmaM qui 
a m de bon» «t tgiéSim rtpp«ria a«ae un artiele de talent, 
de mcoiiit'i Hu pHule la vie laliorieuae de orini doot il re- 

grellc la mort. 

M. Acl>UleIMiréria,co(i8ortdtoiii' iK>5 r9taropi>!i h la Riblia- 
Ibëqoe ini]ilriah« vient de mourir h l'ige de 57 ui». Toute 
M vie a éid diviiée entra le inmnl «t le dfveneounU Une 
noinbreitie ramille, dont il élail le plnB Mge CdBieiilaral le 

meilleur pi'te, a toujours <!tt< |Miur lui la plus cliir* eoniola» 
liiiii, dans »e» jours du fatigue et de chagrin. Qui.'li|iii'? i.iieti 
anus, ilioiiiis piimii \e» gens inti'gres , se réuitisjjieiil tous 
les soirs clit-z lui , lieureui de voir ce pcrc de faniillc, entouré 
de le* enliinU qu'il adorait, et rcgaidant «et esUropes qu'il 
dtadiBit nui cène. Sa cettvenatMMi d'aillenn diait tenjoate 
instrudive, et l'on sortait dcclicilui a«ec un délai! luslo- 
rique noutcau ou une im[K>tlaii1e décniivcrlc pour l'histoire 
de l'art. 

Jacques- Jean- .Marie .Achille lioscria naquit à l'aria, le 6 
Kvrier IHOO; son enfance se iiassa tantôt ^ Versailles, ob 
m pèra haliitait fiomaw (arda dea Archive* de la narine, 
Ianl4l à Paria, cbei aa giand'nta. Un godt ardent pour le 
>ji'^>in se tlix\,ir:i chez lui dès l'enlance , et son i^'iu lu plaça 
chez le |>eiutrc Lalilte , detainaleur insti uit et bien ciipahle 
d'enseigner i un artiste ce qui peut lui ùlrc enseigné, un 
deaain correct et une cerlaioe facilité d'agencement. L'élève 
d'ailleurs dlait tite-inlelligent, et il ne tarda pas i surpas- 
ser son inaitre. Aprèt avoir desuné quelques titres de livres, 
quelques vignettes iso1«N^ , pleines d'esprit et de verve , 
.M. hOiéria fut cm|il pir ladvoeal, éditeur fort en vogue 
il celte époque, qui lui cutninanda un assez grand nombre de 
^riignaUea pour une édition de Rabelais. Ce premier travail fit 
casmaitn aon talent et Ait bienlAt suivi d'an grand nomlm 
d'autres commandes ; les mîmes de Racine, de Volière , de 
J,-J. Rousîeau et de Voltaire ont 'i\\u>\ric» par M. !> ■- 
véria, auquel un esprit lin et subtil, une f^rariJc cuniiji!v<ince 
de la Mv aMiienl dotinii le tact nèccài.iire pour entrer com- . 
plélemcnl daiu l'idée de l'auteur qu'il voulait inlorpiéter. 

Mais Ifceii M. Dévëria peut être le mieux appiécio, c'est 
daat «ai fnpm litliO|ll|]lics: là son génie est absolument 
libra { â »*« mliM flua un aulmr qui le guide ; il {icut se 
laisser aMar I aeu ioNgination , et c'est alors au«M qu'il luit 
les plus jolies plancbes. Pour n'en citer que quelqui-s-uia><, 
disons de suite que le Pelil Jaloux, Vlnlrrifur ilu Harem et la 
Aromenodesurlstocds Crnétw sont pleines deverveet de grice. 
M. Wvdria pulffia, vers 1830, une série de eostunei de Ihélp 
tre, dessinés avec euctitudc et lidëlité , et plus d'une fois il 
mit contribution la figure d'un ami pour l'Iiabiller il sa 
giii-f. ainsi <|iji' l'un reconnaît son fnre Eugène, tra- 

vesti eu bourgeois du temps de Louis XIII, Alfred de Mus- 
set en seigneur allemand , madame Méncssié-Nedier en 
Bressane, cnOn madame Dcrval dans le costuBU esp^nol 
du ivit sâède. 

Presque lc:< gen< de leiire« et les artistes contempo- 
rains ont été liés avec M. Dévéria ; qask|ues>UUa MtOW» Vic- 
Inr Hugo, l^martine, Alex. Dumas, AlAr. de Vigny, Camille 



Roqueplan , Gdricault, Charlet eiilm aulice, ont an leuia 

portraits faits par lui, et chacun cherchait a Mrs admis dans 

les soirées de la rueNolre-I)aiin'-div.-t"li,iinps, oii M. Déc ria 
faisait le plus aimable et le plus ^r.tcieut accueil à tout nou- 
vcan-venu. 

Plusieurs cartons de vitraux ont encore été destinés par 
M. Achille Ddvdria : on ru voit fc Dreux, I Bonkgne^sur» 

)!er, i Anray et aussi h Versailles. Ces derniers, qui reprc- 
.«eiitent l'itsiomption et VAtmonciatiun, ornent la clia|)elle de 
la Vierge de l'église Sainl-I.nuis ; e»écutés, en I8i8, ii la ma- 
nufacture de Stivres, m«us \et veuv de l'auteur, ils dénotent 
un talent rare et une sciciu e remarquable. 

L'invention de la photographie ne devait pas trouver 
M. Achille Dévdria tndîflt^rcnl. Depuis que re genre de repro- 
duction avait été dccinnei t, l 'éliiit un objet d'études conti- 
nuelles pour lui; il publia inùine , a>ec 1» collaboraliun du 
H. L. lîoiisseau, une collection de yhoimjraiMt» g*«togiiiun, 
ou rrprrsnilalioNf d« Mnmiux rares de* eoUtdiuu du JfwiéHm 
^BitMn natrniOê t il eherdialt par là k matin à la portée 
de tout le monde des tpftimtM rares , et qui permettaient à 
l'anatomisle d'étudier chez lui et k ses heures des objets 
i[u il auiail l u l>caiaiio|> de peiiu- a se procurer ailleurs. 

Depuis jus«}u'en IK.°t4>, M. Achille I>é>éria ne man- 
qua pu d'cu«uyer chaque année des dessins au Salon de pein- 
tura. Il obtint, en Igaê et en 1837, deux médailles d'or de 
secoode classe, et son talent reçut ainsi une mnelion ofB- 
cielle. S'il cessa de si hiinne heure a-i envois périodiques, 
c'est que sa verve s'éteignait. Apié» avoir autant prvoluitque 
M. Dévéria, il arrite un instant dans la vie oii In fatigue est 
si grande qu'il but absolumcul se reposer. M. Dévéria espéra 
que le dmngenant de travaux psûduinit le mCcoe dTet: 
il quitta le crayon pour entrer dam une canièra administrth 
tive; mais là encore de nouvellee faligoea Pallandttenl, at 
b'ientAt la mort est vanne le aurprendic aa nulien de aea 
vaux. 

Eu 1848, M. Achille l)é«écia fut nommé contenateur 
adjoint des estampes i la Bibliothèque impériale; ses débuts 
furent pénibicf ; ït eut longtera ps à lutter avec son supérieur, 

froissé dec»tte nomination inal tondue. A celle épo<jiic cn- 
coie son mdilc caractère no *-ç <lénieiitil pas un iiisLint : il ne 
soitil pas de ses atti ibiilioii'i. et sa hhIjIi' rnudiiilt' sut lui atti- 
rer l'estime de tous ses cnllegue<i. .\ la moi t de M. Ducbesne 
ainë [\ mars I8S5], H. [Kivéria obtint la place de i 
teur. Devenu ainsi •complètement libre et niaitu- del 
■es actions, H. Dévéria n'iHadeaon autorité ijue |>our i 
service ii Ses subordonnés et pour faciliter, |)ar tous les moyens 
imaginables, les travaux du public. Il encourageait lesarlisics, 
donnait des con.seils a ceux qui lui en demandaient, et ne 
négligeait pas de rclouchcr quelque peu les dessins qui 
lai dlairnt seomia. Pour n'en citer qu'on exemple, briiiiw 
M. Bernard entreprit, l'année dernière, son htavasl sur Geof- 
froy Tory, il n'est pas de démarches que M. Dévéria ne fil 
il ilr iiii Vi'P- qu'il n'<'iii|il'iïa [niir Im Ik il; ti i m-s n i licr- 
rhes ; il |irit h tache de rendre le tiUNail de .M. Bernard aussi 
complet que possible : aussi l'auteur l'a-lpil, avae taiesn, 
publiquement remercié dans sa préCsoe. 

Si, dans cette bien courte notice, nous atons pu esquisser 
le iK-au caraclt re et la noble carrière de M. Achille iK'véria, 
notre but sera pleinement atteint : sinon, nous aun>ns tou- 
jours le plaisir d'avoir rendu justice, selon nos faibles moyens, 
à l'honnête homme et au savant artiste que la France vient 
deperdn. 

GEORGRS DUPLESSIS. 
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CAUSBRIB DRAMATIQUE. 



A )l. XAVIER AOItYtT. 

Puisque vous le déaim, mon rher ami, je vais pendant 
quelque temps essayer d'occuper le siège où voira jnridie- 
tion dominicale avait élé «i jttMcmpnl apprécîfe des iec. 

tt'Uts de VArlifle. Ce ij'rsl pas sans avoir lic^iti' un |M'U 
que j'ù aoceplù la foiiclion toujours dclicale de juger les 
cBuvrea d'aulnri ; non pts que je craigne d'exprimer mon 
o|iinion, mais parrc qiio je m'iiiquirtephihM ilrs nccasions 

I enibarassantes où je n'aurai yoi d'opinion à exprimer. 

j Cette eiroonslance se présente Mijotmiliul pour mon dé- 

I but, CM. (le l'avis intime rte leurs ;iMf' iir-. !<-'; dem seiil(>s 
j pièces qui ont elt; repreM'iil4-LS celle seniiiiih' e<'liappent 
I par leur nntiire h toute appréciation dramatique. Il fau- 
drait avoir véritablement un amourexaféré du socerdocf , 
pour venir, un traitii d'esthétique en main, Taira un pro- 
; cès H lies ouvrages connue ceux qn'on jou« en ce moment 
au théAire de Variétés et i celui du Palais-Royal.— Le cri» 
tique qui t'en-fnnf m gwm k ce propos coorraîl le 

' " risque (le se conipmnwllre j,Tav( iiii Mt ; \rs prlils ii'jiifaux 
lui bêleraient ironiquement au nez, et les vaches iandaites 
ne se labsenienl pas ieartir par les plis de sa toge sans 
lalTOoer pré;ilabletneiil <le quelques COupS de corne. Si, 
psffrislani dans son réquisitoire, le malheureux triliquc 
îj'éoriait : * Mais la raison ! mais le sens ronunun I qu'en 
' fuites- vous d.ms loiit ceci? » Grassol lui grognerait gnouf- 
giwuf. SU Unuiit de protester au nom du style et delà 
langue Lassagnelui nioiilrerait lu sienne en lui r<'|x>ndant: 
O mon di<«r-js— et tout serait dit ; car i l'heure où nous 
sommes, ces deux vocables triomphants suffisent pour ré» 
pondre à tout. Ils sont l'ailniiralion et In pit iKriipation de 
loutun peuple qui lient cependant quelque plaee sur lacar le. 
Gnmf'fimf et 6 mon éinur^ résument toute la gaieté 
et Iinit l'esprit friiinais. A\;uit ik-ii, ce<; flenx interjections 
flniruntpar Tonner àelleàâeule> le ruiulVIe la langue. On se 
bat presque pour chacune d'elles,oommeoo se ballalt jadis 
; sou» le» réverlj^res pour le sonnet de Job contre le sonnet 
d'L'rUHiV. C'est une rsige, une fureur, une passion comme 
lesParisiens seuls savent eu avoir pourlcsehoscsridiGaks. 
—Il y a maintenant à Paris des professeurs qui enseignent 
rartdlmiterla délirante épllepsiledeLassaf^c, ou l'enraue- 
loeiil l'pique de (îriissot. — l'ii phainindcn .im iiluiait 
des pastilles aniipectorales dont l'usage communiquerait 
aux eoosommaleurs l'exitnctîon de vois du eéUbra gnv 
tcsquc du Patais-Hoya! fiiait fortune en moins d'une 
mnaine. — Dans les foyer», «lan« les ateliers, dans tous les 
eentresoù l'art éfadMre son oeuvra sous tontes ses formes, 
ÇM/uf-gnouf et ô mon ditur-je sont k l'élude. — C'est en 
(fisait gnouf-gnouf que le poêle appdH» riaspiration te- 

CMi*«Mcr, l'ra seovieal^tl, aeas vagdasa en lileaw. 



répètent les cygnes élégiaqnes qui nagent dan:, les canx 
da lac immortel.— Les Las$agnUtts sont un peu moins 
t nombreux. Cependant un jeune homme qui sait adroite- 
ment jeter quelqiut ô mon dieur-je dans la conversation 
peut encore se présenter dans un salon. — Si TAIboni 
chante, on la fera taire. — (> sera d'abord une occasion 
d'éviter l'art, une chose que le juiblie moderne n'aime pas, 
parce qu'elle olfetise la vulRarit»- de ses goûts. 1 
Peutrélre uouvera-t-onquec'estlàchercberqueretleà une ' 
innocente manie; mins il y s dans cette manie un sympléme ! 

qui r :ir.ii l- i li-e re>]ii it (lu temps il ii'n (■■ti'pllis iltilif- ' 

féremnient hostile aux aoivrcs sérieusement dignes d'attirer 
Matlention : jamais il ne s'est monlré plus sympnllilque k 

eellcs qui le sont moins. — I.'èpfHpie est surtout propice i 
aux exagérations du grotesque et aux extravngattce^ de la | 
parodie. De même i|ue l'acteur qui a le plus de succès est j 
I celui-là qui Miil le mieux faire subir au masque humain | 
toutes U-s difformité» de la grimace , le< a-uvres qui exer- 
cent sur la foule l'attraction la plus puissanic sont celles | 
OÙ la vérité humaine est le plus violemment oonlorsàonnée. 
Au théâtre, les ouvrages sérieux ou d'nppsrence sérienss ' 
attirent bien le public, mais on [MiiuTait crdire qu'il y vient 1 
plutôt par curiosité, par désœuvrement, que par goAl. i 
C'est au ipscMels et non an théAIra que l'appellent sas ' 
véritables instincts. 

Il n'y a donc pas à s'étonner du succé.s que les rfiUfS 
ol>liennent sur les scènes qui semblent se réser\er ces sor^ ! 
tes d'exliibiiiotis des ridicules de l'année. Outre l'attrait 
' plus vif qu'elles serubleni avoir chaque année, une raison 
' qui semble devoir pi>r[>i i(ii i rexistein c ilci revue», c'est 
qu'elles sont devenues le dernier boulevard des vaudevU- , 
listes. Les seignenra du couplet et du calembour, qui ré- 
gnaient autrefois du liouU v.iul Koune-Nouvelle à la place 
de la Bourse, ont vu deux de leur» placot fortes, le Gym- 
nase et le Vaudeville, baisser le pont devant Finvaiion de 

la littérature. A l'heure qui esl. le penre vaudeville, d('-i hu 
de son ancienne splendeur, ne (K»ssede plus que deux 
sobnss oà il paisse encore agiter ses grelots. 

Aussi les vaudevillistes sont-ils Hcn décidés k défcmtae 
les deux scènes où n'ait pas encore |M^nétré le schisme 
fatal de la comédie sans couplets, et de l'esprit siuis calem- 
I bours. Chaque année, k l'époqi:e oii les hirondelles se ras- 
semblent pom- leur émigration loinlahie, les vaudevilGstes 
I se réimis-seui de leur < ("dé, aux alentours des llniitres qui 
leur sont restés fidèles, et commencent à coûter de la re- 
me. La principale aMre est le titra, on remprunte le 
plus ordiu.iireinenl à l'événement, à l'u-iivre ou k la rhose 
quelconque qui a le plus pa^xupé l'opinion dans le 
eouranldefannés. Ufaiit que ee titre, ptané sinruneafiiebe, 
an-éte le passant au collet, aliftt-il i nn reud(^/-voii« d'a- 
mour ou à un rendez-vous d'argent! Lue fois le titre trouvé, 
la pièce est faile, et comme rien ne réussit mieux au théâ- 
1 Ire que re qui est dijk coonn, SU lieu d'épuiser leur ima- 
gination, les vandevimsles se bornent k nnpmnier. Cest 
ce qui explique pourquoi on retrouve dans les revues toutes 
les phliMnteries éditées parles petits journaux ou par les 
crayons satiriques de fai caricalara. 
Cette fois-d, il y aurait manvaisegrtee kle nirr. res 
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messieun y ont mit moios de laiuer-aller : ils se sool em- 
prunté ft ensHnInMs et oot prouvé qu'ils pouTrient, eux , 
«ussi, se trouver en fonds d'esprit el de ■^n'u-W- marqués 
à leur effigie. La revue des Variétés surtout indique une 
hcarnMetandnioekMrlir dM «oIm rautinièreB dopnre. 
M.Cogniard, <iiii :iv.iii .su t-lcver 1841 tt 1941 iin squc h la 
hauteur d'une !>atire du nta'urs, a renouvelé dau» les Pe- 
tU$A§lUmuB les imnKles de luxe el de mise en scène Aux- 
quels il avait habitué le public pendant sa direction de la 
Porte-Sain l-Martin. — Ce titre des Peliu Agneaux est 
emimiiilé, comme on le sait, k un refrain que sa médio- 
criié poétique et anncalB dMlinait mtoreUemeot aux 
boantnn de la popubrlté. H fiiut croire qu'on attaehail 
une grande imporlanfc à ce litre, puisqu'on l'a rarbelé à un 
autre petit théfttre qui s'en était emparé le premier. Sin- 
goli^ eontmdiclion, cependant I — VoiUh un veTniin dea 
Ivi'i'.es i;ivttM!"i oi'i l'oo boit le vin bleu, une espèce 
d hymne gro^Aier au lapoge brutal, «-oinpotté |Mr un i\ roftne 
abrôli nvec du vin chinUque en regardant la borne où il 
va n cogner le front ; — te refrain n'est ni gai, ni béle, 
ni mtaw cynique, il n'a ni prosodie, ni mélodH>,ni couleur, 
nïHw; depuis six mois, il e >t le sujiplîce de quiconque a 
une MfaniHtion délicate, et cependant ceux-li même qui 
se boucheraient les oreilles pour ne pas l'entendrenc peu- 
vent emiWtber l, iii> Irvies de le nnimiurer intérieure- 
ment, et ce titre des Peliu Agneaux, qui aurait dû être 
vn ^powmteil sur ime effiebe, eitau conlnire un taHMinn 

qui \ ;i pendant trois iiiofs remplir !;i ç.'ille dt: ihr-flire des 
Variétés, oii depuis huit jours un slrapontiu d'orchestre est 
MiMi vivonent disputé qurnn fraleidl k rAnadénle. 

BENRY MUR6BR. 



NOUVELLES DE L'ART. 



MM. Suifaeby et WiHmmn liannent de vendi* à Londres 
■ne collection de lifrca ptmi lesquels on cite un exemplaire 
de Cicérou, Dt StnttMt et Dt Àmieilia, imprimë (lur Wil- 
liam Caiton en I IHI, el qui ,i été \enilii C,87,'i fi , On T ip- 
lulaitaulrefoi* l'cxeMiplaire Marlv, acheté à vente .">,'i5U fr., 
par le marquis de Blandroid, invendu & M. Wliilc Knights, 
8,«73fr., etensuilakM. Trotter BnAcU's, 1,185 fr. 

llyavaitOMii, dans la venta de celle bibliotbèqur, plu- 
sieurs autres livres rares sortis des preaSCS deWynkyn.de 
Warde, Pjnson, Jenson, S<>n»en»chmi«it,lcsAIJe5 et autrui an- 
ciens impriineum. Ni^us cherons-.DàrxrlI'aupfr, traité sur les 
dix commandcmcnis qu'un alti'ibue à Henrj Parker, carmé- 
lite de lioncaster, el imprimé |iar Wynkjn de Warde, en 
H96, vendu 900 h.—StaOumk àtfUgemtni «/ tte Uh\ ' 
imprimé par Pynson, 68 fr. — IbeAU», pnmiire édition cl 
prctnierc jiniJuction sortie des prcsasa de Vindelin de Spire, 
k Venise, vers 1 170, 87.> (r.—PlinU EpMokr, imprimé par 
Moravus,» >aplc», en 1476, 250 fr. — Mintatr Ordinit B. 
Btntdkti, imprimé sur vélin, par Scnaenschmidt, à Bam- 



bcrg. en i i8l, 1,825 fr. C'est probablement l'exemplaire 
vendu 35 fr. 4 bi veule irCHliiy, cl 100 fir. k «Ile de 
M. Brienoc. 

ÀritlophtHÊit fnni, pnnttie édîtien inpriinëe par Aide, 

IW, IIS fr*— iVpou/# Mrilyini-yon , in (oyemyf drroully 
thepBotttrofimr LaJy, par Rycliar de llolle, ernule de llam- 
pile. imprimé sur vélin, par Wyukfrr de Warde, incomplet, 
1,203 fr. Ce même ciemplaire a élé acheté i la vente de 
Dent pour 16.% (r— Diogenu LMrtim, pnmtkn Milion, 
tmpnné par Jcnson, en 14711, lift fr.-l 'n tK>*-<:urieux 
TrmU «H DrittJr>ni7, par Rrathwail, t'anleor de Dnmkru Har- 

nnfcy, inlilulé, .1 .S.,/rHUf i. , ,,1// hi^f.ulalii.u au.l Iniefly 
Shadaii tHy Ihf Luc of Ihinkiny, inipriiiié avec l 'eiisergne des 
Yfuj .Rouget, 1617, 163 fr. — Protettor't llùtoric of n'yaUê 
RebtUi«n, incoeaplet, 100 fr. Miédkbm't Triumph» of faiih, 
ISOfr.— ir«n> B, Uarim VUrgMêf imprimé par Wynkyn 
de Warde, en 1513, édition peu connue, liés-incniii[ili i, 
300 fr.— Missale ad u.num EctUsifT Sarhburirnsnif irn[»riii)é 
à Paris en I. ■»">.%, >er'ni'>ulu et dégradé, 108 fr. — Bible en an' 
glait, imprimée ^ <^nève en 15iMl, première édition do la 
version genevoise, plus caunue que h A«tel«e JMfo, 415 fr. 
—Carochi^jlrtsdstotai j uiiiiiatifeana, seule éiiition, imprimée 
k HeKioeen 164S, 400 fr.— Un autre Traité, impiimé ég.v 
Icmenl au Mexique en 1759. Hr> Tr. — l)<icume.iit> inr</if< wir 
i'hisloirede t'rance, puhlfi' jiar tn soin.% du minittrtdf l'in- 
«Iradion pMiqut (M. Guiiol), i,SHO fr. — Pnntpluario 
mexiemo , Sli fr. — Tapim y XtnttnQ .Veficia de û 
Ungma htnitea , imprâni 1 Meiko en 1707, «f S fr. — 
Jfofiaa , l'oe'a6ufan'b m Ungua eastellana y nirricatiOf 
383 fr.— Sftafopear**» Playi, seconde édition, incomplet, 
3il tr.—Lonilon Gazrlle. de 1665 3r 1838, mais non sans 
interruption, 375 fr. — A Tran-ycript of Ihe Libtt Rtgalit, 
or Order for Coronaliotu, conscné dans la bibliolbèque du 
do jen du chapitre de Wesloiinster, 1 ,1 83 tt.—l* CommHan 
or^fiHefrfn(rtlsi^JUMMetCaui,pour le pranflrt Mïlmi 
da JloHiM^ Oe rédeur). «W fr. 

Les estampes, l'iiolcl Druunt, sunl toujoirrs cour ues. On 
remarque qire les Jimali rns se multiplient, que le f; 'lU i^e ré- 
pand. 11 sulUt aujourd'hui d'une vingtaine de lahieaui pour 
limer un salon, pour couvnr le* .murs d'un apparlemeot ; ce 
n'est pas aoiei peur les personnes qui aimant les bMux<erts. 
Une armoire at une dcmi-donsaine de portefettillM fieuvant 

renreriruT dent niUe images des pin- )>< un rluTs-J'ieuvrO dc 
la |H:iulure : c'est pourquoi Iwn ii»rul>re J aiiialeiii^i préfèrent 
les gravures aut tableaux. Dans une jolie vente d'e»lampea 
que vient de faire M* Ddhergue-Cormont, k Cnulu eosaft, 
d'épris Greuae, s été vendue IM fr.; le CM «Mladr, 100 fr.; 
p h ûlaura snirai morceam ont atteint de fort beaui pria. 



Nous «terons la collection de laMeem vendus par suite du 

di'o'S de M X.. : une l'iacf publique dant Mlf villf itatimmf 
|idr \ .ui Itl ieirii n, veinlue, au-c les fraîs, 878 fr,; Fntitt tt 

t'Irurs, pal U.ilI, 'M'} fr.; le r«6i>iff (Tiin 'inliiinairr, pur le 

même, <i'.JO fr.} une hn-mesir, par Van llclleniont, signée, 
457 fr.; le Sri^ d*wir ti(/« toiu Lauù XIV, par Van der 
! Mculeu, TU fr.; une Hac» #uiir ville «il»iHe «nlourA iFédi- 
fieM en rufnn, par Tan der Vtft, signée el datée de 1600, 

(ill)fi .: une ru/wric d'mtbrrge cl son pendant, pir l'.i rnr l, 
signée el (1 liée de 1761, 795 fr .;un Butte <lc la I rcn/r. pr 
Mignurd, 1 ,050 fr.; Chint de rhaue et gibier mort, béeas%r rl 
tmmdê, deux tableaux de J.-B. Oudry, signés, 1,407 fr.; 
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une ChuleJ eau, par Vernct (Joseph), signée et dtl^e 1779, cl 
les Hords du Tîlirr, du mr'm<', signtfs et d»tés de 1778; «'n- 
semblc, 3,i6û : Sainte ilarlyre, pur Oirlo Doici, 473 fr., etn. 



l'm- >i-ik' iiri|i.irt:mli' ilo tiiblvaut inodi-i iii'-" , foriniuil 
la Ciilicctii'n lie M. IJ..., duil avoir lieu dans les (uemiors 
jours ilu mois de févriei (ii ocliain, h \'ilMt\ des Commissaires 
priieun, à Paris. (U.'tie colleelïonae rccommtnde aulant par 
le choix det sujets que par le nom des artiitei lei plut sym- 
pathiques «u public, cl diil) cxeiiiT .ni plus haut dogrc l'iiil^- 
rit des amateur*, l'ariiii les <piivrcs les plu> reimriiuables 
dont elle se compose, inm-i imn* boniernn.s à tiler 1l'> -uiv.in- 
les : Robert-Fleur|.— JtfarM «l« .Viiiicù recevant, k Coblentz, 
la vifHe de RuImbs. Tinnêft— La Tb/UoHm, «h contredit 
le chef-dViatm de nttrtific. G. bahey.— Cilcrlee IXckm 
son armurier Zîem.— litte Vue de Venin. Ce tablctn, d'uoe 
cxéeulion cxeeplionnellc et d'un fini rem.inpMble, a fÙljMlw 
lie de la belle galerie de madame la cotnles^e (.ehoii, Une 
diarmanie esquisse par Meissonier. Un Paijm'jf par IV;- 
earops. 1^ Fiancé* d'Altylos, par Eug. DcUcroit. Un Dtuwt 
de bois, par Diax; enfin quelques UhleMU dê genra deCh. 
Jacquet, Pb. RouttiBU, Ed. Frère, Chaplin, aie., etc. 



LftCamédi^Françaite vient da Moavoir de M. Ingn-s un 
pidcieni UUeau. La aavant arli»le a laprdwntd Louii UV 
assis devant «ne laMc serrie, el oRVant t Molière de prendre 

un repas ave^' lui; li-'< iimii li^iiis ^miI dans la salle, assistent 
au repas et témoignent leur élonneincnt ilc voir le comédien 
partager la laUa dn ni. Chaque plij sionomic, soigneusement 
éludiéa, indifiM tm canclère diOéreol : iea uni resleal ilu- 
p^lkib el «a taiient, k> autree dindMMtnt, diavlm eneore 
trouvent la chose inconrenanle, nui» n'aient le dire. M. - 
grc5 a , dans ce tableau quitl«( sa manière habituelle ; il a »u 
un instant abandonné cet art grec qu'il traite si bien d'habi- 
tude, pour nous montrer des personnages modernes et un 
intérieur eomne on en Jiaat aneora rancontier. H'eil<e pas 
curieux de voir ainsi un homme & l'apoifée de son talent 
quitter un peu la voie Iraoï'e par lui pour aaeriAer au goi'il 
dn jaort 

On a inauguré ces jnurs-ci ù Anxonnr l;i st.ilMi- li.' I .'111- 

perrar Napoléon 1". M. Jouffroy, membre de l'insiilut, 
avait ^té chargé de ce travail, el il s'en etl tiré avec le talent 

qil'i.n h.i '. iMUiiiit. I.'auti'ur <lu l'rnnu'r Srnrt nmlif à Vfnui 
a loujiiur* -.u iianler le \\\\\y. ^ue lui avait lait dans l'art ee 
Trai chet-d'o'UMi', el riii>lilul en 1-' rccuvanl il.tn-- ^mi siin 
a su sanclionncr ses succès. L'Kinpcreur est repiésotilé de- 
bont, an tn H lf— d'officier d'arlilleric ; sa tfte, un peu in- 
clinée, seoihleamionoerlaré&eaionellapréoccup-itii > : .l. r- 
rière lui est un petit obnsier. Cette statue est supp i i i < p u 

un piédi '.tal. dU\ qii.ilre rnins Jutiuel >iiiit srul|iléi des Itts- 
reliefs lepréscnlanl le pissage du pont d'Arcole, une séante 
• dn Conseil d'i'.tat présidée par l'Empereur, la c cretiMtiie du 
ncKr enùn le jeune Bonaparte se promenant dans les cnvi- 
fons d'Aoïonne. 



XSArtiit* qui cnicgiitiail récemment la mort de M. Piard, 
comarralenr dn musée de Lons-le-Saulnicr, est appelé à dé- 
plomr «ncara anjonrd'bni la moa^d'un antre ami des arts: 
M. Anlinrt. comenatenr dn Hnaéa da Maneille, vient de 
nrarir dana OB i(a avancé. 



Nous pouvons annoncer dès il présent la vente de la bi- I 
bliollièquu de M. l.a-isus ari lii le io de Nnlte-Dainc et de la ' 
Sainte-C.hupclle ; .M. Delion, libraire, qui prépare le cata- j 
kfitt, promet la vente pwT la meiade nan pnchain; les 
amalmin da livm lur laa aria tronvannl tt une cnlleelion 
Taile atvc goAt et savoir, et oa manqueront pai, nona an 
sommes conviincu, de venir en Bombrâà lliAlel dm ventes 
de la rue des Uuiis-EnCinls. 



La seconde année del'iillnwMrA de Cotjnar vient de |karal- 
ticNoasaimona pour notre part k voir l'esprit tendre k ladé- 
cenlralisalion,oommeon dit en adminialntion. Il ait bonqve 

la capitale connaisse un peu l'avis do saa départements sur 
elle-même, et que ce ne suit [tas toujonrs Paris qui juge l'a- 
ris. Mmus trnuvons dans \ Alinanach Jr foi/riac l'aMàlvse vue, 
spirituelle el quelquefois railleuse de tout ce qui, dans l'an- 
née 1857, s'est écrit, de tout ce qui s'est joué, <le tout ce qui 
a marqué I Paris. Nom j vojons à oAië des coUabocalenn 
connus, entre aulrea d'Henri Monnier, des noma qù ne lar» 
denwt pn i fèti» : HM. A. Fradel et Beqjcr, par «ample. 



On a placé récemment à k (loraédie-Française, dans le 
foyer public, le buste en marbre de madame Ëmile Girardin, 
donné par M. Ix^ èque. C'est un honneur qui était bien dû k 

l'auteur de Cl ./Mrrr, île l.wli/ Turluf- et de Im Joif f>tU pfur, 
M. Lévoqne a parlailerneiit lendii celle léîe dcujee, noble et 
liére, encadrée de ses longues boucles blondes el qu'il SufB» 
sait d'avoir vu une fuis pour s'en souvenir toujours. 



Ix' t.iii.i nienient vient de fiiire, au piix de 80,(100 fr., 
l'acquisition de la maison de Jacques i;œur, à Bourties. (À'ile 
maison va donc prendre rang panni les monuments Insi. ni- 
ques, et sera eomplétement restaurée de manière k représen- 
ter ce qu'elle élalt aulrefrâ , e'eil4-dire une dm phia gm- 
oenieset des pint puftitcs con-ttmctions de l'époque. 



l e mihi*kie d iJal a lait raci[uisilion de plusieurs 
lableaut el sl.ltues dont voici l'indii atlim : Pi'tn, .'rMiip ■ en 
roarfai«parfcuBonnardel;Sttsl«<<eJ/i/r. lierbrt, parOliva; Ut 
Vklorfna, statue en marbra par M. Daumas; Orphéi, statue 

en maihie pa- M. Thomas; Lion en bronze par Jaequanurl; 

JriiHf ptif imrlant un i-a*», marbre par M. Lnyson. 

.S<t,nte frrilr, tableau par M. l'ériguon; Ir* /Jofi.r F-wnis, 
par Alex. Couderc; Bauf* dan$ un ptUuray, par Coigniard. 



Gravort Atmmét* ! 
PtlITIAIT D'AIFIEI tE UWtT, 

fl^ill ag d* M. L^KBn.Lt. pur M- roii.rr. 

Il no mlOfSH pas de portrait >r^r.«ui d'.Mfn J Je Mnoi l «i, 
dans un jo«Td'lMnreu«o jn«pirali,.n. M. Charl-* l.an.l.-l l, nv»,t 
dcesiné au psKiel eiOui duiu l'.l.iMir .Immc- aujcjril 'liui hi grt- 

TUre. Exécuté m l>t.Vl, .M ripoM' v, Silcn .!P | jnn.>e«uivatitf,le 
porir»il d- H. I.undflle nou. r, |-i. -i ni.- l .uSeur dt- .Yawouiwi 
Ici qu'il .nan «van. ,iw !.-••< .r„t,M,f, .loroi.rc. «Bnéc* nW 
ittit initinni.! »ur ion ïioul leur iraco douloureuse, liais c'eal 
bien !. Miir.«i-! , . u, ■ riou» » von 9 connu. Cl gTa«0 à M. iiO»- 

delle, grice «ui*iau hn burin de M. Poilet, il noue re»le iénr- 
SMi* dn eber petto une oMsie aalheetiqiM «l «ttateiante. 



La» oi»BCT»i:»» : EDOU ARD UOUSSAYE, XAVIBB AUBBTKT. 
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LOUIS XIV ET MOLIÈRE 

TABLEAU DE 3L IN6KES. 



Les artistes soni généra» oammê des roia asittiques — 

au t( in[>s 011 lis siitnipi'S, les l'alifi'sct li-s sultans pay:iii-nt 
1« nioiudre senrice d'uoe poignée de perles, de cent rha- 
meaax bhnes et de mille iioanaa iwn|ilieB de dinars, lit 
montrent a\!x frrands seigneurs^ qui Pont trop «diUâe^ la 
vraie magiiitiiinro. 

M. Iiign-s , depuis longtemps a ses entrées à la Co- 
mé«lw?-Frainais« , a voulu riTotiiiiiUrf u-Wc Tavciir lonte 
naturelle et bien due û hoa iwm illustre, à haute |)osi- 
lion dans l'arL MM. les sociirtairw, qui sont fniB du 
monde auUnique oomédicni« foal, a^ me (rtce pat>- 
flnle, ha hoanevrs de leur diâttre et de leur foyer anx 
eaprila d'élite qui peuvent pron^irt- plu sir à fn'ijtu'iitcr 
familièrement Corneille, Racine et Molière, el à causer 
d'eux avee lennt interprètes. — La présentation fiiite, le 
contrôle vous shIih', lis lu! iliic.-. m ii^ sourient, et les 
portes t'ouvrent dtivaul vous du la salle à la scène ; vous 
poum, l'hiver, nwa chauffer la «aate dieminé» ob les 
romèiliciints \îf'iiiictil pr<'->r iit<T . <-n atli'n<l;int qu'on les 
averii&sé que c'est leur tour, l'elruilu seiiiilie du leurs 
petits souliers de salin ; V&é, von aoeouder m bakon pour 
aspirer la fraîcheur; en tout temps, vous mêler aux fines 
discussions littéraires , — un madrigal bien tourné aux 
jeunes femmes ne vous est mi''iiie pas défendu ; vous êtes 
diei voua, c'est-à-dire il.uis un salon de bonne compagnie, 
dont les maîtres quittent par intervalle la oonversatioa 

pour ullcr lamt'i- itii jnililiL- i|Utlqiii.- lir.idr Tiini. stiieiisp, 
quelque répartie étinceluiile, el rcvientveut, cliar^és d'ap> 
plaDdiesemeals, reprendre l'enirelico inlemwipn.- C'ait 

uni' doure habitude qu'on quitte diffiriletnetit qiUUld OBPk 
prise, un vif souvenir &i l'on e»t forcé de s'éloigner; mûa 
colin, chacun y mot dn aien : l'amitié paya l'amitié, et l'on 
peut se « niire quitte. M. Ingres ne l'a pas pensé ainsi; — 
pour le jour de l'an, il a envoyé à la Coinédic-Française 
un tableau de lui, non pas (ce qui serait déjà SflOldMe) un 
tableau gardé longlcmpadana son atelier par anonret par 
capriMb— mais un taiilean filt font «qpiésel dont ladcr* 
nifere toucha est à peine aéehée. 



On sait que IL Ingres n'a fiiit que huit on dix tableaux 

de chevalet tout au plus : U s di u\ VhitiicUi s Sirliitri, 
i'Artlin, l'Entrée de Charles ¥ à Paru, le Philippe V, 
FrmteuM et Paoh , Henri /F/ouonl 0V0P ses enfmts, 
Raphaël el la Fomariiia, VA utiopr, i t <]ii'au tin riii- il.' la 
perfection il joint celui de la rareté.— Une toile de «a main 
est donc on présent plus que rayai, car oo h couvre d'or 
el à plusieurs couches quand elle est petite. 

Le sujet choisi par l'illustre maître iiiuntre autant tVi is- 
pit que de convenance. Il était diflicile, avec la voix 
muette de la peiniure, d'atlresser une flatterie plus délicate 
dans sa vérité historique. 

Travaillant pour la maison de MnBin, COBUne on dit, 
il a pris un trait de la vie de Molièia et il a bit voir 
Louis XIV servant une aile de poulet à niamme de géme 
que les \iili ls df la chanilne ne Irouviiiriil pas d assi z 
bouue compagnie pour manger avec eux. Le graiid roi 
partageant son eness de nnit avec le grand poila Oa ph^ 
l('t l<' ronR'iliiMi lionn«Me liomme, car c'était la qualité 
d ai II ur qui, (.liez .Molière, révoltait priiieipalenieul ces 
messieurs, est une lielle leçon donnée au préjogévalgaire ; 
elle a sans doute porté son fruit, mais il n'est pas mauvais 
de la remettre sous les yeux. M. Ingres a donné la consé- 
cration de son talent à l'anecdote racontée dans les Blé- 
moirés de madame Campan, qui a d'ailleun tous le* 
caractères de rtuthenticité. Louis XIV el Molière, sans 

avoir l'i] p<'u!-rti r de i (iiiM i siitioii ]in''i isi'.! tf siiji'l, s'en- 
tendaiciil poliliqucnieni tous deux; ils poursuiraicnl une 
idée que le xvn* siècle ne comprit pas. Ls roi sottlint to 
poï'ie riont il l'-iait le <'olial>iiriiii'ijr scrret; il lui demandait 
les marquis vi il lui ai conla Tariuff. 

Nul tableau ne devait donc être plus à sa place que 
celui-lkau foyer de la Comédie-Française, ce salon d'hon- 
nêtes acteurs ainsi honorés dans la personne de leur aieid 
et île leur maître à tous. Po .r celle occasion, rencontrer 
ce sujet est un de «S bonbeurs qui n'arrivent qu'aux grands 
artistes. 

La laUean oieit par M. Iitgres ait lor fÊskt sonlenu 
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dcloile. Ct'tle iimiiiiii! [Hiinln ii l'oaiKOiip de solidité; 
1« couleur pcm^lre IwfOri's «lu |»;i|ikr « t fait fwmr mnsi 
dire corps avec lui', de nu^nit! qu'elle jW'ru'lre l'enduit cncoro 
bnmide de la fn>>qiu'. tU> souci île l'avenir sied bien il ceux 
dont le nom sera iniinoilt-l el rjiii f'nni|ileiit sur l i f^<l^l|■•- 
rité. Lelcmp» d'ailleurs acliè^o adniiniblenjent ce qu'il uc 
détrait pas, et il fait bon lui ronfipr d«s peitilnm; Il est 
de nidiiit- il. m-' I l riiiilciir «lu ïiiii ii. 

La couiposilion dis|ios<'H: avec cet ordre, ce rhyllunu et 
cette clarté qui mnt le «neliel des matlm, cal coai|irélien'* 
j^ilili' Aw pn iiiii'r <'.«ip iCn'il, niéine |iotir quelqu'un qui ne 
COiiii.iitrail i»;is l'.iiiri liuU'. 

C'est duns la eliiiiiilirt' ù iixirlirt du nii que In sct'^nc a 
lieu, l'ne tenture de d:inias roii;;*' trun Ion aniorli, mer- 
veillcuacment propre à fiiiie resvjrlir les f1}.'ur<'S, lapisse 
la muraille du fuml. An niilim s'i'li'Xc nue dienilnce mo- 
numentale à pilastres, portant i«-s ai nu» de l-'ranco dans 
ton couronnement. Vn lit h courtines li!<*ncs, fc lamhre- 

ijuiiis iii ih'-. ili' {.mIiiIi^ l't di' :;laii<U il'ui' d,ili> le plui pur 
style de l'epuque, «Keuiiu ruiii;lc du tableau à la droite du 
spectateur; l'espace réservé que ne peuvent fram-liir les 
coiii livniis rst ' il' . l it i>;ir uin' ^nrti- ;.':i!<>ri<' liM>sr h 
Uilii^lii'S M tilru^ M'iuiil.ilile il i'<-llc , dans les e^li!îe!i, 
sé|>are l< ( lui ui ilc la nef et les onirianls des fldèlea. En 
«<ITet, b eliiuiihre du roi n'i*tait-c>llc (tas alors «ne sorte de 
saiietnaire oii les gnuids venaient adorer leur idole, qui, 
du reste, pins diflieileque le vrai Dieu, n'ou^iii 1 | i te 
de son temple qu'aux gens le* plus liln's ou piu' luu-ur 
«ollirit^ longtemps * 

("c'tt<- ;ic lion si sim|i'i' iuijoiniriiiii li.' iliN oiipi'i' iiii<- vo- 
laille et d'eu serva- une aile «u poelc, plus grand |K>ur 
noue que Louis XIT, évanoui déjA dans l'ombra du pùaié, 
était alois ipielipir i ln'^r d'ciiornjc, d'inonî, dr «lupi'llani, 
que ne rénssiniient iia-..! (H iitilre Ions les mljeitlfs et luus 
les superlatifs df m hliiiuc île Si'xij'iit'-. 

Le roi, coilie dt! son ('liji|M>Hn à pinnies , en juslnurarfks 
et en chausses du UKilin, est assis en faee de sf>n ronvive, 
pri-s du guéridon sur Icipiel niessienr$ de la l>ouelie ont 
pbu:é l'encas de nuit, car l'appétit du roi ne doit pas pou- 
voir dire, plus que s» iwrsonne : « J'ai failli attendre, s 
l'< iit-t'iTc , i « Tii- , l imis \IV n'avall-il p.is l'aim; nuis 
il voulait niaix^uer son estime pour Molière tout en faisant 
•onlir k ses courtisang , si polfe cependant, leur manque 

d'inlelli^'i-i:( e cl de savoir-\ ivre. 

On lit Mir lit lifiire du roi, vue de pleine fiue, la bien- 
veillance {mur le poi:te en nx^nic tcni]» qu'une nuance de 
scvcrilc hitulainc k l'endroit des courtisans. Cette double 
expn-Ksiun , ti^s-diflicile à peindre , est parfuilenienl ren- 
due ; le geste cordial et franc par lequel le monarque 
rooDtre son con?ive « une légère affectation de familiarité. 
On Toîl que la le^on a besoin d'tHre souliptu e pour éirc 
rompt i><-. I,r {jr.mil roi se f;iil le eonipiigiion du j;rand 
|x>Ot{! quelipics instants , aPm de le poser nettement l'égal 
det plus nés el dea pins flers. Qn\ a mangé k la table du 
nipentmangarà latuhlede tout Ir nuuule. l/linnin ur ne 
sera plus ftésomuiis au convive, mais à l'Iiûte. Tout cela 
est imfiqué arec une grande finesse par l'aHIsleinpréiM 
qw son commerce habituel avec les dieux et les déesses. 



ly|Hs alisliaits du Im mii, n'a pas empêché, (uinine on voit, 

d'étudier profondément le eicur humain et de s'approprier 

toutes les reasources de la mimitpie. 
MoEère se présenle de proTd ; l'aiiondanle p<-rriique du 

temps deecend en Inucles nombreuses le long de In june 
I brune du poStOi que les portraits cl les mt'inoires de 
I l'époque peignent comme iriHi-basané : on reronnsH ce nrz 

foi l, ei'lte lèvri' lar^jc i t in'i;j{' , 1 1- miiiii i! luiir rt rmiriii, 
celle moustaciie eu viignle, traits c«inii ti-riAlitpies delà 
pbji-sionoroie Iraditionnellement connue de PoqÎM^. C'é- 
tait là mic d riii iiiti .1--. / l:i ;iii(1«', < ar il n'csisie pus. ipn- 
nouK siii liiun> du UHtins, un portrait de Molière en protil, 
et il faut une rare cerlitwte de dessin et une profonde 
iuttiilion pour remnsliliier,de iaqim à le faire reconnaître, 
rel aspei I si dîlVerent de la farc. Molière est assis timide- 
nient Mir II- hunl de s<in siège , les jambes rappro<'liées, 
taudis que le roi s'clnle largement dans son fauteuil ; il 
sent sa valeur personnelle, sans doute, et en lui^némeil 
s.' Irnino di;.'ije ilr riioiitiriir quf lui fait le monarque; 
I mais si le plùlusoplie, élève de GasS4 udi, «ait que tous les 
mortels sont égaux, l'homme pratique, rohcemtciir des 
traviTs sddain , n'ipuoix' pas non p!u> n- que e'esl qu'un 

i comédien, eût-il tout le génie <rAri>lii)iliane, de Haute et 
deTérenoe, vis^è-vis du plus grand roi dn monde, l oimne 
on disait alors. Son flnic est pénétrit- de In haute fj\eiir 
qu'il revoit; lonte.s les hnniilialiuiis subies, toutes les 
hontes bues, tous les allroiits essuyés sont eflnrés dans 
cette minute glorieuse, qui dut être le (loint radieux de 
son «xfelenre , le don d'or scintillani sur h paroi sombre. 
' Sans croire que Motiirc eût toiiv l> •> iii'^îii.i 1^ iiiuil.iins 
I que l'ingéniosité de la critique lui prête genereuHincnt 
après coup, comme s'il eût connu par anitcipation le dé- 
raloi;ui' iiMfluliniiiiLilrf ih s diiiits riioiiiiiii' , il po."i<''- 

Idail H un plus haut degré que les gens de sa soite le 
seollment de sa dignité, n était si lier, disent ses eontem- 
poraiii-, iimi sans quelque surprise ct avec line nuance de 
bUuke, il eiait si lier qu'il n'aeeeptait de diiiers et de pré- 
sents qu'à la condition de les rendre, ce qui semblait de 
aa part une prétention exeessiv e, et encore Molière était-il 
velet de chambre du roi , re qui le relevait el le justlRidl 
nn peu. 

n fallait toute la hardiesse cl toute la sécurité de talent 
de M. Ingres pour risquer oelte pose, qni snit exactement 
le il^ ili' l.i rliaiv.' , et >f brise an\ iiirui'-s angles, 
coilune celle d'uu dieu égyptien ; tuais le g< nie sait r^^- 
irouvcr les mouvements primitifs, ai modifiés par la eivili- 
salion. Molii're, ici, ne com|iose pas son attitude ; il est 
trop surpris, trop troublé, trop énui, trop ravi; sou corps, 

j que ne régit plus la volonté, se place tout seul ct s'arrange 
d'après l'impubloa de U nature. A peine s'il touche aux 

I mets plarés devant lui , el la main que n'occupe pas bi 
fou K II et le s^inlile i hercber son neiir. Sou v.'Unn'ul de 

I couleur stmibre laisse toute valeur à sa physionomie, où 

I l'expression de la recornialisance domine l'orgueil bien 

li'i'ilinie du trioiLiilic. 

U. Ingres a compris que pour que celle scène eut toute 
sa portée, il M blhit beaucoup de spectatcmv, et quoique 
aon cadra llkl petit, il s trouvé moyen d'y mettre de la 
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foule. L'Iiiiissior iwnl d'ouvrir I» |)orlc de la baliutradef 
pn-s ik- I»<|iiollc il s« tient appuyé sur sa hallebarde, 

L« s durs et pails, les tlucs ;'i liri'U-l , l< > favoritéc do 
jiislaucorps Ueii; Iv8 coiutcs, Icâ inari|ui» ci tous les habi- 
tué de l'fRil-(te Bfwr, qni fraHaient dti peigne la |ioric 
Irop li iili- il s'iimiii, ilfviiiit l;i(pii'll<' ils f i^aii'nt shiim mI 
piud de ^mv, s'uiiioilcctlcul autour du la kilustrade en 
groaiMs pressé 

Ils iitri\. ti( f li^ Dit la r.''v.-i <>ii( i', la jamlnr tendue comme 
|Miur un ik'|wrl «li' uii iuiei, a\cc ci-lte allure de pigeon 
paitu que donnait aux courtisans le «Miller à talon rouge et 
k rosette funnant cravate, dam loule la gloire de leurs 
rhinpraves, tli* li-urs canons el de lenr* perruques in-folio 
|i..m!i. I N ilf i>i>iii:i<' lilinidc. M. lugns, uiiil^jni In frravitè 
MdiiNtirede aou &lylc^ne s'est pas refusé une légère pointe 
de cnicalare, tout en reitanl dam les condSlions Im plus 
I ii.-«>ureuscsdc l'Iiisloiri'; «'n dcpii i\r sou tvs|H ( l poiir ce 
(jrand siècle, il a immolé quilcjucs niurquis ridicules à 
MolièK. ij6 jenne btundin effiirà de vofar nn liittrton à la 
table (lii roi si rail liirn ciipal)!!' ilr fain- des ronds dnn< If 
fUàis, comme le uianiuis raille par (À liinéiie, cl le vieux 
•dgneurqui s'assure, en Mifoun linut d>-s lu-sit h-s sur non 
nez, de oe pliénoméiip iiirroyable il l'u'il mi. ilt^ploie une 
sottise tàrieuse et !toletua'llc tks pins risililes; en re- 
vanche, llmiuie de qtllriitéClUaapéi In Il iimidulaloile, 
M)n menleau de commandeur sur 1 épaule , a la tournure 
la plus fUfK et la plus magistmle ; peut-titre qu'au fond II 
n'a pas firande estime pour œ bouflbn k qiri Despréaus 

lui-lni'-nte disait : 

Dan» le sac ridiade oii Seapin rcn*tlii|i|M, 
Je ne reconaaia phu l'asMar da Hinathripe. 

liait le roi a parlé; le roi ne |icut faillir, cl l'on icspcc- 
tCradé«ormais le sieur J,-B. Poquelin, dit Nolière. Un peu 
en arrière, un prélat semble nuVontent de la protection 
accordée par le monarque à i e Taisetir de comédies, it ce 
farceur qui, selmi l'opinion deCttapelain, (oituiuiue d'ail- 
leurs k tieanroup d esprits élé,ganls de r>'|>oipie , c ne se 
^'.inl.iil (le la scurrililé. » 

Si nous rapjNM'Ions cette phrase assez irrévérencieuse, 
ee n'est certes pas pour rabaisser Molière, mû bien pour 
reliausser laniis \IV, dont I'ik liini l'Iait i ii n'iilitr' ping 
nuUle, pluii autlai'ieuse et plus cliu<]uanlu pour le« préjugés 
dn tempe qu'on ne saurait se Hmasbier mjonrd'hni. Mo- 
lière n'avait jkis alors raiiri'nli' qui de])uis a rayonm- 
autour (le sa téle, et Ton eu ^al^alt un eas fort m<-dio4Te. 

Des officiers de bouclie portant des flacons sur un pla- 
teau meublent le coin opposé de la composition, pleine 
d'équilibre et balancée avec cette science profonde des 
grou|M-s (|ui dis|>araU A» Jouf en Jour; car mainlaiaot on 
ne sait plus faire un tablera. 

Celte scène ancodoliqne, traitée en esquisse terminée, a 
line vivat ilc el une finesse di' lonclie cpii pourtaient sur- 
pi-endrc, lorsqu'un songe que M. Ingres atteint, s'il ne 
dépasse eoiunte-dix-bnil ans; mais ce qui est immortel 
n'a pas d'âge. Im coideur est franehe, brillante, abordant 
sans crainte les tons vieriges, le bleu, le rouge, le jaune, le 
vert, tels qn1ls sont dans In nature. U. Ingres, que l'on 



accuse d'avoir une palette monochrome» parce qu'il n'en- 
fume pas ses toiles de glacis el de sauces, survivra à tous 

l< s jui'ii ihIiis I oliii isl. s lie ( !• iriiiji'^. \<iy/. mm OEdipe 

devant U Sphinx, sou Portrait de UartoUni, sa CkaptUt 1 

Stetfm : le travail du temps en a fait des Gioi|rione et des ' 

Titien. H. Ingres jieini il.'s t.iM.Mti\ nnif^, laiii, luts- I 

que tant d'antres ne p<-igiicnt (|ue de \ ieux tableaux qui,djms ' 

moins d'un siède, seront invisible». I 

I 

THÉOPHILE GAUTIER. \ 



LES QUAÏM SAlSOiNS 



L'AUTOMNE'. 

Jany. SI tiftento*. 

I 

La lune !are4' et lonie ronde lu illait \i-i s l'oceidenl, 
au milieu d'une imnifiis<- \ui\\\w d'un lileu .sombre dans la- 
•pie'le sciiilillaieul de raies iMoiles. A mesure qu'elle mon- ! 
Uit, cette nappe bleue pAlissait, et tout le oAlé du ciel s'ar- j 
nmdissant vers l'orient était teinté de irris clah*. j 

Pendant queUpiejs inslaiils r<iiiilneel la lmnier<', an- j 
dessus des champs vaguement assombris, se maintinrent j 
presque hnmobïlrâ. L'un des horiaons était noir comme de i 
l'eiwre, l'aulre s'in lairail lentenienl de hii-niAme avec le 
reflet mat d'une liaude d'argent. L'air était moite ; il n'y 
avait pesde vent. Enfin, avec la lune, la nuit commence k 
rit'i roiire, el, |HiHlaiii que le jour montait dans le del avec 
dcj ondulations iulinies et des vagues frémictantta , oa 
voyait les ombres, tout au loin, se tasser snr k aol, comme 
na immense rideau noir qui s'alEuaae. 

Un épais brouillard se dérorila au ras de terre, de tous' 
|es < oli's. sur 1 1 plailU', llottant au pied des collines blcuA- 
tres, et rampant autour de leurs Qancs en vapeurs éparses. i 
Violet et sombre d'riiord,0 devint pins lard d'un gris terne ' 
et froid, .\u-dessns de ses niollis va.-nes, <ui ne \ oyait 
pointer «pie les eiiiies des plus liaul-s arbres ii demi sub- 
mergés, inclinés comme de grands navires entre les laotet» 
et le soinniet des colline, semblables à de lonRS promon- 
toires, prolilés sur cet océan de vapeurs qui se dépiiaieut 
leniemeot sur lanrs pieds. 

Il 

Un hiliou, autour du elM'iteau endormi, voletait lourde- • 
ment, déc rivant de grands cerdCS et battant l'air da ses ' 
deiu ailes molles, tons bruit. | 



LaioWlselkvel — 

• Voir r^trlM* éa M jaie, ft «t H jaillst. 
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I U est posé au bord de l'horizon comme un énorme rubis; 
I mHlewm, tout h dd est rote M or dans les vagues de 

' brouillard rt'l('M'i > : h iiapin' du bien pàli- <•( mcri' sV'li'iid 
! plus haut encore; et la terre, à perte de vue, faiblement &e 
dore. 

I 

IV 

Lorsque les rayons ol>li<|ui's t'un-iil «iilii •n nu'iril dissipé 
le brouillard, une frulclitur piquante et emlKiuniée fris- 
sonna dans les arbres. Des flocons Iti^rs s'élevèrent et se 
mirent à voler rai^denient de l'est h l'ouest, semblables ù 
des gaacs trouées qui luiss.-iient voir dans le ciel, par 
gnodea places, des espaces bleus et bien lavés. La lu. 
mièie, lonqu'eUe ae Art établi^ dameura d'un jaune paille, 
«t 1« lIndciMur le maintint tout le jour, avec le v«nt. 

V 

Tout dormait dut» le cMleau. C^ndaut, vers dix 
heures, on vit le double volet vert d'une Ten^lre se ren- 
verser tout fc coup et «.'nhiitirr à ih oite et h gauche, en rla- 
quanii sur la muraille. Un bras de Teiume qui l'avah pouaaé 
ae Rthv Bondaîn fnkusement, et la TenMre denwum 
enlr'ouverte. 

Une heure après, la grande porte vitrée qui miroitait au 
ioleil «'oavrit à deux battants, renvoyant dans l'air deux 
éclairs rapides. Un homme el une fiMunic tous deux jeunes, 
beaux, souriants, vêtus de dmp, le teint fniis, les nuins 
gantAct,afaTaneèrent sur le perron liés l'un à l'autre p»r le 
bras, conune s'ils se disposaient à marcher ensemble. Leurs 
cheveux se soulevaient et frissonnaient comme des ailes 
d'oiseau sur leurs tempes. 

Quelque tempa cependant ils restèrent debout à la 
même place, humant Tair impi-égné d'un goât de brovil- 
lard, cl rcfiardiinl, avec une naïve curioîiilé mi''lt''i' de plai- 
sir, le parc tramformé qui s'abaissait et s'étendait à leurs 
pledt comme nn Hnmeme amphilhMlre éclaM de haut et 
pinln de bruits. 

On eAt dit que l 'espace, en trois mois, avait doublé, tant 
lea plans des terrains et des arbres, s'accentuaient nette- 
ment le;! uns derrière les autres depuis la plate-forme 
jus(iii'à la dernière figne des arbres du boia. Le vent avait 
fait des trouées de jour, de lotM cAlés, dans les Imlfalges, 
«I, à tra\-ers des sveoncs aériennes cl caprieieuaes, on aper- 
cerait loin, bien loin, de vagues bariwas d'un bleu doux 
que \elout;iit une brume lt |.'éie. Puisque toute l'armature 
des branches reparaissait et dessinait ses fins réseaux sous 
les feuilles éeUreies. Les grands peupliers dégarnis diri. 
graieiil Idii'i l'ii l'air leurs ninieriiix ét;i^-(-s ilcpuis le pied 
de l'arbre jusqu'à la cime, qui seule avait conservé quelques 
booquets d'un jaune tendre; les tilleuls, les ormeanx, les 
verts platanes, plus échevelês maintenant que les saules, 
étaient conune inondi'-s de grandes lames de lumière douce 
et reluisante; les cIkHics seuls robustes et toulTus, et les 
vieux sapins hérissés, conservaient leur é|)ais8« et lourde 
parure ; seuls Us ignnaient des masses compactes et sévères 
se déMchaat nettement sur la BonpIeHe de lont le reste. 



Et les couleurs de tous rc& feuillajjes écluircis avaient 
été transformées de mtoie. Maintenant ce n'étaient plus 

seiili'iiieiit les lij.'i)i's siirTfs-.i\rs (1e<: arl'ffS qin se profi- 
laient les uiie^ sur les autres en suivant lentouvement d'as- 
cension du sol, qu'elles répétaient ftdMement dans Pab; 
c'était chaque arbre qui se tir-taelmit (1e<! arbres , ses 
voisins, et s'en isolait avec un grand caprice de ton et d'at- 
titude. Presque toutes les nuances du vert avaient disparu 
OU s'étaient énei;giqaement oiodiliécs pour faire place à 
des conlenrs fauves. Des cimes musses pyremidaient an 
niilii'ij (Ir Idliffi's (li-ehirées.d'uu vert douteux ; des napites 
claires d'un ton de soufre s'élalaicnl au-dessous; des flixlies 
dorées pointaient, eberehant è dépesacr de grands bou- 
quets roideur de bronze; sur le vert vif et frane de la pe- 
louse, de grands arbres isoiés, so secouant tout à coup, 
Jondiaisnt leur pied d'mi cen;1e de feuilles vermeilles ; et 
sur tes braiirhes les plus laisses, iralnantsur l'berlw grasse 
de la piaille, c'élaieiil parfois de grands nimeaux chargés 
de fenilles niiiilli'es, roiis>i<-s, presque rouges, MIant ds 
jeuneshouquelsd'un vert teodiequis'entr'ouvraient comme 
sll y avait eu des remontées de séve printanière sous les 
éoorces. 

Cependant lcv««tlégerqui, librement, se jouait dans ces 
feuilles presque tontes flélrics, en tirait nn liiiMè murmure, 

tantAl gro'isissaiil et continu rcminie une loiiilaiiie rlauieur, 
lantftt assourdi et soyeux comme des froiiisemcnts d'é- 
foffes. Par moments il s'évamwisnit, et le silence vrnisil 
assoupir les nii'Iodicuses haleines de l'air; et puis, on en- 
tendait frémir tout seul un Ih;1 arbre au milieu des autres. 
De proche en proche, le nMMVcment, avec le bruit, oourail 
sur toutes les cimes ; et c'était un spectacle charmant que 
celui de toutes c«s tétes clievdues se mouvant, se Udauçant 
et se caressant dans i'cspaoe. De Mtt on eftt dit «ne boule 
de feuilles. 

VI 

Il leur parut ravissant d'assister ainsi, du haut du per- 
ron, épaule contre <'|)aule, à ce coucert qui bixidait des va- 
riations infinies sur une seule nota gnve et douce. Ils 
écoutaient le bruit vague, ondoyant et modulé, ils aspi- 
raient les odeurs salubres qui, de la terre, des herbes et 
des feuilles mouillées» leur maniaient aux narines. U y 
avait, eo effet, de quoi aonrire, à prendra sa part de cette 
gaieté de la nature. Le dessous des Ibnllles, dans les larges 
a\enu<'s de charmes et de hêtres, reuuiait [verpéinelle- 
ment, soulevé par des brises alertes et fraîches; de toutes 
parts serpentaient en bavardant, sons les herbes et les pa- 
quet» de feuilles mortes enlassiM s, les eaux vives, les eaux 
abondantes; les dalles des parapets de la terrasse comme 
les faNes gercés des vieui mun étaient tachetés de mousses 
brunes qui reluisaient ; tout aupK'S, les Ijoucpiets de graines 
rouges des sorbiers élégants couriwient les branches au- 
tour des arbres, semblables aux étoiles retombantes d(>s 
fus(H?s d'artifice ; des rameaux d'acacias caaiés, pendant de 
haut, flottaient an vent coomie des élendaids; les feuilles 
aanguteea de la vigne vietgr, ftistonnant de leiin dents la 
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I triple amture tie fer qui B'am>adistai l sur le puiu, allùeat 
I «t miiient, dtos Tét, comma de lonmiM benderolles; 

et la giroiicKe rriail t-n tournant »tir sa ti^ i nv !!,■<•; t ilrs 
hironilelies volaient haut, au-dessus du la |jelou^-,ép.ir!>«Sj 
actiret, se mélanl et w démêlant, pleiaei de wapleaie et 
do grA«e. Tmii rAw. sons !i's rayons pâles, sous les folles 
iiues qui gli&Miiiiil vite dans \e litl, gui, alurle, soiu-ianl, 
I dtaiNM, fMo de bniit», de renHtmeols, d'alMficne. 



. VII 



Le veal piquunt marbrait <le roiw leurs joues iu uncs; 
ib deteendireiit nir la lemate^et la pareonnirenl phi- 
■ican fois. Tout autour d'cnv. dans li s lonj;s ninssifs qun- 
drangulaîrps, les |ilunl< !> d'aiilonim: H^nillucs a°.i;,-ilai('tit et 
se mariaient avec une tt'Iic continuili! lic mûuvomi'Ut, qu'on 
efti dit qu'elles étaient animées e( qu'elles prenaient plaisir 
à se chercher, k se caresser, à se confondre. C'étaicnl 
comme des lapis de llfurs qui se mouvaient autour d'i nx 1 
Va ravissant fouillis de feuilles tendres, éloilée» do fleurs 
Menés, carminées, blanches et roees. De lohi on les Toyait 
s'incliiuT sons lu pii s-i m ilr la brise, et vile se relever, 
ondoyant toutes comuu; des epis. 11 y avait comme des ru- 
bans de même couleur qui se développaient fort loin snr 
le terreau noir ; i '< >,i-i nt if. li sriuis do nW'diis, d'u-illets 
d inde, de txilsiuiiiues, de belles-de'jouri puis des l>oii- 
qocta aa peu plut bant, plus entassés formés par les roses 
remontantes, par les mauves d'un violet adouri, (xir les 
fleurs rondes des .soucis d'un ln-au ton orange. Les n ines- 
margiHfites dominaient fièrement, çà et là, de leurs cou- 
ronnes variées, ce tapis épais et mouvant, bordé de buis 
vert, agréable à voir. 



Vlil 



Enlln ils s'éloignèrent. La fraîcheur de Vàit les excitait 
k marcher. Quelque i(-m|is on les vît errer antoar du châ- 
teau, s'airélant devant les Liirt;4-s eiiln-e:, ile> av. i^u./s cou- 
dées, comme s'ils n'avaient su de quel coté diriger leur 
promenade. Ils pariaient de choses et d'autres, d'un Ion 
intime, qm lqtiefois ils souriaient. Il y eut ini moment où 
on li-s vit se séparer et courir eiiHinble, lrè4r-vit«, vers un 
vie3 arbre en éventail qui tordait ses branches sur le mur^ 
à l'entrée du verj;er. Elle avait vu une dernii^rc pèche, 
grosse eonime un si'in de vierge, gonflik! entre deux lattes 
du treillis vert qu'elle écartait h demi. Le di'sir ilr i i.i illir 
ce beau fruit, d^à rare, lui fit soulever le bas de sa robe 
à deux mafats ponr courir pins vite. Fendant quidie eon» 
rait ainsi, on \oy>tit iMu failomenl ses deux pieds alertes se 
fréler sous les plis ramassés de sa jupe de drap, et le sable 
moaDIé criait en cédant sous leur pression fOpUO. Lui, cou* 
nit apràs elle, mais H courait mal, à dessaio. EnSn eHe ar^ 



racha la pèche, la nuM'dii en éclaïaat de rire , et le re- 
garda. 

Elle était charmante ,■lin^i, enfonçant u-?- dents de p^rle 
dans la chair foudanle ilii fruit rougi-, si gros qu'il tenait 
k peinB dans sa main. Le jus lui coulait sur les lèvres. Elle 
en mangea b moitié, et lui offrit rautare.«>Ea riant il la 
mangea. 



IX 



Us se mirent ensuite à regarder autour d'eux, comme 
s'ils «valent pu prendre le moindre intérêt k la i4colle. 

On voj'iiit de tous eiMés, sous les soyeuses caresses de 
la lumière, rronler les faites d'arbres énormes, et tendre 
leui's bras tortueux vera le SOl, appesantis qu'ils élaiviit par 
des grappes de pommes rouges. Li!S poires luisantes et 
lourdes, comme de ]snnes sialae tiles, pimdaieirt du haut 
des espaliers, festonnant de faibles onilui"; les treillages 
verts. Les noix rondes reluisaient par milliers, au milieu 
des bouquets de feuilles jamriss, tout en fair. Les mftres 

noires et san^'niiies, eii saiit (li' malnriti-, di'g.igaient une 
&4're senteur, avec les figues excellentes, suintant le sucre 
en larmes visqueuses. Les chasadas poudrés et dorés bril- 
laient, avec de fauves reflets, sous les pampres larges et 
vermeils. Les treilles craquaient et se di^etaient sous le 
poids de tant de gnpp«''i li»i^ses que se disputaient eu 
criant les erivea goarmaodes, cherchant Ilvreaae. Et le sol 
du jardin retourné et comme bossué pur la piodie était, 
.nulour des arbres, parsemé de fruits mllcS,Nligéa au amu* 
par les limaces et par les vers. 

n se dégageait de tout cela je ne sab quelle idée de 
su(< <s et de Nali>f.ii lirei, l onime si chaque beau fruit, on 
étalant son ampleur el faliijuuiit lu braïuhe de son poids, 
eùl exprimé les moindres pliénomènes de la circulation de 
la sève, cl dit orgueilleusement k l'Iiomntc: L'arbre a lenu 
ses promesses. C'était aussi quelque chose de plus sérieux 
et de plus profond, pareil k la mélancolie du bonheur, 
quand l'Ame humaine comprend que la sensation présente 
vient d'altchidre k ws suprêmes IhniHeK et qu'elle doit k 

la iîn s'émouss. r, s'aiiiH'.rr, >•■ fuiulre. Ce v.ijjiie senllllieiit 
de tristesse s'exhalait des fruits niùrs, des feuilles sèches, 
des demitrea fleurs embamnantes, du froid humide noiis- 
sant. Ils sentaient l'un et l'aulre que ce délicieux mélanga 
du la vie cl de la mort all.iil finir, et que ses voluptés 
n'étaient bonncsquc p<irce qu'elles étaient fugitives. AlOfS, 
pendant que ruisselait à flots dans leur cœur la lOOTCe 
des souvenirs précoces, ils se disaient que le souvenir de 
60i-m(nie était peut -être une chose triste, paisqu'il SOdé* 
gsgedt seulement des choses pasaéesT... 



X 

ToDk 00 qui le» liuaait sileoeieux pendant qulla rcspi- 
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raient à pleins poumons la sniiie (mU-mv des poainies et 
qu'ils regardaieol se dresser sous les ari ros le.-; riioinios 
disques d'or rayonnante d«8 tournesols, et briller de loin, 
dana les angles des senifers, des gerbes de dahlias charg<^ 
de fleura cliartiucs aux couleurs vives, renversant lonti's 
en arrière leurs pétales de velours; pendant que l'abon- 
dante rasée qui frappait eomme une biièe de glace les 
fictlics mitres, les feuilk-s niortr>, |r-s l)ran< li.ipt s ;ip|iarenls 
et les raisins veniieils , [HirMiiiiHil leur^ épaules cl leurs 
chevcox de froides footteleltes, et leur inondait les pieds 
df.' I.irnifs; p ndiint qiif, t<iiit aulniir irciiv. i!'- ti iiiji'» à 
autre, quelipiu Ik hii tViiil lii'lai linil tout à coup de 1V\- 
trémHé d'une branche, (oml ait vile, et s'enfoncail «vee 
«n aoo mat dans la terre détrempée. 



XI 



Cependant ils m se sentaient pas enoore attristés. Leur 

niiioiir, comme les arln'fs, pirtait sfs Tniit'; dclioiiln ur. Ils 
semblaient fiers l'un de l'autre. Leur» sens, pcrpeUielle- 
ment exdtés et jamais assouvis, les tenaient dsns ractiviié 
des plantes, jour « jour Iraii-iforriK-i's par !<• flux montant 
de lu sévc. Tantôt, les yeux brillants et la U-vrc avivée 
de fOQge, ils s'épaiichaieni abondamment l'un en l'autre 
pardes regards acérés et des {wiroles sonores; tentât, comme 
ullanguis par les effluves que \a|)ori&aicnt leurs canirs et 
qui leur remontaient au cerveau, ils se regardaient lan- 
goureuscment et sans rien dire; tantdl, sans savoir pour- 
quoi, ils se semdent, d'nn commun et subit aeeord, tout 
en marcliant, l'un coiili. I iiufK , rt l.itilnl ils «• sé[u»riiietit 
vuloQtaircnienl, et s'en alluiint errer au loin dans le p^rc, 
sout Ict bnnefaegee édaireis, «i loin qu'ils ne se voyaleol 
plus..... pour révrr l'un » l'autre. 

Enlin ils se réunirent de nouveau, sortirent du pare» et 
marclii'-rcnt droit devant eux, iTavaiicant à travers les bois 
vers la plaine inmeose qu'ils apercevaient, par places, 
comme nne grande mer brune, à l'extrémité des larges 



XII 



n vfj avait plus di- nids sous les charmilles; il n'y avait 
plus d'amour. Les oiseaux dé^accoupléa volaient ^-à et là, 
indifTéremroent.danH le^i airs. I,es pommes de pin s'enlae- 
saient avec les feuilles mortes dans les grasses ornières des 
roules. Sur chaque iwers s'éicndaient, parmi des fougères 
jaunîei^ des lepis de bruyères k fleurs lie de vin, patsemées 
de nransies brunes. Les arbrés, majestneasement, noiH 

tau iil uii-il(>,>,MiN il- ri'S l:<'aii\ \;i]>\i. si pHrés de tCUIpi CD 
temps par des buissons de coudriers. Des flaques de plaie, 
dans les dairièrea, découpaient sur le gaaon dru iem 
goliiBS et lenn pi«montoiies,colre lesquels des kntillaa 



d'eau, comme iitie»N uine xerteet ridée, nageaient au ha- 
sard, pantii il> joncs aux pointes fléirie.<t. Les grenouilles 
coassaient sur les b4»-ds, et.troubiéesparJebmitdespasdans 
les lënilles sèches, plongeaient toutes en sautant Iri^hauL 

Pnl.* ils longeaient des sentiers plus découverts, où, de 
place en place, se dressaient des touffes de cttardons pous- 
siéreux; ils se complaisaient h regarder sur les haies vives 

des milliers de hiiii s rou,:i's et dures coniine des ciiraux , 
I et des baies d'un bleu soiubrc et gris, et des baies noires 
I comme de l'encre, luisantes et grenues; puis ils rentrrient 

(le nouveau sous les couvert*, e! o'claieiit alurs di> larf,'('s 
cliampi};nons jaunes qu'ils (trwsau iu w.ms leurs pieds, 
j pendant (ju'ils nu dres~:iit !i[ sur les orteils pour arracher 
! des branches liasses des bouquets de uuisetles, des châ- 
taignes à gousses crevées, et même de beaux glands de 
chloe. 



XIII 



Il y eut un moment oii, recueillant chacun de son tùlé, 
me une ardeur d'cnbnt, fhiutile récolte, ils se perdirent 

! de vue; mais ils entendaient le bruit de Irurs pas dans les 
feuilles. Ni l'un ni Pautre ne songea à se rapprocher. Elle 
continnait h tirer et è sow nw » les branches en s^enfoncant 

vers le e<nir ih\ lidis, et lui s'était laissé toniliep, tout de son 
I long, en poLis>ant un large ««^ipir, au piitl d'un chêne, 
j D'une main il tenait un planl de mousse, et de l'autre il 
comptait les fleurs qui s'en détarliatent comme des ai- 
grettes. Pour la première (nk, il éprouvait comme un 
étrange délassement à se sentir anéanti dans les ondes si- 
lencieuses de la solitnde. 



XIV 



Uneiieure apn">s, on U s vit de nouveau marcher côte h 
e6le. Alors une liise plus piipmnte se frsyait un rapide 
passage entre les branches. Elle arrachait, emportait, et 
faisait tourbiUonner des masses d« feuilles; elle les disper- 
sait en l'air, de toutes parts. Et d'autres feuilles jaunies, 
déjà tombées, se mettaient fc rouler devant eux, décrivant 
de lutigues spirales, en tourfafflonnant, tout te long de 
l'alli-e <li'riiiivei te. Il leur seiiiliSail (jne ces feiiilli'^ ipii, Ni 
vile et si gracieusement s'éloignaient d'eux, emportaient 
quelque cboee d'eux-mêmes avec elles. 



XV 



Le dsl se voilait «n «e marasot d'une bnime d^ froide 
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qui fatnJt plHr l'ori» da loleîl. On efti dit nn crêpe léger 
déplié d«l» TetpaoepardM mains inviglbles. Et tout an 
kMP> déjà, on poDViit v«rir> aoui les bmncbage* dénudés, 
s'etMnpper et Ueoir à rhornoa le* collines buaei. 

Elle Olènvdoppft plus ('■iroitcmi'iU ilc son chAlc, avec un 
geslo DHitin des deux bras; elle le serra elle tendit sur ses 
épndn. 



.\\ I 



U la regardait, tout en inari-hnni. Il examinait avec cette 
; tOltO de curitjsitt: que donne le conlenlemcnl de la po^ses- 
i aloa MO port de tâte noble et charmant, «on buste modelé 
I comme nn marbre; il éludniln démarche cadencée, bii«- 

t^nnt cri't r n<'> rci^Mi'its dans ka plia driip>''s de sn l olie, sous 
lesquels «liaient et vendent ces pieds menus et cambrés, 
dana une allure à h fois allure et Itère. 

Il faisait froid. I'? ni >rr!i li- tit ;i i;r nids [ws, rp>pira]it 
avec vitesse. Leur h,ileine condt-iiM-u crruil en \ii|M'ar 
visible sur tcuiit livres. Le vent piqitani animait leurs 
joues et noyait parfois leurs y>>u\ da!is l'cnu brillante d'une 
larme. Cela les faisait sourire, [»arcc qu'alors ils ue pou- 
rairnt plus se voir. Puis, celte larnu; s«V.tii'!c, ils prome- 
naient de nouveau leur» regardii autour d'eux, et preiutienl 
plaisir à conicmpler les feuillages bruns et verts se ronhnt 
an IcMit d'S ailirt's, < l, plus l>,is, se baiiineer les bruyères, 
toutus mouillées. lU humaient k longs Uots l'air humide, 
l'air salubre. 



xvii 



Comme c'est l>eau ! disaient-ils. Maintenant enlin, pour 
Is première fois de leur vie, ils voyaient, ils senlnieal, Ms 

rompre aient. Ijs feuiilnfres diversement Iiarnionisw de 
couleurs, K-s uuauie.s lilai des lioriwjns l'ujaid.s, le bleu 
Toilc'duciel sur le'piel couraîcnt rapidement de longues 
files de nuaiiesgris ouates d'argent, et les ors pAlcs des 
rayons de lumière i]ni se glissaient obliquement sou$ les 
bois alIé};<'S de feuilles, le> ciin rveîllaii iil et les tenaient 

daus un enchantement tout plein d'allégresse. En même 
temps, fair impi^é d'odeurs agrestes qui leur emplis- 
sait li's |KHitnuii$ \ifi exiilail à marcher plus viie. I.e sjing 
battait dans leurs artères. — Qu'il est Iton de vivre! s'é- 
crinil^l.— Il est doux d'aimer,— unmMinitF^IlB... 



XVIII 

Elle le regardait aussi tout en nhirchant. Il avait l'air 
heureux et fier Dans la plénitude de la grilce et de la force, 
I agile et bien découplé, il se mouvait avec souplesse. L'ceil 



éliaoebint et scruUteiir, les lèvres fermées, il marchait 
dans sa satisfaction comme dans son aiuteau à gnnds 

fit», que balance son pas relevé, marrhc un conqur-rant 

devant les peuples. Elle l'admirait et s'étonnait. 

Elle le reganbul de M prandle glissant vers la tempe sous 
sa paupière abaissée, sus qnll se doutât d'un tel espion- 
nage. El lorsque, rappelélkloi-mAme, il portait sesregards 
sur ellr. Mjiidain elle abais^^aii les yeux. OU bien elle les 
fixait devant elle. Ou bien encore elle lui aourùut oveeainé- 
nilé. Et lui. lui jetant le bras à ta taille, caressait sa joue 
fraîelinde sa main; on bi.-n il labaisail sin-son front blanr, 
et elle n'en rougisMiil pas, car son baiser maintenant était 
presque va. baiser da Mrfr... 



XIX 

Ils allident id et II, sfassej^ent, se levaient, esaminant 

tout autour d'eux et se rasseyant em iire. Sans [H-nsi r. ils 
seinblaietil absoi bes |iar une idée l ouununc. Ils semblaient 
attendre tous deux cpielipie cliose qui ne ventit pas. 
C(>tte journée indécise de fraîcheur et de mouvement, à 
leur insu, leur paraissait longue. Les beautés qui Huissent 
ressemblent parfois i criles qui commencent, mais elles 
sont plus aérieuies} je ne sais quel air de recoeillement 
élend sur elles un nuage de tristesse. De même les baisers 
du ili p irt sont |)liis doux que les bnivri s du letiiiir. 'Juel- 
quc cliOMi d'àpre les assaisonne. A l'aulotnue, comme au 
printemps, sorlaHsiire éelsirciedes bois, les violellcsre- 
llein-issent; mais les violctti de r.nitomnc ont plus d'i-clal 
et de parfum; nous les prêterons du moins : elles n'ont 

pins rien àpronatire; nous sentons qu'elles vont mourir. 



XX 

Psr moments, tous les deux, en même temps. Ils se ré< 

veillaient de leurs pensi'«s, et leur sourire mutuel <'i'Iairait 
leurs fronts comme une lueur de soleil qui s'élale sur un 
nuage. Ils se regnrdsient alora avee une sorte d'atiendris- 
sement, se serraient aire<'liieuseiiirnf les deux mains, se 
parlaient avec amitié, et souvent, posant sa téle sur l'épnule 
de son amant, elle pranait on «irfluilin phisir k lui nouer 
en écharpe les deii\ hras autour du cou, comme si elle eftt 
voulu letouti'er dans une longue étreinte. Lui, souriait et 
recommençait à lui baiser Issyenx et le front, non pas 
«•eoftoideuriiastsiioa pas avec ivresse. Cependant, ja- 
ueis son front a^UMitdté si put-, et jamais tas boaus yeux* 
ddonx.».» 



XX 1 

La bise tomba. Ua grand rideau de nuages, couleur 
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d'enoe, pommelés de gris cl de blanc, dévelof^M ses piis 
sur tout le ciel, n^pandnrit sur les bois, à travers lesbrin- 
ch«, une teinte uiiilorme 411! Ii iir donnait je ne sais quelle 
apparence de mueilc tristesic. Celte Irislesse, malgré eux, 
eommençait k l'tnfflirer dans leur Ime. crurent qu'elle 
pro\fiiail f\( lii>iv)iiiiiit (le I'jis|m tt du 1 ici cl ik-s Apretés 
I du tfia|>s. Ils ne l'avaient ps nxberi liée, mais, voluplueu- 
1 tement, lit l'aceueillifenl; die Malt comme la demtfrr» 
I fleur de leur amour. IVinnos et cIhtcs fristessi s fjui mii:s 
ekhalcxdelasolitudc et (lu silence, connue vous no>is faites 
BOUS reployer cor nous-m«hiif$! comme vous nous Tuiles 
nvourar, par avance, les plaisiit que noua «oulialloast 

I 



XXII 



Ijti nuages repetidaiil, de pln.s en pl(i>, se iua»M«ient, 
s'amoncelaient et se rorlil'iaieiii les uns dans les autres. 
L'air se refroidissait. Des bouffées de vent tm, arra- 
chaient les feuilles du bas en liant des arbres. Les 
fleurs des bois , minées par les eaux ii In racitio, se pi>n- 
chaient, tombant dans la vase qui les buvail, les souillait 
et les hisait pourrir, lia observaient font cela maintenant 
et méditaient. Pour la iirenvri u fois de la journée, ilseoai- 
prennicnt eulin quu k nature avare défaiwiil alors ellc-m^iuc 
ton onTrage,eoinM pour ieor reprendre impiloyablefficntt 
m à un, tout tea itAmn*. 



XXIII 



Par moments aussi, comme en(tourdis. ils dormaient & 
demi, tout en marrhant h pas plus lenls, dans les liras l'un 
de l'autre, laissant leurs cceurs battre eiiseudile, ii l'nnis- 
8on, dans le sommeil de la pasdon mAre. — Après trois 
oioh, leurs eomrs s'étaient d^l crAé des babllndcs. 

El piii> ils s'(iliservaient dr riiiii\< un à la déroln-e, sour- 
noisement, conuue s'ils s'apercevaient pour la première 
fois, et qu'mi voile enfin, se soulevant cotre eux, les hisaftt 
te voir tons une autre tpjiareiice qoe leur fonne connue. 



[ qu'il s'entr'ouvre pour laisser s'évapoivr l.i ti.' il.. fnmi'e de 
I ses premières illusions. Les sàlucliuns qui le quittent l'al- 
lègent. La fuite da bonheur ladite tprts die comme des 
airs de délivrance. 



XXV 



Mais, comme sons l'efTdrt d'un réii';is>cnieii( \oloMiaire 
et viril contre la torpeur ipii les \ioleulait, il.s levèrent tous 
les deux le front en ni.'iue temps. Diverses pas.sions agi- 
taient leurs Ames et les foulaient, laai surtout, d avait dans 
kt yeux des éclaira de défl en re(,'ardant le ciel plombé 
tout oscillant de nuages. Klle étail triste et semblait im- 
plorer quelque cboso d'auguste qui se cachait.— Mais ni la 
coKredel'unnihimuetleprièredel'antreneponvaicntrien | 
changer aux mouvements de leur rd ur. Ils M iitaiciil fris- 
sonner U:ur volonté en eux-métncs. (k-tlc vulooté elle- 
même, en se débattant, k» chfttiah. L'amèie trialesae les 
gagnait aussi vile <p»' l'ondirc dans l<- l iel envahissait la 
lumière, et c'était vainement qu'il» essayaient de se roidir. 



XXVI 



Elle entendait, quoi qu'elle fît, comme ravertisscmeni 
d'une métamorphose. Et, en fougisaant, elle lui cacba celte 
sensation. Pour la pretnii re fois qu'elle rentrait en posses- 
sion de sa pensée, elle éprouvait une sorte de lierté en se 
sentant alfrancbie du joug qu'elle aimait encore. 

Et liHjaasls sur la li»iî>re du bois, regardant avec elle la 
plaine atMXnbrie, rèfiaule appuyée à son épaule et la joue 
pos^H^' sur sa joue, il restait insensible et ne songeait même 
plus à baiser cette joue charmante. 11 avait aar set livici 
msasléescomme une expreieloQ de bligna. OneMdit 
qu'd trouvait un mérite sauvage à dédaigner des {4aiain 
devenus faciles. 

ERNEST FETDEAU. 



XXIV 



Sentaient-ils cet engourdissement de leur Ame? Pei:t-Alre. 
Ils ne se doutaient guère cepetKlani de ce <|ui devait suiv re. 
Le repos est doux à qui vient de supporter les luttes et les 
attentes de fai passion. La fatigue dle-méme a tes dou- 
ceurs. Et puis le ccew de rhommeest dod tut, qu'il trouve 
une certaine wvcar daiM le edme. Ce 0*04 pat tnw pldtir 
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III 

MADEMOISELLE QDIKAULT. 

ItadeinoiMile Flrancoiw Quinault Tut la Bmlian du 
XTiii» sitVIe; je ne veux pas dire Bruhan avant la lcUi«, 
parr<- que sa planche h été Irop imprimée. Elle succéda à 
inadi iiioisi lle LiL'Sinarcs dans les fortes en gueule de Mo- 
lière. On dtfckU bteoUM que jamais coDiédienue n'avait 
mieux lancé le mot. Il loi amYait aouTcol, tout éUmrdio 
par sa \ene, de lani-er son mol au lieu de lancer le mot 
de l'auteur. Elle portail avec une gaiulé roliusle la cor- 
nette et le laMier ; mais mir sa Jambe, qu'elle déeouvntft 
lin [M'ii liop. on ani.iit pu t v'vv rui lias !>!< ii, K!lc no «ij.'!i;iit 
piuj lie proverbes conum- iiiadeiuoiM'Ile linilmii cent uns 
plus lard, mais elle donnait h PIron une .m i ne de la MUro- 
manit; à La Cliaussce, le meilleur acte du Prrjw/i à la 
mode : à Voltaire, le sujet de C Enfant prodigue. Il y avait 
chez elle un bureau d esprit irtSi-hanlé des gens de lettres, 
mais turtout des gens de lettres de qualitéj connue le 
comte de Caylun, le marquis tfA i gensoB, M. de Haurepas, 
l'i/ijt-ili-\(-}lr, M.iiiv.ni\, ipi'uii appi'lall M. de Marivaux; 
Fonteuelie, qu'on appelait M. de Funtenelle ; le diplomate 
Destoudies, le dmmiMlBB VoHairB, d'Alembert, qui là 
n'était pas le fils de la vilrière, mais le fils de niaihnne de 
Tentiti. Lacimaiile littéraire n'et;iil |KUi uduiÎM,* au bureau 
d'esprit ; elle n^it refue quTau bunni de cbaritf, daas 
rantiehambre. 

M^emoiseDe Quinault ne fie contentait pas de pn-sider 
tous ces l>eaux-esprils, plus ou moins grands seigneurs ; 
die avait le uènie de la domination, et elle voulait gou- 
veraer font Paris, depuis h Gomédie-Franceise jusqu'à 
i Yersaiilrs. I.cs ^'enlilsliotnmes de la chambre, comme les 
, seniaiuiers, venaient |>reudr« ses ordres, paice qu'ils 
•Talent iiear de son esprit, et p«m qu'elle «vrit toi^opi* 

lin uni ministre. 

Quand M. d'Arpenson fnt nommé ministre, maiiemoi- 
sclle •juinauli fut de sa première audience. Le minisire fut 
chez lui ce qu'il était civez elle, un vrai conrtisnn. Bien 
[tins, |»our montrer que le pouvoir ne clltingraii pas son 
Ounir, il l'a recominisit dans l'antii hamlire tt IVnilirassa 
gaiemeni devant cinquante personne», car il y avait foule 
w jowr-lk. a Vont saves, Và diHI, que je n'ai pas perdu le 
droit d'aller souper ches vouai.» A pefate le ministre avait-il 



tourné le dos, qu'un dievalier de Saint-Lonis, supposant 
que mademoiselle Qtiinanll était une femme de la cour 

jone fi-iiinif i!r la rimii'ilir e>t toujours niii' U nuiu- ilr la 
conrf, s'mclina profonUément devant elle et lui demanda 
sa prolertion avec tontes toHn de grAoes. Hedemoi- 

selle Ouinaidl, fpii allait sortir, s'airi"!r sur le seuil, se 
retourne, reganle le mjIIî. iu ur ei lui tend les bras, a Mon- 
sieur, je ne puis mieux faire \mir vons que de TOUS rendre 
ce que le ministre m'a donné. » 

Et la voità qui embrasse le ch»-alier de Saint-Louis k 
limi tle liras, comme eut fait mit la SOèlM, IVSC SOQ grOi 
Keiie, la iielle et vaillante Mariitetle. 

L'eadémie de ces mcsileurs, surnommée la qnette de 
la Régence pour s«-s contes lil i : ii 1 1 i propos licen- 
cieux, tint longtemps ses séauees cliet mademoiselle Qui- 
nault. Son salon, qui ^«tett onvert dis 1710, ne ee fenna 
qu'à sa mort, en janvier !TK:t. 

Madame du Detlànd, mudanit^ tleotfrin et mademoi- 
selle de Lespinasse avaient un peu détourné les beaux- 
esprits de son clwmin; mais elle ne fut jamais délaissée. 
Toute railleuse qu'elle fût jus(iu'à si-s derniers jours, elle 
I avait lies larmes poiii les mallieuni de ses amis. D'Aïeul» 
bert disait à la mort de mademoiselle de Lespinaise : 
« Cest encore msdenM^selle Quinault qui m*k le mieux 
consolé, parce qu'elle a pleuré avee moi. n 

Elle était i»ée avec le siècle i elle vécut donc quatre- 
vingt-trois «ne comme Voltaire, spirituelle comme Vol- 
taire, et quasi-athée connue ^'ol(.■lire. 

«Juand on réjiiuidit le liruit qu elle allait mourir, car elle 
avait gardé s.i célébrité, cl son tiom ne passait jamais en 
silence, le curé do Saint-Cerniain-l'Anxerrois monta clies 
elle pour lui parler de l'avenir. « L'avenir, lui dit-elle en 
rt>pinuit a |i<'ine, l'avrair, c'est le passé, n 

t/iuMqu'elle n'eût que peu de jouTS ft vivre, elle se faisait 
eoMbr, elle se poudrait, die metidt des monrttes, anise 

devant sa psyc hé, dans un nua^'e de dentelles, i Vo\i z- 
vous, monsieur h curé. Je veux garder jusqu'au bout mon 
eoMiMW et mon pMbMOfilio. > 

Son roiffeur, c'était le célèbre Martini, qid evail rhaulé 
à l'( >p<'ra, et i[ui coiffiiil les comédieimes depuis qu'd avait 
pnlu sa voix. Son philosophe, c'était d'.\lend>erl. 

Selon Bacbaumont, le curé de Saint-^lcrmain-l'Auxcr- 
I rois s'en alla ooramea était venu. Il comprit sans doute 
qu'il ne pourrait lutter eonlio d'Alembert* et tnrUial 
contre Martini. 

En effet, mademoisdle Qninanll nuwrnt dans l'împéni- 

tenc r (iuale. mais elle mourut loillée. 

l'ur son testaincni, où elle oubliait de recommander 
son' Ame k Dieu (eUe ne eroydt pas beaoeonp qu'dle eAt 

une ftmo\ elle légua ses diamants et ses n»anusrrils à d'A- 
lendMTt. Le philosophe |K)ita sans doute les diamants .sur 
Is tombe de mademoiselle de Ix-spinasse ; car, pour lui 
aussi, l'avenir c'était k passé. Mais que sont devcmit les 
manuscrits de madcmotselie Quinault, Françoise les Bas- 
Bleus? Ii'.Mi iubeit aura jngi', avec son roni]';is . qu'ils 
étaient dignes du feu. Et, pourtant, elle avait présidé tout 
l'esprit du xviii»dicle, je veux dire font fetprit qui counit 
les rnsUes. 
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UAOEMOlSELLi: OLIVIER. 

Hamillon diiait des beautés anglaises ipm c'élirient des 

r<isi s i tjilltTs dans dn hit. Les brunies tin Nord donin iu 
aux li iimies de Londres la flrakheur idi-aks ik's vierges 
d'Onsian. Uiiaml niad. iiniiselle (Hivierdébula à Versailles, « 
dansAgiiî^ de l'Ixoit des /Vmmr*, on pourrait diic dans 
SCS sem ans, ce ne fui qu'un tri d'iidniiraiion sur toute 
h ligne, depuis le coin du roi jusqu'au coin de la mne. Sa 
tifiure avait teiae ans^ sagrtoeavait ttàu ans, sa rois avait 
actieans» 

Elle était mn- a Londres, f ile venait TivrelPu-is; ™*m 

ello uvait si peu de tomp» ti vivre ! 
On la salua è ses débuts comme ime aiilre Ganssin ; 

elle eti avait le charme pénéininl, la In iuili' cxim s>ive, la 
griWe volu|itueNs<-. Elle avait , pour ejRudnT ton leijit de 
hit « t de roses , de Itraus cheveux bfoods aï abondants, 
çue le soir, quand elle les dénouait , ils s'échappaient en 
cascades impétueuses sur son ron nuilleiumi incliné , sur 
son sein de sljjlue anti<pie, sur ses épaules ondoyantes, 
jusque sur ses banchcs de marbre veiné. Quoiipi'elle fAt 
blonde comme la gerbe de froment, die avait dos yeux 
noirs de hi plus lirnlaiitr i j ..jm rx e , ce qui donnait à sa 
phyMouuniic je ne sais quoi d'imprvvu qui adtevail de 
séduire : car, en ce temps-lii sarloul, la beauté gvanma- 
ticalc était. < triiM. 1 s vieilba tn^iea, quelque choae de 
parfait et dVnniiyi iix. 

Elle était, H Ion le langage du temps, plnlM destinée 
au service de Thalie qu'au service île Melpoiuëne. Sedaino 
déchra qu'elle seule savait et jounit le nMu de Victoriue 
(huis le Phitotophe tans le mroir. « Ce n'est pasnade» 
moiselle Olivier, c'est ma Victorineelle-ménie. » 

Mats h Traie bonne fortune, an th*'ifre, de mademoi- 
selle nVwUr, fut la , ir.i'ii,n du Cli. nibin de Ileaumarcliais. 
EJJe joua ce rôle iHiidanl toutes les repi^aenlations du 
MnrSagt de Fi§wr9, comme rAmour l'efti jotié lui-même. 

avec Inules lis iiinlices, toiil.-s les . spié^^ieries. tous les 
battements de tu iir des aulies ajiioureiises. Elle no fut 
jamais si jolie ; aussi, comme elle le prenait, le cœur de fai 
e0UUesSe,deSuzaiuic, de Fanchetteel du publie pai -dessus 
le marché! car les IVunnes se laissaient séduire jiar 
Chérubin, et les bonunes ne perdaient {mis de vue <|tio, 
sous l'habit du page, il y avait madenjoiselle Olivier. El 
oomme elle chantait h rominoel Beaumarcluiis , qui l'al- 
lendait d.ins la cmhM^m. , h pmMlt daoi SCS bras Mntent* 
çail de l'y emprisonner. 

Ce fiit bientAt h mort qui la prit dans ses hm. Elle 
avait un amant, le chevalier de V. inina,. , ,,„; , revenu 
d'Améri-iuc avec Lafayettu et qui jwrlaildc réinanci|iatioa 
des noirs en lui baisant hs 3fenx. Ihlhenrensement, quoi- 
qu'il l'aimAt bt^iiiroiip , il ne prenait jias s.i passion au 
Sésieus. Quoiqu'elle fût toujours souriante au dehors, dés 
qn'elh était seule avec lui, elte detceudait avec une 
amèio volupté dans les abîmes du seniimcot. Cette belle 



fille, qui «euiblait née jwur porter gaiement le masque de 
l'amour, avait dans le cœur tons les enthoushsnm et 
toutes les Diélancolics. Le jeune homme, après avoir long- 
temps chanté des sérérwides sous son Iwleon, tiuissait par 
se l'aire prier, lîoineo i»,ires>eiix , |H)ur venir écouter la 
chanson de l'alouette. Madcntoisello Olivier chanta bieoiAt 
oonnw Chérubin : ' 

Que mon Mear, qne moB CMr a de peine t 

Son amant, sous prétexte de venir la prendre an sortir 
du tliéâlre, faisait son tour de coulisses et s'y li\ r.iit au 
pniege, comme un soldat sans discipline, riant avec made- 
moiselh- Sainval , em iiill,.nt U s l<ouqiietsde madenu>isi'lle 
Comut et donnant ses diamants à mademoiselle Lange. 
Mademoiselle Olhrier moaniH de chagrin, mais elle avait la 
pudeur de sa passion ; elle ne montrait imijours (pic son 
charmant sourire, a Connue vous êtes heureuse! lui di- 
saient les autres, tant de beauté et tant de talent I — Oui, 
disait-elle avec sa douceur toute printaniére; oui, je soi-, 
bien heureuse, n El dés qu elle était seule, en face de son 
amour et loin de sou amant, elle pleurait à toutes hrmes, 
en songeant que tant de beauté et tant de talent ne valaient 
pas une heure de jwe amoureuse. Sou\ent elle rapportait 
une moisson d. l ouquels^mais il lui semblait que cfétahnt 
des fleurs mortuaires jetéts sur le tombeau de son eœur. 

L'amour l'avait tiiée à moitié : elle jouait un peu moins; 
elle finit par m; pins venir au tli. Alr.-. I.e chevalier de 
Vcrninac ne voulut pas eonipi-endre qu'il lui fallait l'aimer 
à toute hem« pour la sauver. En effet, elle ét^ de celles 
qui sont emportées par le premier amour, tant elles se 
donnent tout entières, corps et ftmc, sans vouloir rien 
garder |M)ur le lendemain de la ft^tc. 

U y avait à peine un mois qu'elle n'allait plus nw tin ft 1 1 e , 
lorsqu'elle se senlHk son dernier jour. Elle prit les mains 
de mademoiselle Devienne, qui la venait voir souvent. «Ah! 
ne nie quittez pas, je ne veux pas mourir seule I » 

Hademoisellft OUvIer se souleva, et se regarda dug tm 
miroir qu'elle avail m;! I. '.it 

• Je vais mourir ; voyez pintùt, • 

Elh avait les livres Uancheset les 3mix égarés. 

On frappa. C'clail Verninac qui ven:iil rlc w faire eoilTer. 
Il n'avait jamais été mieux poudré. Quand il vit sa maîtresse 
si pAle, il se jeta tout éperdu dans tes bras. 

« Tu ne m'aimes plus, ■ lui dit-elle. 

Elle h regarda tristement. 

< Il est tn)p lard ; c'est aui ; mssyeuic s'co Tonttje m 
te vois plus. Ah 1 b 
Elle venait de mourir. 

Comiie elle avait oublié de mourir en Dieu, la sainte , 
|.rolwi« qui était morte en l'amour, on refusa son corps i 
à réglhe. Touterob, moyennant trois eents frsnes donnés ' 
aux pauvres, le cun- de .Saiiu-Snlpire permit qu'elle tùi 
cnlem^c comme les pau\ res. Lu Comédie-Française, Ueau- 
iiian liais a sa tétc, vouhlit qu'on lui donnAt en grande 
|>onipe les honneurs de la sépulture; le einv de Saim. 
SulpieelintbOn et dit qu'il fallait humilier dans la mort 
eellu qui n'avait été que vanité. 
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Oa écrivit mit I* piem tinnulure de oudcoMiicUe Oii- 
vter kt deux ven de Halherba : 

Si Mte, elle a vécu ce que vivent k» roM* ! 

Miii ce que je viem d'écrire n'est qoe h légende do 

Cliérubin ni's au tonil)f!iii dans la fifM-sic de srs vingt ans. 
L'histoire, qui ne respeclc rien, dit que mademoiselle Uii- 
fier avait deai nilras amMils : le comédien IMneoiirt et 

la médecin dr !:i Cotm-tlii-, li'sqm-ls se disputèrent l'^iéeà 
la main l'enfanl qu'trlie avait en de Verninac. 

ARSÈNE HOUSSAVE. 



GOUKS DU COLLÈGE 1J£ fB.ÂNGE. 

IL PBILAKàTB CHA8LI& 



Le DOoUire det lidèles de l'e^l, dc« hommes qui s'oo 
rnpcnt de loot ee qui touebe k l'art nu aux Iritre:'. e»l plut 

con^iilériiblc qu'on ne pinirr iil \c su]ij>uM i , l,.r ■ |ii'on »uil 

I tant de gen« livrés cnrps ctamu aux an',iiri'$. Il \wu» senibL' 
mêmtqn'uDe réaclion s'upirc di'jà contre ce vertige qui a 
I wri on peu tout le mondet >l faut l'avouer. On parie niuins 
I de ipéenlaliotis, on en médit pariout, peut-être n*c«l-cc p,).s 

amoère, mai^ Ir II ! -ans i < cmissanl di's I iiiniSj rli'S di'>il- 
lu*H)nnét reiiiii » m lw n'aclmn plus gi-ncrale. Nous ne croyons 
pus nous abuser, la (oulc d'auditeurs qui le pressent au& 
cour* da ColUge de France c*t d'un boa augure. Celle foule 
cet Jenoe, vdllanls, attentive; e'ett bien celte jenueiie qui 
disait dire à Miclicict, danc wi de cea monvemenla spontanés 
d'éloquence qui [kissionnsienl tant son auditoire avide de 
, phrnses I ounnnli-s : « Li Kiiiiin- l«I l'avenir jL-IFuropei et 
; VOUS, .Messieurs, VOUS êtes l'avenir de la France! » 
,' Aujourd'hui on n'est pas seulement préu<.'cu(Mi de notre 
biatoife, de notre )itl«jature, l'étude des liuératurea élran- 
j géras modernes devient de plus en plm en vofi^ie. Les revnea 
; publient cbaipic jour <!(<< rnni lus ati^l.il>, .illi itmnds; il vient 
' de se fonder, à riii»tar du la lin ni- Hni.iftmqur, un grand re- 
cueil »p<'cialemenl consacré uui leuv re« ^'iTuianiques,et en 
ce moment même, le livre de M. de TourgueniciT obtient un' 
énoime sncc^. Cette étude des Htléiatnras éirangtoes a été 
longue à s'introduire dans nos mœurs; knglemps elle n'a 
été le fait que de qurlqut-s grands esprits, et si elle est de- 
venue pupidaire, si i llr c-t n ;;ardée cnmrru" imlispensabli', 
' on le doit en [Kartic, il faut le reconnaitre,i un professeur du 
j CellégadeFrance, àM.PtnhrèteOMHlceiquiadonnél'îiB- 
pnlsion, un des prenuen. 
la chaire de M. Chadet fkil créée il y a une douirine d'aa- 
' néCSypar M \ dli rnuin.et depuis celte ép'i.|ije un numbreux 
anditoiiie n'a piis cote de venir écouter la parole du profes» 

leur q«î apportait dm idém nouvetim sur des Bltéiatuiteà 



peu près inconnnm. Son grand mérite est de les avoir ren> 
duetatlraventes, tont en ne délaissant pas le cAié .«érieuT, 

d'avoir montré le cUarmo de ces <'liiili «, i t leur ni-.'cisilé 
pour se reudrc bien compte de la nui che et des currelaliuns 
de l'esprit humain. 

Tout le monde connaît ces éludes, elles ont été hewens^ 
ment réonies et sont une des lectures les pins instmetives et 

les plus complètes que T 'U pniv^e fait e. 

Celte année, le «avant prolesscur a clinisi un pr gramme 
qui n'est pas moins piquant que celui de» année> pré. . dentés, 
par le sujet même, qui est ignoié de tous, et par i'aetualilé 
qu'il renrerme. M. Cbasles commente» la littérature mt/!o- 
AtedpwtantfW, e'ed-k.dire tout ce qui s'est écrit mm l'hKic 
et les Indiens, parles Indiens et les Anpiai*. pr.il'esseur r.ia 

en nu^IUC tenij« e. tte liisluire si uilere.'siinte de l liid,', lo 
berceau de tuules les civili^alion!», qui se truine iuij.iMi d'Iiui 
sons la domination des Anglais, et touche à nnlie In-tnire par 
tant de cdtéi malbcureiu. Uana son râle d'hisiorien, Ja parole 
de l'éminent prolitaranr sera impartiale, sévère pour les An- 
glais comme pour la légèreté française, qui ahamlmna les 
conquérants de l'Inde, Duplein et l.a Bourdonnaye. « yu'i-sl- 
c<'i|iiL' riii.le, les Hindous? s'écriait ViilUire, avec ee s^iurirc 
qu'Uoudun a légué à la postérité dans le busie célcbi« de la 
Comédie-Française; qui peut s'occuper de mbdoottanlaEt 
tout le monde alors était de l'avis de S. M, Monsieur de Tol- 
laire, roi par l'esprit, la royauté la plus lyrnnnique. 

M. (ilijsles ne nous a pas [larii .ivnir l'intention de proBler 
des occasions qui sont ouvertes à une brûlante éloquence, 
aux allusions qui enlùrcnl, c'est le mot, si lÏKilement Pima- 
gination des Joules} il a pleinement laisun. Les cours du Col- 
lège de France ne sont pas des tribunes politiques où l'ora- 
U iir dnil olii'ii anv payions de sou audituire, .i l'upinr'in ilu 
luonieut, cherclier les applaudissements par toutes le» res- 
sources de la rbétiii'ique. De ne sont pas des plaidoyers que 
l'on doive eiiger d'un profeueur, mais des documents, des r«- 
dienface propres noniémottvoirde jeunes étudiants bruyants, 
mais à éclairâir des horimns, à ouvrir de nauvelles voies à la 
KÏence. 

Ijc professeur nous seiiii.io |ilo> d iri'' sun rôle lorsqu'il est 
avant tout savant, lorsqu'il «borde mime les détails, et qu'il 
ne se contenta pas ^qierçns (fnémx. liriliBnts à la vérité, 
mais insufOsanls. Lm fondateurs du Collège de l'iame le 

comprenaient ainsi. Il est difllcile, en visant i rëloquence. à 
la In lle pln isc, de ne pa> le Line an détriment de Son sujet , 
et, d'un autre coté , le pnilesi^'ur s'expose à des applaudisv- 
nienls qui le leuileuuin peuvent se changer au sifflet». Il 
n'est pas ainsi l'esclave de la foule, qu'il doit, au contraire, 
dominer. 

Ou ne craindra pas ([ue M. l'iiil ii' le ('li isles ne lomlie 
dans un excès cuutraire, et ipie su p.mole ue soit ou pédante 
OU frivole. S'il évite les inouvemcnis de l'éloquence, les ti- 
ndas qui provoquent les tumultes, les triomphes, il donne à 
aontwgaga la naUiial et le charme de l'esprit. Il ne se ren- 
ferme pas strictement daiis le sujet qu'il s'est imposé; avec 
la facilité dont il est dou<>, il louche à toute» les questions 
religieuses, pliilosopliiqiii"', niilitiioi's, qui se ptesenlent asMij 
esprit; l'anecduic même n'est |>as délaissée; et plus d'une 
Ibis, nous l'espérons , il sen ramené à «a xvm^ siècle qnll 
conniitsibieni 

Les jeunes gens qui ne suivent ses cmnt qne pour cber- 
chernne émotion comme ni thr itn , un jdaidoyer comme au 
palais, ne seront peut-être pas satislails. Mais les cours du 
Golléfs de France eant créés pour des hommes sérient, kir 



Digitized by Google 



L'ARTISTE. 



tn!s, e( non pour ili^s haclielicr) trop nouvellement i!clu« du 
OolltV'<'i i^o <1*'^ l'IiiJiants de pri^inii'if aiiiuV, 

M'««t-il pas Irislcquc souM'nl un professeur qui en Jeliors 
'de ion cours a rendus de grands services k la litlémlurc suit 
txfoié aux riics de quelques polissons, aurtout lorsque cet 
homme c*t toujours resl^ jeune et qu'il n'a rien sacrillé I la 

iiU'ill' il'' ^'1 . • IHi irlli r'' 

I I - lu.li.-si'iMrnls sinccrt's qu'a reçus M. <;ii;i>les, livs 
M I» I iai> 1 1' Irçon, le nombre cruissant Ji* «es auditeurs, suf- 
Gscnt |iour prouver l'intérêt de ce cours et l'atlrait qu'on peut 
«koner à h aeieBoe et aux Andcalei plot •jricuMa. 

GEORGBS NIEL. 
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Un li*re d'tri imprimi! avee un luxe bien entendu et de | 

bon froAl arqnierl, ce nous semble, une double valeur. Quoi- | 
qu'il III Miil j iniiii-; p.irvciui ;i Paris un i;raii l iiMiii!>rt: dV\«"m- j 
pliiii» Jl's rari'< livres iinpnniéii it Lyun, par M. IVrrin, sans I 
aucun doute quclqucii-uiis de nos lecteurs en auront renrontrd i 
(à et là. 11. Perrin a fait londre de« caractère» du xn* siècle, ' 
a fliit copier des fleurons et des lettres initiales dm k ntaie ' 

>tiV', I! ;i I "rniinn li^ un pipiiT oillé -MillJr l't tlWlqHMDt, Ct 
il MCiil lie iMililiiT .ive*' une iicifi rlmti nue un lîvnî inliittlé: 
/Je ta l'einlure tt îles l'rinlrtn lians 1rs duchrs ilaUent du XHI* 
a» xm* nM«, par Edouard Lafoiige. L'auteur a dd passer de 
longnes aondes en Italie, Ci étwUar las mmunumlseux-miiaM 
avant d'en parler; doué d'un gaAt air, accru pir U grande ' 
Tr^quentation des rpuvret d'art, M. Laforge a su e^juisfer en 
queli|ues pages les praulli Ir nain le l'art il .M<-iJ< ik', à Parme, 
à Plaisance, à (>6nes ut dans le Piémuiit; ihii> une iiitrtiduc- 
tion qui lient une grande pirikdn volume, il nuus trace l'Iiis- 
toire do la iwinturc dans ces pajs depuis la plus haute ao- 
tiquiié jusqu'à liéonard de Vinci ; il nous dit les procédés 
quVm|ilo]raienl les nrliste* qu'il éliidie, il nnu* montre leur 
•.t ionceet nous apprend le prolit qu'on p<"ut^lirer il'uno élude 
consciencieuse >\<; ci" [x-liles écnles. qui, réunies ensemble, 
ont ronné la plus grande école de peinture du monde entier. 

L'Académie royale de Belgique avait rois au concours, pour 
l'année 1857, la question suivante: «Faire l'histoire de l'ori- 
gine et des piogrès de la gravure dans les Pays-Bas, jusqu'à 
Infin du XV' siècle. 11 t'ii seul iiK-iiiuirea élé |iri-seiilc uu con- 
cours, et M. Alun a elé cli^r^é de l'examiner et J'en rendre 
un omiple eiacl à rAcadémic; c'est ce rapport qu'il vient 
de publier sous ce titre : LesCMHMnenMntt la gravure mu 
Pasê-Sat. Après tToir passé en lefua, arae un sein luui (nar- 
ticnlicr, les Ikîls capiUnx du mémoira, H. Alrin eowdut 



qu'il doit èire procAlé à nu noiiveiiii concours sur la même 
qiiesli.in. I.'aulriir aiuinjnic ilt i i/ ineiiioire fait preuve, 
il apie- ce que nous avons pu pi-c&>entir, d'une granilt> éru- 
diiinii et d'um certaine sagaciliî, mais un esprit trop |>ara- 
doial et un peu trop partial lui lait attribuer d'un seul bond 
i la ville de I j|ige Kinvention de la gravure en bois, de la 
graviiie au Imiiti et de la çiavure à l'eau-foile. Il parle an^si 
Iriip ■iiiuMMit ire>laui|Ks el de livres qu'il n'a pas vus, et dans 
une question »enililalile à celle qui lui était pesée , c'cal seu» 
lemcnt en voyant que l'on peut juger. 

La qoealion de l'envoi périodlqon d*élèvn k l'Académie de 
Rome a été l'objet de bien des discussions. M. Gustave 
Planche, dans la /?'» mi* lUt IVu i^.Wonrfftt (tome IV, 1818, 
p mi, a Icnlii il'i n iiiiiiilier les inconvéïiii ns en iiiOnie 
temps qu'il eu reconnaissait les avantages; d'autres rriliques 
sérieux en ont Tait le si^et d'intéressantes critiques chaque 
fois que les cnviats noNvcux kur en fournissaient l'occasion ; 
M. Aivîn, dont nous venons de citer nn uvant compte 
rendu ai'liiiliê îûuI di iiiii ieiiieni celle llue^lion dans les liul- 
leliiis do l'Ai aili iiiie invale de l!el^;li|ue. Apres une cunipa- 
raison faitcatec un »oin tout |>arliculier entre le mode franvais 
et le mode belge, il conclut pour une amclioraliuo sensible et 
propose m règlement dont nous allons donner en quelques 
iMis k résumé : Le gmivememeiit aurait an llaKe une maison 
oh logeraient ses jiensionnairrs; chaque lauréat y habiterait 
au moins trois ans; i>n |ioiiiiail .oliiietti i- d:iiis ^rlie iiiiiImjh 
quelques artistes qui payeraient iwiisinn et ipii seraient pré- 
sentés, snt parle gouvemeinent, soit |»ar une corporation lé- 
gakment rsceonue; tous les pensionnaires seraient libres de 
Icttis travaux; la maison serait régie parnn directeur chargé 
de ksurveîllaaoe administrative >'t diseii'Hn lirv; 1 1i.ii]iie lau- 
réat avant Son départ serait jialniiié pur uu niemlne de l'Aca. 
demie des beaux-arts ; tous les trois ans un membre de la 
même Académie serait chargé d'aller inspecter les travaux de 
rii:cQle de Rome; enfîn, k pension annneUe «était fixée à 
deux nilk cinq esols lirancs par an. 

AaiiCoMfii sH^I été sloftiofre* Tel csl k titre d'une petite 
plaquatia HiF8*qn vknt de paraître i Angers, et dan; la- 
quelk Pankur,!!, Philippe Béclard, cherche à prouver que 
Jean Gonsin n'a jamais sculplé k moindre bloc de marbre, 
il passe en revue chacune des «envies attribuées k cet artiste, 
le tombeau de Diane de Poitiers, ceki de Ltmis de Bréié, te 
numuiiii iit de (Iliarle^-Qiiii.t. l.i >lalue de Plnlip|n' de (llia- 
Imt, uu lias-relief repiésiMitaut deui pei sonnage-î couchés et 
une statuette de saint Sébastien, Or, tout en reconnaissant 
avec M. P. Béclard, ^ne le mérite de J. QNisin comme Kulp- 
tanr n'est pu bien évident, nous dé«ii«fiona iranv er qi^ques 
iweuves certaines a opposer aux conjectures de M. Alex. Lc- 
noir et Je M. de CInme. Les documents que l'un espère trouver 

,pen»ei.! sui^ iloule delmire ce ptejugê, mais ne penveiii ils 

pasaussi bien prouver le contraire? L'e$l ce que tét ou lard, 
nous rcspéraos du moins, H. Philippe Béckrd nous dira. 

(.COKGES DL'PLESSIS. 



Digitized 



by Google 



L*ART1STE. 



33 



CAUSBRIK DRAMATIQUE. 



iiADrMnisEi,i.E nAf.iir.1.. 

L'annéo qui vient de s'achever M'iublc avoir donné pour 
mot d'or Ire à celle qui commence de ronliiuier un hte- 
toinl)e de viclinies choisies. Le Nécroluge do l'an noormu 
b'ouvre encore pair un nom illuslrc. Apiès une nwtidie dont 
l'inpe, nuilbeureusemenl trop cerliiine, n'rtnil ci |v ii(liiiit 
ptsauMÎprochunenieitl «ItcoduOj mademoiselU) Kacliel 
rient de nionrir dans un petit roin de la terra tnaçà», qui 
est le vestiliiiU' de l'It^lii-.— I.a sixisiTuinulé dmulIqM 
qu'elle a exercée pendant pni-s de vingt années, aes maries 
viclorieuanà rétnn0er,obelieallait populaiteer les œuvres 

de iHilrc Ihi 'itre national, ont laissé dVIIc, pnrlO<it où elle 
a passé, un durable soim nir. c|iii fera de wi mort un 
Mnement «nrapien . une li ii. pu-sque historique. On 
peut le dire sam exagération, c'est une WU> couronnée 
que la uiort vient de toucher. On a beaucoup écrit sur 
niadeniijiwllc Rachel pendant sji vie ; car elle élail, roumie 
femme et coauae artiste, un de ces personnages que leur 
éviience soumet incessammentaux indiserMes curiodl^de 
Fopinioti. On vit .l iiitc écrire benncoup à propos de 
H mort, la CAroniquc a ses nécessités, et souvent 
«II0 «st oU^ée de lUre on piipHie d'un cercueil à peine 
lènné. Déj^i, pour ol>éir ii cette curiOMié du p4il>lic, on a 
eommencé des révélations , qui , tout intéres.sanlcs et 
toutes sympathiqnes qu'elles puissent Mra, auraient pu 
être retardées, sans qu'on eAt pour cela manqué de lèle 
pour la mémoire de la célt'rbrc tragédienne.— Sans donle, 
l'acInalKé est un be^iu de l'époque ; mais il y n des occa- 
sions oH ce besoin doit sembler pénible à salis&ure. 
Quant h noas, n'ayant pas en rhomenr, souvent envié, 

de ( Oiiriiiilre pnilii iiliiTi'nii'iit iii.nlrrnniM (iarVi'l, iiniis 
ne |>ourroas ajouter aucun détail biographique inédit à 
ceux qui sont déjà conuis , et nom nninM oliQBé de 
nous restreinilre dans les limHeB diseittes dTtine simple 
apprét^-iution artistique. 

Comme tons les talents uiiérieins dont l'arriMe 
imprévue occasionne un déplaoemeni soudain dnii^ les 
idées et dans les goûts du public , la grande tragé- 
dienne dont Paris acrompjit'ne aujourd'hui nn'mt- les 
funérailles a soulevé bien des discussions dans la cri- 
tique pendant le cours de sa carrifera si bttivement in- 
tt'Moiii|iiir — IV II d'jilîsie* oul éveillé plus de i>;is~ions ; 
nutis si l'admiration ne s'est pas livrée toujours sans ré- 
sistance, si renthoosiasme s'envelopfMît quelqncA^ de 
formules restrieiives, mu- chose qui n':i jamais l'Ié ton- 
lesléeà la défunte par aucune voix, ce fut s^i nature Hâtive- 
ment privilégiée, qui, d<!S le premier asp<-cl, el avant même 
qu'elle eût agi ou piirlé, lui permettait de révéler cet on 
ne sait quoi de plus qu'humain, indiquant unede ces nies 
individiiuiiles que l'artdesline à la domination iks foules.'— 
Ahsi4 la mort de mademoiselle Racbcl est-elle plus que la 



disparition icgietlable d^ine femme inlelligenie, jeune, 
admirée, aimée; elle est |>our l'art un véritable sinistre. — 
Quelque chose élail avec die, qui ne sera plus ; et c'est 
bien véritablement mie grande place ride que va faira 

ailleurs cette petite place qu'on rreuse à sa déj'Oiiillf — 
Mademoiselle Kacfael est morte à trente-sept ans. On ne 
peut se défendra d'être profondément attristé par ces 

rifinnreu'^es pii-rèrences du d-'slin, qui setiiMc i|ue'qtii riiis 
Ir.iusforuier la mort, le doii\ ain;c de la délivrance, i ii 
unt! sorte déjuge brutal, appliquant avec colère la loi de 
destruction. Mais si mademoiselle Racliel est morte bien 
jeune, sa carrière n'en reste pas moins aussi pleinemenl 

remplie que puisse le souhaiter l'ambition humaina« 100 
.nom reste un des plus sonores qu'ail ri^Uis le siècle. De» 
p«ii8 longtemps la gloire lui avait dit son dernier mot, et 
si elle avait « ncorc quelque ehosc h demander ^^ la \ie, ce 
ne pouvait être que le repos. — llelalivenieni, elle aura 
dfloo véen bien (dus que d'autres grands artisles dont 

l'existence se sera prolongée plus longtemps que la 
sienne, mais ipii auront de|>ensé une partie de leur vie 
dans des luttes pt^nibles et obscurcis. — .Sans doute, elle 
aussi, a connu les difficiles chemins; mais elle n'a pas eu 
le temps de s'y lasser.— Elle a en I lutter, comme tant 
d'autres: qui dit roi»qni''les dit eouibals; mais ci'tle |iartie 
de sa biograpliie reste la plus courte.— Elle commença il 
régner dl^ qu'elle fut connue, et januds peut-être aadarat* 
tliiii plii'. unanime et plus sponlamV' n'inaugnra mw nOtt* 
velle royauté dans l'ai t, et ne couronna un plus jeune front. 

Dès les picn&m Jours «à elle parut sur le théâtre 
du Gymnase, voué alors aux puérils jeux de scène du petit 
répertoire quîy avait étt- acclimaté pitrM. Scril)e el «es éco- 
liers, quelques fervents, toujours en quête de 1' ' ii i.ii, 
di'N'^uvrirenldans celte enfaotcelle qui allait être lu grande 
nuise tragique de l'époque.— Une de8lKr.ée hvcrable ne 
|)ermit point c<"|X"ud«nt que ce début prit les pro])<irlious 
d'un événeoienl. — Si mademoiselle Rachel eût réussi tout 
d'abord avec éclat dans le genre étroit et finn oh elle 
s't'lail montrée an puMir, peut ->'tn- que le publie l'aurait 
condaiiuiée à y rester, et qu'elle eût été perdue pour le 
grand art qu'eOeétait appelée k régénérer.— Heorensemcnt 

potn- rl'f et potir tout !<■ monde, elle ne fit que traverser 
le leiritoiru de la comédie iKnirgi-oise. Sou grand yeste 
sculptural, set libres allure.i, s<-s hautaines attitudeN , 
cet organe sonore, plein, l'un des pins magninques in-^tni- 
mcnts qui eussent depuis lon^lfiniis exprimé la pa>- ion, 
firent dissoiianee avec h'S fx litrs phrases . alteriii CM di' 
petits couplets , de ce petit diamo. — L'actrice n'eut 
qu'un succès d'esthne. Le directeur du Gymnase emt 
s'a]K^ri evoir qu'un artir le de l'iTigagemeiil était pour sa 
pensionnaiie une porte de soi tie, et il la lui ouvrit, croyant 
bien ne bisaer partir que la Vendéenne.- Peu de temps 
aprf's, entrant par hasard à la Comédie-Française, h cette 
éjMique un des plus célèbres déserts de l'Kuroix-, il la re- 
connu!.— C'était déjà CamiV/e,— non plus une petite débu- 
tante donnent {Hcfgusi cipérane<t> et qu'il fallait enooD- 
ragcr,— oiaÎB h grande et Ilire Romaine de Corneille. 

It^ndemain, c'était Btrmiouf. huit jours ajir. s < '. i.iil 
déjà celle qui fui Racliel. — On sait combien le public fut 
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|ir<tiiij>l ii ri'!i)iiriii-r mv llicilic, piTMim- «liliii>>f, cl locc 
quelle fen-enr pnsMoiitH''c il aroiicillit la rêsurreclion des 
vieux niailres('liis>M|tit's.— î'oiir ((n'iiti pardi ciitlioiisKisini; 
(lit pu fn: inniiilciiir l'i un (l< prinhiil dix-linit ans; 

— pour avoir mi. ;i\rc c inq ou >i\ r<>l<-s, i.iincin r le ciilli! 
d'uno toTiiw iiniiii.iiii|iic f|iii n'élml plus il.ins lu (joùl de 
IV[>(H|ue, — il f:illait i|in li|iip fliosp dt- ]ilns (iii'un ^nd 
l.iiciil, il fallait cclli- piii--atj' <■ vmum r.inn' i! un ïii I mI)"- 
ricur. — Lu public, «nicouragc qucItpK tViis par l.i i riliipiv, a 
tcnlv de se souslmira ii celte domimiion «H'idi^nle, il se 

livoiiillnil iiM ( siin ;u It ii .- ; — iiiitK t lli> r], m. iiniit tonjours 
lal'uvoriluji-l iii liucuii de luuis ru "(ouiiiiiMlrni) uls l'art ga- 
gnait une de ces belles Km coiume on en voyait souvent 

k ces heureuses oporpU'S oii K-s sereines (lisliai liiiiis «lu 
l'inl('llij{cnrc étaient pliiltil un U>M>iu veril.iUle (pi'iiiie af- 
faire lie uicmIo. — Si ou tei lion he quelle a été l'innueiKC 
de m Kleiiiitix'll- It ii liel »ur le Mtouvciiieni <liainatiipie <!<< 

sou fpnqile. il y aura |KMI do rllOSe ft dire i|ili aj.nter 
à l-a — Klle a revlaiir.- p.isv:if;rieiiii-:il l.i Iia^i'di»! 

fraiivaiSL', liuu de plus. Lti liuliuri» des ('iiii| nu six (iraiHlvs 
Apure» lr»giq«i«s qu'elle m-siit fKièleinenI restiliiëes, elle « 

|i< il favôi i'.- !<■ tlii àtre 1 1 mil iii|iorniii. non par i rainli' d'iiu- 
pui^i^aïae, liiai> (i ir s\iii|i.illiie, p^ iil-i tie par re< (Uinais- 
sauce pour le> si-nv p. H i > .iii\i|tiel.s elle ri>er\ait de pré- 
féreurc SCS gouflles le.v jilu.s piii$»aiils Celte pii'té uu ]M,>a 
exclusive m vers lu piiss*- ne l'eiiipiVIia p<)iiit i]iR'l<pief<»is de 
prifter l'appui du son lalenl à dus ii-yvies luodernes. — 
tluis ve n'eni point lâ ce qui peut compter pour de» iicrviccs 
rendus k Pirtdpsontemp^.— Saufdn rares esceptlons,ma- 

dcllKiiM-lieHai a\ail lai lli r;. <|. ri <i'eii:i ni rl (mu 
duloixc, — ulleprolugeait particulieruuieiil du sapréiieucË et 
de son aolorilé des pièces — qui n'auraient pu exister sans 

elle, Pl il y eut dans (JUelpies-lilli < de res eie;tlrntis pins ilu 
cliarile que du dcMiueUK'iil. — )lu>tile a i ai t drauialitpie, 
OU MO |)cut poiul anirnier «pi'elle le fut , niftia du moins 
|M!Ut-on dire qu'elle se montra quelquefois [uin-sseusenient 
indifl<}rcnto à l'aider. — Ce qui est rerlaiu, l 'esl ipie la 
tra^îédie est niorle de nou\eau nvue elle. Ilo miimr, ( a- 
mille, Phèdre, Emilie, toutes le» aiiKUHeuw«, toutes les 
passionnées, toutes les jalouses, qu'elle faisait vivre, vont 



ri'iii riiiîri' Il m 



iMlilr ilr li,K-relii f — et ti'iilri r dans 



le iiKiiidu uuduruu de la tradition — jusiprà ce «pi'unc 
autre mnse Inspirée vienne souffler do nouveau sur ta 

pOI^M' le 'lîîi li's lei niivriril. 

Miiduilluisello Haciti.'l ne fut pas seululuulil une ^raiidu 
aritsie dont le nom est dusiinu à su |M>rpé(ner nu IhéAtre: 
— un dehors de la st'ène, elle él-iit encore une des plus 
illustres personnalités de nm ('|HMpie. — DupouilliH^' du 
prestige dramatique, elle retrouvait dans le monde une 
autre aouveraiuelé qui était reconnue par tous ceux qui 
curent l'hooneor de fapproohrr. C'tHait la jjrftre ajoutée 
à la }.'rAee. disiiunt rpil avarrul la ri'-|iiitatlon du ne 
dire que la vérité. — Un a répété d'elle des mots cliar- 
manls, qu'elle daignait bire dlonnAroe, et sa eorretpon- 
d.ini e iiidii[ueime lournnru d'espi il (piiiie des ail pas son 
urifjiaulile au vulgaire jarguii des cuidisse». — Un a ra- 
conté <pielquerois que les maréchaux do t'empcreur Ite» 
jxilion, lonqu'ils devaient fissisler h qudque cérémonie 



d ap|.aial, .illaieiil consultur Tulina sur la mauièru »lu 
dra|HM- leur niuntuau du cour. Lus plu!i gnuules darnes 
d'aujourd'hui auraient pu coiisullur uiaduinoisulle RacLcl 
sur la iiianièrc de s'eiivelu[>pur dans nu cliàlc. — Elle post- 
^éiluil, avet: la merveillensu iniuilion qitu doiiiiu i'arl, le h-U!> 
intime des grandes élépaocrs de l'ullilude et du véleiiieot. 
— Dsns le motilage qui aurait nrproduil les plis fonnés 
par son raeliemiru, un sl.itiiaii e aurai! pu. sans commettre 
d'anachronisme, couler la tunique destimie à revêtir les 
lignes hnmiooicases d'une flgure antique. 

lILNHY Hl itGER. 



NECROLOGIE. 



Viiu i l.i tri'le iiMiik iiii iliiri! des villes que la innri a faits 
en IKtl dans le uiuuiJc des arls, ia Icitrus et du tbcûlre : 

PaiTrass. — Ftmtfnh s Furjuu, professeur h l'école de 
p.'inluu' Hennés, seciin?! (.-i jnJ prix il ' Itmiio, Matvlti', 
(K'iiitie \eliirr. l'ieiru Ln iiiix, él. >e de Davul el île l'irns. F. 
Smiih li iii, pri;ro?s<'iir viiiiy- lin I 11 iir di'« ciilirs dk' ile>-iii et Ju 
pi-intinu dus écoles nc3di'iiiii|iie<i du Lille. Ituiiieclicr, peintre 
de p.iysa^u. I.oui» Uarnoray, |ieintx-e de marine. I<hilaalre , 
[x'iiiire décoraiciii . Ailiille Uévéria, cooserrateur des eslara- 
I s !k la Riblintlii ipie impériale. 

iHwiiiy t s : kiiiL'i i, pi iiiln' <l'' la cmir du Prii-st.'. J.-K. 
\ aii der l'iausirii, peiiilie d'iii.>liiiiu et profeSMUr du dessin à 

l'Aïadénitc du t^uud. Kodiuaun, |iuinlrc Iwlge. Gîacfaîno lltr- 
beri, peinli« romain. O>uslanlinu»0ikonaaios, pcinlregree. 
J.'M. Janien,priniic puy^agislc. C. Kruieraan, Hollandaif, 

peinliic d'lil«!.>iie. 

Si i'i.i'tn as. — /■j ijiii : Siiiiai l. meiiilii e île 1 Institut. 
l'Ptf.d. J. S, l'dim, -UltlilelM >iir ll-.i^. 

/.'firirii^ r> : ll.-l>. Ililida, suulplcur ctpajnul. Fredeticw 
(]asali, Kulpteur romain. Lambert Crabay, acolpleur bdge. 
Rattcb, acttlptcur alkmand. 

Gamras.— J^r^inre/* ; Dctnojen, gravenr en lijile-do«e, 

nii ndiru du l'Institut. Hein. 

l'.i : iiH'!i'y : Kiii.'rr, Saxon. 

iiu 5 . ; . — t riinçaiii : Feni lii re. arrhitecle dv di^NT- 
tcmcut du <;ard. Nicolas Villut, arckilccle de Sicashoarg. 
LaiMs, arehilecle de Notre-Dame et de k Sainle-Clia|Mile. 
Vîollet>lc-Diic, ancien conservateur des iv-ideuies royales. 

Klranyi-rt : l.mp Itossiui, arehilecle et si iilplonr, profes- 
seur du r.Vcademie île S,(iiiI-I,ir-, Z.uith, ai< lnli i lo ilu l ui 
de Wnitumbei)j, riiiotruileur du cliàleau umiuu^que delà 
^Villlclmu. 

('■oarouiainis.— FranfOM. Arnaud Roanmès» composilenr 
lyonnais. Mollcr, compositeur et profemur au Conservatoire 
de Lille. 

ElrmiifTy : Mirliel du (dinka, dircileur de la ili,i|>i'lle im- 
périale du Sainl-IVtersbourg. Fischliof, ancien iliii'.:ti ur du 
Conservatoire de musique à Vienne. Chules Csemj, cumiio- 
siteur et pianwle allemand. 

LtmiaATBrns.— Alfred de Mufset^ membre de l'InMitut. 
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L'ARTISTE. 



Jules LilitrI. Emèoe 8m. Augvite Comte, aulenr de \a 
Pkitoê^Mê pwUivt. Cttsdne. Dérange i . Cii^dve Planche, 
oitique. Moumr, auteur dramatique, «lin-cicur des Folies- 
Dramali i|iH Ciib^rt Kanro. I.t-'onBaKD,tiilMrdnuMlîque. 

Lafeirre-Dciiuiicr. Gutil-BLixc. 

Étrangers : Car) Muchler, le doyen dit poBlct de l'Aile, 
magne. Docteur llcdhunt, auleur de travaux reroarquaUet 
wr la tangue dimotte. Vriâiric Funk, lilUirnteiir cl pliilo- 

Ic^MC allniiai; !. M ,1 -Ir 0:iiiiiaiia, porlf <'-|Ki^tin|. Siih>- 

mi», |n t ;<' jivr. MaJuiiie ll.ij.iuMW5ka, auti'iir de |»ix-sies ru- 
111.11 q.iul.li-s. WVsewakachIti. Comte Cliarli» de Firiucluioiil, 
Gx-iniui«lre de la guerre en Autriche, auleur de plusiiurs 
ouTnget «nr la politique. Comteiia Bliaabetli Bagréefl-S|ie- 
ran>ky. auteur des PHtrim rNs> s „ J usaUm. Michacl Senti, 
pi'Cte tyrolien, mort i l lio|iU il miiii.iiio criii*|.riick W. If. 
Wanuinck, poêle lioll.iiidaii. 

AaTisTSii ttnAHittm rs.—Prançait : MademoiMile Aienel, 
ancienne snubreite de la Cemëdie.Pk«nçaiw. Modemoiielle 
Davcnay. MadcisaiaeUa Viifinie Boutb 
icauï, ducgne de la Comédie-Françaiw. Ma i. in- i^jlli- IK I- 
jtllilK.' Iliiiiili.'il, amii-nni' pL-nsioiiimirL' ilri jii.miii. i ..t du >o- 
Cond Tlii'jlie-Kraiiçais. Muice, ancien aili>U' des Nariélc*. 
Molli, un de« doyens des artistes dramatiques de France. 
J>AMitKnj-.EUmgm : Gahriella Vella, jeune danieuae 
" *e, fille d'un cenaciller d'Etat de Saie. 



NOUVELLEÎS DE L'ART. 



Fer décret impdrial du à janvier, U. Iliéedore de Ban. 
«itie, homme de lettrée, a été nonuné dmlier de h Légkn 

d'honneur. 

la fHii-Me conlimiporBiM reçoit, dans la personne de 
M. Tliéodorv- de lUuTiller nne rnaïque éclatante de la ijni- 
[Nithie que le gouvemcmcnl de l'Bai|iereur aeeordeaui écri- 
taiiu qui, dédaigneux de la rorliineelde lapopiilarilé. !^.' 
toujours maintenus dans les pures régions rie l'ai l, si driiorle» 
.T/jimnl'Iiiu. I.i l.aiitr iriili.i'iM- |inM! m o lle tiraiiuluoLO 
[rtrS. K\L. SI. le minijin; de rin»iruclion piililiijiic sera vÏTe- 
rncni a(.|)iécii=e par la lUtémture tout antiLre. ainsi bonoiee 
dans un de ses plus jcunce repréteolant*. U. de Banville est 
à peine Igd de trate-quatre «na, et il y a dii-tept am déjà 
qu'un pranier vehime de wn, iniituié : Us CartaMt», « 
! sa réptttatieo, déformais consarréc. 



—L'Académie des BeauX'Arts, dans sa séance du 19 dé- 
cembre I8n7, a nommé CMiT.>]i M l inl M. Slul,l,>r, arclii- 
tecle dn r..i d.' I*ru«e, en ivinpUitiiiieiit de M. /.anlh. 

M. Ziiiili, irlijte di?lingiié, est auteur de plusieurs tra- 
vaux remarquables, en tie autres du pelais de la Wilhdma» 
qu'il a construit pour te roi de Wurlemberf, et qui a été 
décrit dans l'ArtùU. M. Stuhler, conseiller intime, inbi. 
leete de la cenr, mérilc à juste titre la distin. tion i|ne vi. ni 

lui ai'i'. r.ler l'AMdi'niie .les lîi>ain-Ai ls : c\-^i lui ipii a 
élé tliaiigé de faire les plans du Mme de lieriin. Il a pré- 



sente, il y a .|Ui i.juej jours, «es dei»ins au n*i de Prusse et 
au prince n.yal. qui les oui acceptes, apris qwdqnes modifi. 
calions faites au plan primitif. L'égiiee rappellera wns la 
«epier la basiiiqae de Seinl-Piem de Rome : les devis s il«- 
vent à environ Irait nilUons de thalen. 



Dans sa séance estraonlinarre de memvdi « janvier, I ' \ca • 
dén«iedesB«m.Artsa nommé pr.'sidenl poni ! a„n,v |k.%8 
M.Bolwit Flcary, rice.pré,ideni de raniiée 18:.7, .1 M. Cal- 
teaux a êlé n.jniiné viee.pi|i>ideiit pour IK.'.K. 

tlans la ni.inie scaïux'. l'Académie a élu M. Rieischel 

stulpti-ur h DioïJtf =' •* - * 

M. liauch^ décédé. 



dtiuger «n rem|ilaeencnt de 



On nentde placer dan* rêgli«; Sainte-Geneviève, sur Pan- 
Içl de la Vierge, la statue de M. Demesnay. représn,.,,,ni la 
•«tje Mené, «t dent VArtitt, a d«nn< le g.avurc dans un de 
ses dcnuers numéros. 



A. I. le prince Jérame Napoléon vient d'cnvover à l l,,!- 
tcl impérial des Invalides, dont il e.t le .,„nerneur i„.norairv 
une réduction en bronre do la colcnne de la pl.u e Vend.-.me' 
I" "" l'u M. K. de Fiennc.tvpié-enunt uut* 
ine^seaui hnuMes,eu in:,i. Ces objeU OOt été Kmisau gé- 
néral gouverneur de I boiel pr k seiïélâ'ire des commande- 
ments de Son Altesse Impériale. 

La date du S décembre est gravée sur le s, .< le de la t . .1. une 
Cest une a!le„(l„„ ,lu |„ in< e Jé„-„ne qui, en donnint unx in- 
Talid. ,. i;ar,i.,„s J., lomU'ai. de i Empereur, son frère, ce 

"' b'"asp 'le sa symf«ibie, a voulu learnppeler 

le jour anniversai rc de la bataille d'AusteilîtB. 

Aussi, ORtt de «es vieux braves qui ont misié, ainsi que 
leurgonvemenraeliid, le général comte d'Oman,,. ., cette 
mémorable baiailte, ont-ils etpriuK' les s^-nlimenls de la plus 
vne r...„n„ ,l..i:„ ,., . ,i v„ya„l an nnlieu d'eux I., reprodue- 
lion du Mir.uumeui éle.é par l'Empereur Napgléou I«rà U 
gloire de !.. ^Manik' armée, et eonsacrd an souvenir de nos 
exploite de 1805. 



—On a placé lenlablemenl de l'édifitt de la mairie du qua- 
Irième arrondis>emcnt. Cette vaste eonstruction peut éire 
cewiddrée comme étant arrivée m» deut tiers de son achère- 
oeot complet : toutefois la nonvclie M.airie n.- p..utiu reee- 
Twr les différente services qui doivent y îire inslall, s qu a la 
fin de la campagne pio. Iiaini>. 

I.a façade principale de l'édilke se développe sur la place 
du Louvre : elle est pvMUe d'ut t«ant«i«fv ou pêriMyle 
décoré de sis colonnes, et cette disposition donne à toute la 
eonsinietion un cachet assex gra'n.liose. Celte façade a en 

OUlie cela de particulier qu'elle ,■-( la s.|ue ,m, i,. i,„iu- 
tian <le la façade de réylis*- .SainM;ermain-rAuien-ui*, sa 
voisine, av,.,- celle difflircnce que le stjla egifil de l'Oise 
est traduit dans la mairie en plein cintra. 

L«s deux antres façades se profllent sur les rues des Fo«- 
sés-Sainl-r., iiiniii-r\'r\i ir,ii-. l'I Clulpt^iic, 

—Ou tiavjille aus>-i sclivemcnt ii la cun»truclion du nou- 
venii pivsbytiire et de U nouvelle maison de secoun dn qua- 
trième arrondissemciil. 



.M. X V. ,1 11 1. ,1 .•.,.11 portrait sous nn triple aspect: 
avant sa fortune, pvndant sa fortune, et aprts sa mort, l e 
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L'ARTISTE. 



I 



peintre essaya d'abiN-d ik cwnlitUn imt idée mii ooeii* 
trii|tip, nijis il ue put nen obtenir de ton client. Il ■ falla 

que Son pim'i MU .V [iri't'il à un di'^ir si fiTiiuini. iit <'i|iiiiiu\ 
En conseii'iiiifif, il a JImsl- sa txilf en Irois |KirtH"i. A 
die, on aprçuit M. X.. ii l ige Jv viiigi-einq ans, \è\u «l'un 
IicImI d'une fraiclieur douteuse, de linge d'une couleur pro- 
bltoalique, el coiffiid'iui cbaimii 4|wiî|w peuddbnné. Ceci 
est le passé. 

Au milieu de la toile, M. X. «Vpanouit dnns une toili-Ue 
(l'iiiie >|>li uili'ur irri'uru' Il ililc. Il i -t i i-i- fî ;i ^ l ! ^om iaiit} 
sur sa poiii'inc, le» fp\rà\i:i il'uue ùiiorme cliainc dW w 
tordent giacieuscraotit »ur le^ trtndia daaloyiintef d'nn fort 
beau gitel de velours. Il r^tie dans sa penonocetdanMa tenue 
comme un tellet de jubilation absolue : c'est l'image du pré- 
sent. 

Hais tout à côlé, sur la limite du tililt'au, apparail, lerri* 
Me dans M idalild saisissuUp, le revers (le i-etle médaille. On 
ddconvre, sur une dalle bumide incrusKe de mousse grise, 
vm squelette que h vent m réduire en poussière. 

L'artiste, après avoir achevé son ouvre, qui est ircs-nSns- 
sie, a essavi! ucie dernière fuis de di'montrer à M. X. ce qu'il 
J erail de viiiluut t-l di- lu ulal dans ce regard jeté iiiiprudera- 
nenl sur ^u^ellir. M. X., sourd à set prières, a enUité le 
tableau. Il n'a fait qu'une seule conces^iun : il a connnti à 
ce 4{n'on appliquAl un «oile c|ieis sur ta desniire inuft. 



— M.R.uidrv, qui s'est .«i brillamment r<S»élé au Salon der- 
nier, est en train de faire le portail de madame de N., poi^ 
Irait tiès-mnarqnable et pris d'une façon très^iriginale. Il 

a ébauchi! en outre un portrait d'Edmnnd Aboaf, le fin 

criliqiic, le spirituel romancier et bienlAt Tt^mouvant dra- 
malui ji'. >'iius .iMiri'i ennii e reiu'aïqni', ô liel^niiTs ^iir lo' 
flievaletii, entre auln» esquisH'î, une Mnd'l.itif prmlfnle, et 
un -iijet in)lli<diigiquc dans le gmM lloienliii qui a toutes 
les allures d'un Kosa el d'un Primalice; il a lait aussi de m» 
viisanlsdeesus de perles, représeotant deaenfaotsd*nBeleiate 
blonde, jouant suri» dd Ueu. 



—On perle, dejmis quelque tempe déjà, d'w» blerie dont 
les lot» se «ompeieat eielusivement d'ubjets d'art : c'est la 
loterie des eenvres ilVbmacht, mort en 1K;U. Ce sculpteur, 

fuit peu cij;inu i-ii Ki.uiec, a une ;;iaude cilehrilô en Alsace, 
«a pairie, et en Allemagne. Oliin.iclii, qui était fils de ses 
œmres, avait |>nur amis intimes (lanova, Ru»io, Tliorvaldsen 
et banueker, l'auleur de la célèbre 4r«ni« : aussi son talent, 
impr^d d'une certaine grêee molle, eontient>il les éléments 
i|iie 1' ri retrouve clici ce:* Imis Mulpleurs. I.es n'iivre», d'art 
pMU'iiatit de sa »iiooej''inM, leu^res piii|iies, ainsi qu'iruvrcs 
faisant partie d'une précieuse (raierie, ont été mi.<«s en 
loterie. 11 est peut-^lrc i regretter qu'une oolleclion remar- 
quable soit iliireéaiettt destinée I Mm disaémînée, et ce lenit 
me heane «nvre, de quelque part qu'elle Ticme, de ke 
eaa nmr ea Fnace. 



— M. Va1i<rio, dont le mmide connaît et apprécie l«« in- 
téressantes nquaielle» etIiiK.fi a|i!iii]«e8 de» provinces danu- 

liicniies , ti'iiiiiKf en ce ni ini ni tiii [.(liîe.iii n'iiiésentanl 
une Buliémienne disant la iMiiii^e a^entule à un jeiin<' fermier 
hongrois. La connaissance a|ipior>>ndie que.M. Valério possède 
de ces types ajoute encore à la râleur artistique du tableau : 
cet ouvrage appariient b M. GonpiL 



Ixa laUeam adieida par f Empereur tu Salon de 1887 ont 
été iransporiés deroiferement, per ordre de S. N., I Seinl- 

riiiil l et "i ('inn[iin;iie. Le eliâloau de Compièj^iie a olilenii 
dans ce parluye quelques u'uvrcs importante», qui leronl de 
ce palais déjà si riche en objets d'art de toute espèce, un cu- 
rieux musée pour les vojageurs. Ce sont : b; RHoitr de la 
pdefte, majrlebeaM,paril.J. Non:ttn dr/jtsR Ath SHneun, 
que V Artiste a reproduit, par M. Ch. de Tn(fi!«rjii!«E; la 
Vallée </'0^«<. ((-:, ebef-d'œuvrc de D*tBi(.îiï; une Tribu no- 
maile rn loijai/e, par M. FnaaEXTi:^, qui peint le S.ihaia en 
maître conmiv il le décrit; la Reutrét des troup»$ de Crimée, 
par 11. Masse ; une Joueute ds fuAert, par jnâdime ilon»- 
noMi; des Pifferari, de BajoiWBici: et divers paysagei et 
scènes de genre, fiar MM. Ivin-AKeni Inn, Watu-ct, Jcstoi 

OctVRié, boVLkSti. elc. 

Le lot échu à la reVidetice de Saint-tiloud n'est pas moins 
pi'écieui . Voie i les nuirceaui de clioix qui le composent : .Varir- 
AulointtU au Petit-Triatum, par M, CsRAlil»; les iVeniscrri 
Jluss, de H. CttatuM ; les Puniw'nes, de mademe Banm»; le 

Ssfnl JImn, de B«rnnT ; le Zouare trapfM», de M. VuKtr; 

le Gtlidê à cheval, de M. Massk; les Péehrun à Vflmn, de 
M. Au. Lt^ci i; une Jeune l' il!'- .i ~ii u<it,-ttr. jiar I'h»>an; une 
Itune Fille au piano, par huncMiKn; la Hu>f, de l'tuiiisj uoe 
Ruf il'une villê de Bretagne, par II. GAUXaaBT. 

Quant au peintures aichelécs à l'Expeailioa avec les pro- 
duits des entrées, elles ont été réparties eolre les galeries de 
Velfaillcs et du I uvembuurj,' , les iniiM'es de pr .uiice , el 
diverses égliïcs des dé|iarlenienls. kNuut dbiincrous dans une 
prochaine note les indicitioBs que mm auront pu nonspre- 
cunuf à ce sujet . 



l'ne vente de tableaux choisis aura lieu le 30 Janvier à 
l'hôtel Itmuijt; les t,ibleaux seront expusés le 18 et le 19. On 
} I emarqueia : le» Cunvitl»oniu»tes de Tanger, de M. Eugène 
I)elacruiv; les deux grands panneaux décoratib, la Oome et 
U JfusifiM, de M. de Beaumonl; les Tnl$ Pmmtm, du même; 
les PerleM et les Firars, de H. Pitou ; l'IntMtwr d'un emlier, 
de M. l'auNclet; V.Irt i l !a Sature, de M. I)e\edell\ ; l'/ii'i"- 
rieur il'unt ijjlise, le Duel Je roffittèi, de M. Is.iliey : uu .S'i/ci< 
coueliaiit, de M. LJecamps; ipiain- /'uvvKj/f .«, de M.TIié'Mloie 
KouHeau, el diveises toiles de liM. Trojuo, Diai,Ziem. 



Ormvure i» mtméra : 

SsiMAilKi? un CO««OI FUatlIE, 

ICseï** K. L.Bun. vr H> Ca.Ctaav. 

I.'«u1rur iiu f'i-!iii iii funrhre, M. I.oiiis Kn.iM«, a moiilrt ii In fim, 
>liin»ee ulle.i.i. sa srienc-r Lj|.:lu<.llf Je eoti.|.ii«ltiiill «■! J'»rr«ll- 
cement, et la lari^eur itc sein «x<'eutit>n libre et «ùnf. I-» en* 
li'iu ■ lui A rc'i.roeli.' d'ivoir donoé trop J importince su food do 
pavîiifTe »ur leijuel le* figures «c J. l ieiiro», niaisilans lespecilos 
tèio* de et rnfaaubsdoisqui «uiveni, «aaa uop savoir M ««'ils 
font, un iD«de«(e cereaeil de pavimn, i^ue de Sêes olMerraitens, 
do seatioMol el d'aspril! 



tas ssaiemeas t ÉDOUARD HOtISSATK. XAVIER AtlBUTST. 
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MUSÉE DE PARIS 

(ÉCOLES FLAMANOB, ALLBVANDB ET BOLLAKDAtSB). 



RaetiflMtiOM néeeuitéei par les docamenU du doutcsu CaUlogue du musée d Anvers. 



Le Catalogue des labimux du musée de E^arisA été vanlé 
souvent et à juste litre. C'est, en effet, parmi les ealilll' 
gues (Ifs rollvctions piibtiqiu^s de rEurofM\. un ili'>s meil- 
leura, arec le Catalogue du musée de Berim, rédigé par 
H. Waa(^. 

Tout ( r qui < oriciTiif la dosrription et l'liislorii]vio th'-i la- 
bleaux est presque parfait dans le travail de U. Yillot : 
dates, pravemnoei. prix, gnvenn, «te.; il n'y niBoque 

giii ri:' que le fiir-siinile îles sigatlUNC, dalos et iii«(Tiptions, 
ce qui ne se trouve que dans le CnUilogue du niu84!c de 
Vienne. 

La partie biographique est la plus foulive. quoique Taii- 
teur ail conMilté un certain nombre dliîstortem et de bio- 
graphes étrangers, dont il u sou\enl in repli- awc trop de 
confiance les indicalions. Immcnecl surtout l'a entraîné à 
une feule d'crrenn. 

Mai-S ce qu'on ne s,iiir,iit irn|) \<nu-r dans le fataloRiie rte 
H. Villot, c'est la rcitttutiun de:» noms véritables des ar- 
tiMea,dMMlcar fSoRMmtioinle et avec rorihogmphc com- 
mnndée par leurs signatures et par les documenta de leur 
epoipu'. Il est absurde, en effet, qu'on s'obsline k écrire 
Gérard Dow, quand le maître a toujours signé lui-même 
Dov ou Doa» eljmRaif avec on lo I U n'est pas moins cho- 
quant de dCnaturer les prénoms psmae tradoclion étan- 
gi-re Le Hollandais (pii s',ip[>elle Willem , rAlIcinand 
Wîlbelm, l'Anglais William, pourquoi les appeler Guil- 
laumet Alors pourquoi ne traduit -on pas anai les noms 
de famille? François Boucher s'appellerait en Anpl-'lerre 
Francis Butcher, en Allemagne Frani Fleischer, en lulie 
Ftanoasoo Hacellajo, etc.; ce serait saaes joli, et c> ^Kil*- 
ternil !'> tiidf; de l'histoire de l'art ! 

l'our les vieux Italien» de la Renaissance , dont les 
noms , défigurés depuis trois siècles , sont natura- 
liiés MMit des formes vicieuses dans la langue française, 
a Mi dnBcle denvenirlà-ilessns. el tout ceqn'oD peut 

s,nMliislain>crest 



de restituer, après le nom usuel, le nom authentique : après 
Corrége — Antonio Allegri; wpri* Raphaël — Ha ph.-iello 
Sanzio, etc. Nais, pour les noms des artistes du Nord, dont 
l'histoire commence seulement à se débrouiller chez leurs 
oompatriotes et dont ta France ne possède encore anenne 

histoire, il f.uit iiKUigiircr n\cc une tininrilé iniperlin li.ible 
un sybièjue onomalographique régulier, et nommer cbacun 
eoname il se nonnne ebn im, oouMM 9 a B%né ses ceuvres. 
C'est déjà trop que de ne pouvoir rectifier la perversion 
analogue qui existe en géographie', que de continuer à dé- 
bapiis^ r Fireri/e en Florence, Coin en Odogne, Londoo 
en Londres, et ainsi des autiw non» de fWjs; outre que, 
dans la langue française, ces e SOUrds et mneis sont très- 
ennuyeux. 

Avec toutes SCS qualités cependant, le Catalogue de 

H. Villot est rempli d'erreurs, at 11 n'y a preiqm pu nn 
article qui ne provoque des iwtificalions ou ne souli>vc 
des doutes, principalement sur la ibuxième partie : £eofet 
«MeNUHuls , fiammi» «f AoUatidofss. Du peu que je 

sais moi-mAme, j':)! eoTiM'it mon exemplaire ((î- édition, 
1855) de notes contradictoires. Un bon catalogue n'est fai- 
sable, il SM vrai, qu'avec le eoooours de tous les hommes 

f lUIUt, «as Ma, nos <i>a ■ aaTSiia asHoB, tm da jm- 
tattaraaab* cette naateda ae pas appeler l««li«aipar laar 
iMiB. réttn an baieu k rapeur lar 1« Rbia. 11 j araH paraû 

le* p«*M(tpr<i un airnebl? Franfula, lièa-apMtaal at tritK!«tti- 
tiqut!, qui •V'ttit boucoup dîverli dtSMaanaldai toarnurM 
allcoianile». .\u buul il'uo i|uar( d'heure, on nvtit qu'il était dn 
Paria, qu'il allait aux fanj, qu'il m- proposait de visiter Majrcnri? 
rn j)a»pant, otc. Lorsqu'on ftprr. ut. du yt_->ni, tuum <^trange« 
(1é* la i Hîl.>'drMle de Ala>*?ncf, ]v l'irnitri tii'n>4nda ccque c'était. 

I. "n Allomari i, qui rnîetjdait lu latigiic frannai***. lui rt-ponilit: 
— ('VatMoiiu. — Main>, pronnnri' par un AllemsuJ, n - l.i j ouii 
•u voyageur égaré l'effst d'être la vilio qu'il appelait Muyanre . 
Le batraa fit «•cale nainatint contre le quai de la ville, et quand 
il eutraprii aa courte, je dia au Franfaia. qgi reganiait encore 
kaviemaatoaaaaTaaaea lorgnoa :— «Mgraia, l aa a aia a t , qae 
ma deaeeadica b Mtàmt^A Ifaymie*, nMoaicur. 9t sala blan 
ottrians davairla village C h a rl aMayia.».— Haia.^.. «"aaiHu,.» 



laaaia.— TMi lit. 



-3i UTSalaoK.— IT ia»via« 185B. 



raiii. taniat ciat Maavaiitau ar MCMHW.aaal attananii 
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L'ARTISTE. 



qui étudient dans des pay» diflérenls, dans des condiiioiu» 
dilIKrantes et avec des préoceu|wttons «fivenes, lliistoire 

du l'arl <•! les hmivjts des iimîlr.-s. Il roinii'iil doiir f|iic 
chacun apporte «es obeer valions Uh us et' it»\ail,eii qiiiUjiu' 
sorte comimm »ux criliqim et aux amateun de lonte 
l'Europe. C'est jMnirrmoi je me hasarde h soumet Ira au 
rédacteur du Cittulogue tle Paris une série de reclifiralions, 
auxquelles, je pense, on sera l'orn' de faire droit dans 
les éditions ptocbsinss « de même i|ue lc« catalugues 
rédif'es depuis iUW ont simptement réalisé en partie les 
amélioration^ si M.iMvcnl réi liiim'i's jiar le jonniiilisnie .'in- 
térieur il 1848, ou indiquées par quelque» i'Oiu)ai&iu.-uri de 
première force, comme MN. Waafra, Whidler et autres. 

Pour rotimicnciT, je ptendiai anjonrd'liui les IliOgn- 
phies de|HMiilre& qui se n iK oiiireut u In fois dans le Cata- 
logne dn musée de Paris et dans le nouveau Catalogue dn 
musée d'Anvers, qui %ieni <lc pamltre tout r^mment. 

L'ancien Catalogue du nuM-e d'Anvers. |inlilié en tâ49, 
était déjà un des livres les plus in^lructifs sur les mMires 
flamands, sur plusieurs maîtres iioUandaia et quelque* 
maîtres allemands. Il avait été rédifié par M. J.-A. de Laet, 
profi'S^eiir at;ré>;é à l'L'nivft -itr' .|r tl.iiiit. .im'< ^.(^^i^l:ilK:e 
d'une eonuiiission composée de MM. Wappcrs, peintre, 
alors dlreeieur de l'Académie d'Anvers, Laurent Weydt, 
sf-rrét.iire du ronwil irarlmiii'str.iiion de l'Acadc'inie 
(reniplacé, lorsqu'il fut noinute ministre des tluan<^es de 
ItdgiqHe.par H.J.de ViDck),J.-A. VerM-luirenelE. Busch- 
mann, proresseurs à l'.Académie, et Henri Couscienre, 
grefiier de l'Académie. Pour les renseignements biogra- 
phiques, on avait consulté le précieux manuKcrii Ligijcre 
VM S. Lueoi Gilie, registre d'inscription des maîtres et 
élèves de la oorporalion des artistes, rammencé en 1453 et 
continué jusqu'en IGIT), sauf uni- ;m\ unnét-s l.'lil, 
1363, loti3, 15(i5 et 15Cli; le registre de la caisse de 
seoouN mutuels fondée en isas, itr Bume» Botdc «an 
S. T.uras gulilr , l onirnant jusqu'en 1027 les nciiusdes 
membres de l'association ; <livers autres regii^ln s faisiuil 
suite au Uggerefi» noU» et manuscrits du savant ro//rc- 
liORNeur Florent van Ertborn, donateur des tableaux de 
maîtres primitifs, qui en 1810 ont augmenté le musée 
d'Anvers ; et quelques renseignements communiqués par 
M. Sulpice Boisaerée. Pour l'allribution et la vérilicaliao 
des tabteanx, deux connalaseitrs dlstininiés, H. Waagen 
et M. Hotho, aviiicnl |irélé leur < tinrours. Si bien que ce 
Catalogue de I84U, en partie extrait de pièces oflicielles, 
oihdt «m résoné asiei aalisAMant de l'histoire dsa deui 
grandes écoles qui, m n* siècle ot au xvn*, ont ilhistré 
les Pays-Bas. 

Cependant depuis 1M9 bien des déconvortes avaient 
été faites, sans parler des fameuses trouvailles de H. Itoek- 
fauyseo van der Krink, an liivisle à La Haye, eoncernant 
Rnbctks, et de M. S heltema, archiviste à Amsterdam, con- 
rerriaut Rombrandl. Le nuHivement d'érudition qui a 
plongé les peuples ilans la fisnille de leois archive* est 
peut rire eiU'dre plus n<il;ilile i ii Helgique qu'oiHeurS S 
MM. Alvin, E.Fclis, Gaehurd, Gadiet, ileuue,VanBBiaelt, 
Pnehort, Piot» Rueiens, Sdiayes, Waulers, k Bruxelles; 
MM.P.BIoiuiinrt, de Bnsseher, de8ainl-Gawii*,d»Vigmk 



Uyc, P. Kenyn, Serrure, van der Heersch, van Duyse, 
v*tt Lokoren, k Gand; MM. Andries, Oarlon, I. Kervyn, 

à Bruges; MM Tliys et \;in Even, h Louvaiii. et bien 
d'autnm dans il atilris localités, ont tons (ontrihuc avec 
succès à ces patientes rccherelies. A Anvers, MM. T. van 
Lerius, P. Génard, L. de Bmbure , Moons vaa der 
Straelen, P. Vissciierii et autres Inivaillaient de leur côté. 
On s'aperçut bieni('it (]u'on était en mesure de perfeclion- 
ntr le Catalogue de 1849, et MM. de Burbure, administra- 
teur de l'Académie des Beaux-Aria, da Liai, van Lerins 
et Génard, s^ sont consacrés avee un vétilaUo dévoua» 
ment. 

Cette ibis, cnnes^est pas contenté des notes du liggm 

de In Gilde de ^^iunt-Lnc, on a mis à rontiibiition les re- 
gi<itres de l'état civil, ceux des ani'ienn<>.s eorporations, 
ceux de la bourgeoisie {Poorttrsboeken), les archhres des 
églises, des confréries, des fondations pieuses; et, au 
moyen de tant de documents, on a refait un Catalogue de 
pins de r>00 pages, qui annule déllnitivcment les chroniques 
mensongèn* d'Arnold Uoubraken, de Canipo Weyerman, 
de Deseampa, et autres méchants fiibulatenrs, jusqu'à la 
conipilation (II' J. Iiiuiii i/i el junior. 

Ce nouveau Catalogue du musée d'Anvers (1837; con- 
tient SU BumértM de tableaux, y compris quelque* mo- 

deinc? fl qiii |i|i:i s <.ipics, I notices relatives à des ar- 
tistes, cl en uppiidite cinq pages de fac-similé de signa- 
tures et monogrammes de peintres, depuis Antonello de 
Messine jusqu'à M. de Braekeleer. 

Les descriptions de tableaux et les annotations y rela- 
tives n'ont pas une valeur égale aux notices biographique 
On sent bien que les auteurs de ce travail sont des érudils 
et non des artistes, qnlls imt plus étudié les vieux papiers 
j que lis vieilles toiles. Pourquoi, par t \< Mi[>le. n°unt-ils pas 
I donné les dates exactes oo approximatives de tous les ta- 
bleanx de Rubens, ce qui n'ebt pas été Meo dimeile t Les 
j noiiies l(iopniplrqm-s ellesnii'ni->s ont un fir.nid défaut: 
les noms y sont déligurés a l'ancienne mode franv^ti&c. 
On ne s'explique pss celle manie-là chez des savants con- 
ticiencieux. Quand une pièce authentique leur donne le 
nom de Dirk, de Pris, de Cornclis, etc., pourquoi s'em- 
presaent-ils de traduire Tliierry, Frédéiic, (Corneille, etc.? 
Qu'à kl suite du nom véritable ils melientenire parenihèsea 
le nom dénaturé et fi aneisé, soit.— IVest-il pas curieux et 
ridicule que des Flamands appt-llcnt leur Snyders : l'ran- 
fOis, quaiMl le Catalogue du musée de Paris a le bon goût 
de rappeler Fransf Ainsi du reste. 

Or, m.il^ré res imperfections, le nouveau CaLilognc du 
musée d'Anvers, écrit d'après des documents auiheiiliques 
«t irréfolables, «oodamn* h la réviaioo Umlm las noiie** 
du miisf^e de Paris qd Irailentdas mâona «cUileB, toutea 
sans exception. 

Je prends le premier nom commun aux deux Catalogues, 
et je rontinuerai, dans l'ordre alphabétique, jusqu'il la fln 
des écoles allemande, llamande et hflUandaiae. 

ÛMiagM Vybt s — BitsaOleiirili vta). ni k Aavei* ea 1«W, 
awridMlsartBMViNe «n 1631. Bte«e fAdisi vaa Neoit. — 
Sen «s Jaa. ai en Ml t, Ibt 4|alcaMM paiaire... 
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U date de IS60 n'e&t fondée sur inaim |im«e. C'est 
le 17 juillet 1632 qu'est mort van Balen. Il n** {Mini été 

•'•lï-ve d'Adam van Noorl, né Sf iili-mcnt trois ans avmit 
lui, eo 1657. Il a été doyen de Seintr-Luc, eo 16u»-lblO 
(l'année Mciale de U Gildeoonniwn«aH ven le 18 oetobnj 
jour de la Siiini-l.in ;. Son fils J,»n i sl niorl en 1651. 

La notice du Catalogue d'Anvers est très-éleodue sur 
nn Belen, canmeaur la plapartdes maîtres amanoia, 
el donne, concernant la bniiHe, les enfanls, i- s allinn(<s, 
unu foute de détails iotéreaaants, qui coni|tl<:ierau:iit ia 
biogn|iliie aoamaii* du peintr». 

Ch. Villot: — tlt^HLy. Be^Rhcy ou Kiwliey (Ballhaiar), iir i 
Aiivrn m 170», mon rn 1776... Il eut trois friru: JuoI», John- 
Kraiii, Nicolas: M un UU, Jacob-Ffaïa. ni k AoTCH vtn «7I9, 

dojita (le l'Andcma* en 1767. 

liosrliov ( il n y a pas d'autre orthogruphu à sou nom, si 
f'c ii'>->i (|m', dans la signature dont le (lalaloi^e d'Anvers 
offre un far-siniile,ni lieu d'un y, c'est y, («nfonnrmcnt 
à l'orthographe Hanuadeet hollandaise) n°( ^t i>as ué en 
1709, mais en 1708, car il fui bapiis/? le •2() novembre I708 
à Saint-Jaoquee d'Anvers. Il est mort k Anvers le i 5 avril 
t776. n ^étaH marié I» 14 janvier I7B3, mais H n'eut pas 
d't'iif.inis. Il avait quaire frères, et non trois : riiailcs, 
3» Jacque^André , > Joseph-Henry, i» Jean-François 
doyen de Saint-Luc en 1767. On voit que M. Villot EMflwd 
un des fn res avec le fils a|>04-ryphe, et qu'il se trompe 
sur les noms couune «ur le nond>rc des frères. 

Cm. Villot: — Bora (Jan). ni k Uiredit ta 1610, mort ce 
4«B0. 

Le Catalogue d'Anvers n'a pas pu éclaircir la biographie 
de Roth. Le lieu et la date de naissance lui semblent un 
peu hyixithétiqites. Quant k la dale de mort, I6^0, il in- 
dique un tableau signé et daté, et dont le millésime est au 
moins f6Sl. 

Cat. Villot Buema. .. n haliitt «M etn I w iM Aanitrdra, 

Anvm, Piri»... 

Le musée d'Anvers ue possède point de tableau de 
Bnuwert et le Calalogae ne oontieot point de notice sur 

rei rit ii-,lr ; riKiis il foin nit >ur lui, dans la biographie de 
David TLui<.-rs le juuitc, uu reasdtstienient précieux: 
e Adrien de Rrauwer Alt fOÇtt franc-maltre de laouifrérie 
«de Saiol-Luc d'Anvers, en 1631-33, et il eut à celte épo- 
aque un élève nommé Jean-Baptiste d'Andois. • Nous re- 
viendrons plus loin sur llnNiwer,donl h liiQgnpItio est 
encore si obscure. 

CÀi. ViUoi : — BaioeHU. (Velcr), dit U Vi«u... BMft k Bni- 
aaHea TCM 4S0»... ElHa de Piaiar Koeek d'Abst. 

Pi ler HnMij;ti( l \'- vieux est mort à Itrtntlles en 1569, 
et non en itiUO. Un pourrait ajouter à la notice de Parts 
qnV nrail épomé en 1808 la lllle de ce IVter Koeek (le Ce- 

' I,p Cjialni^e (l'Aiiieri, runnnr nnm lui m iion» fall le rfprocli», 
ccrii [iiu. ,- s Donis en fnti^t*. M. Villot, dans M l>oniM; volonté de 
rr^'liiiji r .lin irti.ttet leurs iMxu» naUixiaut. ^cril Jt>hn-franz ]i<iurjean- 
F' 'ii>'r.ii. I ,'. Il unr *tinil>l'* fanir ; car JdIiu ^fv^^v- Frani rtt 
(Utourid. Nouvelle preuve de rinconxifllent de ne pu trouver dio» I* 

Caulsgiia Oa — «■ Saiailla «aoaWwUoa HrtisMai 



lalogoe d'Anvers écrit ComA»), peintre, sculpteur et ar- 
chitecte, auteur de la hmeuao atstoedu Géant d'Anven. 

Il f>l bonde iu>li r iius.si qtie les Ba'Ughel outd'habitudo 
écrit le<u- nom : Brvegbel, oonOne le prouvent la tigoalnra 
du tableau (n<> 90 du Louvre) de Jan Breoghd, le mono- 
gramme de Peter le jcntie, donne en fm -sirnile par le Cii- 
laloguc d'Anvers, et les inscriptions des gravures faites par 
«ux ou d'opria eux. 

i .11 \ ni ,1 : — HiLi i.HLL ,Ji.|ijriiii, lia di- Velours, in- ii [tr-uAclle* ' 
en •Mm-.ini Wnla.ei, !>vlon d'.iutres li^lurli n». en l-'i'ô ou en ^ 
t."i'*!»; tiiuri en lf>i.~, ou en 16(i d'a{irrs K. l lii<-n, linubrakeii i 
pri'leml que Breught-I de Veluun reçut des I0171H15 de ion pèr», 
lireugliel kticux. Van Maoder, au cuntrairr, affirine qu'il Tut 
élevé chez la veuve de Peter K<M>ck d'Alu»t, oii U apprit d'abonl fc 
peindre... — Il eut un frire nommé Peler Brcughcl d^liWp Ikase» 
milire en lOOf, mort en 4 625, k Pige de .")6 ans .. 

Breugbel de Velours, d'abord. H est né à Brunlles «n 
1868, —et non en IS09, ou en 1S78, ou en f rcTO. Il est 

mort ù .\iivcrs en |(i"2ri. Il n'n p.is pu l'tn- iliM i|ili' «ii! son 
pèr«> v»r il n'avait qu'un an lorsque son i>ùie mourut. C'est 
sans doute ebei aa mère, Marie Koeelt, llllede Peler Kœck 

•J'.MosI, qu'il fut cIi-m', ( ,ir elle n.' nKiiirnl qu i 11 |."i7lt. ' 
}Ams |H'ul-4^trt!, si VHii .Mamler ne fuit |ms couftiMOU, Mariu 
Kt*eck, après la mort de son mari. Peler Breogbel le «isax, 
nvait-cUe été demeurer elles sa mère, alors feu w de Mer 
Koecic. 

Peler Iti'cti^'hi'l le jeune, dit Breugliel d'Enfer, n'esi pas 
mort en 1(125, mais en 1637-38, d'aprùs le Uggere. Pour ! 
ladatedelattalaaanoe.leCalalogued'Anvers propose 1964. | 
Ce n'est pas en ItHMl, à l'Agi, ite préh de cinipianle ans, ] 
mais en 1 5^;*, que Peter le jeune fut reçu frauc-maitre ; 
c'est son UU, Peter BreogM le iraisièfno, né en «BM, 

qui fnl rcçn en Ifi08 11 h Gildc de Siint-Liie, et qui pro- 
bablement fut, en 162t>--27, li inailrc ilc Gon^Klis Coi[iies. 

Brwi^isl d'Enfer ligure souvent au Liggere, notamment 
comme ayant reçu dans laCilde, en I59.'l, Frans Snyders. 

Cal. VUkrt :— tm. [Maiihaus),... nort «o i6U.— fini (Paul), 
aéenlCM... 

Matthieu Bril est mort «n 1980} Pml Bril stt né en 

Cat. VUIm :— Ca*Mca le Viras. ....nort «a ISS3. 

Le 16obIoIn«!, suivant rinicrlplioa ds soa fomlieuu à 
8nnl4a«pias de Weknar. 

Cat.Vilkl :— Ciana.... né en ISneulMH...!! eulpauraulu» 
RapbwSl CoscM. lilsde Michel Coxeie. 

Crayer est né en 1865 et ftot bapttsé le 18 novembre de 

cette ann^ol.H , d.irw î.i r athédrale d'.Vnveis. — Piinr<|iioi 
M. Villot, qui cherche avec raison à restituer les noms, 
ëerit-IIGoBcle, et nonpBsGoiejmoaCoiicien,quieMle . 
nnm du maître, d'après ssB signatures et ks aetesooalem* I 
porains T | 

CM.Villiit:— Dnaa |IKNk «b4» aé k iUtaear. an IM7... > 
I m... 1 6V> «... On Mdt par les dates de sas taUann «ail i4«alt • 
après 1651. (Ecole laauade.) 

ftoifioi éeol» flamande, poiaqu^Q ost né en Hollande, 
qnll Alt éiftw do Frans Hab, sans doute à HaaHem, où pé^ 



L>iyiii^ed by Google 



I 

AU 



L' AUTliiTE. 



I sidait ce mallro, et qu'il a clè bouigmcslrc d'Arnemiiidcn? 
; Mpitoris donc : «'cole liollaiidnise. Sur la daledc niiissaiice, 
' le Calalogiie (l'AiivtTS ne dit rii'n l't sv rontcnle <l« liliT 

IJ- liiinteneel, à qui il lusse toute re»pon«ibiliié. Mais il 
pfttinil un documenl qui rernle an moins jusqu'en 1060 
I la mon de \aa Oulen : c'est un i-oniiiie dcii n t^isti es de la 
I chambre de rhétorique du Raineau d'Olivivi- (Oly(luk), 
I conslalant le payement de diveices sommes, «lonqne 
M. Il' iDiirgmeetreran IVien a fait plan-r «on l.iM( ;iii <1 itis 
la chambre..., ell'. • — Il yaaunsi à rt'IcM i dans la luitiLC 
vanD^^lcn du Catalogue Villot une faute, typo(.'raphM|ue 
(ans doute: ... ■Boeyerroans, van Herp, Palamcd^g, Ste- 
vens. Wottwernun, ont «louvcni enrichi de figures . . etc. » 
La virgule l'nlre PHlauu'di's et Slevens s<'mble dédoubler 
co deux arlistei Antoine Palamedes Stevena (Iti0t-i6tl0). 

Cal. VUlot : ^ DtaHaan» (Abrahaai nm), né t Biiit4e-Diie en 
l«M winBi d'AiBcavilIt, ea 1 W7 laivaai Fandjr... A Aavcn, H 
fut Mmé diiMicar da VauMait da Siânt-Lue, <n . 

Le CatalDgiie d'Amers eiiit Uiepenbecik, mais lorlho- 

gnphe de H. Villol nous semble prérêrable leu hollandais 
bttk, ruissenu). — Dm FhchH l^u ne doit porter de 
iréiiia, ou alors U faudmil dcrûra Flissli. I/f ajoute npri'-s 
l'ii tient lieu dn tréma.— La dnle de d'ArgenvUlc.. t6iO, 
cet absolument impMsnile.llarielte,dnntsonilftfre(larfo, 
cile une (;rn\ ure que Diepenbeek aurait exécutée en 1630. 
Uarietle peut t'dlK trompé comme d'Argeutille. Mats 
voici des dates anifaentîqaes, prodmM par te Cataioirue 

d'AtiMTs : ([uatre portraits iraium'iiii-rs, peints sur verre 
h Notre-Dame d'Anvers, par l)ii'|M i)l>ei k, pcirlenl la date 
16.15. Le i janvier 1636, Diepenltei k es^l insi i it sur le l.i< le 
de bourgeoisie, et en 1038 dans la Gikle de Saiul-Luc, 
dont il ne fut doyen ni en 1641, ni à aucune antre époque. 
U faut donc reporter la date de Ka nai&sancc aux premières 
années du xvii* siècle, et rayer son décanat. 

Cat. Villoi: — Okb (Aatoiae m»)... Son père, Fr«in »»n 
Djfdl, pclaiteaurifiTe, lefiiiitaea 1610 cbetMn halen... U3 
•aein* IMI. «an Bycl paît foni l'IlaBe, crii U reste jutqa'i la 
la de lepmibre 1«M. En lelT» il Mt en Aatiften* «a t^jeiir 
de pn de dnrte cl retient I Aa«(fi....VMdauait anaéai ii Ht oa 
grand naaibre de lableaiRdioalai Pa}s-liaa.UKlaanMlLMdm 
en 163}... Il bit nna eaaiM affatidon k Awtn te 1934. ^pefve 
o4t il fut élu par ses covArères dojn de l'icadtaie de Saiai-Loe. 
A IViccpiion (le ce topgc d'un vonga k Pari* ce ICil, il 
paw le rckle de sa vie en ADglelcrre, ob il mevrat, B*a]fant pas 
mi k faikqaamaie-dcni aaa. 

Le t".alalogue d'Anvers e.st peu en accord avec celui de 
Paris sur beaucoup de fait* de cette biographie. Il a. eu 
cependant, pour se guider, toutes les |rièces oÂtcieDes con- 
ser\ees daii» la p^ilni' iJ>- lKi t., dulre qu'il a luii^iil'i' 
les écrits étrangers, uoiamuienl U.siféi»oiresdeW.ilooii- 
hsm Carpenter. > 

J.e prrr de van IKck irétail pas peintie sur verre, mais 
négociant (le graiid-père aus^i avait été négociant), et il 
Alt un des direcleurii de la cluipelle du Saint-Saerement 
dans la raihédrale; preuve, dit le Catalogue, qu'il appar- 
leiiait à une des meilleures famQIes de la bourgeoisie. 
C'est d>s 1609, et non en 1610, que vu Djeit est imerit 



an Liggere comme élève de van l^len. Au rommence- 

I ment de 1631, il va en Ang^etene, ou Jacques 1^ lui fait 
payer cent livres, le 16 février, et lui aceordc, le 28 fé- 
vrier, permissioa de voyager pendant huit mois. De ce 
premier voyage en Angleterre, qui semble constaté par 
pièces ainlientiqiies ilaus les Mimoira de W. Hookham 

I Carpenter, le (;alaiogue de Paris ne ditrien. U est singulier 

I ansii que le Catalogue de l'Exhibition de Manchester, ré- 
'li-i' par M t;. Sdiarf junior, aiinielle que .«n- Aiit(ni\ \an 

I D\< k a visite l'Angleterre pour la première [ois en 1(»27. 

j A son tour, le Catalogne d'Anvers se tait sur le vojrage 

' d'Italie k la fin de ir.21, m.iis il constate que van Dvrk, 

I absent d'Anvei-s durant une partie de tpi il iïitjen 

Italie ou ailleurs, assista du moins, le I" décembre de 

I cette annce-tt, à la mort de son père. Viendrait ensuite le 
voyage d^tie en 16S3. Combien de tempe van Dycii resta- 
t- 1" 111 ll.ihe? Ij Cataloiîue d'Anvers n'en sait rien, non plus 
que du séjour il Londres en 1627. Il retrouve van Dydi k 

i Anvers seniement en 1698, 1639, 1630, 1631 et in«me la 
13 mars 16'«. r/est enire le ta mars et le -21 niai que van 
Dyck va s'installer en Angleterre. Reparut-il à Anvers en 

I 1634, comme le dH M. VJIIot «t eonnae semblerait fhidi. 

I quer un doi uni* ni di cotivert [lar M. Waulers de Bruxel- 
les? Sur cela einure le «Catalogue d'Anvers n'est pas édi- 
ié. Quant à l'élection au décanat de Saint-Luc, en I63A, 
renseignement que M. ViUot avait pourtant copié dans le 
Cslatngne d'Anvers de 1849, il n'en est plus mention dans le 

I Catalo|.M!e de t8*i7, qui rap|K-lle au contraire que van D3rcik 
figure, sur un relevé dressé en 1634, au nombre des élnill- 
gers résidant i Btockfriara dans Londres. 

Mais, 0 en ICIO, vers le i onimeiireuient de l'aiilonine, 
van Dyck, avec sa fenuite, Marie Ruthven, vient revoir sa 

j patrie. Les détails du s^r qu'il flt dans sa vtle natale, 
ajoute leCalalrifruc d'Anvers, ne «ont pas parv i tiiis jtwau'à 
nous, n 11 y a de quoi s'eUmner! célèbre van Dyck, 
peintre du roi d'Angleterre, el sa noble épouse, bbeUe 
Mary, ont dfe lii^ie du bruit à Anvers. Comment noa 
savants arcfaivisiee n'ont4is trouvé aucune trace de celte 
apparition'; M. Villol s'en expliquera avec eux. Enfin, van 
Dycii mourut, âgé de 43 ans,8 mois et 17 jours. Le compte 
est juste : du 39 msra 1800 au 0 décembre 1641. H. Vil- 
loi. qui enregistre ces dules, aura :i rectifier sa phrase, 
d'ailleurs copiée dans le perlidc Catalogtie d'.^uvers de 
18*0: • n'ayant pas eneoreUmt A Aût 43 ans.» 

On voit que sur plusieurs p<)iiits le Catalo^Mie d'Anvers 
a raison, que sur certains autres le doute subsiste, ce qui 
montre, une fois de pios. que la biographie des maîtres, 
même trës-illustrea, reste encore à faire. 

Entre parenthèses, cette biographie de Van Dycii dans 
le C-italogue d'Anvers contient, sur la fameuse anecdote de 
Saveutbem, un passage qui a fait grand plaisir à l'auteur 
de fWiors d'art expoeéi é Ifandkeslrr en 188T* : a Van 

Dyck partit pour Tllalie. S'il falliut s'en rapftorter à Campe 
W'ejerman, <|ui, du reste, n'en parle que d'une manièra 
dubitative {damr «m gtsêgl, an faoooie), t'est alors 
qu'aurait eu lieu l'avenlure romanesque et si connue de 

■ Veir «• Drttort 4'»tI. PwI,, ctift V* J. Bcumani, p. tis. 
«laulvaMfi. 
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I Sttventboiu. Lvs circonstances dont l'auleur hollandais, si 
peu scnipulenx d*aiileiin en fut de siipiMisilioiit de loula 

nature, n amipagnc son récit, auraient du suffire pour le 
faire reléguer au rang des fables. L'aoecJote a, du reste, 
i reçu h coup de grftoe, dapds que M. Alphoose Waulen 
a fuit ronn.iitrc , tiatîs sitti flislnire des environs df 
Bruxtlles, que lu Saini Marlin à cheval, partageant son 
manteau avec un pauvre, a jté payé SOO florins. Cdtalt 
] donc une toil»! rouiinandir h l'arlisic, cl non tm don fiil 
I par celui-ci ii l'église de Saventlieni, pour les In-aiix yeux 
j d'une prétendue maîtresse. Nous ferons ob>er\er ici, en 
1 passant, que cette œuvre d« van Dyck ne si-mhk être 
I qu'une imilatim tftr« du même sujet |>eii)t pur Hubons, 
il en juger par les gravures qui ont élé exécutées dfsfKH 
I l'un et l'autre tableau. » 

j Cal. Villol : y.rrw rjaa van) , né »or» 1390 i Eyok. tirpuio Ou- 
lirn ou AliJfii-Kvi k. Si ton r fivhil, b liale 1 390 ne doit pas 
être loin de la vérité. El liSO, lesdeui fn-res allèrent kCaiid. 
En 1425, Jaa calra an service du duc de Uourgogne. Aprèi 
l'iiauguniion da VAgntmi (1432), Jaa revini S Brucn, il avait 
aequi» une oiaiioa en 1630. Il moarut dans «ms «Hle. — Hubert 
•sqàUea ISMalaMwaïkGaad. — Naipillba nomilil^aad, 
ea M sait laécMntal saquells aanée, nitoealiMcerlalBaaMM 
afaatlin. 

Le villiipe d'E\< k, près Macsoyrk, où probablementtOOt 
nés les van Ksd, b'est appelé depuis Uuden-Ejck oa 
Alden-Eyck, Ouden el iUenétant nna varianl* du même 
Blptt qui TMitdire ancien. 

Abk lAflaxiona de M. Viliot à propos de la date 1 390, il 
faut jouter l'indication d'Age que fournit lo portrait de 
J an van Eycit sur un des voleu, et niéine, dil-oo, sur le 
panneau eeotnl de f^^nrau. Dans ce portrait, dans ces 
portraits, si Wtn vrut. J;iii a lii-jii l'air, en cfTet, d'avoir 
quarante ans environ. La diito I3d0 val donc approsima- 
tive de tr««-prfes, et la Catalogue d'Anvers IMopie, tout 
en s'appuyant sur une nuire présomption tn"?!i-h\|iollH ti- 
que, car il invixpie a le portrait de Jan, qui se trouve à la 
National Gallery de Londn-s, a\ec lloicriplion at la data : 
JoAaiutes de Eyek fecit hic 1-434. a 

Le Catalogue d'Anvers veut parier du tableau n» 180 de 
la .NutioMiil r.all.-ry . intitule : € fonniU d'un gentkmM 
fiamand tt d'une /«dy... Paoaanaatrr le peintre et sa 
fcmma... Avec l'iTweriplioaiJoAannes ieEyck fuit; Aie 
t43i. » Ce mystérieux t.itili est toujours une énigme, 
quant au personnage et quant au sujet. Van Mander en 
parie eonnne des portraits d'Un Aourne et d'une femme. 
Ce qui a fait croire que l'homme blême, en chapeau à 
gl ands liords, iwuvail être van Eyek, c'est le luot/'utt (et 
non ffcil) de l'inscription. Fuit hic, c'ait donc Jan lui- 
méme. Si t'était Jan, cela aiderait poul-^tre à retrouver 
un épisode de son mariage. L'homme du tableau de Lon- 
dri>s parait se fiancer avec une feninu' deja enceinte, et 
M. de Laborde appelle même ce taUeau la léyilimation. 
le eadMlique Jin no Ejrck auralua devancé le sacrement 
de rKglisc? Il est certain qu'il a eu, en cette année 1634^ 
un enfant dont Pbjlippe le Uou fut |iamia parprocata» 
iioo. Mail, malbanveiweimnt, llioama du lableatt ie 
Londteana TCHamMa guAre auxptMtniiadeJiadaiiBla 



peintuiv de l'AgnteMt el la femme non plus à la femme de 
l'Académie de Brugea (n* S du CaUlo«ue), portrait qui est 
considéré comme le portrail authentiqua, peint eo 1439, 

de l'épouse do Jan. 
Entre 1490 et 14«, le Catalogue d'Anvers fonmit un 

document qui pourrait trouver place dans le Cataioi, Lie de 
Paris : « En 1421, le métier de» peintres de G and, {tour 
( ôiiipl.iire à la duchesse MiclieOe.., avait adarfa Bukcrt et 
Jan à la libre pratique de l'art. • En 1 LI-VIR, Jan fait de 
nouveau, pour le service du duc, « un long voyage à 
l'ciranger. a CTest dans la nuiîsoa aequiia en 1680 qoll 
mourut. 

Hntiert parait avoir habité Gand avant l'époque qu'on 
fixe il l'elalili^M im iit di s il< u\ frères dans cette ville pour 
peindre VAj/ntau (Uâtij, cardés i41S, il était membre 
d'une eonIMrie établie à régllie 8aini-<lcan (aujourd'hui 
Sainl-Ravon) de li.uid. Kii I l-îi, il (it inissi partie d'une 
i autre congrégation de .\otre-lMine, i la nit^iue église. 
Hargttcriie est norl avanl aoo Ikèru Hubert, c^eat4idira 
atrant MM. 

C.t. Villui:— KuvjK ilun ,;. aCISvct,n déCMMbca iei«, 

lii'irt j Amslcrdani, \e i di-cemlir<- \>'i\,0. 

Flinck est né le 35 janvier 1GI3 et mort le S3 février 
1660. Le Catalogua d'Am'ers, qui donne exactement la date 

de naissance, assigne, il tort, le 2 fixrier eunnne date de 
mort. Les dates exactes de la naissance et de la mort de 
Flinck sont constatées par un jeton de flnëndilea, con- 
servé au Caliiiict fin roi i l. i Haye et rapjwlé par M. Schcl- 
tema, archiviste d Aiu.stenlaïu. dans son ouvrage de mis- 
cellances, intitule .^emite^s Oudheid (Amsterdam, ISS6). 
M. Villol a emprunté la date de mort, i d([-cembre, i im- 
nierzeel, qui l'avait copiée d'Arnold Houbraken. 

Ix' préiioui de Flinck est écrit Goverl, et non Çovaerl, 
par M. S4-bellema ; par M. Lamme, Catalogua du musée de 
Rotterdam ; par H. Waagen, Catalogue du musée de Ber- 
lin, etc. 

En passant, le (^talogae du Louvre devrait faire leinar- 
çuprqne le tableau de Flinck (n^ 171), FA»ge aniMn^onf 

aux bcffjn-f h n'i/s.t'Mirc du Christ, est une imilalion fla- 
grante di' l'eau forte de Itembrandi (Bartsch, n" il). 

Cal. Villol :— Faiacs, on Krancfceo.... La (énéalcgie des Franck 
est tfta^bicufs, de...* 

En efflet, h notice sur Ih Franck est inoorreete et em- 
brouillée dans le Ciitalo^jue de l'aris. Mais lès i i lair( i>se- 
ments fournis par le Catalogue d'Anvers permettent d'eta- 
Mir la biographie de pluîenrB des membres de oelle nom- 
breuse raïuille. I.e l ataloguo d'.Vnvers explique notamment 
la »ignaturc de Franck lo jeune : D" F. F., qui cmbarraise 
tant H. Viliot dans la note an n*174. 

Frsns Francken le vieux , — fils du peintre Nicolas 
Francken, qui vivait encore en I -i'S, est né à Horenthals 
(ne pas écrire HerentaU), vers 1544. Il devint bourgeois 
d'Aimia la 31 mars ltM(7,el, kméoie année, franoHDaltra 
• da la OiHbdeSalDt-Lne, dont 0 ftit dojao en 1886-60. Il 
nourat le 8 odobie 1616. 
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Frans le vieux avail «Jaix rw-rc», iiésKinsià iJereDlbal»: 
Jeroninius le vieux et AmltrON le vtenv. 

Culiii-ci était né vers I5t5. Le 27 mai 1570, il m; Irmi- 
vait, connue parmin, dans ri'*glise d'Avon, près Fontaine- 
bleau, selon le document proilnit par M. de Labonie dans 
la Rrnaissancr dm arh, etc. Kii ^'>''^. il nxn fninc- 
inallredans laGikledeSaiiit-L>iic,en 1577 bourgeois d'Aii- 
vm, m I Sflt-M dnyni de la gilde. n mourut k Anvcr», le 
|i; (K ti>t)r*> iniB^maen 

Vrau!) h' ^i<•llx eut Û% etifuiits, dont i|iiiilie liU. qui 
fliKnl peintres : 

I" Jeroninius le jeune, né à Anvers en iri7«, instrii au 
Liijijfre, en lliOS, comme élève de son uiicle Ainbnts le 
vieux. KniOMMllreen lOQT. Mort te 17 mars I6i3. 

2» Frons le jeune, né k Anvetsen l.jtti (et non 1580). 
Bère de son p^re. Pninc-mnllre de lafiilde de Snlnl-Lue 
cti ICiO.'i ; doyen en l(>ll-l,'). .Mnrt le (! ni:ii |('>l-2. Oimine 
il dvait été u» Italie , au M>rttr de t'ateiier de «on |t're, 
tes eonlempnniiin le nommaient Oon FraneUeù (U Aiu- 

draii Francosco, en ilalleni, cl r'i st jxiiirqiioi il stfine nm- 
vfiit h* F. F. Le Cntalof!Ui.- d'Anvers donne ce uiuno 
grnnune, qu'on remarque »ur les tableaux t7iet i7(t du 
Louvre et sur dnix latiloiiux du mnsi'cde Madrid (ii"' i:i27 
Cl i'Mi], la Sentmec de morl de Jéitis et la Prédiralion 
de saint Jean. M. \'i.irdol, dans ses Musées d'Espagne 
(p. iOî), nientioonanl celte aijtnaturo, était porté, cumme 
M. Villot, à baptiser ce Franck du |>réuoindeDoniiiiiiiue 
(Donienioo), et !«■ i-atalofiiii' du musée de Madrid n'a pas 
bésilé k inscrire Domingo Franck. 

Frans le jeune signait simvent aostisD.J.F.F., ootnnie 
dans le Iriptyquf u" *»')<Iiiiihin,t d'AîniTs, nu Mi'ii ; i>r.y. 
les. F. F., comnu; dans di-ux tableaux (iv .V» et ti;t, tioi- 

sii-mc Mlle des Flamands) du musée de Vienne : den 
jomjfit (le jeune) Frans Franckeo. 

3" Amliros le jeune, dont o« a un listament daté 1021. 

l" Tliomas Franeken. 

Frans le jeune eut huit enfants, dunt trois ills : Jeroni- 
mm, né le l«'aoAt I6tl; iean-Daptiste, né le 39 Juillet 
1018; et Audiros, nr- le -20 juin MMi. Voilà doiu ini Jero- 
ninius 111 et un Audiros 111. Il y a aussi un Fraut> IU,qu'on 
appelait h HiMnim {dm Jhiôenfclkrii Franeken) et qui 

fut diiyen de Sniiil-I.iic en lO.Vi. C'est un ne\eu. et non 
pas (comme M.\ illul parait le supposer) un lil&de Frans 11. 
Le JoImnn-BeptiM que M. Vilkit ooit Ills de Scbastiaan 
Yraiicx doit i^lre plutôt le serond fils, nienlionné ci-defisus. 
de Frans le jt^me. Quant ia Scbastiaan Vrancx, le nuu\ f'.ui 
Catalogue d'Anvers ne le compte plus parmi les IIK de 
Frans le vieux. Il le cite seulement commesyant collaboré, 
en IfllS, avec van Balen, Rreughel de Velours et Frans 
I l .111 ken le jeune, à des t>U.sons exin^utés innir la cham- 
bre de rhétorique la Violette (de Violiere). l^lFélie que 
ce Sebastiaan Vrancx n'est pas de h même famille que les 

Fr.iuekeii, (|uoiqiie le V et l'F soient à IWU plie It Même 
lettre dans presque toutes les langues. 
Le mn$ée d'Anvers poseide «an qunlre udileaax d'un 

antre Franrken dont le monogreHIRW est romposé des 
trois lettres I*. U. F. ; mai^ le Catalogne ne saurait donner 
de NMdgiMawoU aur cet «rlial*. 



Voilà ce qu'U y a de bon, concernant la famille Fran<ken, 
dans le nouveau âilalogue d'Aitvers, ({ni ne le ivtint d'.'^ 
Constantin, et ne cile Gabriel (tout deii i iin< ^ ilms 
le Caialfldne de Flris) qne eonuue uu des Ub de Gérard 

ZflgBfS* 

W. DURGBR. 



LIVRES D'ART. 



ÉTUDES SUR LES IIEAUX-AKTS 

ua. IL r. oc MncBr. * 



Lm Cfwiif tw Irt AraKx-Arls,— Pauteur le reeonnatt 

dès la première pape de M>n avaiit-inniins, — n'niit pas i lé 
écrites dans la pensée qu'elles dussent élre réunies un 
jour et fomur ceqa'on appelle «n Hvra. Une loi plus o- 
pri' iiMisc a présidé à réelnsinn de ces Iraxniix. Hi<i('s par j 
i inspiration de la seuiuiiie tiu de l'heure, rédiges au re- ; 
tour d'un voyage ou au sortir d'une lecture, ces articles | 
ne pouvaient présen 1er cette cohésion bgique, cette déduc- | 
tlon sévère qui sont pour l'univre de l'esprit ce que l'unité 
trapparoil est |iour le nioniuncnt architectural. M. de Mer- • 
ccy a pensé toutefois, — et il a donné là un exemple qui j 
devrait être plus aonvent suivi, — qnll y aurait quelque | 
profit ]mur le lecleiif îi réunir res études, les iim .iri- 
ciennes déjà, les autres datées d'hier, mais toutes plus . 
on moin» «nfonieB et perdues dans ha vastea pnfalieatiom I 
périofliqnes qui en a\ aient eu la primeur. Il a « ru que, j 
lorsqu'un esprit sincère a consacré une large part de sa vie ; 
à l'examen d^une question d'art, de science ou dliiatoire. j 
il doit faire partager à tous le bénétice de son onqm'te. 
M. de Merocy a donc passé en revue lestravaux qu'il a pu- 
bliésdepuisvingtans, et, à la suite de cet le recherche, entre- 
prise peut-être avec défiaitce, il s'est trouvé plus riche qu'il 
ne pensait; il a vu que, bien qu'il n'e<tt pas écrit nn livre | 
véritable, il avait du moins sous la iiinîii !oi;s les < li iin riis j 
d'un recueil, harmonieux par la nature des matière» tnu- . 
téea, hMnniienx amal par toMUgénéral qui ^en dégafe. 
Il b'« doQC eu qu'i nttidMr lea unes ww autm CM di- 

i iTol. ia-». Atdiu BsrtMid. VKMm. 
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verses iHndes par le lien de l'ordre historique, qu'à com- 
blcT quelques lacunes, qu'à supprimer rjuokiues dévelop- 
I peinent& paragilcis. Ce travail délicat n clé di-licalenuol 
I .ichevé, et, «d» être un traité complot lur les qiwitiaiu 
qui noas intérewent, les Étuiei inr (e* Beaux-Arti ont 
I Ivur raison d'être et leur unité, 
j Elles ont de l'unité, paru qu'elles ont uue doctrine. Sans 
I doirto, raaienr, qui hait les nllnm pMantcM|ues, s'ait 
nlisienu de formuler d'iiii Ion (l<>{,'n>alif]in', i i loninn- un 
I ariirle de foi, la pensée qui lui est clière, uiuis ceitu (leusée 
, lo domine; «Ne éclale partout, ausHi bien dans les mots qui 
.<•e^^L■nt d'jp^ynphe aux Éludrs Kur Ift Beaux- Arts que 
dans les p<k|tesqni en fomienl la l om lusiou. M. de Hcrccy 
■ aoit que, si le beau esisie absolu et iromuabk dans les 
re|ion* de l'abstraction pnre, les contra-^renva qnll est 
donné fc rhomme de tirer d'aprts cet ndiét^ sonveraiii 

sont fOulesdiHérentescntiv < ll< s.ooii {Mteulrnu iil parre 
que la main de l'artiste est iiupuissante à féaliser la beauté 
I pirfailfl, mais parce que le tempérament de ehaqne indi- 
i vidii. do rhaqui' mec. <!c ( 1i;ii]ui' cpoipi*' Icnil sans rfS!U> h 
modiiier le canoa precedeinnieiil adopte. L'humanité va 
donc changeant élemellement d'idcaK Ce prindpo, qni 
re^it d'ailleurs de l'histoire une ootilîrmation si l'-clAtatid', 
j abonde en conséqnonci-N (jnc drs pu^ltjuiinics |K>urriiient 
I trouver dangereuses, iriins nous acralilent aii^lièro- 
ment fécondes. M. de llercey ne les a point méoonnuM. Il 
j a surfont 'plaidé a ver une conviction dialenrense cette 
! tlli^i'. qiir si l'iinlj'iiiili' ii pu s'i \|>riiM(T clli'-nu'nH' <>t Ira- 
I duire son rêve dans» uue certaine forme de la beauté éter- 
! nelle, les générations qui Pont suivie ont on même droit, 
j un devoir pareil. A elles de publier hautfincnt rf qu'elles 
sont et de créer leur propre idt al. il existe un lienu mo- 
derne, dit H. deNercey, el tout l'effort de nos artisicsdoit 
tendre h dégager eette grande inconnue. Telle est l'idi» 
principale qui rourt dans les Études sur les Bemtx~Arls, 
el qui, d'un simple livre dlMloire, fait un enseignement 
pour aif}ourd'bui, une le«da pour demain. 
! Cette doctrine est trop féconde, elle est d'aîDenrs trop 
en liarnioiiii' avri la ( liinii n' iine nous avons ton ours 
I caressée, pour que nous u'adbériuns pas de tout G«eur à la 
I moralilé qui ressort dn livre de II. de Uereey. IHaB que, 
I depuis trente ans. on ait beaucoup é<iil sur les ques- 
I lions <rart, elles bOnl deuieuri-es sinjjulièrenient con- 
ftiMS. Lorsque deux artistes (j'enteods de oenx, bien rares, 
qui ont pensé à ces cbwes subtiles) se rencontrent dans 
un atelier ou dans un salon, ils ont à peine écliangé deux 
paroles que la causerie dégénère en dii<cussion. Ceux qui 
écrivent sur la peiolura et la statuaire s'entendent beau- 
coup moins eneore, et noira aventura ordinrire, lorsque 
nou5 ouvKjns un livre d'art, est île nous trouver face à 
face avec un écrivain, Irès-cpirituel la plupart du tempsou 
IrMnalruit, mais qoi appartient à rniedgliae «HRirenle de 
la niMn>. .le eonsl-nte donc avec joie relie singularilé, que 
notre critique est parfaitenieiii d'accord avec M. de F. de 
Mercey sur la doctrine, sur le sens général de son livre, et, 
' cette déclaration rutile, nous lui demanderons le droit de 
j discuter avec lui quelques points de détail. 

LtMeoteitlecoaimmeenientda tonlHdiOHi. Apiia 



quelques mots, malheureusement bien brefs, sur l'Inde et 
sur son art faiilasque et colossal, U. de Mercey entre en 
Égypic. Ici encore, il semble à notre curiosité que l'auteur 
a passé d'im pas trop rapide devant les grandes créations 
du génie t^yptien. H s'est borné à donner une analyse, 
excellenie iraillenis, des déiouverles faites par M. Ma- 
riette dans le Strapeum de Memphis, découvertes fécondes 
pour ranhéologie «t piiHir l*hisloire, et qu'au point de \m 
de l'art nous devrions eonsidi'-rcr l oiruin' des plus pré- 
cieuses, ii'eussent-elleâ eu d'autre résultat que ia mise en 
lumière de la petite (laltwtle do Scribe aasis, les Jambes 
croisées, figurine que le Louvre fnHsrde aniourd'lmi el ipii 
a frappé les artistes par son laïadric ly['/i;iii' rt Son aeieiit 

puissamment imlividu.'l. M. lie M. i^iv Jii<i< > nsuiie eu 
Asie et Visilfl les teires bibliques. 11 rend compte des fouil- 
les lentéee i Babylone, qui, comme on sait, n'ont pas 
répondu aux espiTaiiees qu'elles avaient d'alwnl fait con- 
cevoir, et il analyse avec détail les intéressants travaux 
accomplis k Rhorsabad par II. 'Botta et par M. Haoe. 

Le ( Ir.ijiiiri' eonsain'' [i.iv M. de Mercey à l'art assyrien 
est l'un des plus iuqK>rUnts, l uu des plus complets de son 
livre, n n'ynanqoeqnechiqousix pag»— Heatvrai qu'dies 
ne pouvaient étreécriiesde Paris— surleadécouveiti s faites 
par M. Layard à Koyoïindjek. L^'^ fouilles dirigées parle 
savant arcliculogue anglais ont fait sortir des profondeurs 
du sol des colosses, des bas-reliefs, des débris qui euri- 
chissent aujonrd'hni le British Muséum et qui sont de Hn- 

térèl le [lins \irel le plus r.ire. Kl |niiMpie j'.ii p.n h' île i es 
heureuses trouvailles, pourquoi ne dirai-je pas qu'en ad- 
mirantk Londreaeca gigantesques vestiges d'un art perdu, 
je pens.iisque si, au lien d'éinictler leurs efforls siu' de5 
jwiuts isolés de la terre assyrienne, el de se liisjtuter, Iris- 
polimenl d'ailleurs, l'honneur et le fruit de jwnibles re- 
chcn lies, l'Angleterre et la France voulaient marcher de 
concert dans cette œuvre pieuse, s'aider mutuellement, 
associer leurs moyens d'action et leur science, on arrive- 
rait à de prodigieux résultais. On procéderait avec mé- 
thode au lieu de remuer du sable h l'aventure; une iîinille 

conuneneée, on l'iicbeverail, car si nous avooa k vivacité, 
nos voisins ont la patience, qualité de qudque valeur en 
matière d'exploratioa arehéolôgiquei. Ghacan, enfin, au- 
rait sa part dans la découverte rouuKune; (m s'entendrait, 
ou ferait tie fraternels échanges, et lu Imuwc s'eiiricbirait 
en même temps que le British Muséum. 

Un coup il'ii-il sur l'art judaïque et rarrhiteclitre et la 
décoration du temple de Salomon complète, dans le livre 
de M. de Moroey, la série des études consacrées aux races 
orienlalcs. L'auteur nous introduit ensuit» en Europe; il 
aiiorde au rivage sacré de h Grèce, el II s'étudie surtout k 

expli<]uiT les enniriien<enienls de l'nrl jw'I.istîiqne, depuis 
le grand inventeur Dédale, symbolique tigure qu'il faut 
reléguer dans les vsgnes régions de la mythologie, jusqu'à 

ces jours, bien douteux encore, où l'art qu'on a appelé 
eijinétiquu conunencc k s'aftiniier dans le monde. M. de 

< On siit comment les cliotet te noiil p*i*6c(. < M. BolU, dit 
M. Je Mercor. avait commencé par fouillar le Eoyoandjek, ri 
n'a*ait reoeoatré que des fragurate infigaiHaais. M. Lsjrard, 
plot panialanl^ aétf plas bevma. • 
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Ikfcey etl Irès-boo à eotendre mit lotis oea points obscun 
de lliîslohne de h statuaire et de îa peinture antique, li 

r.iconlc la foriii,it:Mii des «liviTWS »':<ol< . t il dit. fl'apn'S 
les textes, car les monumeoU nous iiianquetti, ce qu'ont 
été les grands arlhcles dont il ne reste que ks noms. L'to- 
teiir r<'siiiiic en (|in>l(|iics mots lo nidi' cfrorl 'It^ hi *riilp- 
turr roniainc, il décrit avec dt-lail le musée étrusque, foiiilé 
par Grégoire XVI, au Vatican, et il rnooiie l'art de l'inti- 
qiiité s'ensi-velissml COfln tiaiis lea rnlarombc^, car liicn 
que le christianisme eût renouvelé lt> ciel ft traïuifuinié 
lldM, les ancii-uij lypes ion!««crt-s se conservèrent quel- 
qoa Icmpa, et M. de Hercey constate avce raisoo dans 
cette évolution encore mil eonnue, où l'on a touIu voir les 
pn micrs hi'^'aicint'nts d'an trtiMniveau, le dernier «8bK 
d'un art qui s'éteint. 

Vcm avons aaaljafi bien tHo cette partie des Eluân 
surifs lii'au.r Arts, rlViix^irii parer qui' iioii'; ne nous sen- 
tons pas suflisamnicnt armes pour discuter les assertions 
de ratdour m ponr les défendèe. «toMoileparce qnenous 

avons hftie d'arriver sur un terrain plus ferme. I.e serond 
voluinu tout entier est <:>ins;ii:u' à l'art du moyen t\^f et à 
l'art nioilerne. M. de Mercey étudie succes^ivcnu•nl la 
renaissance telle qu'elicseproduisitcn Italie, et tdle qu'elle 
se maniresta, mais an nom d'un autre prim i|ie, dans les 
Flandres et à Q)loi.'ne. il rai otite, avn luic chaleur com- 
niunicative, le$prt>micrs CÂ&ats des artistes pisans, le réveil 
de la peinture tivte Cimabne et Giotio, enAn les glorieux 
f oniiiiciKiMneiils de Florf'îii r, de Venise et de I "école om- 
brienne. Dans celte étude, M. de Mercey a suivi principa- 
lemeot les gnades lignes cequissées par Vasari. Et à m 
pro(»os, je regrette qu'il n'ait pus eonsnld' la d< rnlère 
édition du prérieux annaliste, celle qui ^ ient de s'mi lie\er 
à Florence, et qui, de l'aveu de lous les bons juges, ap- 
porte k l'hiatoire de l'art italien des révélations ai nouvelles. 
Vasari, exact dsns sa donnée générale, se trompe souvent 
dans le détail : les (>diteui s nouveaux ont pris soin de rec- 
tifier ses erreart dans des noies siibslanticllej. et concises. 
M. de IfaKey Jf eftt trouvé r|uelque.s dates, quelques faits 
aussi qui, dans bien des c.t;, <-iis>-< iil ajoute a l'evideiu e 
de too wlsonnemcnt et donné plus d'autorité à sa thèse. 

Ea ce qui touche les origines de l'art Hsmand et ger^ 
niauique, l'auleur îles F.twIfK no non? n pas paru retidn; 
toute U justice qui leur e?>ldue aux grands initiateurs du 
XV* siicle. Memmeling est sévèremetit traité. M. de Merrey 
déclare d'abord qu'il porta plus loin que les Van Kyek 
■ l'imitation naïve et souvent puérile de hi nature, » et il 
i^le : ■ Le manque de relief, la sécheresse et une cer- 
taine indigenee de fijnnes qui, avec lea coolinuateurs de 
l'écoleprinltive flamande, dégénéra en vMMile puiTeté, 
apparaissent ili'j i dans sis n;^. s, exnli. s outre me- 
sure depuis que ce guùl |>our la peuilure archaïque, qu'on 
e qualifié de fièvre de vieux tabtenn, i^esl inenifèelé chee 
les Allemands, n Mon Dieii ' le tendre peintre de la Châsse 
de sainte L'rsule n'< si pas loumienlé par l'idéal italien , 
maisqud vénéndile uiïMiaturisie! (|ucl porirailiste amou- 
reux de la vérité et de la vie ! quelle âme éflMM et char- 
mante t.. . ilO(^Vander Weyden, que M. «fe Mèrcey ne 
nomme aeulemcni pas, a qaelqiiee-ww e des déUcalea 



qualités de Memmeling; mais p<»ut-V»ln' v.in)-il mieux 
pouritti avoir été oublié que d'i»lre qnalilié, comme Martin 
Sfhoenet Mirhel Wolhgemuth, « d'imilalenr .seivile et 
d'un goût souvent barbare. • On nefkîaeît pis grand cis, 
—ijoulel'atttenr.—despradtietionsdetous ces peintres, il 

y acinqunntiMns.ct nu avait l.HMiri, t)ii a UiMir seiVrerier, se 
passionner à froid, le mauvais restera loujwirs mauvais.» 

Nous n'avons pas à défendre les grands arfistes qui ont 
mis dans leur voie plorieuse le'; Flandn^s et l'Allemapne. 
Leur œuvre les protège suflisamuu ni contre les jugements 
téméraires qu'on a pu porter à leur égard au déiiul de ce 
siècle, et dont la critique moderne a d'ailleurs fait Itonne 
justice. N'est-il pas élrangeque M. deMefoey,qi li rroit à la 
légitimité des teniati\es indiiriduelli'S, qui encourage les 
édosions spontanées, qui prêche en faveur de la maniles- 
lallea d'tm idéal nouveau contre les vieilles formules aca- 
démiques. malmiMie avec taol de rigueur de nuMi ^ m listes, 
qui n'ont eu d'autre tort que d'ignorer l'antiquité et l'iia- 
lief FBarbs Uen Jugsr, pour les bien comHdtre.a fimt 
placer ailleurs le point de vu.'. T^' xv- sir-t le est nduiir.(ble 
à Florence, à Venise. àPérouse; il est admirable aussi à 
Bruges, à Nuremberg, k Cologne. NotoQs cependant eiUre 
les deux renaissanoa, entre las deux réveils, me différwiee 
très-grave. 

Lorsque, au sortir de la longue nuit du moyen Age, 
l'Italie commença à se reoonnattre. lonqu'eUè voulut 
échapper aux formules étroites que lui avait imposées 

l'ar! Iiii iatiiiiie, elle eut [wur elle, dans ce nohie travail, 
deux forces vives. Sa propre initiative d'abord, et en même 
temps rfaiAnenoe nhneire du monde antique mrouvd. Ce 
qu'ont produit u s ( !.>i;irrits eombim'-s, mil ne l'ignore, et 
le xvr siècle iialii i), asMcialion lucrveilleuse du génie 
moderne et du génie de l'anliquîté, est une des plns beflea 
pages de l'histoire hmnaine. 

La situation des races du Nord était tout autre. Enfer- 
mées, loin du soleil, dans leurs vieilles villes gothiques, 
sans autres souvenir» de l'andenne domioaiion romaùie 
que quelques mots latins eomervés dans leur patois, que 
quelques mtkhiilles cnfunie'. (l.m^ le sol, engourdies par 
l'élernelle mélopée d'un carillon \éritablement catholique, 
elles ont eu l'immense hornieur de se révetHer taules 
seules et de dégager leur idéal sans demander r nii'-eil i» 
l'art anlii|ue. (I4; i|m.' l'Italie a fait avec quelque chose, les 
Flandres l'ont fait avec rien. L'historien doitdoncuoeadmi- 
ration sincère au principe, sinon au résultat, delarenaia- 
sanee des nues du Nord au xv siècle. 

Comment s'étonner aprî-s ceU que, partant de points si 
divers, les deux renaissances se soient manifestées par des 
créations ri <fissemblablesf Ntrfie compenisonnepeut élf» 

faite entre l'art italien, qui a la iH'antc. i l l'ai t flamand, qui 
ne l'a pas, ou qui n'a, du moins, qu'une beauté de ««atiment 
dont le ehanaedq ulv oq u e ne saurait contenter les euriosi- 
tés raflînées. Je crois toutefois que M. de Merrey aurait jiu 
montrer moins de dtHlaiu |>our des maîtres qui méritent à 
tant d'égards la sympathie et le respect de leurs juges. 

Celte dissidence n'est pas la seule qui doive se produire 
entre l'aviaBr des fludci «ht tu Btmix-Àrti et son lec- 
teur. Oanempangraphe ingénieux, H. de Meteas com- 
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para les cdorisfli da Midi wee les colorisie» du Nord; il 
éludie «uocemîvement ches les uns et cha les anim Vmt 
wpéà/A avec loqud iU ont rendu les phénoini'iie^ de !a lu- 
Dùëre. D'après lu], les écoles iialiennesoal été privilégiées 
soiw ca rapport. Cesl seulement chez quckpies artistes 
liivrl.iiidais qu'on voit le rayon luiiiini ux si- ivjiiiniln- avec 
cette vigoureuse et ardente profusion qu'on admire cticz 
les peintres des conirfes méridiomiles: et M. de Mereey 
ajonlp : « Rubens , chez '.les Flamands , nous apparaît 
comme une singuliiTi' cl prodigieuse eNception. » 

Chacun juge de ces clioses avec son senlinienl propre et 
d'après rimprefoioo subie. En ce qui loucbe l'interpréta- 
tion de la lumière— car c'est le seul point qui soit en came 
ici — Rubens ne nous parait pas être rexci'|ilinii . inais 
la règlei Rubens n'est pas saulemenl mn Flanwiid, it t-si le 
Flamand. RegardeKcequis'eslpasséavantsoDavénancot, 
vo)ii'i- riuVstdfVfnui'IWoleopri'sIui.i'i vous sanrsioeqiie 
les Flandres ont toujours pensé de lu luuiirre. Dès la pre- 
mière heure, k DnigeaniCme, Part nouveau es admirable 

par In --iiii l'ritc di' son naliirnllsmi' ; il oii|>if avec amonr 
la realitt' siiciU-, ul en traduisant la Tornie, il exprime 
la qualité du rayon lumineux qui l'éclaiTO et qnila pfé- 
cise. Voyei les porlniU du n* siècle, voyeseeiix du vrr>, 
ceux du moins qui ont M Mts loin de rinlluence Ma- 
lienne : ce sont des efligies d'iiiu- rc>.<4'mblance implaca- 
ble, parce qu'elles disent tout et que— faces blanches per- 
cées de deux trm» noirs -eHes montreat levisaie bmnain 
inondé de Iiiiiiii''rc. L4>rsquc rilulir rii\:<liii la Flandre, ce 
beau secret semble se perdre; Franz Floris, l'iniitaleur de 
Wehel-AnKe, se complaît dans des pmmes terreuses «t 
sèches. Mais lu liiniii'^rc rppai ;dl chez les l'ourhus, cliet 
Olhu Venius; elle édaU: dans Kubcns, dans le groupe de 
coloristes, dans l'armée, devrai-je dire, qui se presse au- 
tour (le lui. Le xrnr siècle suivit, tant bien que mal, ces 
traditions glorieuses iVerbaghen, mort en 1811, croît eo- 
core à la lunmTe. David exilé <çAla tout, et le rayon fla- 
mand s'éclipsa de nouveau... Que dirai-je? La thèse est 
vicloriense et belle; je voudrais pouvoir la dëvdopper 
librenn'iil, lu.iis il Miffil (rt ii a\i>ir iiidiqu<- les [Xiints prin- 
cipaux. Rubens n'est pas une exception eu Flandre, car, 
n ronnéf^Hg» quelques jours de nulaiDe et de aorviindo, 
la Flandre a toujours l'ti^ de la n liginn i\c Hnhen-i. 

lin moment en désaccord avi* M. dt; .Mcrury, sur une 
question qui a sa gravité, la critique peut désonnats mar- 
cher »\ev lui sur le terrain de l'art contemporain. Ce que 
l'écrivain dit de l'Italie est cruel et vrai; ses visites en 
Angleterre sont intéressantes au.ssi; mais .sa incillcurc 
étude est celle qull a consacrée à l'école allemande. M. de 
Merrey .1 [toséen principe, an début dè sonKnv, qoechaque 
L'\okitiuii de rhiiiii.Liiîii doit se traduire par une transfor- 
mation de l'art. Jugées acelte mesure, lesécoles de Munich 
et de DusseUorf ont beancoup & perdre. Qu'ense^pieat- 
elU's, en «ffel? Elles disent que depuis la Renaissance, 
l'art, devumi piiicn, a déraillé; qu'il faut reriioiiler aux 
sources pures ; que l'archaisnie est la lui du sjUut, et, au 
lieu de regarder autour d'eUcs, au lieu de fouillor dans 
leur propre cœur, elle» ao MMiiMOl vers le poMéol le«o> 
picot. U n'y aiieo à i^onlcr à; ce que M. de Meroey 



a dit de l'infirmité de cet art de résurrectionnistes; il n'y a 
qu'à .-ipplaudir b ce beau réve, qui, pour une génération 
nouvelle, demande un idéal nouveau. 

On peut dire que les £ludeisur UêBtaux-ArU s'adiè- 
vent ici. Le troMène volume, plus récemment imprimé, 
est comme un recueil de pièces justifie. itives (pii viennent 
ajouter aux opinioae de l'auteur la sanction de la statis- 
tique et du ehilfre. L'histoire adminlitratlw de l'Exposi- 
tion universelle de I8r»5 est un document qu'il était bon 
de conserver, et qu'il faudra consulter plus tard, si l'on 
v ent jamais domisr une seeoade édition de cette Qtede 
r.irt européen. 

Malgré quelques points qui appellent la discussion, et 
que nous avons dù indiquer en courant, les Éltidniur les 
Beaux-ArU constituent une lecture excellente. Le livre, 
écrit aisément, se lit vite et avee prollt. On en rapporte 
une vue générale sur l'histoire de l'art, qui a ans donte 
ses lacunes, mais dont les vastes perspectives s eUigeut et 
se dérauleut legiquemaat deiont k souvenir. La msnière 

de M- de .Merrey tient plus de In r-iUM-i ie «le rimiiMne du 
monde que de la dis-sertatiou du professeur. Un vuil qu'il 
ne dit pas tout ce qu'il sait. Il s'adresse moins au savant 
qu'au leetcarprafane, et c'est là peut-être ce qui a fait 
le succès de son livre. Nous nous plaignons souvent de 
voir si peu de s|)eeiateurs se grou|)cT autour des créations 
de l'art élevé, nous parlons b eaucoup de la oécessilé d'aug- 
menter le petit nombre des élus, et tels sont pooitant notre 
incurie, nos systèmes, nos impnissaiins. que nous ne 
faiMMUi presque rien pour reiu>«iguenieul du public. 
H. de Harcoy demaure, dès aujourd'hui, enmpt de tout 

reproche a cet épard : il a fait son ii nvre, il a dit son mol. 
(;'estaux es|n iL>de tJoauL' soloiitit a comprenilie la lei,on et 
k suivtv la voii' flue leur inwitre l'auteur des Ètudrs $ur 
Ui BeaujC'Aris. Nous ne saurions leur souhaiter ! irrs 
ce ehanuaat voyage de découvertes, un guide plu:, ^\ui- 
paUdque. 

PAUL MANTZ. 



L'ODË IMMORT£LL£. 

A THiOnttUAAQTIIB. 



Via «• ■*■«•■■ «n» M sa «rrtam, 1(1* 
T. aof ** 

0 sauvages lys, vers l'atur édos. 
Nuit qui les bains, mer qui les arroses 1 
BuisMus da Lcilksa neidus psr Iss Bots, 
HjriesetlaurierHiiscsl 
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béscrl aujiiiirtl'liui funt-brc, uii sninenl 
Avec les parfums, panni l'om'.ire noire, 
PMait dam IImImim hrarenK du n»t 
La foix des Inihi d'ivoire; 

Voti* fil <<iinvioiil-il, nn'lu-rs, «.iblo, éclw. 
Verger» flieiiri^sanls, ncigi' <!(• r.'il>ii«i.>, 
DaRittr«iihlri*lcctgrdii<io> i|>|<li 
La poéteiH angvsle, 

Pile, doulourru^o cl, rnmiiic Ixion, 
Sur la rniic, liél.i<! ruiunt décliinV, 
l'ourguivatl, veut fou» i\e |ia89i<»n, 
La chimère adorfct 

llai«, Mul*,l«sroclim piciiraiciil «uraes mains, 
(Car le clier faiilômo, au'uglo ol lanturlte, 

Kl tliitouitiail »ii liuiii'lif^ ; 

Et kl cjfti* min, tondant leurs ehema. 
Parlaient dons la nuîl, f oîx mjfslérirascs. 

Tanilis qiii> la mmf oxludait ses Vtrax 
En slriiphe» furieuiei. 

(ionimc le beau cjgneadrcstc j luilair 
Un chant I la fois plaintiret sinisire 
Quand son flanc Uentf teint d'un nrnge dair 
L'barmanirux fîaysire; 

Jetait en lungs cris son ode iiiiinorlell«> 
Encore iaignant« apria deux mille ans : 
■ Olit chère, diiait-elle, 

Chère Ule ! il Tant Ions nos dieux jaloux, 
Il leur est ^1, cehii qui revphv, 
En face Je tni, ton parler si don 
Et tun aimulik riiv! 

Ils fiml trciMillir, dt» que je le vois, 
lion eceur dans mon srin, avec mille Hivre». 
Ma langntautsilôt te l)risi>, et ma voix 
Ne vient plus Ik mes Icrre*. 



t'n «oufUu de fiMi court ra|iidvroent ^ 
Sous ma chair ; met yeux troublés m'aKandonneni, 
Je perds la pensée et le senlîmeni ; 
Mei oreilles houtdomient. 

L'nc ^lU'ur Imuli' iiinfi qu'ungla^on 
Me prend ; je IWniitf, l'imaau de! errante, 
Plus rcrie que l'berbe, et dans un frisson 
Jedéfaïlie, moumole. • 

THKObOllE DE BANVILLE. 



HOTEL DROUOT. 



On neiaurait s'imagin«r, loin du premier étage do l'bAloI 
Drmiwt, le rOleimporlant que joiu> rtiistoire dans l'étalage des 

ohjotoiircrls à lacul'insîté pulilique. f-'csl pout-i"ti i', pour un 
vrtii.ilili' .nn.iteur, k- rflti' \f plin si rii-in des ('\]>o«lti<<i)v il 

des .llljlliiic.ltiiill*. I,.'l. rili^lnlli V' Iri'livo |i,llt'illt, djll> k'S 

gravures, dan» le* monniii(<>, il.ins Ir^ i.ililc.nu, dans les nieu- 
hles, dans les slatuctlM aiiLiLuncv- rt niodcrnei>, en marbre 
et en hrowe, en terre cuiic cl en lioia, dans les huoui, dans 
les lapisserïes, dans les soieries, dans les articles des ména- 
ges ihi > Il u\ li iiip< . 

IVndmil I iiiH' <1<'^ li. rniL'sr^ ^i iii-iiMo, Dti a utidii un ricliu 
mobilier du li'ni|is de l.i.iiis W , p.iur Câiis* du dëiès d'un 
man]nis de Montcalin et d'une marquise de Taulignan. Ce 
somptueux mobilier gamimil un vieux dillciu du nidi de 
la France, de l'ancien Languedoc. 

Ce unm de Monlralm n aubilement ravivé nos louveniri 
itisl(iricpii'!s N11115 iiiiu'i sninincs druiiiiidc si tmis ce* meubles 
onrumi-ii n'avaient [ta* n|j|uirtt>nii à cet illustre marquis do 
Montralm, grund-piio ou ).'rand-onclc peut-être du dernier 
dieéôéf h ce liéros du Canada fraucais qui, aprësavoir battu 
pluiieurs lois les troupes anglaiseï, après avoir lutté long- 
lemp$ contre tonles lesTortesde l'Anfrk-tiTrc, Tut lué suiH le» 
roiir* de Québec, en liriît, .V-é do i|uaiantO"< |it au^, au 
mémo instant que le ponér.il i n iliel ari|;l us W iMl?... 

Wolff fui n!i> au rnng des domi-dicttx par se» coiiipatriu- 
Ics. Pitt (lord CkuUiin) prononça an discours en son hon- 
neur qui arracha dm pleurs à loat le purierncBl, et un monu- I 
ment Itat eentaeré dons Weslmimler à la mémoire dn Jeune 

général : Wi.lIT ,<■. :iîl UtM'.ti -'.r .is nni. 

Monl>'alm, nolilo 1 iV'ur, sniJul intrépide, brave ollirier, fut 
pleuré de 5e<i oaniaradcs, regrcllc vivement des coluni' fran- 
fais et admiré de toute l'Europe. La France et Louis XV sen- 
tirent douloureusement su perie, qui enlnfaM peu de temps 
après ealle da nos colomes de l'Amérique du Nord. En 
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Franco, aucun tiKinuiiictil, ilaiis IM* édilices public, ne- lup- 
pelle Mmilcalin!... 

Ea Angleterre, le peintre West cl le graveur Woolleltont 
îllustn', l'un |>ar le pinceau, l'autre par le burin, la mort da 

Ku Krauce, Je peintre Waltcau (<lo Lille) et le graveur 
Ownlkt «mtillMlië la mort de Nunicalm. Uissiun divine, 
fidh oomme le tenpt, ilei pchilrm et dei graveun de lr«iu- 
nuMrt MI lemp» Ailtm kt nemples d'h^rnîfroe qui hono- 

Itntleplusj'humanilt.'!... I,c< t ibti iim île Wi-st et de Wat- 
leau ïont fans doute enlouis dans qucliiue (j.ilerie obture, 
tandis que le* cstam(>e« de \Vix>llett el île (:iic\ill< t simtdans 
toute» kt bellu colleclioiit, cl ce* deux p.uivres ariitics ont 
tiré det'ouUi lesnemi de ces deuzg^ni'raux, WolITet Hon^ 
calm. Ion» deux lou&. il est ^nii, en plein ParleoMal^ par 
l'on de» plu« grands orateur>> |Hillii(|ues de l'Angleterre* Cet 
cstamp<'^ sont fort n'cberclu't's, et les belift éprcvvei valent 
toujour» de à 500 francs cUaquc. 

Vb lit, qM nom wppeeooi avoir apiiartenu au gënëral 
Neoteala, un kcan IH, atyl» du nMlieu du ivm* tiocle, 
en boîi richement (Ctilpté à ton de taurîm et irophépii. garni 
de balda<piin , «le lainbn iiuins, ile riilr.iux et île l 'ïiivri-pirils 
en salin brucbé Tané, a\ec passeiuculeries noircies par la 
ftamëe, la pmuiiérv et le tempe, a Iromé un amateur qal l'a 
payé prit de 3,0(H> fr. 

Tootetlm parties du maibilier du vienx château du Laa» 
gueJoc ay;iient le grand air de la grande ë|Kvque. royale. En 
voyant ces canapcit cl ce* fautruils en tapisserie au point, à 
K^ets, animaux et (leurs; ces tiiins^'iri s .le IUmu .:! i ; l 
écran en bois ricbemenl sculpte garni d'un clier-J'iru\re de^ 
Cobelins;°cei gnodct tentures de Beau \ ai$, décorëi» de lleur^, 
de laédaillona àanjela tirés des §Ma de La Foataine>le£a«ip 
mfaUtmt fffryfr, entourés de trophées d'instruments eratoiret 
et de fruits des ■iii.iire Niiisuns; ces iiLiiiniliqucs rideaux en 
guipure ijui uni uppurleuu au cardinal de liiclielieu ; celle 
console, cette glace, ce petit coffi c-fort du temps de I^uis XIV; 
ces bustes en marbr« blanc de CAslew et i'ipkiyinie, par le 
•culpleur René-Micfacl Slodi, auteur du tombeau du eurl 
Longuet, à Sainl-Sulpice, et d'un Saint Bruno pour Sksinl- 
Pierrede flome; puisées »ieilles pendule», ces girandoles, ces 
appliques, ces lustres, ces l'eiu eu gri» ciiiwe solidement 
I dorés, el ces meubles de Boule que le temps a^aît respcctiis, 
i notre inugination se reportait vers ces époques du grand roi, 
I deklU|imeaat<ialanaiquisedePompaÀNir,d«itiBgiiOl 
I pour kfl beaux-arts est de noe Jours si tristemenl imîtl^. 

G.-* sou\eniis de la roynuîi"' ont ilii cliiuine pour niuis. 
Nous aimons liiut ce qui nmis riip|>i'lle les grandeur» de ce» 
lemps-lk. l'n r^ iii. isii livre, un lalilean, un tneubic, une 
•talueftous les objets dont U fonnet l'esprit, le g^^nie ont le 
caiactère particulier de ces époques vidllet d'un liède ou 
deux, ont loates nos sympathies. Dans les ventes publiques, 
ces objets trouvent des amateurs en foule ambilicax de les 
posséder. 

I.'an dernier, ii la vente du mobilier de niaiJaine la com- 
tesse Regnanll d« Sainl-Jean d'Angely, M. l>ell*ergue adjugea 
IjSOO Ir. no petit lustre en cuirre doré qui avait fait partie 
de famenblement de la reine Maria-Antoinette, b Trianon. 

Ce lustre fut revendu immédinlenHUt apri'S .'I.IHXi h. à un 
amateur d'objets ayant appartenu k l'inforliiuée reine. 

Dans ce château de Montcalm, il y avait aussi plusieurs 
bons tableaux. Deoi vastes loiles de Snejden et Jordaens, 
K]iréicnl«nt , l'une un énema eatm^aon entouré de crabes, 
de leitnes et de eofrillages, et Pantre, nn amaa d'armes de 



chevaliers du iiinjcn /igc, ont été vendues i,.'i*.t3 fr. 

I n Rimulus, pr I, ilivid, première penstie du Bofttnlus 
des SobiMs^ vendu MO (r. Un portrait d'un amiral heUaa» 
dais, daté dé f64S, attribué » Weenii, MO tt. Celui d'une 

femme élégante, par le même, 9W fr. etc. 

Nous apprendrons avec plaisir aux amateurs d'estampes 
anciennes et modernes que M. Uelbergue-Cormont vendra 
lundi, mardi et men»'edi procbaios, la bdle collection de 
H. Forsier, collection trop ctinnoe pour prendre la peine 
d'en faire tout l'éloge qu'elle mérite. On y liouvera une su- 
perbe épreuve de la Pandore, d'Albert Durer; la M<iiiii>r,;irf 
t ritxiale, fr'-ln Itin- ,/c.« t,rnuj-(u m .i i;<Mn cuniiu siius le litre 
du Iliplàme, par Itartolozzi, d'aprcs Cipriani, épreuve rare 
avant la lettre; la Vienjf aux .4'/;/fv, d'après VanDycll,elh 
Péeh* «HracutMM», d'après Rubeus, par Bolswert ; quatre su- 
jets d'apcèsGiordimo, par Beanvarlet; un portrait de VonMirf, 

très-belle tfprcu\e, par l)revrt ; une Mille ilc ctiit vinpt p,.i - 
traits de Van l'ji k; sui\aiite-vii\ îles plus beaui portraits de 
('■l'rard Edelinck, plusieurs a\ant la lettre, (personnages céli!- 
bres dans les arts, dans l'I^glise, dans la magistrature, dans 
les lettres et dans les armas; puis des estampes et des dessins 
d'srtistes de notm siiele. 

Cette venta sera immâlialement suivie d'une autre non 
moms curieuse, c'est celle J'uuc ciilli'Llinn de p^utnil- cl ilr 
quelques pîëc«s kisluriques provenant du cabinet de M. A... 
Les porliÀs aoit des edéhrités des trois derniers siècles, des 
Mme dlunnas qui ont marqué leur carrière par de gruidas 
vertus et de grandes aetinos. Ces sortes de colleelions sont 

pie-^iiue t"uj 'ii::' flirt rerhcrcbées pur les bibliophiles et par 

les uiiKiteuis (1 .iuliigra|ibes. On aimc assez i avoir sous les ' 

yeux l'image de l'.iutcur d'un Imn livre on d'une bonne | 

I action ; et il est rare aussi que celle image ne suit pas calk 
qu'on sVlaii figurée» 

Ces portraits asot an nombre de plue de qittireeenli. 
Quelques-uns datent de* premières années dn svn* siicle. 
Des pi'r5iinn;i^;<"i du li-tnps de la Ligue elilc In FnHidc. il'iiu- 
tres,en grand nombre dusiiiele dernier, furment une galerie 
hiiloiîqnepldne dlnlérèl. Comme œuvres d'art, la majeure 
partie de osa eitanipes sont des pièces mus, ao belles 
éprenveSi i 

{ Nous avons vu dans une petite collection de taUeaux que 
M< Delliergiie doit vendre jeudi prochain deux loiles qui ne i 
peuvent manquer d'attirer r.i'.lenii.m des amateurs. Dans 1 
l'une est un homme, une femme et un jeune eniani, par ' 
Carie Vemet. On easnM,et mue seitons porté à le croire, 
que c'est l'auteur, Carie Veraet, sa femme et son fils 
Horace Vemel. L'aulne est une charmante composi- 
tion d<> (i. de Hiinlliiir>l, il nombreux personnages, SU lons 
blomls et frais el l'uite des belles productions de ce maître 

J.-A. DRfiOLLR; 
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CAUSERIE DliAMATigUE. 

M. THÉODOBB IMUMiM. - LU WàQtKB BOmBB RalUBS. 



Les hasards de la vie littéraire me font aujourd'hui le 
critique d'un écrivain dramatique arec lequel j'ai eu l'bod- 
neur de faire au liu^iUrc mie ai|i[>arilioa passai^'ére i-l à pt:u 
près unique. M. Barrière ne fùl-tt pu resté mon ami, et 
ne dmaé-je voir en Inî qn'un meien collaborateitr, il y 
aiirftit im onvoiiance et prcsiini' iiii^rntitiKl.' ù oublier l'utile 
et «érieux appui que j'ai trouve jadis dans s» coUaboro- 
lioA, i une époque où il awH déjft dn ttiéitre une expé- 
rience qui depuis dfvait faire plus'cun; fuis si s preuxes de 
maîtrise. Je ne pense pus qu'on puisse nie trouver tius|>ei.'l 
de camaraderie, si je lui assigne une des preiuièfvs places 
pumlka MteMi* dramatiques.— Il y a longtempsque l'opi- 
nioD ■ dassé k leur rang les Filtet de Marbre et les Faux 

iBomhomme». A un A(;e oii beaucoup de ses confrères 
en sont encore aux espérances de l'avenir» H. Théodore 
Barrière a déjà un passé qui ohWffe les antres k compter 
avec lui,et qui l'oblige,— ce qu'il est (.l îiil l' de lui voir ou- 
blier quelquefois, —à compter avec iui-ui£tne. Cette situa» 
lion exceptionnelle le préserv»domoins,encerlrâMcas, de 
rindulp 'i' 1- pins dédiu^'tieusp qu'utile avec laquelle lu cri- 
tique accueille quelqucfolÂ la cliulc ou le siicct'S des œuvres 
dont die s'occupe plut()i par néceaaité d'état ou par poll« 
tetieque par conviclioa.— Tout homme ayant donné à l'art 
des gages sérieux a droit aux honneurs d« la vérité, et 
c'est d'apte cette vérité liliremeiit exprimée que le public 
peut sedUre law idéede la valeur de eeux auxquels elle 
a'adreaie. On ne disnto que ce qui existe. H. Théodore 
Barrière,qnidanienre,jecrois, sur le l>oule\ ard duTemplOi 
devrait ignorar qu'il «xisledot théâtres dans son voisinage. 
Loraqnll s'aventure cependant k écrire un scénario pour 
des marliinisies ou pour ile^ iicirurï rniLinres , la cri- 
tique, qui ne doit pas dcpusM i icrtaiiit'» rej^ious dranw» 
tiques, n'a pas k suivre H. Barrière sur. le terrain ob il ae 
laiâseenlraiiier par une fantaisie passagère. — Les infidélités 
aux scènes dignes de son talent ne (K'uvent pas le com- 
promettre : connue il n'engage rien, il n'a ricak perdre, — 
et il court la chance de gagner quelque chose, qui a tou- 
jours compté, et qui k cette époque compte plus que 
jamais. Je veu\ parler de l'argent. Quand M. Ilarrière a 
cru devoir se faire ouvrier en mélodrame, la critique a 
done bien agi en lui témoignant l'indulgence du silence.» 

M.lis lii < riliqiie ucuiquentil à son devoir et au respect 
ipi il iloil il un auteur hoiiorablenient class<i, si, le rencon- 
trant sur le terrain qu'il a choisi lui-niémo an moment oA 
il s'y égare, elle n'essayait pas de le remettre en meilleur 
chemin.— Je m'appliquerai donc, h propos dus FaitMes 
Bonne$-Ffmmes,k rechercher les causes ipii ont empiH:hé 
I cette pièce de prendre raag immédiat k cMé de too heu- 



reuse dcvaiKiere. bi d 'uliurd pourquoi ce titre des Fauttes 
Bonne$-Ffmme9, puisqu'il n'est aucunement jualiflé par le 
sensdel'ouvrageî— Le destin despif-oesdc théâtre est déjà 
soumis k un assez grand nuiitbre de clMtices douteuses . pour 
qu'il ne soit |m au moins imprudent d'y ajouter quelque 
chose qui soit de nature k attirer le danger.— M. Barrière 
n'est cependant pas au nombre des autem« qui, n'ayant 
pas d'autres lessoiines pour allirer l'attention sur leurs 
ouvrages, sont obligés de recourir aux pièges du titre. 
Quelle raison a pu le conduire k en dioisir on qui devait 

néeessiiirenient amener il.uis l'espril du public un rap- 
proclieiiieiit pré\entif, entre la nouvelle pièce du Vaude- 
ville et celle qui l'a précédéer-«e n'était eertaiMnant poi 
une raison raisonnable, — mais le letnixTiimt'nt dramatique 
de M. Barrière le porte volontiers a l'audace. Un serait mal 
\ > iiu h lui reprocher cette aptitude rare, qui cet un signe 
de race. Mais on peut lui faire observer, qu'il est au moina 
fnnlile de dépenser ses instincts de vaillance en témérités 
puériles. Ce|M-nd,uil, il faut retoiuiailiv que si M. Ikrrière 
ne fraudiit pas toujours avec un succès égal les obstacles 
voitontafaïs qn'îl se crée, 0 est au moins du petit nondin 

de reii\ ti iiiil-eiit ilehoul La réussite inoomplèle des 
Fausta Uoiinn-Femnus ne diminue en riea le passé de 
H. Barrièi«, et ne donne aoewie inquiétude pour aon 
avenir. S'il a fait cAte, c'est qu'il était parti h manvaiavra^ 

mais rien n'est perdu. 

Il est toujours périlleux \mur un artiste ou pour un écri- 
vain de s'écarter du genre qui lui est propre. U est bon sans 
dotile et utile de se varier, mais il est également prudent 
de rester dans la gamine de .'•on indi\idualiié. Avcùr su 
s'en créer une est le point important.— L'individualité de 
H. Barrière eut d'abord un profond et salutaire dédain du 
lieu romuiiiu.unie à une recherche ;i( tive de res]ii it, diit 
cette reclierclie être quelquefois trop sensible. Son genre 
est la eomédiede mœurs, pousséek la satire.— L'auteur des 
Faïue Bmuhommrt a eu rhomieiir de contribuer puis- 
samment k la ruine du théâtre de convention qui régna 
pendant si longtemps sur les scènes de genre c'est 
ce pen da nt moins l'invention dramatique qu'il faut cber- 
eberdansaOo répertoire, que l'humanité des caractères.— 
Ses personnages agissent faux S4)iivciit, mois ils disent vrai 
presque In^oura.- Le oAté le plus saillant du talent de 
H. Barrière, c'est une intarissable verre, un peu brutale, 
— qui peut dépasser le bui, — ni.iis «[ui le [ilus souvent 
atteint juste oii il faut frapper. — Toutes ces qualités se 
trouvaient réunies dans les Pmx tomhmmm. On 
croyait les retrouver dans les Fauste* Bonnes- Femmes, 
qui semblaient s'annoncer comme un pendant, et le pu- 
blic a montré quelque inauvaisi! humeur «0 VOfUlt fon 
attente déçue. — Il n'en pouvait être autrement, puisque 
la première de ces deux pière.s est une comédie, c'est-à- 
dire une oeuvre ayant pour mobile des mu nrs i l des tra- 
vers qui appdient l'ironie, — undis que la seconde est un 
drame, et nn drame de passion, dans lequel l'élément 
satirique ne pouvait agir qu'accessoireiix'ul. Je crois bien 
que cette erreur, dut laquelle le public est tombé, à pro- 
poi d'un, titre qni W promettait ce qu'on ne lui a ptt 
donBé>,a4lé la prioeipiilo cause do la idsialanoe qu'il a 
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montrée à la première repr^miaiion. — On etti donné à 
la nouvelle pièce le nom de sa principale héroine, que sa 
destinée cûl taon doute été diHérenle. Quelques lit-'iics 
tufOront pourdétoonlrerque lesFauues BtmHtt-Femmti 
sont m drame.— Madame Hertninic du IVemMay, une des 

|i!n< « ir'^.iiili's (i^iirfs ilc hi sdi ii'li' tiiMiidniiic, s'csl réfu- 
giée dans son cltiileau du Nivernais, au milieu duquel t-lle 
vit doltrte, dans l'eapéranoe d'un retour cher k son eikitr. 
— Kii v;iiii la saison a iou*er1 !fs salons; en vain iliaque 
soir l.i gr.iiiiU' villo ^'illumine jHttir ses aris(oeraliques 
féeries:— Madame du Tremblay n'a plus d'oreilles pour les 
aéduiaanlsqui lui arrivent de toutes [Mrts.— Le mine de 
la mode ■ aJlhmclii tous ses e«^r«s.— La Firiaieniw ^cst 
faili: femme ; elle aline un jeune ollii ier de marine qu'elle 
doit épouser à l'espiraïkm de sa station navale.— (]el(e 
passion, la première qii'eMe ah eonnue, eU lellcmeiit pro- 
fonde qu'elle lui fait ouliliiT nu^me que les tourelles de son 
cbâteausoul devenues des nids a liy|>titli<Hiue» ; carav«K: ce 
profbod dédain pour le calcul, particulier aux gens qui 
ont le génie de la dépense, madame du Tremblay s'est 
tout doucement ruint!e. Lorsqu'un homme d'aflaircs, quia 
rang d'uni* vient lui noiilter sa ruine, die apprend celle 
noiiMlle avec me indifférence qui ferait supposer que le 
traité de Sénèque sur le mépris des richesses est devenu 
sa Uflure favorite. — Fn effet, miu iiiiiDn piochaine a\ec 
M. Georges Rhelel doit lui assurer un Uitdieur auprès 
duquel l'écht d'une frtnde fbrime n'a d^ plus de prix 

pour elle. — Tonles ces fijH rii'Kes s'i'irnnlerit aver le 
reloiu- du marin,— qui jwur pteuner mol il'iiinonr annonce 
il niailaïaadaTreiBlliay— que ce nVsi |M)int d'elle qu'il 
était ainoureus, comme il l'avait supposé, — mais d'une 
jeune veuve sa voïsîoe, — madame la comtesse de Noyan. 
— Franc coamw tous les hommes de mer, M. Georges Rhe- 
tel n'a pas cru devoir dissimuler cette laitf* de coeur, et 
confiant dans la magnanimité de celle qull abandonne, il 

vient simplement lui demander la |X'rniission d'otVrir sa 
main i sa rivale. Tel est le point de départ de «.cite pitVce, 
qid renienaail les élémenis d'nn drame, et qui fU restée 
un drame si les auteurs, pour justifier leur titre, n'a- 
vaient été dans l'obligation d'introduire des persoiuia(;es 
parasites, qui entravent plulAt l'action qu'ils ne la S4■^^cnt. 
A la fin de re premier acte, parfailemont bien fait, madame 
doTremliIay, qui veut reprendre son amant k sa rivale, 
commence par les séparer, sons le pn-lexte de les noir 
dans des condilioas qui assureront leur bonheur définitif, 
et pendant que H. Qeorges Rbetel reprend h mer et va 
doidiler le eap de Bonne-Esp<'Taiiri',— m ulainr du Trem- 
blay enmtène la fianct-e du jeune iKjinnu: î> Paris, et la 
jette au milieu des dangers d'une existence oisivement 
dissipée.— Madante de Noyan n'y peid point a'pcndant le 
souvenir de l'ab.senl; — mais, habilement guidë«> par madame 
du Treiidday, elle se trouve involontairement, au letonr 
de M. tieorges Rbetel, dans une siiiialion où son honneur 
peut être snspeelée par le coenr le phis épvîe. C'est alors 
qu'intervient madame du Tn-mblay, qui, dans une magni- 
fique déclaration de baioe, édifie hi jeune femme sur le 
rAle qu'elle • Joué anpita d'elle par vams uM .— Toute h 
pitae semble fiiMe poor cette sefene, qui est |ilhiB lemar- 



quable que remarquée, — parce qu'au fur et & mesure que i 
le public, venu pour une comédie, voyait s'avanier le 
drame, il se montrait visiblencnl rebelle k Témotion. Si 
l'on en croit quelques indisrrciions, le cinquième acte 
aurait élé modifié, peu de temps avant la reprteenlalion, — 
pour s.ili>fiiire au désir d'une ai liste a qui il répugnait de 
voir finir son rdie dans la nuance où il était commencé.— 
En eftl,— pour conclusion, madame du TkensUay oublie 
sa vengeance, et rend à madame de Noyan, justiflé-c, l'a- 
mour de M. Hlielt'l, — J if; non; ipiel était le dénoilmenl 
primitif des Fausm Bonnes-Femineg,—ïutiisiii celui qui 
existe a été substitué par obligcanrc à im autre, il est 
n grettable que des anieufs ayant une sérieu»e aulurilc 
donnent 1 exemple de ces ikcheuses concessions, qui n'ont 
presque toujours pour origine qoe des motifs auxquels 
IVirt demeure étranger. SI rarliale a foule inilinlive dans 
sa manil le d'interpr- ter l'ieuvn qu'on lui confie, il doit 
I n'en avoir aucune dans sa conception.— Si grand qu'il 
I paisse élre par son talent, il ne doH pas oublier quH n'est 
ipriin iijstnirnent pas-if de la \ii1iinti' cn'alric — sinon 
I .Hiian lue se met au llie.Ure et [k-uI faire naître des dan- 
gers dont l'auteur stiul aura ii subir laconséqucooe.- Mon- 
sieur Hugo, disait un Jour uti illustre comédien, rM iidanl 
une répétition de Ruy-Blas, voici un vers qui n est pas 
français.— Il lésera, monsieur,- répondit liautainementie 
poêle.— Si lareprcsenlaiiondes FauiseiAonjus-Femniis 
n'a pas répondu oomplélementk IVitlente de MM. Barrière 
et CaïK iidii. — ils doivent l'allribner en [.ai lie à nu titre 
mal appliqué, beaucoup moins qu'à leur pièce iiiénie, qui, 
pour être ifisciités, n'en reste pas moins en de certaines 

parties uneieiivre digne de ses niti'-i s. — .le tie puis affir- 
mer qu'il exi.stait une prévention conlix- la nou>elle pièce 
du Vaudeville, — mais il faut reconnaître cepeiHlanl qu'il 
n'y apaseu de la part du public exo^s de bienveillance. — 
L'esécotion est k la hauteur de la troupe qui a jonc les 
Faux Bonthommts et £>a/i7a.— Dans cette soirée, made- 
i moiselie Farguetl s'estélnignée d'une manière décisive de 
I toutes les actrices qui tiennent un rang sérienx sur les 

s l in s de l'aris. Si élugieiises qu'on puisse les < hoisir, elle 
écliapp« désorinais par cette création à toute compuraison, 
«Cdemenre dans nsokment éfta» Mipériorité qui était 
déjk reconnue. m;\U >]iii ne futjaniab aossi Juslemaat et 
aussi bruyamment acclamée. 
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Si le* wnlet du tableaux anciens escikal h curio*ité, un 
înlAnèt tout aussi grand •'■ttadie aux ventes de leUenu 
moderne*, lorsqu'ils ««ni eliOHÎs atcc un aoin intelligent et 

sévère parmi le* ii'in: , » iK uli-li s à ]n-<le tilrc aitiu's du 
^ public; au iiK'i'ilc il-cI dcb luilcs juiiit l uvanlagL' de k cfi- 
; titude ; les sîgnaluits suiit uutlifuliqaes, et leurs auleui-s 

pourraient au bewin lea alteater. Lonqu'il a'agll de vieux 
I maltree, l'apert le plut oonacMiieietti, l'aimlMir le plu 
I éclairv sont sujets h se tromper ou tout au moios Ik ae Cura 
j illusinn, la critique lit^silf souvent û se prononcer ou ne le 
; fait qiir sMij- iijiiti - ii'siTies ; irailli-ms le ihhiiIh r .l.-. l'n-iiv 
I tableaux (iiiiunuc tous les jours, cl lacliaiicu d'en reiicunlier 
, de quelque valeur devient de plus en plua rue. C'est ce qui 

eipUque la râleur croÏMinle des veolee d'ourm conlempo» 

miiu». 

I (a'IIi' inira lii'U nicriTefli pi iirh.iiii ;i i-oup siir une 

I lies |j|iii« iciiiiinniaUlcs que l'on ail wus ilf|iiii:i Imiglcmps ; 

fdimi'e :i K'iMr, Irit'C riguureuiiL'nicnt parmi des tuiles notn- 
I brouscs par un bumnic de guûl et d'vipéricucc, elle contient 
de dMcnn de nos mailres illustres ou en vogue un échan- 
I tilkn nn et précieux, od il a dooné, aincn son tahiil tout 
entier, du moins la note Ionique de son talent. 

Ainii, pour uiinmeneer, M. Kk^' Ii/ UlIiilimIx si' prdeHlIC 
avec line nouvelle scène de Cmn làhi'iiiuDiret Tanger, qui 
vaut eellu qu'on a tiUlt udmiree à l'Ejpn>ition, Par une des 
portes de la ville, lo cortège burianl, écumanl, trépiguani, 
débouche deas le ceoipegne escorté de dévols en exieae de- 
vant ces contorsions diaboliques qu'ils c: oient exeilées par 
j l'Ksprit-Saint; on ne saurait iin.ifiiniT .ivei; quelle ^er^e, 
quelle furie et qui lle |iiH->:ini i' M. Ui I.K imv .i ijiflé et lurJu 
ces groupes, et combien son exécution lumultticuM! et fa- 
rouche donne de réalité à celle aoine étisBfe oomne un 
) lira, 4 laquelle nous ne cramons pas at nens nVione *u k 
j Blidah les eénimoaies des .tTisomni* et k Canslanlinople les 
\ ciereiee^ lies derii.!i li i 'i i--. I r f >ih!. J'uiie grande pu- 
I rcté et d'une calme li.ii inuiiiu, lail cuulraaic a\ec le désastre 
des premiers plans, et montre lee pHtONeqnes remparts de la 
ville. 

Amélie leîle impertante le joignent inis antres taUeanx 
plus pclil*, maia d'us nérile non moins grand : une (Ma- 
Usque ou plutM une femme du Maroc, pour ne pas éveiller 

1 inii' i.Iee (urqno l>>tsqi|'il s'agit d'un itiolif afrleain, nniU'Ii.l- 

laïuuient coucliée, à la mode orientale, sur des piles de cai'- 
reana; on sait la magie de couleur que dipkie Parliste dans 
ces siyels où sa liclw palette développe ses reasounee. 
M. Delecroiz, outre qn'il est un grand peintre d'histoire, 

fait, nn le sait, les aniniau:c comme Snejdei s mi Ru ve. Son 
/.ion ciimbaltani unwr/ii^J a Imile lii siiu\at;ine iJii gi.ni[H; de 
bronze qu'on admire aux Tuileiie*, cl sa Lxunne déruranl un 
Arabe résume en quelques toucbcsl les drames de l'Atlas, ai 
liâen raconté* par Gérard. L'ongle dn lion signe d'nne nfu* 
tmitfryAsanle ces esquis ses farouches. 
Ce tmtàtrr du Solttt, incendié des tons les plus chauds de 

la palette, l'ait tout île suite recunii.iilro M. Detamps, qui 
trouve le moyen de vous faire rêver avec un petit cavalier tia- 
«cnant des terrains accentués et d'nne valenr pniaianle 



que piquent çili et 14 qnelques ligairiMs et qndquea aMieoiK 

nettes liasses. 

P'iur un p.'inlif eunime M. Decamps, un cartard est un 
eiccllent si^et. Il n'y a |wis làde drame, matsqnel riche écria 
de nuanosa depuis l 'or bleu et le rart praau dn col jtHqiirtnt 
leinles rousses et grises dee ailesl Ce «anard, de grôdcur 
naturelle, est Mipérimr eni ■nrrsani le» plus sdheséi da 
Weeninci et rriiandelooler. M. PhîKppa Heiiisean ponnast 
en être jaloux. 

Apriis avoir longlempe sabi les rigueun dn jury qu'alar- 
mait son aii'liiie rlu n>-t\ atiMir. M. Tlidodore KanMcan s'est 
conquis dans lu |Mi-:it<' wu- |ii.i.e '|ue nul ne songe b hii 
disputer : il a sulislilué la ii.iltiie .i la CHiiveiitinn et peint le ; 
ciel, les eam, les arbres, !i s terrain», tel» qu'il les voit et 
non d'après les poncifs académiques. C'est un grand crime 
comme on voit. Jéaintenaal les amateurs se disputent arae 
acharnement se* moindrea toiles. Cette vente oflkn qnnin 
poysoi^'de lui. comparables à ses meilleurs pour lecboizdn 
site, lu vérité de l'efTel et la linesso du ion. ' 

l.< pieiiiicr représente WH marf i/im> If^ li<i,t. D'un ciel 
gris de perle tombe nn rayon voilé qui tieinble et miroite 
sur l'eau; les ailires, les bronsnilles, les taillis sont rendn* 
avec un soin et une véiilé extrêmes; une barque de pi^chcur, 
quelques bestiaux et leurs ^'nrdiens dissi'minés animent lieu- 
ivusement cette solitude agreste. | 

Dans le second, uue rivière coule parmi les joncs, à tra- 
vei s une prairie bondée d« saules, clair-semée de bouquets . 
d'arbm^un hangar eouwrt de chaame, etsous lequel appa- | 
raîsaral des croupes Manches de chevaux, s'élève b la droite 1 

du :-|pi 1 1 iteur : îles lateaui sont amarrés i la l i»e. II serait 
didicile de se pronontei eiilse ces deux chefs-d'œuvre : qui 
achèterait l'un s'exposerait à regretter l'autre. Le plus sage j 
serait de las acquérir tous les deux, d'autant plus que par la 
natura dn site et l'harmonie générale de felfet, il* Ctment, | 
pour ainsi dire, pendant. Ije. peu d'espace que nous pouvons 
cunsaerer à celle notice nous empêche de décrire les deux 
autiesoii le mdtre,*ousde naeuidisspnifeitleins,Beretroave 
tout entier. 

L'berbagèn et grssw Honaandie est le royaum.' de 
M. Trojon. La valMs de la Tonqna et la vallée d'Auge lui 
apiMrtiennent ; il a nourri plus de berafs et de vaches qne 

les plus riches éleveurs, et ses produits, quoiqu'un iren puiisc 
tirer ni Liflecks ni lilels, se vendent assurément niieuv. 
Le tableau qu'annonce notre Cilalogue est un des plus im- 
porianls de l'artiste; il représente un* prairie au boni dt la 
IVwfus, dent Paan conle endennie et paresseuse sous un ciel 
d'été voilé et diand. Malgré la chaleur, l'herbe épaisief hn« 
mille et veloutée, n'a pas jierdu sa fraîcheur, et le» bestiaux ^ 
|n iivent s'y ageiliniillei à leur aise, eeuire ^le la ciinqntsi- 
tion est occupé par trois vaches de robes dilVércnles, dont 
l'une reçoil sur l'épaule un mF rajon de lumière qui argenté 
son poil sojenx et lustré ; quelqnee moulons dispersé dans < 
l'herbe broutent les flenretles et accompagnent le groupe | 
piiîKÏpal. I.e seeonil tableau, plis ilaii< la vallée d'.\uge, re- ' 
présente aussi des liesliauv |j:\lur:iiit, iiini> avec ces variantes 
d'arrangement et J'i lTi ! i|iit l'ii'il siisit d ait de suite et que ' 
U plume est impuissante à taire comprendre. 

M. do Beamnont est nn jenae peinlra de beaucoup d'co- 
prit. dont le talent augmente loua ka joun, et qui a d^ 
son ran^; parmi les artistes qu'on reeherdie. En agrandissant 
Sun LMilie. il ,1 'i^nmili sa maiilère, a passé heureusement ; 
du petit tableau de chevalet au panneau décoratif. — La ilu- 
«/fwct la Dam llguTvraiant avec bonnenr dans lo plus rklie 
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chàlcAu, dans In plus lîl^^iilc villa ; deui j>ltiOL-a<i\ mi 
rBrli»tf n fondu dans MB origioalilc |iro|)rc Wallaau, Kouclu'i 
cl nitqucplaii, inspireront, nous n'eu (loaltm pt», l'idée à 
quelque amateur (le faire décorer par M, de BesumAnl qiicl- 

i|iir-i i|iii'l.]ni'< s.il.ins iTiHé <iii |i;ivill(ins <\c ii'[i is. 

— ly* Triiis Pauvrfs mriiitrfnt que M. de Iteiiuimint sali 
mettre une idée philosophique sous U forme i>t la couleur. 

Ue tniin leH adeple!i de celle petite t'culc néo-pompéienne, 
qui a \)i)> l'aiiiiqiK' p:ii le tùié grai'ioiix et produit tant de 
délu.its |)l■tll^ ' Im.'N iriTUMo, M. l'iicii l'iiii des pluiliahi- 
Itsel dci plus KtliiTclu:- ; il.iU' >a ni.iiide Ifiilc do C<''"/N//ri' 
tur le Cyilnnt, il a pruurc que j'Iii^toire n'avait rien de trop 
•rdu pour lui, cl dant se» compaaitiont de chevalet on aent, 
MHH la giiM et h eoqaeUerie, un goAt pur el ont (dcnoa 
(trieuse, Lfs FUun el Us Ptrbt font voir que tout pare iei 
jeunes femme» loinqu'elle* loni jolies comme M. Picou sait 
les faire. 

La mot I a conMcré le talent de Camille Roqiieplao, un 
ooloriile que In Phiidrei wn» eofieraienl, el qui a eu join- 
dre au (mu riches dci aocieni maîtres une grAce toute fron- 
çaise. Il swfRl pour le recommander de nommer FriH-e et 
Sifir, Viir lit S'.tw'inilir. Viffiiiif. Il n'y a p.i^ liLsmn non 
plus, quoiqu'il sotl tri-»-vivanl, de cberclier des l'iu^jes pour 
M. Dias, qui semble avoir fluS sur sa palette Un\s les reflets 

du prisme, et puisé, pour le verser mr ses toiles, dans le Icé- 
sor de pierreriet d'Aboutcasem. La BnfnlU («m, b FmiUt 

atia'iiiur, tes riiiru\ ilans unr forH, le Pa^taiff, offrent chacun 
uuL' facette de ce talent qui xintille comme un diamant de 
belle eau. 

Entre MU. Delacroix, Decamps et Diai, M. Devedeuxasu 
sa crétr nn Orient de bntaisîe qni lui appaitieni en propre. 

Va coloris frais et chaud, de jolis airs de li^le, des costumes 
pittoresques feront rechcreher le lyjfllab, ou marchand d'es- 
clave*, la h'emme luriiue, Moresifxus ifiiardant dey hijim.i-, 

fArlelUt Maturf, sujets analogues aux FUurs el aux /'«ries de 
M. Picmi, maistiailétdau va stjla et dansm goAltoul diF> 
féronis. 

Personne n*a une touche pins spirilnelle que H. Eugène 

Isabej. En ce tonijis i » l.i tiiu.-ln - |irMi, chaque cou|j Je 
son pinceau signe son nom en toute» li tires ; ii i> ii'.' %eiile, il 
a un Inlérieurd'i^innéirhmMUt fin ciimtiii- un IVl. r >i-rf 

dans sa localité giiitp nais d'un aceent bien autrement vif, 
w JM de m/JInér, d'une cambrure et d'une crtaeria aden- 

llia, exact comme un Abraham Rosse et pétillant comme... 
un Isabey, une Pleine mer et une Marre montante qui ne le 
cèdent en ikh aux molleui L-s III 11 1;]'.'" tiuf llMll.inil:iis. 

M. Alfred de Dreux, qui mullipliait avec une facilité un 
peu trop anglaise ses scènes de vém rieet de sport, a brillam- 
ment renouvelé sa manière si hardie el si leste. De l'écurie il 
est passé au chenil, et après les chevaux, a peint des ehiena 

de tome race el de hKil pnil qu'.iiliiiirL'r:iit Laiidseer. /.o Ca«- 
qurlle iliyjmire. Chien rl Chai, L-i nrrs rl fiiW/j-r/i<j«, la Chatte 
au rat, Chint apportant un rat, sont des tableaux pleins d'es- 
prit et d'observation, peints avec une force de ptle, une puis- 
itiioe de toB vnÎBMnl e em arqu ables. 

Quand on n'a pas un Meissonier, on peut s'en consoler 
avec un Fauvelel. M. Fauvelet, pour le soin dtMical, le fini 
iiili:1liL.".'iil, Liii i«- do il. aux ii:ins les petites scènes ciù il 
se cuinpinit ; l l(fi'i>r .(> pnulre, la fUoeiue, la Scène d'inté- 
rieur, la Convertaiiiin ont cette recherche de° détail, cette 
grAce de tjpes, ce coloria gris de perle el nue, qni Ami re- 
chercfaer Ice paoneanx lilliputiens de cet artisie, qw a «ne 



Apres Lanalelto, après Uuordi, apeb Boaniaglont anrts 
Jovial el avant la peintre helire Van Moer, M. Ziem a décou- 
vert une Venise qui est l,i -in..,,., une Venise (rcn.^w. ,|,„.,- 
que vraie, par l'effet uiallemlii, pjr la sciiilillatuui tU- la 
lumiéiv, par le niiroiU'meul des eaui, par toutes Its maries 
de la pileitc : la Vue de i Vniwde notre Catalogue est digne de 
ses sii nr* aiiuii s.— C'est louldire. 

MaintenanliContenluasHioua de citer, car l'on ne [leut tout 
déeme : le Khan prH i» Beyroul, de M. Théodore Frt-iv ; 
lesfii/iinM, du M. Li-urant, de Mot», qui semhie a'.<.,i un 
nuni pn'desliiié jiniir les -i n leuM'S phvsion.iinies ,|u il peint 
de piéfcreuce; le Cifr. rlc M l'uliel, ipii manhe sur les 
Ulons de MM. Fauvelel ut Cbavet : le B(d, le Repat, k Trtm 
de M. PawNil, si simple de localité el si franc de touche ; h 
Baigmmmàarmie.eX U Srhte r/'in//r<>H», de M. Ti-ml iI, 
ceCorrégrcdc la mansarde; la IV d'Ktreiai, et la lu/ de 
«"/ir. Kl M. l'Iace; toutes t.-iles dignes de ligurer dall^ une 
cullectiuii thoisic, et que l«* amateurs apprécieront sans 



T. G. 



—M. Henri favoiz, constfvaleir adjoini aui médailles à 
ta Bibliolfaàque impériale, vient de publier dans le Moniteur 
mîvtrtel un fenillelon intitulé : fe« Ani^Ui arabes en Italie. 

Cctarliile, plein d'inleièl. jelte un jour liml nouveau sur 
l'oiigine des arts cl de l'industrie en Italie. Pendant tout le 
moyen en elfel, Tllalie tribulaïn s'est iaspnée, dans an 
arUet dons son indu «trie, de cetla omemcfilatioo capririeuae 
propre aux Arabes, et qui fut, avec l'architecture, le seul 
génie île ces peuples. 

Ia-s iii:i|.'nili(|ue> étolTes de Itagiliid, les hrfKl.Ties en or ou 
pii ir. in - lies Tiraz de la Sicile; les armuix'^ et les \a^e^ i la 
damasquine de Damas «u de Uossul, ont servi de modèle aux 
ouvriers cl aux artistes italiens, qni les reproduisent par la 
pmceau, le burin ou la ornu. 

e Iféttient ellès pas I moitié orientales, dit l'auteur, i-es 
villes qui ciiinplaient en Mon'e, i Oiiislaiiliiiople, sur les 
bonds de la racr .Noire, dans les échelles du Levant, à Damas, 
au Caire et à Alexandrie, une population de nationaux supé* 
rienre à celle qui vivait dans les murs de la mère-patricT 
Fartent oh ae présentait on point ven lequel on pouvait ap- 
peler aTanlageuMinent les produits de l'Asie et dte Indes, ees 
marchands avaient fondé leurs factnreries. 

a Quelque» arlistes enlraim v, M.a par les événements de 
leur vie. soit par une curiosilé naturelle, suivirent ce mouve- 
ment qui |K)rtait l'Italie vers les ^y^\s du Levant. 

« F.t, ajoute l'auteur, malgré l'hafailild des attislas italiens, 
les ouvrages erientam conservainit une eupérierilé nnut» 
quéejasqû'i la fla 4* r '^^ ■ 



—lie Musée du Luxembourg, fermé depuis plusieuis nioi- 
ponr cause de travaux intérieurs et de< mouvements de t»- 
hle.lii\ qui mit eu lieu h la siiile ilr ri'!\|.>osiliende 18!iT,a 
été rouvert au public depuis mardi dernier. 



Dans une de ses dernières séances, le consi-il luuiiicipal 
de Soiss.Tis a déi.iiic que la statu..' M. Paillrl serait érigée 

dans la cour d'buuneur de l'Iidlcl do ville de Swisaons. Celle 
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1^9 uris viennent de faire une noutcllc perte. M. ÉiniU 
Scin iL'. slaliiairc , est mort daii- --n i\.iiili< iin' année. 
M. Kiiillo SiMinv, (tiare dt M. Senne aiiio, in«mlHne de 
rin<(iiui, cinii l'auieurdeU tUtne qui «armoate laoolottne 
de la place Vendtau!. 



On lil dans la Itmu 4* VAH ckrriim : 
« Le mastic d'Amiriis \ i«-nt d'at-qut'rir une picire aéfHil- 
cnle Irniivvf rtVi'mmcnt [iils dr r<im:ieniic abbaye de Saînl- 
Achciil ; l 'i'-l l'i'ulLipli.' il'iiiic ii'li|:ioiisi' iiotiinii'f rinihl;i. 
Son nuiu csl so|i:irc «lu sa i|ualilii-ittiun — 4Kin//i>n»ni.Wi« — 
par nn monogramutu du Ciirnl, entouré de deux a-rcles 
ooncenlriquee, où se (rouvc un xigxug, ornenu>nl qu'on voit 
déjà (ur Ici aniiqttîldt franquos ri qui csl frétiuemmcnt em- 
ployé dans \,i si'iil|iliii<' roiii inr \ < m <t ■.iniiii,.'Hi'ili<, il.im 
1 le >eni de rWii/i''H.>'', 4'sl iriiiii> limtc ;iiilii|\iiti' tlin liL'iiiiL' : 
unie trouve einpiiivi- |kar mIiiI Aiij:ii^iiii. I.i ^ii|i|ir<'~>ii>n tlii 
C indiijue qu'A ré|Kique où remonte celle iii.s:i'ip(ian> on 
prononçait en Franoe aenln* pour «enefnt, selon l'usi^ 
ilalien. 

■ Non* serions dii)po#<(â croire que celle pii iri- s.'pulortle 

n-llc .l'iiiir ili - n lijjirusrs .li' "Niiiili -n j.ln-, i|ui lut niii- 
i.icivc à huMi I eM''4|iic (Ibniliiii, en l'an "II'.*. l'Iplie 
I hubila longU'iiip> à environ Une lieue de Sa>iil-Acbeul, uù 
! elle se rendait tuus le« jours pour assisUr k l'oHiec de l'église 
' cathédrale; elle « pu choisir pour lieu de sépulture de ses 
religieuses le cimetièitt qui avoisinaïl l'église où s'éi oulait 
I une partie de leur ne. Cen'esl lï p'HiH itil qu'une simple 
! livpnlbi''sc, Pl il n'i'»l pi> iiii|Hi-.-ilil.' <pj<' crM.' li.- lipt . ii i.^- 
I monte il une plu» liaiile ai>tii|uilv, bien que rbi»li>ite reste 
muette sur l'eiislence d'une cammunanid de religienses à 
I Amiens avant le nn* siècle. 

« Les terrains de Satni-Aeheul ont le privilège de reoéler 
' des anti<|uiit'-4 i).' tMutcv lo> ('|i<M|nc?. On y trouve, dans le» 
bancs d'alluvi >n, di» tiaïuillc-» qui rendent lôinoifrnAgc 
de l'industrie ilf^ hioiiim s u\aiit le Ji in.c , mi y irii> nuire 
I un nombre cousidcrablo d« tombeaux ruinaîas et de scpul> 
! turcs du moyen 



On a, de nos joun, nne neellenle habitude, c'est de n- 
I produire uniformément l'osuvre entier d'un maître eealam> 
porain et de permettre ainsi k un amateur d'avoir sous les 
' }eu\ tonte la vie d'un artiste. M. Ini:re« a eu tous UbleAui 

I II |iin(liilt> au Mail, M. l'aul D.'lar.N-lii' %iiiU li'Olu! l'objet 
d'un travail aiial»^ui'. Ijl ni.)i»<>n (■>iupil et (> uicUra en 
Tente sous pru do jnurs la cidlit tinn pbotngrapliique des ta- 
bleaux et de quelques dessins de M. Delarocho. Les noB- 
breut ailmirateurs de ce peintre célèbre vont ainsi pouvoir 

r ul li^-iIiT ti'ii-^ le- jniis It's (Mimpii'iliuii* l|u'i1^ nul 
été admis à voir l'anin i' ili iiiicie à I IÀ-ide di-. LCi-uui-Arts. 
En annonfant ci-tio n<iuM'il<',qui ne |H.Mit i^ire reçue qu'avec 
plaisir par les artistes et les amateurs, nous devons un reme^ 
ciement anx amù dn défunt et k l'édilenr qui oM taster une 
•i importante «ntieprîae. . 



On annonce la mort de M. Hippolylc Cameroy, le der- 
nier représeulant d'une famille de pcintri - ini t lai'iM^ >a 
trace dans l'histoire de l'école française. I..i i^i iu'i.UiHn nou- 
sdle ne eonaaissait peul-èlre pas assez ce m<uJe»te artiste, 
qui a peint, parfois avec esprit, des muines et des intérieurs 
de fille. 



fil jeune .irlislo rils*e . M. liionard de Slrsi-ynski , pen- 
•ionniii e di> l'.Vraili riii-' di s R' iuv - A 1 1 -, — dislim Imn qu'il 
a inéi ilée pir utn i t inarquable talilcau représentant un épi- 
sodc de lu guerre de Trente ans , de Schiller, vient de termi- 
ner l'esquisse de son JVossncr* iê Véoique l'tJUf'!/»... Ce jeune 
peintre a étudid iieaueoap les artisice français, maia aHrinut 
I>< lar<>clie, Cl Ton Ntrouve dans ses oeuvres finflnanw da ce 
niaiire. 



M. de Sralç|, membre de Unstitnt, a fait présent k la 
Bibiiolliique iai|iériale d'un certain nondira de monnaies 

importantes , ftarmi lesquelles se Ironvent trois matapans 

d'argent du di>sc de Venise, Jean Soranxo, et du dogo Michel 
SleiKi. La Uddiolln ipii- a l'galeiiient reçu en don de M. (^har- 
\et iiiii' iiii' iaille en liMuie de Barbara llorroméo, comtesse 
de NiiM'lla>a, di.nt les poêles et les ailtstcs du tTi*aiècla«at | 
célébiti U merveilleuse beauté. 



—On vient d^nsiatler dans le palautno que M. Florent 

\\illii*iii~ s'f-l fiil li'ilir. dans leqiiuiln r de rKiirnpc', une 
fiitit iiiiL' de uiiirbiu li'un reniar<pialile Itasail : cette fuutiiine 
est placée au bas d'un escalier, qui lui-ni^ine une mer- 
veille par ringénieuse disposition qu'on lui a donnée. 



Ia statue en marbre de lu ilal'r Cliri»ti de M. C Dénies- 
may, qui a figuré à la dernière Eiposilion et qui a été tout 
récammcnt tepndnito par l'ilrtfsic , a été placée, la a^ 
maine dernière, dans l'église Sainte-Geneviève. 



I.a diiectiun des Beaux-Aits a commandé à M. Philippe 
Routieatt an laUeau intitulé : in Curée. 



Il ii'c»l lii uil a I.iiiidies, et nous pnui riuiis dire sans eia- 
gératiiiii 1.(11- imile rAiigielcrn', ipie de la reprcului lMii. par 
le burin, du beau tableau de mademoiselle Kosa Bonheur, le 
Jtforrfté aux ehecanx. M. Thomas Landeecr, artiste gra- 
veur d'nn grand talent et dont la natation «et ùU», aurait 
parfaitement rendu t'ouvre de notra iHucIra oompaliiole. 
Kous attendrons, pnur lajuger, que l^slmpe de H. Tboona 
Landseer nous soit parvenue. 



On buste en marbre de mademoiselle Bachd, eidenté par 

Danian .linc. ^icnt iVfUc domié I It CoBédie-Pfenceiae par 

S. E. le ministre d'Clat. 



GravuTt du nuaUira : 

S»Um 4* I8$7.-L- lai itentTE, 

Vatria M. L.»uw>, far M. IsoMU. 

Ltaventlon «m peu de oiws^Ia Snasae da ptoeoen est ytoaque 
tout daes les siqeis que (nitoBtordimfa«mnt les «itaieuis do 
ICeisMoier. L'/adtarNs de II. Plaassn est ua« essor codetto 
dos sorraates do oonMie : ello se'eroii d« la ftailto at, pour 

«Ile, il eiil pea de Istires qui gardent leur sFcret. Ce patil 1a- 
bloan, aipoié au Salon ie Ibiîî, n'a p«ui-4tre pu iié aSSW 
reasarqoé s la ebefd'éeoto avait pria poar lai tonlco las cooi> 
renne*. 



LMi DiRicrims : EDOUARD IIUU.SSAVE. XAVIER AUOHVEr. 
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LES PEhNTRES PRIMITIFS. 



îl est lie mode aiijourH'Imi. diins im nTlaiii moniJi- et 
chez certains critiques qui vont chercher luur» idtM» au 
dalà do BUn , de i^idflrinr que 1w pcinlnt dont nom 
allons nous ocrupor dans cfttn étude. La bello «'poqiic 
pour eux coiumencf au xir siècle et finit au xt'. Ils n'ap- 
prédenlque lesanivms desartisteâ ant<!Ticur8 à Pérugin, 
et c'est de ce nuttm, mai* lurloul de Bapbaèl, son élève 
païen, qu'il font dtler h déca'denw de l'art chrétien, dont 
lc& cMivns df (^iiiilo de Siciuie, de Cimabué et de Gi.illo 
lUH» présenteraient les plu* parbit* modèles. Celle mode 
n'i pris neiataoce qa'eprta la chute du premier EmphVj de 
ISK; h 1823. Il existait bien en Fr.inr e quelques amateurs 
discret8dece& vieilles écoles, que luvuc des anciens tableaux 
IM mettaient peeca fuite. Ha ne lea recberdnieiit pas, ma» 
les achetaient dans l'occasion , Ii'sn'rii.Mlliint ( ninni»' autant 
d'oiijeLs de curiosité peu coùteu x , < t q\ii , uu poiat de v ue de 
fhistoirede l'artjpouvt'ientavoirquelqueintérêl. Llnunense 
majorité des ainalours, tous les arlislcs sans exception, 
et par-dessus tout les connaisseurs, avaient un mépris par- 
ticulier pour ces peintures priiuitive». L'enAuwo de l'art 
n'était pour eux que li barbarie. 

Il nom serait fluile d'apporter plus d'une preuve à l'ap- 
pui df 10 nous avnnvoii^; nous nous contenterons de 
nppekr un seul fait qui nous parait concluant. En 1815, 
lors de fenvalitssaaMOt de nos nnaées par les eoiniDianîreB 
étrangers, qtmnd c il lieu la reprise des ouvrages conquis 
en Italie, reprise exercée arec une extréiue rigueur, un 
certain nombre de tableaux, les plus SDciem, furent ou- 
bliés ou dédaignés par eus. On lee jugea trop défectueux et 
d'an goAt trop barbare pour les iMamer, et on nous le* 
ibaïKlonna Ce sont jM'tut-^ire les ouvrages les plus impor- 
tants des écoles primitives que nous possédons au Musée 
impérial, eeux devant lesqoels les adeptes de la nouvelle 
mo<lc M>nt .nijoiinl'imi en acionilion, cl |Mj\ir li's(]uels ils 
donneraient tout le reste de la collection du LK>uvre. 

En bit de mode, lontest posiftie etrieo ne t'explique. 



I 

I 

Si l'on nous demande la raison de ce gotil nouveau et pas- j 
sioniié, nous dirons fntachenient que uous l'igooroiis. 
Noire siècle est trop éeUet^ue, pour ne pas d^ pis. pour 
que nous puissions attribuer ce rafllneraent à la foi. Ce 
serait du moins un de .si^ prodiges. Suns examiner les ! 
choses de fort près, nous nous convaincrons aisément qœ j 
les plus résolus de ces curieux des écoles primitives sont I 
d'asset nunvais croyants. j 
Kn fait de ^oùt. nous nous piquons, nous autres Fran- j 
Cais, d'une certaine originalité et d'une grande indépen- j 
dame. Il nous est toutefois Afflcile de voir autre chose i 
dans cette mode bizarre, qu'un i lfrl th' v Uisoin d'iniil.i- 
tiao qui s'empare si aisément des esprits absolus, mais lé- 
isrs. Noyant que des noiiom superficielles de ehaqae 

chose, ils se passionnent pour des i(ir'c> qui tic Icuf sem- 
blent nouvelles (|iie parce qu'elles vicuueiit du dehors. 

Cette mode, en elTei, n pris naissance en Allemagiie, et 
c'est de lit qu'elle nous est venue, comme la métaphysique 
à ton I propos, le style empluUque et bien d'autres genres de 
nmuvaisgoùt. Nous l'accepterons telle qu'elle est,sansnous 
laisser aller à ce qu'elle peut avoir d'absurde ou de puéril. 
Nous étudfararo ces anciens maîtres, pour nom rendre 
compte de ce qu'ils sont, mais surtout (>our apprendre à les 
bien connaître pour nous renseigner sur leur valeur et sur j 
l'importsnoe dehnrseeuvres, jjwutFélreamsi poarebercher 
àcx]ili'|iier l'admiration fanatique dont ils Hint l'objet de 
la part de quelques adeptes; nous les jugeions sans idée 
préconçue, san* parti pris, sans être décidé à trouver tout 
excellent ou tout détestable. Nous ferons \mt d'esthétique, 
encore moins de inelapliysique. Ce sont la des procédés 
be^iucoup trop uses, à l'aide desquelson essaie de l'aire croire 
aux autres qu'oo pourrait avoir des idées quand on n'en a 
pas. on de surfaire celles qu'on a. Nous nom eontenierom 

d'exposer le plus sinq>Iement possible celles qui nous 
viennent tout natureilement» ne voulant ni tromper le lec- 
teur, ni nom trainper nonsHDaâme. 
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II 

Kn nilnuil dans ces ilc rm^ ptim >|KitM gfll^ri«*!( 

tiir<i|nVniic!i, consacri'vs aux «piivir^ «les nm iriK iiiiiitic s, 
i'cllot tlos premiers takicnuxqui se pn'-svnleni à nos yeux 
est to»l h fnlr siiijîiiKpr. Ce sont de» pcïntnmi d'une colo- 
raliixi «-l IViii'Ir. u\ \\s ii-> iii iihm» p-i'iilr \ 
Lus Ions Mitil fiiliL'vs, iiiitii:t-» ]iar le bluiK' seul, cl leur 
rrancliine et leur exIrAmc clarié n'excliKitl ccp«ndanl |kw 
l'Ii.niii iiiii-, 1 <■> |n!l;( < liniiii's i t les t( iii|i < riiMilii > di s 
|i<:iut(n<'S it riioîlt' iKi-^li'rii-uri'iiii'iil c\< l uU-i s s<iiil i-tiiiii-- 

g^n» ini\ .s|»''i'i ris lUr l'iirl d« rcs praniM's rpiviiic» : 

iiassi tout y o^t-il tiairct roiniitc nMlitiux. 

Les i\ j>' > ivjmspntoiil rcs laliluanx smit loiit h fait 
ni r;i|>|HM I ;i\r\ 1 1- »y>t.Miii' ili-roloriliuli; eu sonl d«s \trr- 
M>iiiuigi-.>i aux fitriiu's gnMcis H éliiiKt'i-H, nux i-xlri'iiiiti'^ uii- 
gukiisps cflilw's; duiio l»?s pnriîes inii»s, l'O'^li'Oliipïi» el 

l.l l»' m S<inl < liri< llsi llU'Ill i tiulii r^ r\ [r l ill- lr)i|is'|llf 

cfT.icv. La i'.i' 4- c-.! niai}.'!')- l't si'iiilili- s' i ui>nU-iiM iiu-iil 
(t^éc suriiMliirt'. l>'<Ndiiiairo l'iuil eut fixe, coniine vioiiiié, 
et ^t■^j^l^■<si. m iri<l>' ou r'-n.i-liM' «li'noïc un aîr de siMif- 
fniHf <iii il'' lii'atiliiilc. l'.ii ii'vani'lif, lesRci ffsoîi'es el !<■.•» 
costuiïifs sivit d'une exti' i n i ;. li.-**c : l'or f>i pioiiigiwj 
daos lus fuud», que muvi-iil il rivotnio eu toKililc, dans 
les nicubIcR de roriiies si variées, dADs les lirotleric!! d<-« vA. 

tcnienl*. (}ec VrU uii'Uls, (■■ii|>rii:il< s aux on M'''i|. 

reni rcs niallr(>« piiniilif», suivent les luixii-s de ('lvii<|uc 
époque, el, 9pii]f(pM'>K aux «n'^nes deFAnnen et ilu Nouveau 
Tejtiiincnl, pré«'i»l«'Ul cl>' lii/arn s aiuM lii'HiUui' s, Toiii 
CCI ensemble est iHriiti|2e, |»"u dK>'''*i'ile ; il n'pnussc W v ul- 
gaire, auquel il pai'ull toiii à fait déplaisant Mais après 
qM.-|i]!i.-s (IV\.iMi' n et qiii'liju<>s uioniciitK ilVIinlf. 

ou i sl ((Mil siir|>ri-> <le irtiiuiitiiT (laiiM'cs inia^'i--. si Imi - 
barcs cl si ^rto-^siiTi-s à la |iit'iuit're vneik's v<>|li'iK'S(K ■^tkv 
et uuinie do luraulé; ni)« lurUine rcchcrriie d'expression 
qni arrive h ta pmfunrieitr pour tout ee qui louche aux 
«■iii\iiiir, cl au Sfuliuh'iil ri li-i. iix, cl drs ly|M s 
aduiii-Kltif uiuvetif. L'art qui vient de renuilrc, cl iluni les 
t tymlwlesfiont lapremit^re i^nanalion.aqitelqiwrhoeied'în- 
Ibrino dam 80$ imap-i -. c' li u:-, --iii <'^pl■l^- r i-) . et ccpcu- 
danl di^jà il vit, il existe. Lxauiuioiiï plus alluiilivetnciit 
SCS prodnnl'ions, et peul-étro flnhrons-non* ptrr y trotner 
ce rhanue que nous (itlVetit U-s f.'rncieirx InV^'enteiiis ilc 
renfiiiice . nn ri'ir\]i.'i ii-m c candide de l'aduli-scent. L'urt 
ui' p.isvdc pas fiimic la liU-rlt'! d'alluK et réncrgique 
viMx iic du jeune homme, la confluioe Ml M force et la 
paissance àe raison de l'homme fait, ni r«lle volonté 
■clive et éi laircc <pii assuic le s-u ci' s de ses cntivprtseji 
et qui lui permet de touciier en tout à ce dernier point de 
perfection auquel puisse aspirer l'hnmantlé. 

Ne ciiniparon- pas toii1i'l(/is d ir: in.iii'i ii- tii.;i lili-jilu./ 
ces [lérioilcii rucuiéeti de l'art nuMierue au premier iï^e de 
riMmine. L'enfance de l'art n'a pu exister qn*uoeaeule fois, 
etoeli) à réiio(|iu' d>'s niliiiiadc et des Dcdalc Mai - ilii iiio 
ment qu'ilest ne, l'iirtn u plusr<'.s>c d'e\i.ster. llii s'est mo- 
qué des Ihéoriclens eUraiMMb qui, femonleBt à fenvî de 



peintre en peintre pour retrouver le restaurateur de l'art 
moderne, sont reloonu^ jnsiju'au temps de Constantin. 

Ils anniivnl fHi reuionler plus haut si des noms eussent été 
conservés, car il est probable que de tout temps il a exîsié 
des peintres en Italie, comme il a existé des cenlpteon et 

des .11. lii^i I !■ s. 1.;, liliatiliu de l'art ii'u janniis élé eoniplc- 
leiaeut iiileiTonipue. L'art antique , il est vrai, est alU 
mourir dans les cryptes de$catarombeB,où il s'est comnie 

enseveli; il s'est pi rdu à (^.ii^t.miiiiuplc smus Iji pourpre, 
l'or et les piciii iics di'i l!\/anliii.s; il sVsl ilisslunile par 
delà les Alpes, .3âi>s luis roniiées oiridentalcs, entre les 
Hiine»'s feuillets des manuscrits dont le \< liii, du vi'au ix» 
siècle, a seul gnrtié strti eiupreiiile. Mais l ieiiiol traiisfuruie 
et reiHuivcli' par line tro\ aill e iiini\cllc el par nu nouvel 
oi'dn: social, il s'Mlia|i|H- de la * alaeouilieet reraonlc daot 
le leniple, ilont il oerufH- lesplares les plus apparentes. En 

Ila'i.-, il d ■ ::i.iiiili s m.iMi incs les eou|«il< s et les 

tidiniie., des Iwisiliqiics; dans nos provinces, il resplendit 
tout radieux sur le vitrail des cathédrales, et dans l'une Ou 
l'aulic («iiilri'c, ui lis s iiioni d lus li' Midi, il iiiiilliplie ses 
U'iivres, s"eiiiparc des iieus do ••uiiscs, des ctia|K-IIes et 
dos palais, qu'il i«N.Mivie d'innonibrabli*» peintures. Sou- 
vent même il passe de l'intérieur à l'exlérieiir de l'.Mllfif e, 
comme & Venise, à Gènes et à l'ise. Vers le xiv sh ile, l'i- 
ma(.'e et la roulem- envahissent tout, recouvrent tout, noB- 
seuleincni les tenq>k« et les liaUutionB, nuis les inslru- 
KH'Uts, les vases, les enffrets, les menhirs de toute espcV». 

■ i iiliiiiciil i!c l'art, si dcx ldppi' il celle cpiiqiie ilwi 
la rai't: italienne, ne s'était jamais iK^rdu eliez elle. Il y avait 
eu des inlermîll'-nres, d(« éclipses, mais te flambeau brîl- 

lilil Ii'tlji' .is, I.i-s liailijies I lA- ni'ih. - s t l m rjl laissé 
sédulic ]>ur ce nouvel attrait. Lue fuis établis eu Italie, ils 
nvuient pris k coeur, pent-éire entant que le» Indiens eni» 
nic:iics, !a eoris<TValiiiii dr leurs iiiutnimenta. KooSVomiiis 
' (n<'[|e| MU édit de Theihloric instituer dans se cmiqué le 
roui line le ''^miie Alnysiiis eotnme chargé de llnapeclioB 
et de l'eulretien di-s momiroents. 

■ Nous vnnions que Votie SiihHmHé x-eîtle h la ronserva- 
« lion des CI !i ('ci s Hiill.jii.^, lui im i-i ail ce prim e, en l'iines- 
« tissant <le u f, roiielious, qu'elle en bâtisse de iiouvoata, 
« auxquels, ponr Mre pins lieaux qiie les anctonSt H MIOMI» 
» (picia ipic iviii' p iMitc ipie dicine le tempt. HaiepiNU' 

• «ela liien des rnniiaissaiices vous sont néecssaires, et 

• pooT i<emplir ces fonellons importantes, vous ne poorrei 
« cire ni iii.p liiil ilc ni tiop iiiti'ijre. Amié d'une \er^c 

' f d'or. Vous niureliese; devant lions et lii avant ifcs iiom- 
e fanux officiers qui nous arcoinpngnent. Oc celte façon 

I c nous nous rapiMdlerous loivcmrs qu'il imparte aux 
a prinres que leurs palais fassent eonaelm iewmagni- 
« licence. ■> 

. Théodoric, en rendant cet édit, obéienit nne donle i 
finflueiKe de son ministre CatModOre , qne du reste on 

pourrait cinis'ii. n r corninc l'un îles plus auciens ai listes 
italiens. Non content de cultiver les lettn», cel lioiuine 
d'esprit était peinlrc; il esorilut dane kt minician. Il «veit 
f.iiidi'' cil Ciihdire lin inonasitTc aiii|ucl il fit don de ma- 
nuscrits ornes ùc ses peintures, l'ruliquant Icsarts, il n'est 
pae éHMUMiit qa*!! les ni pratéBés. 
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TIifO<i<>ric einbcUitei ristuura le» «lilircs rlt>s priiicipa- 
' les ailles de «m raymiiie, Pavie, Moiini, Ravenoe, etc. Il 
lEnitdaiiioniiBwnts de Rome, k )■ eomervelion desquels 
I il atlMluit Uint de prtx : « Pnisqne iioiij soniini s nsst-z 
I « beomix pour voir lant de beaux ouvrages, pourriuiis- 
! «nonne pas leaadmirert » 

! (!i s oiivrapi-s n'étaient pas 5.t.-iil>Tnr!il des iiKiiitiineiits 
d'anliilt'clun*. mais ce piiiplc si nombreux de statues et 
I rea innombrables Iroupeniix de cbe\-aux de bronze qni dé» 
I roraîetit la \illi; étiTm-'llu (/'o/jm/im rapiosiaimus sldlMt' 
j rum, gregtstliam ahunilfiuthfimi eqUonim). 
i L'art domptait les n. i n N s phn rclielles. Attila s'était 
fait peindre dans uu paiiiis de Milau, «issis sur con (rAiie, 
tandis qiw les empereinv romiiins , prosternés devant Int, | 

l'ii ;i|t(>ort.'iient leurs Irilinis. 
Atalaric et la reine Anulu^onte suivirent l'cxcaiple de | 

Théodoric. | 
imi T avait fait dÀ:crer de mosidqucerêBlisede Sainle- l 
I Aguilie, à itoine. I 
i Les Lombards enx-mémes, considérés corame les pins 
I barliniTS de CCS peuples, fun 'il s'- lnils cl n>intn<i appri- 

voiM'i par ce charme des ;iri- Aiiiliiu iN, leur roi, et Tliéo- 
I dHinde, leur reine, tirent e\«-> uii-r sur lus murs de l'église 

Saint-^ean-Baptisle, à Monza, des peintures repréMiotanl : 
' dfrertes scènes de fenr histoire. ' 

0)1 jxiurr.iit croire que ces |)ciii!iites e\i>t:iient cin ore du 
temps de Vasari, car il nous dit que Ton voit par ces images j 
que ces peuples se msaient l« derrière de la tAle et se tel* | 
priaient jusqu'au m« i:1nn. IN pisrliii' iil d'amples \i'tenienls 
de toiic,sous un iiiatiteaa de cKiideur variée, et letu'ii cliaus- 
loree nttadiées par des courroies laissaient le pied décoo» I 
vert'. I 

Les monuments de cette époiiiie iiiletiuediaire et reculée 

sottt nomlireux , surtout dans rexarchat de itavenne, à j 

Rindni et dam la haute Italie. • 

Vasaricilo les églises de Santa-Maria-Roionda, dont la 
coupole, largu de dix lu ns-es, est rornii'-e d'im x id iiir»' de 
pieire, et il sV-ionne qu'on ait pu élever à une telle hauteur 

one masse qui pèse plus de dênx cent mille Krrcs. H cite ! 

em ori- !e> < - j-rs île .S.iii-MiUliilii. rMuslicite eu Tau i38, j 

de ikin-Yiidl, construite en l'un rit', de l'abbaye di Classi, i 

régttse de Sao-Stefano, à Rimini, de San-Giovannl-Bat- ; 

lisfii, à Moii/ii, de SMU-•lil»^ ;m!ii, à P.ivie, eri;i^lni:lr' par 
I tiouili-lii rtf, lil e de rht>Kiel!iide, de San-Salwiliir, lùiie 
p.'ir Ariliert, di- S,tnt'-.\ud>rr>;:i(>, rou.siruite p;u- le Lond>ard 
Grimoald, le t> mple de San-F'iero iu Ciel d'oro, édifie à 
Pavic par Luitpnuid, du temps de l'épin, ptrre do Charte- 
I m i.;tie, r. ^live <le Sari-l'i. iK CliNiiie, fondée par Didier, 
successeur d'Astolphe, les moaa»lèrvs de San-\1acenzio, à 
■Han, et Santa-fiinlia, k Brescia, qoe distinguait une ri- 
I iliessi' ettrrKirdinaire. V.is:iri r u p;ir!;iiit i es inonu- 
ntents, ne satl trop b'il doit les adiuircr ou les critiquer. 
' Sous l'Influence du goAt de ion temps, il est prM fc les 
j OOndanner, comme expressiondecemode hayhnre aiirpiel 
1 l'école alors à la ukj<1c avait iropcoprement donne le nom 
de fttdcfviie; «t cependant, lui qai vH h plupart de ces 

• T«nri,prflaca de la FI* <Im f^trm. 



éilifires ne [x-ut niéconnatire leur grandeur et leur nnij^ni' 
ficenee «t laisse dans bien des occaaiom percer son ad mi- i 
mtion involontaire. C'est ainsi qo^ nscoanall que l'égli^ie 
<!. s S.,ii)ts..\i»."i:iv>, .1,. rioreiice,dontl«rondation< cstal- 
tribue« il CliarleniHisne, est du meilleur style, que les fûts 
des colonnes qui divisent cette église en trois nefs sont 
éfégants et d'une excellente proportion, ipie le:^ ehiipiieaux 
des colonnes et les arceaux des deux petit.':, nefs prouvent ; 
qu'à cette époque il existait en< ore de lions ariisics dans | 
h Toscane, a Filippo itninelleschi ne dédni^'ua pas, dit il, 
d'imiter l'architecture deriV^îsc des Sainls-AïK'itn-s en con- 
stiti's ,Mii< ( l!, s de San Spirito et de San-Lorenro. » 

Yiiïari, il &X vrai, nu veut pas qu'une aroélioralioa dans 
les arts du dessin se strit manifestée en Italie avant la con- | 
«Ini. '-.i!! i! ' la r.itliéJraie de l'ise, en MUU, l'i l'on sait j 
que, pour ta iK-inture, il ne fait remonter la rénovation de , 
l'art qu'eu Florentin Cimahué. Il est certain, toutefois, que | 
le (ïoiit <li«s arts -e d.'v. iojipd rapidement . i inst nA.vw. 
ment «fcms tonte l'IiaSie, lon(ttempti avant repo pie dite de 
I* renaissance. Mats ce goi'kt, dans lequel les honunes qui 
vif irent du xn* «u XT* siMe, paraissent avoir trouvé A«i ^ 
plaisirs inpomiiisb noe natures froides ou hLiséc», était 
trop vif et trop ^■•'■néral pour qne, dès lors, H flftt parfeite- 
HK-nt sûr et épuré. 

ill 

L'enfant s ainnse d. v jjin, N I,-, plus simples et les plus 
grossiers, et le jeune lionuno est moins diflicilc et moins 
dffîeat que Phomme fiiit dans le choix de ses plaisirs , sou- 
vent itii'îue iîi> - s rï",., tii iii^. Emporté par la pas-ion, quel- 
quefois il aiiin- un iiitjil indigne; niais c'est déjà quel(jue 
chose d'assez nire que il'avoir lui co.'ur, que de {«ouvoir 
Ilimer et sentir. Les hommes qui vivent par delà les Al[>cs. 
entre les 10 cl 16' degrés, ne lùmit jamais plus sensibles, i 
ni mieux or^'ai.i-és pour trouver le lx>nlieur dans les plai- 
sirs de l'ànie et de riniclligcncc, que dans cette période j 
qui succéda k l'étal de langueur et de bnrbarie des pre- 
miers temps dti moyen Au'^-; cetti' pi''vi.,de niiniiini. au '< 
XII' siècle et finit au xvi'. Les ntonumenis que celte heu- ' 
reose époque «laissés en tout genre, dans irâ lettres, dans ' 
In politi(|ue, mais surtout dans les arts, sont innomhraMis 
et vraiment merreilleiix. IK.- lîrktà l >.'>n, î'cximnsiou fut 
si instantanée, répanouissonient si général et si rapide, et 
l'art s'empan avec un tel élan de tout ce qu'il rogiudiiit ' 
comme étant de son domaine, il répandit atcc une telle ' 

profusion ses rii liesse- dans totiti's l■ill'•^ italii unes et . 

OOUTrit si complètement de mosaïques et rie peintures les 
mnrs des églises, des chapdies et des palais, qno les ar- 
tistes qni vinrent pins tard et qui n'avaient pus de noil- 
veiux édifices à décorer ont dii, pour se produire, ctfaccr 
d'anciens oufnges et recouvrir les parties déjà peintes, ! 
san^ m^me qu'aucune dégradelion rendit nécessaires cet 
nouveaux travaux. ' > 

t Cette opinioB ett eambttlue par HonelU, Itica cl platiwin 
autre» dcrirsiot qui, IvutolMt, atlribomt à ealta églïM 
iit*-liaut« Mitiqaitâ. 
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Si l'irl > gagné qui lqiu rois ii ces rcshKiralioii-s, ou plutôt 
k c«« iransfonnations dea anciens ^dificea, bien <Ott> 
vent il y a perd» : que de taeimes ers TcstanrtdofM n« 
laissent-elles pas dans son histoire! 

Cependant, de nombreux monuments ont survécu et 
prmetlenl dé aatvre aivee une entière oertilnde ms déve- 
lopiX'iiK nls, à partir <lfs premiers tmips de Httiwnfol^ 
roation la plus essentielle, vers l'an liUU. 

Mais amuit d'esMÉhier In awvres, il est ndccstaire cle se 
rendre romptnl.'^ procédét BHrtëriels Kl moyeo desquels 
elle» fureui e\) i uitrs. 

Juaipie ms le xi' cl xir sitVIc, les peintres gr* < - <i >i 
en vogue ne pataisaent guère avoir fuit n^asp i\ih >i< lu 
niosaï-pii'. pi'iil-^tre aiHsi de la dëirriiipt , I < qui i;'< m pas 
fort lerlHiii, hirn <pic nous pcn>ions ipie diiis \i( illcs 
peintures dont Vasari critique l'éxecution, et qui ne repré- 
aenlent, à re qu'il assure, que des yeux eflbrës, des msîns 
roiili s ft ôtiNrrlcs rt «Il S pitNis 611 puitilc ; pcititiiri'S <pii 
existaient eni ore <le »on teui[» dans bien des egli^'s, et il 
cile dans b nombre relies de Saïk'Spirito et de San-Hinalo, 
k Florenee,dc S^m-Jnliann et (le ?:in-RartoIonieo. à Areuo, 
et la vieille basilique de Suiiit-I'icrre, à Uome, bien i|u« nous 
pensions di»je, que dans res peintures, il soit plutdt ques- 
tion de Tresque que de mosaïque. 

Vers le xn* siècle, il se fait one première rërolnlioa dans 
l'iirt (le lii |w-inliiir; il ne se liornc plus sriilentontkcoti- 
vrir les coupoles tt tes murs des églises et des palais, il 
devient pins usnrf, s'appUqne k bi dénratioa des meubles, 

«les roffn'ts iCHSftiin . i l irv.'t m-'in-' des paUMSaX mo- 
bile» que l'on entouie de riclics encadrements; il multiplie 
ces lablenux divisé en eomparlîmenls et comprenant plu- 
sieurs volets qui w replient sur eux-ni<''inos ; ces laln'i-- 
nacles et ces tripiyqucs, si communs dans VAi^c suivant. 

Ces peintures poitotives sont exécutées, pondant tout 
le cours du xii* siècle, sur despsanssusde boisdesor» 
bier, do pin ou de cbêne, revêtus d'un apprêt en pUire 
que l'on co«ivrait de feuilles d'or. iMiis le rours du 
xui* siècle, k l'apprâl en pifttrc on substitue la toile collée 
snr le bol», qn'elle consolide et dont elle prévient les fer> 
ÇUn^. Sur n lli- loili- on iHcml l'i^iulnit de plAIre (pi'on 
dore, et on puînt sur cet ur u la detreuipe (temperaj. Les 
fonds et les ornements sont entièrement dorés on revêtus 
de ganfrures d'or avec di» fers, ronnueoeui dont sp ser- 
vent encoie les relieurs de nos jours. Chaque arlL^ie cé- 
lèlire avait ses fers de prédilccli(»i, as qui a rendu la clussi- 
licatioa des œuvres des maîtres priroilib bcencoup plus 
hcilo et plus certaine que celle des peintres de l'Ige pos- 
térieur. 

L'usage de la peinture à la déiretupe fui continué pen- 
dant près de trois siècles, et c'est k cet heorens procédé 

(jih' iiniis devons lu merveilleuse conservation des ipiivres 
si pures et si délicates de tous ce^ vieux maîtres- Pour 
donner dn brWant et de la suavité k son coloris, diaque 
artiste avait se» M^crcts et des moyens pnriieuliers. 1/nn 
employait la cii e, l'uiiti e des gommes ou des jaunes d'œuf; 
toutes matières assez inollensives, et que cbacun d'eux 
oombinait k sa manière, comme cbacun d'eux aussi trilu- 
raît ses conhurs, préférant les minérales aux végétales 



et ne négligeant rien de ce qui pouvait leur donner do 
l'éclat et les rendre aussi durables que possible. 
Comme il y svalt des procédés d'evéeiHlon matérielle, 

il y .IV. lit ^iiiN^i lies pr(>i<'(li''S de composition et des lois 
hiératiques auxquelles l'artiste devait obéir. Les vêtements 
de certains personnages, comme la Vierieet leCbrist, 
devaient ftlTccii r <i \h' ou telle forme, les veux s'ouvrir 
d'une Certaine iii.iiiirie, la itHc être plus uu moins incli- 
née. Chez les inalires les plus anciens, l'air de girieléetle 
sourire étaient interdits, même kl'eitfanee: les extrémités 
inférieures des saints et des saintes devsieiit toujours être 
cachées. Etait-ce, comme on l'a préteodo,por ladiflinillé 
1 de fuire poser une figure d'aplomb sur UO pied nu 7 Ne 
I serait-ce pas p!ntl^t|kl^ce que le pied qui touche la fange 
était coMsiili ii' ( Diiillie j|il|iili ? 

L'eufant Jésus qui repose sur les genoux de sa mère, 
et sihit Jean qui vit dans le déaert, cooveK d'une peau de 

I b^fe et presque nii. ont seuls lo privilège de laisser voir 
leurs pieds. D ins .\ndré Tafi, vuus ne voyez les pieds d'au- 
cun personnage, exoeptéceoi de l'enliutf iésnt. DiMGnidt» 
de Sienne, l'exception s'éleml :i saint Jean; mais voas M 
voyci jamais les pieds de b Vierge et rnrement cenxdet 
saints. CiOMbué, dans la plupart de ses ouvrages, les dis- 
simule avec le même auln. GioUo et Simone Memmi alISgc» 
tent encore de ne pas les itfaser voir. Plus tard, même 
dans les pi iiiiiires de ItutTuinalco, de Giottino, d'Ange 
Pucci. trés-souveut les pieds sont cacbés encore par d'am- 
ples vêtements. 

IndépeiMlamnient de res haliittidcs f;énérales , qui te- 
naient, soit il la tradition, soit aux modes du temps, soit à 
certaines convenances biératiques, chaque pekitra avait ses 
babitudes particulières, romine,deilOSjoufS,chaque artiste 
de qucl()ue valeur h s4t manièreet sa louche. Ces habitudes 
sont souvent comme <les espèces de tics qui se reproduisent 
invnriablement dans chaque ouvrage du maître, et dans 
certaines parties de ses oinTages. 11 en est de cela comme 

(le ( es fi i s dont nous piu lioiis tiiiil à I lienre. 
André Rico donne, par exemple, k ses vierges noires et 

I k sesenfSuls Jésns, n^ensti, d'amples eooronneedtnio 
forme particulière. plutiM barbare que byiantine. 

, Dinamano, l'uiiclu ou le ituvcu, mettent dans les mains 

I dn l'enCmt Jésus ou le globe du monde ou le sein de b 

' Vierge sa mère. 

André Tati introduit dans la plupart de ses tableaux 
des anges qui jouent du viobro. 

{ Chez les premiers mattrea vétthieos, b sainte Vierge est 
toujours rcpréssniée «rise : elle tient sur ses genoux l'en- 
faiit Jésus quibénitde la main ilroiie, à la fa(.on des ("■recs; 
c'est-à-dire, en appuyant le doigt annulaire sur le haut du 

! pouce et en élevant les trois entres doigts. 

Tons les peintre? et loiitcsleséi olesonl d'ordinaire rarac- 

I térisé les saints par les attributs qui leur sont particuliers. 

! Saint JHR^npliil» tient la croii, saint Plem das deft, 
saint Paul une épt^e. Les Grecs, qui n'ont pas acceptées! 
attributs cl qui n'en acconlenl rpi aux hiérarchies, c'eit-fc- 
dire aux anges, aux apôtres, aux vierges et aux évôques, 
placent le nom du saint à câté de sa flguie, soitau bas, ioit 
dans le haut du tableau. L'école vénitienne primitive, dia- 
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I lecte de l'école byzantine, a conservt^ les mêmes habitudes. 
: Elles étaient d'autant plus générales que la religion grecque 
fatMidinUlM NfNteoMioatdct poMoaiiN m 

I Pwmi tes maltm purement Haliens, Gndo de Sîenoei 

' aJTi'ctioiiiir .iÏmmi.ix ; l'.Mif.ini joiii' (l 'ordinaire avec 
un dianionocret ; une foule d oistaux sont tigurés dans les 
braderiwdes étolbsqni NeouTraolle «Mge et feraieot l« 

' fond du t.ilH-rimclr ■•iir ItHjiii'l la Vicrfif esl assiîM;'. 

Plus lard, l'.iolo L ttello uiutilrera Us mènie amour pour 

les oiseaux et leur devra son nom. 
Ces habitudes individuelles ont un certain charme, elles 

spécialisent In manière de chacun de ees anciens aullres 

et, comme nous l'avons dit, elles ftoffitant eilfémanent la 
! chsrificttion d« leurs oeurres. 

En étddittit de pris toutes ees peintures prinrithres liai 
' s^ihIfIlmI paivilles, on reconnaît dom: bieiilol '[w cliarune 
j d'elles a un caractère tranché et tout à fait individuel. Le 
j dylednpeintnidenseetdeFlorenoe n'estpesleméOM 
! qwedul des pdnlres de Simni'. A Venise, k Fadooejà 
' Femn,! Bologne, il est encore diirérent. 
I Es MUS occupant de chaque école et de chaque artiste, 

BOUS venons combieo ces diOérenees sont naïquées et 

iouvait flSieitfîeOes. 

F. DE MEllGEY. 

(La Mil* Ml frackato mmiro.) 



I 

f£lNTUK£S 

; DE LA SALLE DU TRONE 

I 

\ AU LUXBUBOUEO 

I PAR U. IIINRI LBRIfiiril 



A choque bout de la salle du Trdne, dans le palais du 
LuMmbOHCg, se dévrioppent deux hémicycles de vaste 
dimeosion, dont la «oupole est occupée par des peintures 
de M. Henri I.t'lirii nui. 

Ces peintures représentent : l'une, la Franco sons les 
Hérovingiens et les Cariovingiens, rautre, h France soui 
les Capétiens, It's Valois et les Bourbons, — toute l'histoire 
de la ninnarrliie jusqu'aux évcncntenls, pour aiosi dire, 
conlein]iorains. 

M. II. Leliinmii a. rlmis sa manii'rc d'entendre la coin- 
pocilion, quelque chose qui rappelle Técole allemande. Il 
Mt do h qindiiae luniMiilaiMCu hMoriqno «Nnne (h«r- 



beck, Coraélios et KsullMch. Ziegler, avec son Mmicycle 
de la Haddeine, Ghenirard, avec ses cartons du Paathéoo, 

essayèrent d'introduire chez nous cet art philosophiqiiB ob 
chaque figure est un symbole. Mais pour adopter w qr** 
tème, destiné sans doute k remplacer on Jour les vieilles 

-ntîi s il • irativcs, M, Lchmann n'a pas eu liesniii d i - 
I tudter laborieusement les fresques de Munich et de Uerlin ; i 
I il a obéi à un secret instinct de née, et quoique rompu, ' 

aiitani que pas un, à loiiles les praiicincs du iiu'iier, il a | 
conservé de l'idée un souci assez rare jwrnii les peintres 
fmnvais. 

I Voici coninte est disposée la ooaqKMilioo qui lemplil 

I l'hémicycle de l'Ouest : 

Sur uni' .sor(e d'esplanade, formée de trois degrés en 

i retraite, s'élève un autel antique àiorné et faodu, portant 

I linscription sacramentelie : JOVI. 0. H. 

Dans la llssmi' <!r n t aiilcl, trois lieaux anges, anx 
ailes éployées, aux dalmaliques flottautes, insèrent une 
erois moonmealaie d'une matière piécioPie, 06 sont gra- 
vés sur la trax i-se ces moH, gros d'une civilitttioin nou- 
velle : 1.N HOC SIGNO S.\LLS. 

L'un des anges, agenouillé, assure le pied de la croix ; 
l'autre debout la soutient ; le troisième, volant au sommet, 
semble peser sur elle comme pour l'enfoncer dans le mar- 
bre disjoint, si toutefois un ange peut peser I G; groupe, 
d'une élégance sévère, fonne le centre du sujet et le nœud 
mine de la composition. 

Au bas de l'aulel a roulé la slaliie lirisf'c de Jupiter, le 
tom ici, la téte là, plus loin une main crispée sur un 
(bwb« impuitsanl; pAle-mfle nvee les débris d'airain du 

dieu délrAné gisent, i» r n!)'' il'im tionr de cl^'-ne coiipi'' par 
la hache, un druide ii longue l>ariie, l.iissarjt i ilinj»!» !' le 
couteau du victimaire et le van mystique, unt dniide>se 
échevelée, tenant la faucille d'or et le gui saa é. Lu poly- 
théisme et le druidisroe ont vécu : l'aulel de Jupiter est 
renversé, le rhi^nc d'Irmeusul abattu; la croix domine 
seule l'horison, coloré par l'aurore du monde qui va 
naHre. 1 

Kii etïct, le ii f;nede la croix minnuiKt I'i ti' uioileruc. 
M. 11. Luhmanu a symbolisé avec une clarté parfaite la vic- 
toire du efaristlanisnie sur les deux religioiks qui ee perte- I 

geaicnt les Gaules, l'une nationale, l'auire iinporlr o par la 
conquête, et, dans le reste de sa coniposiiian, les princi- 
paux groupes se ratladieot à cette idie do l'unilé reli- 
gieuse constituant la France. 

A la gauche du spectateur, sous l'arc de la voûte qui | 
s'abaisse, se démène liideuscnient une mêlée farouche 
de guerriers iMrbares. Attila, ^ouvert d'une cuirasse im- 
briquée, se eouriw sur son petit cheval cabré et se débat 

conlri' K'S emieniis qui cliii • Ij'IiI .1 |i' 'l^ - nni,i r . !»( vani ' 
l'avalaocbe de ligures féroces et bestiales qu'il semble faire 
reculer, se dresae, sauvage encore, mais héroïque dé{k, 

Mérovée avec su lon^iue 1 lievelurc, son casque oii piilpi- 
tent des ailes, son long bouclier triangulaire, sa cuirasse à i 
l'antique, sa IhuMisqoe k mandie court dont il s'eacrime | 

Naillanuiieni. 

En avant de la bataille, dans l'ombre du premier plan, 
hilteot deux flgores : la pnnaièmcMqaée ihin nulle do 
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Ix^ie, In Mconric nséo comme un Qterokée ou un Nohi* 
can, H lemnt cniro se» dcnU un rouleau k $rnlper: rnr, 
liemAmequelos Urecs.ntMi» avons eu des anrc i - i i ii«»s 
et légiraiiientanthropophagn, qui ne le cédaient un rien 
MR Hnmd'Altila; les deux barbaries se Tainiciil, ma» 
un ra;on du chrolianisme a déjà lui sur notre nn, et 
c'eatataes pour la régèaént et la transformer. 
Sur la seconde marche de Pestrade s'afwnoitnie et sHn- 

iliiii' '■',i\is, niii|iicl saint Ht mi, en liiiltils i'-i)isrofi;iiiv, 
confère le ba|itéine. Derrière le- lier Skambrc se liciil de- 
bont la nnne Clotilde, levant les y«m au ciel avec mw 
exprp*<ion ilo hi';ititii<!i>. 

Ëiilre ce i:rou|M' et celui de Mcruvt-c un a|ieni-oil quel- 
ques soldais romains en déroule, et nn oentorion aonte- 
nant io gi'>nrml Svaprins blcmi at bnllu par Clovis; \r% 
ensfignos Kuit |RMirht'rs en Signe de défaite, cl l'on pres- 
sent, an Ion dHjà lointain des ligures, que les légions de 
Rome vont quitter ii jnmaîs le sol des Gaules. 

Au troi«ifine ptnn, dorrit'^ra Peslradc, dans les intcfflliees 
(|iic pn-sr nti iil saiîili- r.loiildi'. rinvis et sitint Itcini, appa- 
niistiicnl ù nii-iori)s des luaiheurcux et drs pauvres, êtres 
oubliés par le monde anliqns et qne la charité, ce senti- 
niPtit lotit modfrnc et Intit i liicti4Ti, ciiliardii jnsi[u"à s'ap- 
jiKHlicr «les piii!>sants de la terre. — Quelques lévites, 
portant des cièi|^ et un bénitier, sa tiennent près ds l'é- 
\dquo. 

De l'aulrc côté de la croix colossalo.. implanttt- dans 
l'autel de Jupiter, a lien une scène nnniQgne : un ptitn, 
snivi de detm acdyles avec crndfii et encensoir, vene 
d'une fonqtie Peau baptismale sur le front de Wiiiliinit, 
dé<"oifré de son casque, ••nchainé, accroupi plutM qu'agc- 
nouiilé, comme un esprit rebelle qui cède à une force in- 
élnetahle,niais sans être convaincu ; prta du roi prisonnier 

sont ;i ficiioiix i\r\\\ r.iptifs. d'fl^-c laur, l'autre 

tout jeune, atlendaui leur tour de iMptcme avec des attitu- 
de? et des gestes désespérés, autant que le permettent tes 
cordes qdi h-s lient. I \ieiix pagaiii-iiie du Nord lutte 
encore dans leur eu ur < oulrc lu ciï>}an< e iiiiiKKvéefel long- 
temps ils nii'leirtiit nuies de VKdda aux versels de l'É- 
vangile. Undhsrlemagneàcbeval, nKi jestiirux comme une 
statue équestre de bronie, domine n ki ^'^f d'une pose 
Impt'rieusi'. Sur sa lèle s'iiirundil la couronne fennéosur» 
montée du g\a\)c et de la croix ; a son côté pend une épée 
de forme romaîne, comme II convient à m césar, ik un 

«lllpiTenr. 

l u soldat, appuyé &ur une de iC3> furuudaliles lances 
qui embrochaient comme des grenouilles sh on sept 
Saxons -, — wMrto t/tiid murmuranirs, — dit le nioine de 
Sninl-tiall, garde les prisoniiiei'^ liarltares. Plus loin se 
hi'rissent des pointes dn hoBS, s n^ilmt des clendards^so 
j tendent ik^s arbolt-tes, se recourbent des trompes ans 
j mains de guerriers parlant en conquMe. 
I Le coin de droite e>t ivmpll par la victoire de Clnrlc^' 
I Martel, l'aïeul de Çharlemagne, sur Abdérame. Des coups 
I de sa masse d'aimes le héros brne le croissant de l'Mam, 

( i|ui alliiil reinpiai i r la i r. .i\ par tOttlO la terre tlin tienne, 
et refoule vm l'Afrique ce.s uinombnbies hordes au visa^;» 
basané. Charles Martel a le genou sur la goigo du chef 



sarrasin, et il afrite furieusement son arme terrible à tra- 
vers It^ mêlée. En vain les flèches le prennent pour cible ^ 
autour de lui les cadavres s'arooncèlent, et parmi eux sa 
renverse un nègre gigantesque d'une très-belle anatomie. 

Celte composMon, oh l'artiste a représenté par un syn- 
chronisme ingénieux la période mérovingienne et cark)- 
vingicone, est éqniUbrée avec beaucoup d'art. A gauche, 
Mérovée repousse linvasion des Bnns; h droite, Charles 

Maiti'l l'invasion îles Araliei; au centre, la > ro!\ civilisa- 
trice s'élève sur les débris du paganisme. De chaque cdté 
de la croix, des scènes de laqitÀns, H volontsbes, iei fer^ 
CiV-s, r!éni(i!i(r('Tif les progri-s de la religion nouvelle cl sa 
tendance à l unité. Giaque groupe se balance dans ime 
symétrw qui n'a rien de roide et charme l'esil par des 
rappels et des cra-rcspoodances d'une combinaison heu- 
relise, lu» peintures munies Kées à l'architecture ont 
U^in plus quë les tableaux de riiythme et d'ordonnaiu e ; 
les ligures doivent forowr une sorte d'ordre non plus 
I dorique, ionique OU corinthien, mais humain, comme les 
e.iriaii(i< du l'androsioii. C'c.-t ci' que M. I.eliuiaïui a trî-s- 
bieu compris. D'ailleurs il a déjà l'expérience de la déco- 
ration monmnenlals : sa chapelle de S aiwH li iiiy , son 

lien'.ievcle à l'églisedes Jeuncs-Avpiip!e>. sa f.'ranile sjdlc .i 
niùtel-de-VilIc, lui ont n-véle |Kar la pratique les secrets 
de cet art tout particulier. 

L'hémicycle de l'Est, qui fait face à celui que nous m enons 
de dc^rire, le rappelle par ses dispositions générales, et 
r.ii lisie a trouve moyen d'être pareil d'aspect et varié de 
détails. De même le fronton antérieur et te fronton pos- 
térieur d'un édifice se cirronscrivent dans les mêmes 

lit:iie>. 

I « La France sous les Capétiens, les Valois et les Dour- 
I bons, » tel est le sujet de la seconde eompoaition. 

I,e ci'iilie « Il r'-,' ou upi' par UN larpi' srailxisseiiient île 
iuarbre {xirtaut un socle sur lequel se tient debout Jeanne 

I d'Are, l'oriflainmc d'une main et l'épéo ds ranlre, revêtue 
de cette anoure qui la fait resneuiWer îi rAnijedc la Tiueri' ; 
au-deïsus d'elle plane un niess;ip'r céleste agitant un 

I gUive oodé et leiMiant le bras gaïu'be âme nn geste do 

; menace adressé aux ennemis de la France. 

Au Ims du soubassement, |Mnui des débris d'arnies cl 

I des étendards an\ lianqH-s hrist'-es, gisent des clie\alieii 

j anglais n)oris ou blessés. Le groupe do ieanne d'Arc et de 

' l'auge fait pendant au groupe de la croix de ranirs hémi- 
cycle. Les giiiirieis reini is. ^ i .ippelleiit 1o druide, la 
druidcssc et lu statue brisée de Jupiter. La même corréls- 

I lion de pensée existe entre ces deux oentres de coapoai- 
lion. Jeanne, l'inspin»»- du t i.-l. rhasse les ennemis de la 
France, cuniuic la croix laisuil nrxuler et se souiTiettre les 
hordes envabicnnies, qu'elles vinssent du Nord ou da 
Midi. 

1/e grand fait religieux et poiiliqne du moyen flite, c'est 
la croisade ; aussi .M. Henri Lelunann lui a-l-il consacré 
une plaeo jni|K)rtantc. Pierre l'Erniiie, levant un crucifix, 
prêche la foule, qui s'arme et se prépare ii partir pour la 
lene >ainie. Pes |>.iinl( s ilo vciics latines, qui se dessinent 

idau» le ciel, indiqueul le voyage d'outre-nicr. Hauts barons 
et manants, jeûnas M visai, jniqn'anx snfiuitB, loo» s'é- 
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lance h k conquête du lombatu du Jumu. Jiia ie volf l 
SMMdout0te(Mmuieaiimtiin'toesma«ie8,nwlt, anpoiat 

de vue purement humain, l'intérêt des ra('<>s lnliiics nV'- 
taiUI pa» do refouler ks Sarrasins au fuud de 1 Ûrieiit? Il 
Mat «fe p«a qna Initel'Bafape m dwtail milionié- 
tane; l'élendartl du risLim s'avança juscio'ù Pi>itici-!<; &am la 
MitaM d'armes de Gutrles Marlul, il y eiil eii des califes à 
Ptfit, oooum k GraiMle, comme à Cofdoue, oomu à 

S,>villi'. 

Apit s la pràliiJitioii rte Pierre rEniiite, vient Ui lutte do 
Philippe-Auguste avec Un ruclions ligm t'S contre le pouvoir 
rofid. Pliiliii|w-Aii0uate revêtu d'un surcol fleurdelué, en 
cotte de imûlhs et casqué. B'eserime.dretaé mrses arçons, 

d'une j,'ramli' épiV; il duux iiKiitis, aluitlniit des b.iroil-s, iles 
chevaliers, des routiers armes de dagues, do masses, d'arcs, 
d'4pienx, qui, dans lesoiinvnhkine de l'agooie, <e cuapen^ 
dent à Mdi clicval et tAcbent encore de le faire toinlx-T. Au 
l'uud l'un <i|>erçoit sur le liaut d'une roche une de ce^ lours 
crenelet'S, un de ces burgs, nids de vautour* liniJaiix dont 
l*liiljp|ie-Augui>te, l'un des rois qui oonttibuèreu lie. plus ac- 
tivement à Tondcr l'unité française, sut rogner les ailes, 
émous»er les serres et ni&tcr l'iusolcuce. 

Nous voici arrivés à Louis IX. Le saint rui, assis sur l'es- 
trade dont Jeanne d'Aic'occupe le milieu, dicte des ordon- 
nances .1 M l iN' a;.'e:iO'iil!r. Hi'i i iéie lin m' ihi'^M-nt tleiix 
flgures symboliques uubleiueul djtipées, la Udigion et la 
imliee : la preoiitre éOm b ooufonne d'épines, raliqtM 
plus précieuse que tous leB iiéaon;.la Meondo-t'appuio sur 

la poignée (l'un glaive. 

Ih' l unii e cùté, 1- raïK'oLsI"', accoudé sur ré]»aule de son 
fou Triboulet, symljoliM) celle élégante cl spirituelle race 
des \'alois, comme Philippe-Auguste et saint Louis repré- 
senta'ient la dynastie religieuse et guerrière de Huges Capet; 
Benvenuto Cellini offre au roi le modèle de «on f»nét, et 
Rabelais montre sa tête qti'épanonit le ritre de b sagetse 

songeant à la folie humaine; tuie lipure iille;;(ini]ue de lu 
Kenaissance lenaiU «l'une main le clairon, la palette, le 
ciseau et f jqwne, anache de rentre le voUe qiil couvivit 
line «taïue de Minme prise rnniiiie symbole de l'art et de 
la seicncc antiques trop longtemps oublii:». 

Plus toiD, Henri IV à cfaewl i'âvanre «u nùlicu des 
ligueurs soumis, des magistrats agenouillés, des gens du 
peuple et des mères ivix-j de joie. — La dynastie des Bour- 
bons commence. 

Uwis XIV cl son siècle occupent l'extrémilé de b oobh 
IKxitk». Le grand roi, sur le haut de l'eaeaiier de Ver- 
sailles, domine son ëpo-jne. Autour de lui se pressent 
respeclueusement, comme des pUoètes autour d'un soleil, 
nae pUîade degifaiee et de . grands hommes ; Comcilb» 
MolièiT , Racitie , Hossuet , l'iwlofi . l'i-r.il , Colbert, 
Lebrun, etc.... Mais il n'est pas besoiu de pousser plus 
loin oetle nomendalwe, kmt b «oode coanalt «s moms 
et ces visages que bdsMU, b bHMM et b burin ont repro- 
duits tant du fois. 

Ces deux hémicycles, richement encadrés de lioninres 
arcfaitectunles, lenniMat djjamwnt cette salle du Ti oue, 
OM dea plm bdhequi wbatdias les nomtirenx pakià que 



.Nous avons insisté particulièrement sur b mérite de 
composition de ces deux grandes peintures, mérite de plus 

eu plus rare .iii.iourd'luii, où l'on se c uott iHe de fadri .s,se 
manuelle ap|iliquéo au jvemier motif venu. M. IL LebtnauD 
prend b peine de penser, de combiner, d'ajuster, d'équili- 
brer ses (i^'ures, pour produire eet ensemble de lignes qu'on 
app. lait atiiiefois un tableau : — de tableaux, on n'en fait 
plus niiiiiiiciaiit! les peintres du dernier siècle, malgré 
(Ou les les mollesses et tontes les corrupliflos de b déca- 
dence, avaient conservé celte tradition. 

Ixs Allemands seuls composent à riieuie qn il est; psr 
malheur ils n'exécutent pas j b peinture cnti« leurs mains 
n'est guère qu'une énitnre hiéroglyphii|ne destinée k 
re\pres.>ii)!i de II','.!']- >y-;i'iiies ; ont eji oiitic inie 
couleur savamment desagrcublu et d'une discordattce labo- 
rfause que n'excuse pas lonjour* an dessin juste et correct. 

M. 11. Leiunatni, tout eu doiuiaiit plus à l'idée cl ;i la com- 
position qu'on ne le fait, prend bien garde de né^jUger la 
partie pratique de son a-uvrc; il n'en a pas confié les car- 
tons, pour les enluminer sur le mur, a des piuceauv 
d'élèves. Chaque grou(K', chaque flguie, chaque ac( e^M^ire 
a été étudié .sérieusement et rendu avec soin et vérité, tout 
en restant dans les conditions de b peinture murale. Pour 
b dessin, M. H. Lebmann est élève de H. Ingres, et l'on 
j>eut dire s;iMS flatterie qu'il a prolilé des levons de ce 
maître, qui enseigne à fondre b nature avec le style. (Ju^nl 
à b conlenr, sans tomber jaraan dans les tons noirs qui 
feraient trou !.i niiir«il!e, elle a une pranile iti'eii'^it'' 
locale cl emploie sans crainte toute uiie gamme de nuances 
ridies. n bibit lutter avec l'écbt des dorures et donner, 
pour ainsi dire, du jour à un endroit qui en reçoit moins 
que le reste de ta pièce. M. H. Lcfamann a heureusement 
vaincu ces diflicullés, et ses peintures sont dignes de^b 
belb salle qu'elles décorent. Elles satisfont l'esprit par 
ridée et roidonnance, et, ce qui n'< <i pas moins impor- 
tant, charment l'u-il |iar le il(^>in, le style et laciiuleur. Kn 
art les bonnes inlen lions non exécutées servent encore 
moins que dans b vb ; il faut k b composition b pins ingé- 
nieuse des télés d'un ïh-am c.uai 1ère, de-: iors4-s d'une sa- 
vante axuilomie, desexlreniiU'seon «cte-s,<les draperies d'un 
jet beureux, des aooosoires d'un choix sévère, des opposi- 
tions ou des rencoDlr«M! de tons bien calculées, une louche 
large, une (tAle nourrie; en un mol il ne suflit pas d'élre 
philosophe ou poète, il faut encore être peinirc. M. Henri 
Lebmann a éic tous les deux, — aussi ses hémicycles tatla- 
font-ib également b penseur et l'artiste. 

THÉOPHILE GAUTIER. 
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BÊEANGER. 



III 

Saint PuIgMiee, quand il H|>|>ri( |>ar oonir VPiaie et 
VOdi/m'f, neiit quu sa mîTe pour ri'tM'tilt'iir. Omind 
Georges Cuvier mil en train son eg|irit, ce fut sur les 
genoux de n mère qtill onvril ces grands Ihnm de Dullon 
i t (11' r.i'ssniT nui devait nl l'initier h l'œuvre <k> I>it'ii. 
iicraiigiT, nous le savons dcsorutais^ n'obtint pas une telle 
InstilMtrice. A llware oA hii pomientMS dents de sageaee, 

sa ni<-rx' dinso et son pore intrigue. Dorloté el fîAti- à plil!^ir 
dans l'arriére-lM^utique de aïeul, il lie v.i que p:<r iKisard 
h r»?ole de I1inpu$;(i< de lu Itoiiteille. et, h neuf uns, quand 
il entre en pension ma dv> Houli is, il a sujet de s'élnoner 
en s'apcrccvant qu'il sait pi < <|iii lire. En revanche, le frêle 
éi'dlit r iiii'iilji s.nis elforls les piix dé l)onn« conduite, 
l'dilia ralilM» Cbuiilereau, son inaUre> par sa iranquiUilé 
plul6l que par sadérolion, et contraria fort ses camarades 
en leur donnant une lei on niiitinuelle de ■-.iiinijs.'-i.iii à l:i 
n^gie prescrite, et en s'uli&tiuant à rechercher lc& endroits 
retirés du jardin, non pour rêver, pour prier, pour s'in» 
<|uiéler (Il jii ili' ^(111 fiine. mais pour uiuener îi lu jut fi ction 
un f licf-d'u uvie de patiente iiuluslrio, une decoupuie ou 
un parlilage, |>onr creuser un iioxuu de reri»<; et le ciseler 
en corl>eille ' . Le diinamlie qui fut le 13 juillet 1789, il 
n'alla i« la suite des [M-iits {Milriotes de sa classe, polïs- 
soiiiier au l'alais-ltdval à Tlieure où (Camille hesiiioulilis 
arbora la cocarde de l'cspéraoce; le mardi il ne se gliscail 
pas, les cheveux an vent, la reste mal en ordre, parmi les 

l'^i i.ni;i(i( -. lini\.iiitrs ijiii .is;.ii'L^ ali iil la S;iiiiî-Ai;ti)ine; 
il ne mêlait pas son premier juron aux malédictions que 
tant de voix enroudea pnr h coKre lançaient à la dnislre 

tour ('Il Masers df Lutude HiulFrit « trois citit tnille heures; n 
il ne >ni\ail |>a> fl'iin «eil gonllê de laruio el d'un ru'iir 
(li'Iuii'dant d'enlhousiasnic Elie, Hullin, Maillard, ces chefs 
iinprudeninieut sublinn-s de la plus hardie des entreprises ; 
il ne se passionna [tas iKiur l'éloquence eutlainniée de 
l'abbé Faiicliet ; il ne sanglulu pas Kur le cadavre lacéré du 
gouverneur de Launcyl Spectateur plus ennuyé encore 
qu'iodi^reut, il aasîslait au terrible dnme, jtwhé sur les 
loitodu pcodoonai ; mais (but-il oaer mi pensdel), 0 élaR 

■ Cette pMfion poiir le fini ei la minuiie Ju i!i iml u p' r>i>t4^ 
cliea le GlianiO»Di«r;il eil pluad'on de ce> peUts j>u>'inv« ijui in« 
iiat MHifer «iix panim 4*i<lis daas «■ noyaii d* miïm : In Imué 
iaiot, mt lenmi non g bna. 



dé|i.iy>é dans ce Imnulle, assourdi par res tambours, mal 
à l'aise à travers ces courants électriques; l'émeute du 
14 juillet le dérangeait peut-élre dans la IhbricaliaQ d^nte 
corvette de papier !0<e. Qiniranle ans plus tanl, fi la Force, 
prisonnier de Charles \, il fêlait dans ses stances venge- 
reiiscs rannivcrsair«> dont le souvenir coûta, jusqu'au repos 
suprême de Goriix, des regrets «( des pieu» au conte 
d'Arlob: 

Vicleira •■ paupk! il a pris la ludiiel 
Ua bcN lelcU a Mié et gnai Jour ! 

Mais le pa«'-lc on su maturité surfaisait singulijireroent 
ses émotions enTanlincs. En I7tl0, le très-sage écolier de 
b medei Bonlols, intelligence emprisonnée dkns sa chrj- 
■tlidc, seiisiMIiié > iij:<iiirdie dans les lindies, n'eût pas 
aisément risqué de s'enrhumer en s'enrâlant dans tes 
cbœnrs des Sperliates imberbes de son quartier 

En I7y0, le père de R'ranper, " las de payer sa modique 
pension ', n l'expédia par le co*'ho à IV-ronne. Là, il «einble 
que l'enfant ait voulu commencer à vivre. Sa tsnte, anber- 
gisie à l'enseigne de VËph Royale, s'engoua vile tle son 
piqiillc. C'était une excellente femme, qui a vécu jus- 
(pi'apirès 1830, Offueilleuse toujours de la renommée de 
son neven «t to coMOlant parfois de sa gloire. Ella l'adora, 
mais llnstroitiU^ye? Die y prétend'tt, au moins. Die 
avait, dans son étouib bibliothèque, quelques livres tombés 
de la manne du eolpoftettr : tomes dépareillés, semence 
récoode! Béranger, qui h Paris avait «uvert (c'était son 
fonds lurMiui ' la Ili-nrintlf i l uno |>ft!c tradiii lion du Tasse, 
lutchez sa UuileillAa/ic, qu'il copia quatre fois, Triêmaque, 
qui le cbarma, et ZtSn qui l'étonna*. Pénelon et Voltaire 
lireiit oontre-poids dans sa pansée } nais tous les deux l'em- 



' Fn <M tnbr<' 17M1>, un jour de Tac»iice« k I4 pcinion. comme 
1 jc traverflai» la rue nrcc une dr mes tant***, iiuu!i nnus tfOuvonf 
« eriloiir*'r< li une lu'jle .1 'iiiinnn'i r*! do ft inim** r'IrayBni» a voir, 
■ IN t'0?tnirnt .»u l.nïit tl.' loiifurx fiii{uett U-9 ti^U'it dt tt gardes du 
« i .ir;i^ iii-*sMai r- « a \ <. r ►■■i .] 1 1 A Ce «prrtacle, j'éprourai on^ 
• telle tiurreur, iju l'ti y pciiiatil Je voii encore une de cc« itl»» 
< stDgIenica qui paiu pré* de Mi. Aassiainje l>éai le eiel d'avoir 
c été éloigné de Perii pendant la Tamw. » {B<raager, JT* Me* 
graphit.) CelW ■•■■ibilité n'cei que fort esitaabto ] mai* na «nr 
ptua haut plaed a'aïuaii-il pas regretM le i<j«ar it fu'm ■«•• la 
Terreur, ce* aanéas tout le* courage* fareni su aiveaa de 
ioalsa 1m loiiirnuieee, oft la pitié fut tniii infatigable <)ue lei 
bourreaux, où lea enfint* réfutèrent lear coaplieitd dn crime 
el prirent leur pari do rbcroVaoet Pour Béranger , pour celui 
i|ui (levait être OS de* iaapiraMura de U conacienee populaire, 
il vAt été fraeluawi d'atrair vu de prèa le peuple eux heurea 
de fict! exc^s, et AUfsi aux heure» de non ^'i'**'*^: mais IVnoIier 
prudent Irantinil la oircoiisjcction au \ieillard, tl r,»rit:i r, 
à *on ili-rlin, rép ' tait > niriliie Si»»\t;h. intcrro^^' »ur sa i-undiiile -'n 
n»;); t J'ai v^cii, • J'J 111^ le répondre avir Ilarnnrf, nrv^ Arnii/' 
CliOnior, ave<? inaclm i'- Ucilmul : •: J'ai aiitii If Im n et la patrie 
jusqu'à mourir di' iik m titi our. ■ 

' ,IJéraiifrer,l/u Ui. ;ir.ipiiir) > l).'«t>rro«a, » a ecnait Juvcnal, 
irt''miN«aut lur la décadence loniaine, 
« pèrcaert l'iMucaliou de ton lila : > 

..... m Bulla ninoria 
CoBatMiit fiatri quan filiat. 

'Di'rangcr cd-il rvat<^ Adèle à «on culte pMf se* pwfliiar* 
millrei de ftaaçaiiT II garda du moin* la rali^tw im Bamae, 
auquel U aterifiait trop légèrement CoraaiUa. H «a WHlall b 
F<Ml«n d'iToi r <<ti' prêtre, bien qu'il ett pa coniaw tant d'autrua 
•e dira i* la rtliginn di F<edton. Quant h Toltaira. i«n jugemeal 
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péchèrent de prendre goût aux sermons «lu curé de Kroone, 
qui défendait son autel ébranlé avec une maladroite vio- 
lence et dans le plus mauvais langage. Racine lui-iitt^nic et 
too JomI aidiKat à dévetoiiper dus leur ditcipto la baine 
raîsennée des fionelioiw d'eafinit da chcBnr, qni lui mit, 
CCI laiii jour, attiré de la part du prêtre des remaalmces 
jM» chrétiomes en des leraiea fea fleuria. A oua aiu et 
demi, le néoipliy te révolté communieit; il n^ah pat deuaa 

a!is f]MHricl le tonnerre le fnippa à l'iiisliinl iiii'me ori la 
tante répandait, en se «ignant, de l'eau bénite dans sa 
chaanlm. c A quoi aert donc U» een bénite? ■ murmura le 
railleur qu'il fiil sorti de son évanouissement. Je n'ai 
pas le courage de sourire à cclto épigranmie ; je regrette 
lea aainles crédulités du jeune Ion et du jeune Kliacin ; je 
fagrette le diapalet du petit Mozart, et, si vous le foulei 
même, le colle Molfttriquc du petit Gofithe pour les Anvea 
mystérii.iht.s d.' l i nature; je regrette, en écoutant ce 
vagissement ricaneur du sceptique, U uelte et reapectueuse 



Rrgnart. i 

Cest une tiiste chose qu'un arbre sans llcuts au prin- 
Icmpa, et qu'on enfluit lena crajanoaa eu mène sans 

superstitions îi douze ;ins ! Enfatit e( arbre ont clinnrr 
de se dcsséeiier t;an.s grandir; car ello e^t \raie lu {Hirule 
de Tapâtre : Inertmenium dal Deus *. 

Un an plus tard, Béranger, qui avait tour à tour essayé 
d'étie garçon d'auberge, horloger, orfèvre et petit clerc, 

I i une dîiêction plua 



élait C(»mplrxc- t't inii'\i* ; j<f Ils. ■l.iri* U IlunjrapKie : « Mfn amis 
« «e «ont parToit ■ (-uinr* Hu jmmj ^(c ^rn.'ii m in-irirn Voltatro, 
« ijialgrt' tf.-ju jt'iiMf jitiuii j uur aoti r'''l^' >i" r'-f-irti.ait-'iir et pour 
« la mcrT*-illt u'f !.'fuU'J[li' Jt* r-un ] uit^atit ^'t'-iuc. l't^il" (.-spt 
€ dr frm.i' iir iim^ . apprt'CM'.nin Af Bun fuvrtt n'a |ian at:r'n<lu 
« (|u'uu t;n lit uutf niuJi: *Jti France . «Uu date tie i L'puijut^ où, 
€ jcane encorr, je cru» m'apcm-voir de «e* pr^f^rçnrcs injuttlcH 

< pour Ica ^trangcT'i , «t je le prit preaquc en haine loraque plua 

< tard je laa )r poi>mc OÙ il oaM(aI««niiR d'Arc. T4SritaUadm> 
« aiW patriotique, ijui, dH l'mfiîûea, fut l'objet da bm oolte. > 
Le lOJiuA laae. u écrivait a M. Biiftaa Mo«l : « J'atoe et admirr 
« IUb«lai«. bien qae jeseï* ol>K(é d'av*Mr qna Teltairo, qtn 
c tvait UB fteia moiaa «rifiiMl, «près l'avoir oiallraiK el dé- 
« pavilM, tui a calavé lapramièn place parmi lei réforraateura 
« qM la Prince devait accepter, alla <]u< n'ajinmis ru dr goiit 
« poar les cjpnix trop raatirw. s A l« dite ilu i't man 18^1, il 
•dreaaul à M. Eu|j;>''n>.> Soi-] encore cvtiv phrate ainbigut- : < Mui, 
« je n'admire Voltaire -(ut '-nuimn if ueuï réformateur que la 
t Kranre n pu ndnptrr. Kn parlant ainxi, voua xcntcz que je laiaao 
« de roti' U ;i»rt.. ,iii''rairc, bien que ec «oit par l.i diveraité de 
« «Hs tuît'iitî. i:u il .lit pM fiurt- acct^^fcter *ea id^e» pkiiluifopliitiuea; 
' m ait; il v a I ^^mi ii r tn-' » i •* r ■ I. r 1 â V Bl'';ir 1 jlti*-r.i jTi' il"' -r v .t ,i vr<'f . t 
En '««pletubro luM, i'ui i-ii"ii lu oritirji),i »'.'i.\.i . ;r n.^-vtiieiit 
trnn»fornii''0. < On parla ili' Voltaire, fl Urranj^^tT nr îji j - ^.iit piln. 
• Iiiin4 Kot luoindrct pagea, di«ail-il, on neot loujoura un grand 

< < .1 ir 1 .11 a'aiple pour défendre une caïueiaerée; quelque arme 
t qu i! emploie, aon énotion «ai toi^enr* Traie, B*n bal toqjeon 
a la jiulice. » (SeavMrin 4* Bénngir, fat BugièM MoBl. /• m 
prétend* tirer anana* MaaéqiMBea de ce cmiflît d''arfnBiMtB, 
•■pMée t»M avM la aatoa beaiM M, et je a'ai guère beeoiii 
de renaniiier qa'eo littinlare oeane en lente* eboie*, on 
pardeane difficilement k ceux qu'on remplace. Ce n'ett paa du 
recto k propoe du leul Voltaire que Déranger a'épuiaait en con- 
tradiciioni. Le vent du caprice aiilailoeBtiattalJeiBeat 1m feoil- 
!age« dana cette toiét de* orada*. 

• Horace. Odt v, lir. UI. 

•Saint Paal. VÈftlnfm CmMUmê. 



réguiièn, mai* non plus profitable à son progrès moral. 
N. Ballnede Bellanglise, un ancien juge de paix qui reve- 
nait de l'Assemblée législative, dola I>éronne d'une lirole 
primaire gratuite. Lo veut des réformes sotimait alors à 
grand bmit, et les collèges n'avaient i^as eti- plu» que les 
églises à l'abri des réformateurs. » Jcinir ( iioyen, n deman- 
dait à des marmots en jaquette /< C'atécAisme tlimttUain 
ét tMnOejunpn à rtiueatten êt Cim H d» fmXn ae», 
« loi qui connais les droits de l'homme et du citoyen, et 
0 l'acte conslituticmnel, dis- moi i]uelles sont lc« précau- 
« lions qu'une femme doit prendre hmqn'eMe /apeitoit 
a qu'dle est enceinte ? ' » M. de Bi llanplisc n'en deman- 
dait pas tant ; il lui sufQt d'établir dans sa maison, où 
Béranger s'installa des premiers, une caaeme, vn club, 
une municipalité, un UiéAtrr'. une salentseaneoourci, un 
pedt ménage pour les pou^ ts t. lublieainea. Des fonda- 
teurs de la elle nouvelle pa.s un n'nN ait quinie an». Ils ne 
perdaient pas leur temps à la grammaire; il« rédigeaient 
des remerefments I Robeapierre, MWMtir de \a pairie; 
ils n'appn-naient pas les niaiseries surannét-s di- l'Iii.stoire; 
mais le moitis âgt^ di-^ bumbiijâ écrasait sous son éloquence 
d'apparat les représentants en voyage. Béranger, artiNenr 
inhabile les jours de pdile guerre, discoiiralt r ommo pa-; 
im de ses collègues; il devint rapporteur des suant i .s iln 
( otiiiif, un peu à cause desOQéQHiiiie,iiniaarTitplus tJinl 
à en r.iire nn liomme de bvraan, uo pea à CMUe <ltt ferme 
stvil qn il avait acquis dans la familiarité de Nestor et 
tl'.Vbner : secrétaire de la petite convention, il eut quelque- 
fois la charge d'exposer ses griefs contre la grande ; mais la 
grande ne s'en occupait gnèie. 

Je ne vt^nx [m trop médire de l'innocent i>ie île 
Péroone, sauvegardé contre la raillerie par U reconuaiâ- 
aanee Adèle île Béranger. Ce ftat dana ce milieu nalvemeni 
«factice el sérieusement ridicule que le neveu de raiibergistc 
entrevit d'abord la vénérable ligure de la France; ce fut là 
<lu°il !« désola à écouler le bruit lointain du canon autri- 
chien grondant sous Valencicnncs; ce fut là qu'il défaillit 
de joie quand la nouvelle arriva que Toulon était encore ù 
iiuii!i. Muis M (If lU-ll.iii^liH- n'aurait (ws iliminué le piilrio- 
tisme.de aon favwi, quand bien même il lui eût enseigne 
les éMmenIs do latin et du grec, et les leelenra de Béranger 

y aiiriiienl f:agnc plus (pie n'ont \oulii l'rivoiier des i riliiiiH s 
qui avaient de bonnes raisons pour ne pas aimer Tlieo- 
crile et Virgile^ plus que no le crut jamaia Béranger Ini- 
méme. 

A Dieu ne plaise que j'exige du poëtc un diplijme do 

docteur èt-letlni» et que jlolenle im procès «a cbanaoa- 

I J'eiTiprunle ce formatoice, eacorv plu* .itn'/< .inl que bur- 
jmq'.ii'. au ttvn* rrudil el paaaionr.t* ou M.M. lit? I loiu-ourt ont r.ï- 
tîotiit 1 J/iWL.irf tU la tocirit fran^'uie y^'niari! ta i > .nfum. Ti-'ii ti 
eôtéjtî in.nive un i oupIcliiVip. r.i-' 'iniii(iic. '['-li m-fi-rapa!* pla.'v 
au monti nt v.. i; i .ir iiuti r pr, •••jr^'t ili i' v 'iUit < >!»• H- - 

ranger. C'est uite ni^re qui eon»niente en rl-.antant lo fameux mot 
da Sébastien Harcier : La Mirr^iintr ai/tit Itufamt : 

Lea Ikrrra aainti, ri-mt'li* J nhi<-uritè». 

Tr«iutl>81 ".i TNi.m. ili' I . Iif.i .rr. 

En lai diaaiit «inil cti drt t^riica 
àO'àtmm ée l'islelUltaee. 

|Ii7nléN««r d'en métag» r«lp«>K««w , joué aur te dtéétre de 
IX>p<fa»S(*lioaai da In ne Favart} 
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nier |wrf e qirtl pM ■wehê dans Its cliemiiJ de Hejfw. 
de Brunrk et de BoisMWMute. le swsquo tofleorderidéjl 
TK! polisse point «liiiis le jardin iIms incine* Krecques, je 
laiss<- le citssiqiie : • Ah! vous ne savet pas le lalio ! • aux 
Sganarellcs de la littèratnFe qui ne l'ort pas Moé iams 
MoJii-nS i ' j'a<Liiia' rinslinct puissant qui lit 

oiwiiler le laboureur Uurus à sa charrue el le palefrenier 
Blo(milMdmMnëcuTie;*ironmBpnMaitliauiooiip, j« 
réciterais la liste entière des UHfdurah -l jmrH, telle que 
la dressa Soulbey, en y ajoutant de nxjii dit l un supplo- 
ment anasi long qna b toute *. Hais Béraiiger n'est pat un 
jK)''!.' (t'iiisiim t; el d'ailleurs, ces inoU mémej JMélie 
iniliNcdtY, nipugnent essentiellenieni à la nature <fe la 
mn gallo-latiae. Cbtz les rt•|lrl:'^jelllullls du riiispir.iiion 
Mptenirionale, qu'ils soient Augk>-Sau>as ou Germains, 
h Iradilion bibliqiK-, l'esprit de fimnillc, l't^rgiedu génie 
teutonique, <el AiUtr qui litHil à >;i ■ n i n'in loiilesles 
Gooditionide la vienatktnaJe se ruÂ»uiiiblt.-jildi^leljeK«au 
pour élerar l'ime el pour fijcnodcr le talent. Cha noua, il 
n'en snuniil rite ainsi, l'i iip!'' il' liirinnlions et ili' siijvr- 
positions successives, nos luibitiuks vt noliv langu^f nous 
ratlaohent à h iRomc des Géaars autant qu'à la lori\ 
celtique. Mépriser l'anliquité prtN-o-roinaine, c'cal iiure (i 
de nos origines ; c'tsl oublier que nos ancéire» ont pillé 
Delphes, el que le Brenn vicloricux a «licli- des arrêts aux 
eonsula; c'eat Toler h» Iréaor de la Fnnce* 1 Si uouaainMns 



I N« fiinoni pat, m^nio ''ii mms joinnl", trop rte coni-i-««irin« i 
it^s ftT'^t&mCfl qui ne ti?nJr3ieiit à rien rnoiiis i|u'à I& tli']<r"'^i^<inu 
Jk l 4rt. Un piMiseuf ij» on n a ■ ■i;i«ra p«> île partialic r n iti' ii > 

çm:-!»}!'-* u 1 ]"m:ttMii |'r'''iitii^M)f. riultr^ti- f'hawlc*, aniirlijin' pirl 
rflill'- f^omm-* li faui . î'_'v qui ii'oiit pj-« liauî' l.i mu--: ; 
c Nûu^ awïHR vil naitr.* n i Itfs pot'Hif* ^i'f* ttuvrier*. qui. entre 
t noiiîi. Ui3otiT.-It: îMut i'.ifl. iir v.ilrnt p*3* tic i/tin pain et df bonne* 
c tioltc». Ia:^ Aittt' rit'ainié uut Je» pûènies livs uutrit-reii, (|ucjc n'bi^ 

caiteitil pMàdWBMr «n nam pear m* faitada Im* Ih«d im- 
«c«mnod<« eu va aiMMluiircaavaaablMBratoaflé. A^aai l»an 

. lie U po<<i<?onTrièr«irViTenll*(ettV(i«n]^e<liqua(!>— M«ni«i- 
gocur Ou|>«Dloup,dantton li««aliTi«D(rjj<i««i<i»n,aéloiio«in- 
■Mt pra«Uai4 là adecMUé pour tes lettré» «la cas éludot sapé- 
rieufas qai Mraal toojooni tu lummmtit (kimwiHircf Uttmi) j • Bn 

< littt'nlure. l'eapril ncanlfitiiM; le* <-on>ui<«anneii lild^rairoi ci 

• la forcv <]uc il'inno la haute édttcaiiuii sont in li«p9n>«bl«i. Si 
€ tel poOCe cAi fait te* bunesMs, il eût peu(-éir« Ht «up^rieur. 
« landlequ'il B'e>tquetouchant,Ug«r,gr«ci«ux.quclqu''roi«t.-uer- 

gi (Mr, mai» incpal, cl »<ltnirt'- nioin? Il cau>i> I" ii'ri t,il.ju! im^ma 
■ que la rrtîiililion o\l il m/. ... N'" l.iu 1- i 1 -i .!: - 1 ruru <JUC 
c lotti"?-* îfl- «i^nimitt-* snrinli'a, 1*1 ici riirlo aiî«*t t.ion tjo- ftom- 
«nL.-''< im!.is1ri'?j!e!*. ■-•ouiiiï^TciiiN'^ "i trulilaires. n'i'-.ifia nia^ia* 
« lr.i:ur<' t.i -;irfriitut', qij'î des 1 niti t 11 leur:, (i^î la ji»uni'^.>.ç et 
( ^l<- ■< ^.' k' -1 it-'ii f - Ji»ii poii|t]i'fc . no t'a'-it-il [1^^ qii't toi|* ;iic:it rci;- n 
e tiBci^iJuna'.ioti aiîii'/iirgc. n-^ez forte, a»àe/ tiaulo pour qu i.-ll« It^s 

< rapproche tout I<'< uns ilio autreu, danicen réi^mn* tupi'ricurpt 
e où il convient il l'honneur «t ii la k'iicilé 4u genre bumaia que 
c eeux qui >oni \et ebeb et iMUaala^» des aaiione m rraeoairent 
( «t l'expliquent sur le* inidttu g^atraos da l'koaiaaitA. > 

* « Ce aW pas uia Amto, aprk* loat, si 'Ciisr • conquis les 
e Rnule* ; (i le ebriitlantena le* a trearécs ItlinM i ai Im Bar- 
« harps ont 4M forcda da d<pe«)Uar lear prepia Idiaiaa poar 
t l>attiutî(!r d'âne voix rude la laugnei dei ▼aineiw; ai l*aaiq«e 

< cttiluri> du pari qao Bon« hahiton*. juaqu'an iiw aidclai a 4l4 
« latine -, si le moyen ige, mtme aptv» l'iolroJaclioB da la IlUé- 
« (Mure Tnigaire, a eaatiaué l'uia^^e du latin: ai, k U reaaïiMBee, 
« rSaropea éU latine «ncoro ane iVii«i ai, pouree qui nausooa- 

< cerne pariiculièremeai, en Francv, ta xrii< ai&cle, averti par 
a «on inilinck profond du g^nie de notre laague et de notre lit- 

* Idralaro.a'eel refait presque eoapKUBenl latin; ai enfin, k 
c rbeara qall est, celi* laa^ae el celte iKléralara aal anoara 



k nous vanter d'a^liasnw el d'wtauUi, ne déoieatonapas 
autre âoge en ngimlMnteonlre Alhteea et contre Romel 

Si nous exaltons nos oratri is . t ikis Mil<i;il.>^, n'oiilillons 
pas où furent |M>ur eux les «At^inplaires de 1 eluqueuce et du 
la tmroure' ! !Si nous lentoos la fcrtuoedu |N)Ata» avant 
<!(■ n^i'iiiniiir ri-riin inrcrtiiin île not paoaéea* rommiis 

lloinèK et cuii.Nulluns ksditiux* ! 

Béranger eùt-il ronlealé abaotunient oas idéaa? Non! 
r.ir il eut an plut d'une occasion le presaonliment et 
|ii >.v-i|ue la divination de la beauté anli4iut2 *. Hait son igno- 
rance qiifUjue |M>u rancuniirre ilùpravait ton jugement, sur 
tant d'autres points ferme et sûr. Le poMe de Ja CmAa- 
rUit *• n'était paa fait ponr raaler iniouâUe aux bmlUnUea 



« lettra racines lea |>]ih profan-li^K, Ich ptim intimm nt lea plus 
« vraii't. liijnpuu pjirl.T aiii».. .l.in- Ir ml laiiti. . M. AuipètC, 

Hl»f 11'^ i'ifft-r.lir,' .ir ti fV.Tii-i^ dr liif 'f Xïî' \' -\r. prt'f.n-,- . ] 

t M. S iijiti'-Uftiv*', qui' ■(! ni* nir la^t - p.is i iiit.Tnv'rr f.ur ci 
qut?i,iKHjs U :t<!'rairt?i, <jui eumpurt^âut uu ii.i.-r'''i niora]. ii r.'s-.inii- 
i-'\c'--.lt'nuuî:nt lo* rt'%îii!.ils Brjfi luci 'lu rniiinuTr.- - .li; it r.d- 
tel i I f;*'nO'j avec le-i mcineur'» Jim iiticuMi^, ,: t'n j îjili.>i l:i- 
« nii'ux dr nasjrturs. et qui n'uubliait paa pourtant on il l'îait ni- 
^ gcntilbonimc,6c faitail réveiller tou* les oiatiiit par «un valet 
« de obaaibre, qui lui disait : Uensienr le ooaiie, voua avez de 
« grandes oboses k faire.; Peur qui liiatl laua le* matins une page 
« da Tbaejrdide ou d'Hanère, eela serait dit mieux encore que 
c parletraletde ebambre, etd^ine manière. j'ima^me. plu* per- 
« Buaaiva..... Après avoir.ln, au idreil, une page de l'Uàait, ita 
a n'irait pas pour eela eoaquérir l'Asie ; mais il cit de ceriaiaet 
« p<>Tis<'. > <i abord qai a« Mitraïeat pas, U en est d'autres qui 
c VI' iJt II :ii et ftnctifleraient d^l|«»«laMi. • (>aiii<»>BaaTe 

iur ll"mèrc. 

' Vaici troin oeiii.t an< p isii s '|ut.' le vieux Joaebira Uu Bellajr, 
L'xliufiant 11.'» coiiti:n>| ijiain< .i • <Jin>.'iir natre TuJiritrc H une 
« M'uiL-rlIf , ou pf|'^'.' ^in'ififir i r rii.ur'.'''" jJ"«(.i , » jotatt ce 
'Tl 'i*' K'ili'rri', ijii-.; l'-i t .i:'ilai!i'--i .-l'i 1 anii-'t? p'jr'li'jia' i'" 4out 
Iraiwini"- 'i'-'puu Uomi.ii.I jii..ju a rii.iî-M ihriaiiJ. fi tjiti. nmiuie- 
naiit ejicuru, peut eiii;ii,jer de iiinivello'. con'iui''tcs ; « l.a don':- 
« que», François, raarch«i cour*(.;euïeiu«nt Ter» eeitu «uporl i' 

< ciié fontaine, eldes scrvea dopoutlie* UVllo (cuiumo trou* a«ci 

• fait plui d'une fbia) omaa vus tamplea et vos aaiela. Ko erai- 

< K»*'' plu* CM oias criardei, ee Ser Hanlio ol ce toallra Ca- 

< mille, qui, sous «aibre do bonne C»i, «oas aarpieanaal tout 
« nnds, comptant la rançon do Capilola; donnes on cotte Oiteo 
a mentcreeie, et j samea aneoto an «aap la laateuao natioajdes 
a Oallo-OreM.! (0(/ktMt tt /ItwIMtiond* to lanjus jtwnfoiM, 1&I9.1 

* a Btranger a ccaon les éerit) de* anciens, le* tragédie* de 
c Sephocle surtout; il a lu le Platon de U. Cousin i il a «u le 
i iim'ii Uplii» Tif pour Aristophane. Il excellait m^me ianalyact 
« corUiues comédies de cclai-t:i, et iouhaitail «ouvent k U 
« Fr*ni;o un pareil genre de tliéàlie. • . Article de VI. l'aul Bi>i- 
leau.1 « L'njour, quelqu'un 'l'-»ei amiilui traduit quelijue» vers 

< d'Ilumere. li.'raiver .irr.'i" tinit à l uup le 'l' ol iinnieur, el lui 
« du ; — l'n iii"itiiTii. VI I. ^.lu^ troii.i ' .', W- ( '-'.1 1" 'Joit pa- 

• '"ir ■ ainsi. c'.iin:i.'-' l'il .1 1 s- ii -..iil, r..irviLtll M. I ousiu, tort bellé- 
. l'i.T'., .■ iniiiii! i bnrui. On H.iumel la i|u'',iicin à l'oncten 
■ uiin -ir. il'- 1 imtrui'tuin pub.iquc. li>T*nger avait ration : ta 
. ira l'i Li'ju «tait fauase. > (iiavinien Lapoiaio. Jfdmairat Mr 
W.)riinj«r. 1 1.1) poiïle avait m^nto parfoi», ca Uaaat dos liadaellaM 
de lantiquo, l'iatailion p. i, irante di l'original. Aiaei,un 
jourqu'il eauaailavoB H. JatiepU liemard, k propos de l'aimable 
duo d'Horace ol de Ljrdie, i»on*c pratat «*aas,.il pidlandit que ce 
devait ttre aaa «raMcripiian d'na iT^qaa gtoe. s Un Bomain, 
domaadait^l, aafail-ilsmcda«pr«Md tait » (PMafwn «ipuinp* 
iirtpr ) ta prina* da la cnliqaa alloamada} U, Mils^arlieb, 
daaae raîaon k aa conjeelnre. 

* LaCanIkerida est bien, comme l'a dit un commenlaisur i.'nii- 
ii«at,<aBo cbaado el pare dmeraado où l'idée e st figurée k Vna- 
tiqua. » El pourtant, oambion loin de cci vi,ri>urfiu«es i-i pathé- 
tiques peinture* Je* ancien» maître», la .Sim^lha de l lico' rite 
et U huitième églo,:u« de Virgile ' Quant k U j'^unf. d un, 'p.i a 

aut-étro 



n<riaa«MUit,darondesi» de Clément liarot, elle «*l peut-éi 
lua toachaala qua U jmmi fSanSM do Biiaafer ; maie alla i 
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' parfums du printemps hcllèniquL', il iii< tiHiL mal^jre lui sur 
! (on froiK la « ouronuo du vipillard de Tfos, et quand il 
! enteodail la tondre uiéludio <Il- vos histoires, d AnUgmie 1 
A iphigénio ! 6 Nansicaa : il ne pouvait s'cmpècber de crier 
tmt larmes : 

En vain bat-il qu*<Hi me traduisB Homèrt, 
Oui, je Al* Gr«c, Pvtlmgorr a raitM. 
Sm» Nridta j'mi "Hihiww pour mtn, 
J« riùui Soeniu ta la priMR. 

De Phidias f «MMCMti Ic» ■ WWil h », 

Dt riljrsiiis j'ai *■ In btnb lauir. 
J'ai HT raynctla <ifU« lciiMle*« . . . 
Cmi Ik. e'wl il qa« j* foadnii marir*. 

Si pourtant la diMnission suivait. Use fAchail, il tein|ié(ai( 
contre les Grecs pr«?i(iuc autant qm conm les Romains. Il 
croyait que l'élude des languet étrangères avait été une 
source de malheurs pour les lettres françaises ; iPjurait que 

• '«•tait un (li s,i>tr" d'avoir di''jii'iis<'- trois sitVIi's sur les 

ilMiics du collège, et il se félicitait de n'élra pas un de» 
écoliers. Pauvre honuneqai, en s'imaginaat fraiiper quel- 
ques cuistres, |X)rlait la iiuiin sur ces libres !,'éni«-s, origi- 
naux ù force de lubiiurs, lUcino t-t La Kontainu, Goraeiile et 
Molière, Manillon et BmmmI, Féneloa et André Ghëoiirl 

Qu«^ d'injustice* rl i|im' d'i riciîrs ! II cssMViiil (li's iiii'disjuH'es 
contre Horace', il uiait la littérature roiimiiic tout cn- 

mIm poM4«e. (Voir Bémiigw H tu CftonMM, pu Jossyh Bw- 
■aid.) 

A Gricc à c« Tia de samir RrwdroDiiêet 

Je cniU Toimvr rm ce» MCleni »it«1s» 
Ou la li*<i>3te. myrtv covraont^. 
Soii* un l'tif rat it «ait Ir* lut^tt fi. 
NM4u( le Nord, ••»» un Teat de colèn, 
npnaMoiu ce ciel MWwfc 
A ■• pM^tr rhonuie ■ M n Mtl|ilali«. 
I>e *in lie Cliypre s crée Ufus Ici 

^ Uaj« 4a bULel <|iwltiaes mau ma font credre 

Qa'jJ eu en Fruce a des Gnn apporiit. 
fteteal 4'AUirae: il d«il pulcrde ^olre: 

I> LtaMi*4« 4«M|wr droit de pweMé. 

AtliMi* e» Ubr» t Ania. quelle aounllel 
4^1* d* l^xrien % cojp r< lleun>ï 
Hiitn dAfi:* in« c<>u!'<\ I* Biri'^i>r'-'r adèlal 
Kt ilur* vu vau kur le Min de Nirria. 

'Le Pigton NKt/irV'r-.' 

• Vnif i ut;r |f-;irr ploiiic Je BuuH-C'iiS'n-iu*, dv yvUh'i nialici''' 
j fc Dil-vuix, mâi-î. fil luinrm-, lotit .1 fnii Ijoajlf n'i ri'.n t" 1- V-,-- 
llOuai'. Kll'j 1 iii;î j.îr^";';'*f :t itn niciiitcv'lo , M- Ciiuv.hîi, qui 
1' Ti'avatt p(i* ri-vi-.l ■ il II I - iT. H '.l'un j-ant: ■ îo * jri-- IIi'- 

I raco el li^raii^t r. « Aij '- Jiiotiîj'-'ur. ^'rau-»,' j our paiavre llurairt* ! 
■ « c'«*l le dieu inronnu pour moi, qui n'ai jaiuaié |iu savoir le 
' «lalÎDiiiMif il inait (ami aiix Orrrr. ijuv j'aime auaai aaua ie» 

• MBDAtIte, que ja ne |mn me Gpurrr qu'il n'ait pat m bica 
a »mtn Mérita <|ae !•«• c«ax ijuv de|>uis oa • toiiI* lai eoai> 

• fU9r. U *'((( fml fMVÊr, fumni U muni» Mlfar MwMt la UU; 
î • nm, c'mt qoand lo aïoode U relèm^a fal m ta Maia^ de 

« toatle monde. Je ue vou< rt-morcie paa noiBaiinanaicur, de 
« tottt ee '|a4^ roua vmtlrz bti-n rnr dire d'almablea en me com- 

• parant au pri-'/ijr <(<• .W- ■ 1 ne Mms, gare il vous' »ivou« |>ubliei 
«jamais lo j'iir*;!! !e! lin vuu» tcis i/tt-n revenir do vulre rn. 

I gi:iut.'iiit*rit puiir It.- c^j ii»jiiiin r i..ii.i-.r,i, i-n ftiv<.'ur *iu ^'-iffriir 

, • d -lii^'it.V. > l'iai; i y U' [-ntrti''^' 'jiii I )ii_-/ lïi' T.i:i .:<.'r 11 ilyii-^il 
I canifc lliir.ii^'-. t-iir. f ■■ • l'ih ,ii lii --' rvai-t ilf 1 .1/ ol! "i 1 ■1- 
laiM, f'I 1.1 l iuiiil^i-- l'riil: I p ■-. ;io:i viic i>uMp 1 j ar li- »i..Jiii .li 
Drulus, t îail l'ili- l.i n.^'il'.i'iiïc r.iitst' lii -i r«*-'-cntjlrM iii>- >iii rtinn- 
•annirr .pu t/*'. .iil [iiH iitii.,i NS'aiorlo.j .If '..• s "ju.lrii ». j...iar It- 
plu« graoJ iiuiiuC'ur .lu luuu li 10& ; ujuix une Iiit'rc: il>.^c^^^u 
4 U. Juaeph Iternard, en IHUO, risiutt la «ptorcllr i .If ]Uu« 
linaiblei proportiona, « J'aTsia beau proicttcr, quojo n'avai» 
i «ta Ronce <|o'k l'aide da tradaetioaa : Bitane plAiaaBtefi»! 



tière S il condaamait sans reaas^iioii l 'allcgone et la mytho- 
logie' ! Il ne laissait pes une pierre au temple des Muses, pas 
un laurier dans ces bois «acri^ oii >'eère> Camille et Myrto 
v aia i ient de .rejoindra Leshie, Cyniltie, Délie el Ulagél U 

« Bte diaail-oa> «a voib«n ya* ^ue Tova l'avaa éladK k IMIt 
« IToaa riaitot aaaa cMie.— 11 eit eaeoN des gea* ^ai n'aa tm- 
« tant pia ddaeidn. Ve«« eonptreiiac, 4'apiia c«la, anii- 

« palkie pour le* LdiiiM. >— Rien n'eatplw rehattll l|M eaUe 
■ comparaiioD de Béranger et d'Horace, al 11. TUaMB'élail ri«a 
moina 4|tt'invent^f, cguat'..! il dixait au po^le ti l'agonie : «Savex- 
« VMiacaaiacnt jr voua a|>penc, IK rangertievoua appellel'Ho- 
« raca6«>(ai». ■ Cepuiidaitt rien n'cat moioa exact. Iloraco 6uii 
UBOBdAlaiiidulgvat, unlion cilnvcn «anii ajaitine. uo dcrivaio 
amoureux itt li-dri-». pnnr l.?i. L^lin s cll. >-iitfrni'« . Se» iijr» iii- 
iluxrifuaen avaient j.eur Jii > ul^-,i;rf ; il aiiiiiiit .l.in' Aug««i<' le. 
f.Ius ili_-I|i-nt i.: M « riti ; Lies, . : li .1.1 j.r.* l .-pi .• t iiri.li- i;.- l'.ilon, 
*i un iful juur il lu- .11 tniliit .Iiv, j4ii.,-r \.'r-, ". our I.'» 

aLaisier au mveitu de» n.iiliituii''*. Hcr.t.-i' s inpi niml j'<>ur plaire 

\ à Variu» el il Virgile. Ilorungcr uis nill.ii! 'i.'aucuup sans Juulo 
pour *ca pairs et pour la pualL-ni , u^aj» plus encore peurlo 

I paupta, et qnaiqiiefeia |M>ai ne parti. U ne Ini fat paa tpajoora 

iloiaible d'ouUiar la plaiair dea lougnei «reîllaa. llaîa eaaiaianl 
■liKl-il Ja«ai* 1 pr«f aa d'Bairaea, m teprdaeaiaat iauior- 
(d éa Upotiia ddiïat^^aïado, l'inapiralion ayni^lhiqua qni die» 
tailllTollaire soit t'-jiitro vrainif!!* Hi»r.itii rini. : 

J al pliu ijne u>i; tnit» vera diuvroui meiju. 

Mala au iMrd du tmbeaa mettrai louaMi aoiaa 

A Mitre le» It^^utu de ta [-.liilvujphie. 

A m'i'iïM'r U non en Mtourant la vie : 

A lire tet e<nta pleiiM d« grioe et de WDa, 

canna aabattfia «ia vieoivdrveaoit Ica aeaa 

I La Mkai aar la laUaild, ee n'aat que le d«bat anr Horaœ 
agraaéi. c Dilaa-MÏ, awn cher. > (écrivait iléran^ar «a 18)8, k 
II. Bamard qai dtaît h Borne, < pourquoi j'ai ;ioujoiin laalle- 
« auiaa en aatipalhief C'aat aaaa doute ooaiaM éaaeaadaat daa 
« Barbarea. a 11 eùl pria à «on eaatpla Isa d««a fauprfeatioaa 
d'Ugard Qaiaat aentra la JÊmm laUaa ; 

Des imrlaadiBdfaaMtkBM fala teecoereiMM*; 
Am firopbèteaTMlUa ta dérobes leure cieni. 
Quand Ips I.iiret lontntxs, t inir I» vétirdaaaéa. 

Tu ratti- le l.i.iruî .1 i t }.au].. >ii'« dieus. 



Teiw le. cruda liwleur* d un* «ide |«Mta, 
Tea* le» baaaadaaaipoiia na^ liaM «aaaalet 
Tel» lea ptopUiea Itai dw» leur wMa alla, 

Dea rcN'i.', un, ru.ur l'.'s laapaaita ea l a a u , 
Taaa 1» Um. 1 • .i<. «.oit. I«a arllaaaa da |ihiaae* 

S<iol la poicerile. 

M . Palin a netlcment répondu k cea dégoûté furiaui: a Horaoe 

< et Virgile ne tenaient pas leurs porfectioni d«*Gicca,qui.renu* 

« le» preniicri, *v»ic;i< .iù iiilevcrlos );riccs naiirea, négligi'e*. 

• fainilit-rOH, le libre i t ubotidaiit naturel ije l'inspiration .ipon- 
« taili-e, en htmnjnl s leur* sU'-res'r ur* ia ,.'I.iire de eliui eir pat ru i 
i leurs invelili.ini., lie l.'S nrvltu.iurr, de Ic" 1" î:r. ihr le^ r.'vêtir 

• .1.'.. l'.jri)).-.^ d un 1ra^ad [>hi« rnlline, .jiii ,iui niii a Ui.iae 
€ une ori^'iuatlte nouvelle, .l-t cli".-/ ces nalluli^, i^su.'s de Unioe 

• et ioitiéea par elle, noiivent (lai eî.--' ^.. ul'-', tius lectres nrjiiiiii..'^.. 

< uncieconde in;. . M.Sjnite 11. uve je ne me Ussc pas de rap- 
peler aaaptataftatioiM |vi>éreiis ontra leaiaipiéti^aliuériiirea) 

apluavivaaaaaleaeonînditjue iux ignoMatablafaçon detti'ran- 
ger laprafit certain d'au long voyage chez ecaKamams tnnt >lù- 
orifa. « C'««t uniquement par i« majealueu at triuuipkai aijue- 
a due TonaJa que iH>nl arrivdea Jaaqu'k noua bien daa lonuine* 
a de la Grtea. îtaiade uémequ'en ae tenant anr ee qne j'appalla 
« lea calliaaa latlnea de la moyenne antiquité, on remonte, si l'on 
s T«ut, pliM baut; de là, au»i. on redeacend tout liirceiemeni 

• vert noua autres modernes , par des eliemina loul IraciS*, et 

• 1 ou y est rauieni' i j.our continuer 1 image) par de laigea voiea 
a romaines. • [DiicvHrt d'vmtrt-ttt du ruWM dapoMM latine.) 

a Kuitial:.'! aeeelaaaveadltui 

Flote et ; Aurore nai duîiits de roaea; 
par li'ii: Eit oa a;.r.t Ion» !■ s . t.ti^e», 
L>-s cbii>es u m ('lairotti qtse mieux* 

(te* IViaerM d*iaa*%) 
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prohoe, il éfail trop puni quand il se remettait à écrire ; 1* 
Théorie olympienne dédaigne* lui a|i|Hiraissait, non pas 
siniitli', iir.MKiiOM-, soLiriiiiUc idiiinic ;i llyriin un àSliilIcr, îl 
Got- tlje ou h Uéac, mais farduc, étriquée, grimaçante, et 
a M hnsml preiMire I «m granier praiig», el il lai don- 
nait ciiinc dans M'S vers'. II av;iil fuit fi ilc ics dialectes 
SOOOivs cl dou\ DU cliaiiue mut a sa mii(;uilii.eiice ou sa 
suavité Diiturelle; liélasicoaHiM il atrail voulu pourtant se 
divertir à deviner les marbres antiques sous le plâtre des 
liDduf'tions le plitre lui avait sali les doigts. Il abusait, 
sanslroplesjivoir, des lidinisiiit > àt-sMletexpressions 
de (ouïes les richesses faciices des interptètes inJidèles ou 
serriies. Mieux aimée et pratiquée divaaiage, fantiiiuilé 
luieill iluiini-dt s :)lles; ie|X)iissiH;ainaiBlsubieitbllOQgiie, 
die devint sa gène elson boului. 

PHILOXËNË BUY e il. 

{&« fn mu fntitêln imimAw.) 

• Un acaétaieian, k qui M. Di'rtngcr, encore iacaraa, par- 
t lait n jonr de ns idjrllc*. cl du aoin qu'il r prcatitde aoBnei 
■ eliaqM ftbjel par «on nom et mim 1* iccoun de la bUa, loi 
t objectait : Mai* la aiar, par «xampi*, la nor, comment dirts- 

• Taittt-.Ie dirai Unit ainplemaiit la mert— Ehqiioil Neptune, 
cTbétU, Ampliitrile, Hérie, de gaieié de carar «ena retranebei 

< loutcpla? — Toiit cela!... > ['Sotif* ^nontfme éeVe'diUon comptèle 

' \uir tr Ctiin de l'amiiié, ïe Commetifemfitt tiu voyage. Us Oour- 
mdiL'ii, /c» Parquet, U Vin rl la Coquette, Urennut^ la Cauronne, U 
j Çhittt.p i/ (t ttîr. clc. Jan>at« rtmcur n'nhiifiB à rr point <ln <iroil tir 
tT' d'-i t.iux J t*' Il X. t' l J iitini!» un ne v i". l'.m L'-hi nu s-^uîn. 

|*t"!iurl' -. I.al>iltf, ..lan< -trn uit-Tf-^anM' '.'tu.lf mir Ij-rjuTciiT, 
H t;|iifir',iri|<Mi riil c Ar a.' (• ri trniî iii ti-n r» ijiii. an Icnv] *. <>M 
lJ«''i*nt.-t?r coBinienra h k»ut iirt', b tLiiBlr.i.'-nt i -ir U-nrH m» l.t.N 
\ n icTi\r^i'%. . ItitâtiUé faisAil Ju Il1il^;nirir|uu ils lî ijuEn^rf! un 

« vrai revcrf do Upisteriv , i'£nrf(^« dv (H*lùjtr pouvait pAs^rr pour 
« quelque aimabJa atmignaidtalilaaadaBonckar, «icndu aur une 
(fmqne d'HeMittanam, «tSaiiit^ga m denniit gu^te que U 
c menae oa plaldt la trè«.grMte aManaie d'Ovide. * 

* 11. de Lamartine a-l-ïl vo«la diriger une épigramme poe- 
thnaia eoatre B<*aager, qaaad il a dcril, malgré toM Ica dé- 
mentia da ebanMaaier b l'endroit de aa aeienee «a latin. € Non* 
« avoaa peine k croire à la complète aincérild de cette ignorance 

< delalaagvc d'Horaoe daaalepoPle de* cbenien* politique*. Le 
t lovr de cet diamoni ci(, •clan nous, trop «MPntiellement latin, 
« ton* la prtftenlion gauloitc. pour n> pta reconnaître k cbaqnc 
« construction tlo ooupîiM a r- tniEti»ie«'ni"-f'>* tiuvanles, et Irop 

• vuiKi'-i ) I □[*•' lr<' ii-' I Jliii.'t . Si -t s '. iiiirm'n!. iTit un d''taut pour 
. Ir-, . l.K*.'- . ïijt'n ■■iiiiiT^'* aux'|ucl .*■* «llci «ont dùdiécs.c'v»! pré- 
c rK.'ii.i'iit In >'<>n<triicttijn un p<'u laboriouo.aa poaaatiqacat 

N un pf u oî.s<'ur** iii- la p|jra<c. » 

> M. l'iiul Dniiciiii , liina l'article nolido et fin où noutavona 
gUnt' «uuTent. n a ]>u, malgré ton parti prit d'admiration ex- 
eeaaivc, ditainuler celte faïute veine da talent da Béranger. 

• KITacei, ' dit-il, « le ven 

• J'ai ter l'RjmMIc énllW l(* aMUn ; 

< efface* quelque* trait» encore, dérobé* on ne tait comment à ce 
c parlât qa'ïl ignorait, pretque toalaon appareil grec el romaia, 

! *damaaaelia»Ma*, rettemble fort h ce qu'on voit dan* le* pcin- 
I dure* de l'école da David. Il jr a le goAt. il jr a l'oavie, il nMaqaa 

« je ne aai* qaal accent du paj* grec on dn pay* latin. La veta- 
j • denaa dlurbea da marché d'Albtaea lai aurait dit t < tto fa «n 
I a tjaidoia venu avec Brenmn. t 11 y a jutlenent uac ehaaaoM de 
i < Béraagerqoi •'*pprlle8r«iHittt*u {a vtfiu ftanitt dantitt Otnitu. 
' «C'eal l'aoe dc« chanaom raiblct; on y voit que, »orti de ton 
j • Renre el en dehort de ton inspiration, Bi-ranger bétilail derant 
< • la ijuniKindi' U couleur locale et le ••'rvnit parfoi*du même 
j < pinceau que M. MarchaDgy. I.e cbcide bande ne chenle-t-il pas 

«ce refrain trop peu barbtrcT 

I« GrAe« à la tign*, naissons pour xonioan 
. L1wnn«iir, Ira arts n In anoan- 
t La leci ire det lexica ancien* cAt pr^-scrvé le poste de ce* 

• petilqy m<*avcMu'fle da goAL » 



HOTEL MOUOT. 



relie temaiiie, M. Deliiergne-Connoiit a rmilu de4 tii- 
bleaux de bonne qualité , anciens et modernes j des deaiins 
el des estampes de notre nècle et du siicfe passé, des pages 

J'nnipintmls, ctc, : tout cela étaitsorti de l'atelier de M. II. G., j 

nrti-lo peiiilrc. Ij"? vieilles tuiles (•hainlu'ps, li»s livres cl des- I 
siiis, li's Cl ■ • )iii-. los pi.ilivs, le dieiiilt'l, luul o- ni.ibiliLT iii- 
liispen.vihle n'a t.ot |u nliiililcmcnt que passer ■! un atelier à 
un aiilre. 

Deux tuiles de M. E. Itelacroix, de son jeime tsin|is, Iricn 
vieux pour lui , ont été asm Imn vendnci ; l'ime, U Tum 

dam la /»rif«H dtf /""», "îititt. ; le Christ à la cnhinnr. ."ilOfr.; 
les tfa(wi «, Irui.s jiilis |K'lils dessins, par Kin|;iinaid, 225 fr.; 
Trois H(irrhtiiiin ints, charmant de^in ii |i!hsIi mis crajoin, 
parCarcsroe, ItiSfr.; une f risc d'omeroenU, avec masca- 
rons et enAniU enhcds , beau destin en conleiir« d'âne finaaie 1 
d'exécution tcmaïquable, 76 fr. | 

Les gravures d'omemnils sont loujoun recherchées. C'est 
un iii-jinl poi Miiiti,i_'i' i]ui a fait iicliLMcr Ifs orncnu'iits d" clie- I 
! iniuéi-> el les grands panneaux. Prinli inps i l Autumne, par 
] Itci':iin; les coinnne» avec riche <iriiemi'iit;i!iiiii, [i.ir Rergmul- 
I 1er ; les petiles chiffonnières , vide*poclie , labicsj onooignu-. 
I rcs , demi-cniinnode, petite hiMîothèque , d'apris Bourher; i 
les oliencis et feuv de cheminées, picdestaiiv, avec allégorie*, , 
. consiiles , laltles jjren^ucs, vases antiipies, frise* divense», 
cahier de pi-iiJulis, liu\, tables, jjaines, rte, d'upivi. Lafosse; 
frisesct m noinenls, ligures titeiifants enlacés, par Le l'autre^ 
radr.in .i mmii , trumeau de cahinei, angle de salon, par llsia> 
sunirr; des rartoucbes, d'après Oppcaorl, gnvéet parHu- 
^'uier; lum-mcnts pour it boiaerie d'apparletnenU, avec goîr- 
landes de fleurs, par Flainson ; divi grilles nicinuiiieiilales 
de porle de jardin , par Sdlubler, etc. Ces graviiiicâ étaient 
bien ennservécSf «hlM tonle icor tMchcOT, Ct ont été VOn* 
ducs 300 fr. environ. 

Les majoliques italiennes, les ilnenoes de Lues délia Robia, 
deFaensa, de Pesaro, de r.ubbio, de l^fratla, d'I^rbino et 
d'autres d'une réputation presque égile, qui ont élé rendues 
celte semaine, nous ont rappelé ces clicf» d'ieuvre adju- 
féi ii SI haut prix, l'an dernier cl il j' a deux ans. L'an 
<lei nier , on fut bien surpris d'entendre H* (Siarles Pillet 
adjuger h 10,100 rr.'(dis mille cent ùancs) uneasiietle, 
de grandeur ordinahe, mat* enrichie, avec une perfection 

un-, d'un tri'-^-bcau dessin. ii'.i|irrs Unplnii'l : ccHc a.s- ! 
; sictte devint U propriété d'un amateur anglais ijui rei|>édia 
pour Londres. 

I>aii» la eolkction que vient de vendre N. Charles Pillet, ' 
nons citerons deux belles stalnetles en faïence, la Fo/et l'Ca» , 

ligner, de la fabriipie de l.tir.T delli Robliia, scnduesllir» fr.; 
un buste de haut relief de l'empereur (..ilba, la léte eenite 
d'une couronne de lauriers, avec riche bnrdure circulaire, coin- I 
posée de fruits et de feuillaj^ «n relief, émaillés au naturel. 
Sur le fond, on lit : Srrgrfe Gnnvj pièce d'un bcan stjle, do 
la ixtème fabrique, SS5 fr.; itn grand plat rond, BjanI an lu- 
lien un médaîlloa sur lequel sont représentés Adam et Ëve 
dmi* !•■ ]i.«r'dili'^ li'rn'-tif , jiijcl ciilnuir dr ilcin bordures 
fantaslniiics du plus beau si vie, l'une sur lond bleu, l'aulie 
snr fend jaune, diamètra : 43 centiasèlm, de la Adiriiine de 
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F. lh/:i, "(i-î fr. ; un plat roiul, Jniil la [H'inliire tniS-fioe ra- 
|jrc>eiilc JupiU-rt't l^'cla, do la fubii(|ut' J'driiiiio, 9B3 fr.; 
nD« coupe basse, dont la peiiKure i-t pre^cntc un »ujet hifto- 
lique, soi fr. ; an pUl cmu, de U fobrique d'Urbino, k omp 
hilie, avM pniitan rapriieotant un eonilnl; m raven, on 
lit : r«me Catonê tweïM II SêUm, 488 fr. ; un« jolie coupe 
feituniu^ , décidée d'arahesques fanlasiiquM d'un tr&s-heau 
aljrle; au milieu, un Aiii<)ui iJtliMii', iL'tKiiiL uic, 'II- I.> lu- 
brique d'Orbitio, MO l'r. ; une belle soupiure, avio -"ii c«u- 
«ercleet plateau, riclieincut décorée de Ul■u^^, iciiMiqiiable 
fK la belle qualité de r<(mail et la vit'aciu& de* couleurs, de 
hbrique persane, StS fr. 

Une belle aii.'ii» ii\ île lormp éléi;iiiile. ilrnil II liligraue 
blanc est ditipuR- |>ar bandes euddacécs d'une nianiéie très- 
rogiiliére, > errerie de Vcniie, 37(1 fr. ; — un beau TÏdrecoine 
allemand, ënuillé, avee ion couvcn le, leprdienlast les sept 
principtn éleeleunde l'Empn e, portant la date de 1GI7, 
20') fr. ; un cailre do tnii ùir iLilien du ivr siei lc , eu L.ii<! 
Kulplti, à frunton el cul-Je-lauipe , Iré-wiche d'orneuienla- 
liOD, 420 fr. ; un bel encrier, de forme hexagone, déeorc J'a- 
labesques faylaitiqucs d'une grand iineiie et d'enroulements 
M nfief : bdie pèee de la Gibrn|ua dllrbino, avec loo eou- 
fcrde, 1,960 fr. 

Nous parlerons nuat de la vente de la galerie de Idljlejux 
de M. le baron de Corvisarl, dans laquelle se trouvaient six 
toilet admirables de Bi'aicaiaat.L£iauvrei de cet artiste «ont 
fiiH nree i l'htol Drouot, et ki |mi aniqueb nrt M «4i«* 
gdcs ces six loties font connaître asan reslime dont elles jouis- 
sent daiu le monde des beaut-arts: nn Tourtau couché rfaiu 
une étaLU, HA'^Ô IV.; une nr.-'jiï ui fi agn^i'u, T>,HiKi fr. ; 
deux Vaches bretonne*, J,iiSi tr. ; deux Brtbis, 3,'JOO fr.; 
UMSnMs6nMie,t,3001r.; une «rato oowc*«e, 3,800 fr.; 
OB Périrait de fmmt, par Boucher, 760 fr. ; le* Gorges 
fOKoulu , par Decamp*, 1 ,470 fr. ; Jemw Fittt* pieu. 
ratil l'Amour, par Diaz, 1 ,H">0 fr.; un hili'-rirur Jf forci, du 
même, fr.; un l'aysagf, du même, 7ti0 fr.; une Mn- 
rinr, par U;ilify, 1,300 fr.; CAiVm et ( liai, par M. l'Ii. Uuus- 
seau, 1,175 fr. i /fuiu Fille prionl, par M. Henri Schefler, 
875 fr.; fiorUf «li mififHr, par AVrad Stewne, 800 fr.; 
Oraivct «{ JlaMinjr, par Saint-Jean , 3,180 fr.; une l'ocAe 
Aieiielie ifdM un payxai/e, jwir M. Tmyon, 4,,"i<lO fr. ; un Vil- 
la<i'- il' Italie, dessin rcliius.v', par iKM amps. liHDfr. } Wn> 
lisque, de«sin au potlel, pr M. Schlesinger, âlK) fr. 

Nndani trois jour» decCUe teaMina, le lundi, la mardi 
cl la meicradi. H* darlas Pillet a lirrc aux pnchèrrs une 
Irts-mnarquaUe e«nMtion d'objets d'nrt qui unt appar- 



tenu a truis ou ipialre bicLles )i. 



nul di s pi'ildulc5 



de tous les temps, des i-talueUe<> en ivuirc, de vieux 
Coffrets à bijoux, des statuettes d'enfants, par Krau(uia Fla- 
mand, des médaillons an argent, dont un par Kirstein, des 
hules de personnofes, six vieitlês lapîaseiMssoi<4isantgoflh^ 
quT>,ile» bmnies d'art, îles faïences de l'ali*sy et d'Italie, des 
ématix de Limoges, de I éonard Liinosin, de* girsindiiles, de^ 
peinlules, d. <; Il iinhi ..uv , slyle du leuips de lj)uis \VI, de» 
porcekincs françaises, Mxonncs, cliiuoises, des armes, des 
dagMl, de* arbalètes, des ballefaarde*,des meuble*, des pan- 
iwaut et des plateaux en ancien laque du Japm, des mi- 
niatures et d<^ livres d'heures, des triptyques, des diptyque», 
de^ (jIiIl'.uii, d>'~ in.iliu^i:i l( d'aMlMS cbarUMnlS Cl CU- 
neux objets trop longs à détuillvi-. 
Vaid ka prix des principaux articles : Un calice rcnais- 
I en vermeU, vm eoaiwcle orné de frises et d'unic- 
I à jour, conronnd par la statue de la Vierge, appuyée 



sur un piédeslnl à jour , le pied avec tètes île i liéi uliins el 
les évangélisles, .'iJO fr. l'ne aiguière renaissance, en tci^ 
meil lepuusn'. la (tanse ornée de raiidaillons rappelant les 
dessins de Jean Goujon, l'anse formée par une sirène ailée, 
le oonverele dominé par un Amour tenant des instruments de 

musique, 1,570 fr, l'n cadre vénilien en l'Iki iu-, oi tnjnne, 
d'un travail précieux, avee doubles Irises uruées d'éuiaut de 
tduleur, eiKoi^'inires ."i trilles avec luriiuoises. cfldre 
contient un portrait de iéiuuie attribué à Piocacini, 430 fr. 
Une Vierge el l'Rnfant Jésus, en ivotra, 490 fr. Fêlas et Ti*- 
.mtissemcnU sous Charles IX, 71 figures, 3ô7 fr. L'Enfance 
de Baechus, petit groupe en bronze, é[H>i|uc Louis XVI, 
i7J fr. !)eii\ slaluelles d'enf.iMls eu marbre hl iiu . -^i Mlplées 
par François Flamand, l,3i.i fr. L'ne frise <k haut-rehef, en 

ivoire, sculptée par Tan Opstal, pièce Rpréseniant un satyre 
eounnané de pampres assis mtr un tonneau; une bacchante 
I demi im s'appuie sur lui ; une ehèm allaite nn petit 

faune; cinij autres cnfanls pressent des grai>pr': !e raisin, 
1,04'» fr. lu grand tip|ie en ivoire, seulplé a haut relief, 
repié^ntanl une baccluinale d'enfauLs, .'Ki'J fr. L'n plat de 
Bernard de l'alisiy repnisentant le baptême de Jésus, 353 fr. 

Deux émaux rmids, grisailles teintées rehaussées d'or, 
repré.<enlanl, l'un le ni David sur un cheval 
caparaçonné; l'autre, Ittdaa IhehaLce également i 
un ('ln>v,)|, l'i:. fr. Phiitienrs autres émaux à sigela pieux, de 
150 à .">00 fr. chaque. 

l'n déjeuner en {lorcclaiuo de Sivrci, pile tendre, ancien 
décor à bandes bleues alternées de bouquets de fleurs, ttS fr. 
Une grande jardinière en porcelaine de Sèvres, pète tendre, 
ancien décor, fond bleu tuii|(iiii^c aveo médaillons de fleurs, 
le buutuu du convertie lijjuranl lui citron, 'ui l'r, l ue cor- 
beille en porcelaine du Sèvres, pille tendre, ligurant des 
entrelacs d'osier 4 jour, bordés de bandes bleues cl de lilels 
d'er ; ancien déeer, 334 fr. Deux eenpea en porcelaine de 
Chioe, riche décor émaillé, monture en faronse doré, Sil fr. 
Vn sucrier, une Ih4<iî^re, un pot au lait et trois tasaes, en 
aïKieiiiie porci'Unie de Berlin; fond vert clair, avec de 
cbaimants médaiUuos à sujets pastoraux, 830 fr. 

Dana la vente de lundi dernier , nous eiteions : Va 
Paysage, par M. Courlet, 300 fr. le Jbpo*, par M. Couture, 
1,100 fr. L'amateur eA«s Tartistt, par M. Chavei, 1,340 fr. 
Symphe jnunnt iiver f.IrnoHr, par M. C-ji' l, 1,105 fr. (-Afj.»>r 
au miroir, par Ik'camps, 5,100 Ir. /.i"<i r/z-i uron» ta proie, 
pr K. Delacroix, tJOO fr. Synijihe et Ami>urs, par Dias, 
1,950 fr. (/ne #^orél, par le même, 1,010 fr. U «oaqtMf, par 
Fauvelet, 49S fr. L'Biver, par le même, 430 fr. Kév$Ht eTwn 
enfant Jf chtrur, par SI. Cérômc, I .îiOO fr, furt il' /irt lic, 
par l.«.ilK!y, l>.'»0 fr. I nr Oas.^c-ciiur, [Kir Jacipie, '.*IJ0 fi-. La 
Sortie tlu tmuptau, par le même, I,t.'i4) fr. l'ur i''- l'tm, par 
Justio-Ouvrié, 400 fr. L'U^Ue, par Landelle, 440 fr. 
£'ÉM^, par le mémo, 4«0 fr. JWfawviKr, par H. HiUct, 
730 fr. Apris la priM ift HaMcoff, par Pila, S,700 fr. Bvtë» 
dt l'Oise, par T. Rousseau, 815 fr. D^ceptio» (deux chiens), 
par J. Meven..., 'JO(l fr. C'ni.(»c an fij.iltitn i par un cliiefi», 
par le même, 7.'iO tr. llf irrix. \mi .MlVed Steven*. (.ItO.") fr. 
.4IIMIMIIT, par Tri ly. •Il, \,-îii:> fr, /,i»i«>i>, par Vidal, lllO fr. 
Cinpieiierit, par F. Wiikras, 3,100 fr. Cn Clair 4t lujwit 
VrniM, par Ziem, 1 ,440 fr. ChmpeO» i$ te S'atMtf à Btihktm, 
dessin par .Vf. Bida, 4SSfr., etc. 

I.a vente de la collection de lableauv mudernes de .M. Barié 
a eu lien jendi. Nous citons les principaui : 

Lé A^cwwr, pnr If. Chaplin, OBO fr., ircs-jolie composi- 
tion et de bon goAt; la U0rgmtle egmUlte, psr M. Couder, 
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810 tr.; fffL'/roris iVni^lf.z , [tar M. Daiilii^'ny , iK(l fr.; 
Chaste ail i-rf, aifii 4<,if, |kir IVcimps-, ■Î.IUM) fr.; la 
Fitinn e i/'j'i;/</ij<, [wr E. I)il.icnii\ . 1 ,27(» fr.; ,-lrrift« tl son 
Chnul, par le tni^me , 755 Tr.; Otmum Je boi$ avec Chietu, 
par biax, 3,o:iO h.', FwrA ét VnnAmfMwH, {ur le inènM>, 
550 fr.; l'-lmif/f* rl la FîO», par M. l'uiiiii, iriO fr.; un Vu- 
vwurhnUin, (nir lu mi^mc, 830 fi .; la T»iWn,- ,l„ <limimr}„; 
p.11 M. VA. Fr.T.', l.f.ftO fr.; I,> .1/,V»,> ,j.ii.,vi, [wr le 
in.'mo, 1,1 :iO fr.; le PtUi IMayur, vSul de neigo, |»ur If 
mi-iiu', IjOKll fr.; un fatisan fcrrfon, par l« in6me,<40 fr.J 
Pifferari, par Gi<rome, S,U30 fr.; la liankwut (timagf*, par 
Cnillnnin. S.œ^O Ir.; nn httMrw hfamah, 1W0 (V.; la Con- 
iuUaliiin, par llainin.m, TIJO fr.: r'i.ir,', t / V i/;n> T i,' ÙVr 
S..H uri,mnVr, pur K. Fs.iU'v, .I.IS.", fr.; l'OHrjj/nn, iiiaiin.', 
par 1.' iiiriiir, l,r,:,0 n-,; l'.,rl He Sainl.Patd-tlê-Uim {Finii- 
lùro), |>ar le incmc, l,33U fr.; Intérieur d» eowr aetc 
panln, par Jicque, 1 ,0C0 fr.; Cheemx d» maralthtrs $tmt nu i 
hmngar, par le même, iW fr.; Dfssuiu dt h„is ,i f:n,>mt, 
M. Lambinct, 07S fr.; m Chemin à A. .h<, ,i , p.ir k- un-un; 
80." fr.; la Vifilt du yU-Jecin, |i ir Mi ls^.>lli^•I , | ,l!50 fr ; 
Uarie île ,W«/iWj mrrant ri O.'-x/if hi ri.SIr Je Riibtnit, par 
Rohrri-Kloiiry, 7,7(iO fr.; f^Wr CAn-nVr.- , par Roqueplan, 
SCO fr.; Chiens toMplrii au ehenfl, par PU. Rousmu,1,070 fr. : 
flfirx Cbim», par le mime, *iO fr.; gnvtron* de Barbhon, p;ir 
Th. Rous'oan, 2.37% fr.; 1<î Vi'> hfur, p.ns i^',., p,,|- le mi'ino, 
l,9IM) fr.; la Ti'n/'i/iDM. par lasvifrl, G.l.'d Ir.; la JZ-rwi. oivc 
nouvelle, |iir li- im-mo. 1,1 10 fr.; Chnaus au l„l.„ r, par 
Triijrnii, i,!»!»!) fr. . jm'oiriu): an rr/wi , par le uiùiiu!, 
2,2i5 IV.; r,c7,c>, pir le mime, 1,370 fr.; SSoInt comhaiU à 
ienist, pr Ziom, .'J,;i.'>0 fr. 

Vm WWinlli; c|iir, i-clli- de MM"', jcra M-n,liic la semaine 
|ii.'. liaim'. iiMii l'Ii.'lrl Di ,|,,,|. ,||;,|, i l.T , |||^. Silvosin;. ' 
nio ilfs li .iH-K'iriiils, par .M' Cliarli-s l'illct. IVapri's le rala- 
l<^ue, ccili- InliliuiliL'qiie est CMinposôf d'oinragc» assez inté- 
iCManU. Les bciles-letlrct cl le« beaut-aris, l'hisloirc et le 
roman «c pàrtagcnl la majenn* partie ia livres. La gra\urc 
cl les dfs«ins oni des aTiir il> fnri hcaiu que noua recom- 
mandons aux anialuurs et aux artistes. 

J. A. DhÊOLLB. 



CAUSERIE DRAMATIOUE. 

FEU LIONEL, oc QUI VIVRA VERSA. 
mtenlroktlet, 
fu M. Bnàm Smiit (4* riiotlnri* ftiafaiM) . 
«t H. OuMM Putm. 



Il parait qu'iitu! coalition nn^nin aiii la gloire et tes inlé- 
rrls dramatkiaes de U. Soribe a «'té nVemmcnt dt-i oii- 
verle.— C'est du moios ce que semblent indiquer quelques 
^illiiMuiis c'oiitcmwsdansdeux outroi5fpuilk'ionsde|||iidi 
Uuruivr. — L'no bande d'iwnturù rs.h.d'itniit liv; Iwt quar- 
tiers delà litt^rtlare, et eorroiniiu.s par iiiio II L'<p tentation 



a-:-!. fur .le lii Ian2 |p li'iir pays, aiirai.-iit pcrlidcment 

insinue que la focoudito de M. Scribe éuit plutdl le i^ul- 
tat d'un tempéramenFlaborinra que l'exubéranee du génie. 
- Amt- \mc pi-rlidic IialMli iiiini disMniii!.-i! ilorrière nu 
liyixjci ite amour «le l'art, ils autaieui ajoute que U. Scribe 
n'Aait pent^iepasdMOlmnenl un grand écrhwlB, et qiw 
Sea CCUVrea poiirrnii>nt bien ni' pas l'Ire ap(>el«*e< à jouir 
d'une sérieuse iinniorliililé.— licite opinion, si on la laiitsait 
so propager danK le public, étant de oMure ft ailérer son 
adminlion pour M. Scribe, et pouvant d'ailleurs lui t'tre 
nuHirîellenietit préjudiciable en IVmptVbant d'arncrr an 

Ihéi^re, il était donr (n';;.îlit île vonlf k tOtt SeCOOrS— «t de 
lui faciliter la voie ti :>(?s débuts. 
I Voici particuli»reni«nt en quels termes M. Jnles Janin 

j s'expilfiii' à If propos : a ll< ont beau dire .1 murnmrtT 
j « euulie .M. SLril>c, les OainbarlÂ el k-s llaniltoyants de 
■ r«rt nuidenM, il» ne feront pw que ce bel-cspril ne soit 

u encore le mieux di>lié des |>il.Mes (Oillique'-. " On \oi( 

bieu que M. Jules .l.iiiin est depui* longtemps retirti «lu 
inouvement lilUiraire. Sms cela il n'aurait pas hasardé 
cel'e exprawkn denambiiyanl, ijui e<t un jinarhrnnisme 
avec Mat actuel de l'an,— <iui eertuiuenient ne llanibKie 
pas. 

lili liien 1 acceptons provisoirement l'opinion de H. Jules 
Janln, et empronUms-lnî ses propres bafnnees et ses pro- 
pres poids pour prN-r la \ -.'.111 ,| ( .11.' i.oiuvlte eonu'die 
deFeu Lionel-^iimiUion fiuik, làjêre, œuvre tiifanline 
et qui ne rititle pat à rmo/yse.» Ce sont les expressions 
1 mêmes employées par M. Jul. s .Imin jh.im- ^uililir <i«e 
•M. Scribe est le mieux doué de nos poètes comiques.— 
l'o.'ie est i>eut-étrede trop, el je doute que H. Seriiie se- 
cept<! IV'pith.' te pour un rompîinient. 

Le prini ipal p( rsonnage dir la pîi-ee, Lionel rr.Vitvray, 
est jeune; il a le pmt des aris et le moyen de .•iaiisfaire ses 
goAts, puisqu'il possètle un patrimoine de cent luilie francs. 
—Un joli nom, sa jeunesse, une petite fortune et des in- 
slitii N de pM-le. loila «l'eM elleiiles laiMitis |iOHr entrer 
dans la vie à bon vent et pour s'y plaire. A son premier , 
pas dans le monde partslett, le jeune Lionel rencontre une 

ceitaiiie il iniiiiie ii"l'"i lai ipii unie à la liourM' et lie parle 
que l'argot de la !>()eculatioo. iJans i!C iK'rsonttage il. Scribe 
« tout simplement féminisé te type des petits eharaliers 

de l'.igio, qui m V li 'ii! <)es chiffres toute la journée el des 
sueres d'orne à i'uli.iintlic le soir. — IVHir que <X! peitiou- j 
n :ii:e, devenu banal par l'usage que le répertoire en a fiût j 
depuis quelque tenqw, ne soit pas reconnu, Huibile auteur | 
l'a déguisé— aoas une crinoline.— Fkr son snnfi et par ses 
manières, la baronne d'KrIac devrait, h pr< mièn; ^ ne, ëire 
SMiverainement antipathique à un rêveur de sonnets 
comme Lionel d'Anvray.— Mais M. Serîbe ordonne à son 

jeiini' piviiiii 1- ili' di N.nii aiin au eux de sa jjr.uiJe coquette, 
el le jeune premier ue peut qu'obéir. — Au milieu d'un 
salon (de cent couverts, sans doule), madame d^âe, 

frTiime du craiiil Min a)>rè>i|nul, iiilerrniiipt nii iin;;- 
driUe p<mr di niauiler tout haut a Lionel quel est le elnllre 
de sa fortune. — J'ai cent mille ftmcs, rr>pond-il. — De 
rente? i^oute la dame. — De rente, réplique le jeune 
homme, qui s'est tout à coup senti le cœur violemment 
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ému pur cetie cuikwité wolimenlak! el de bon goftl. 
Quand H. Scribe a lancé un de cca penonnages tnr le 

cbeniiii (II- l'iiivi aiscoifafainoe, il lui fait doubler les i-lii|x-s 
jusqu'à ce qu'il l'ail conduit à l'ini|JOsiiible. — Lionel ne se 
ooolente pas d'm'oir menti k la baronne» il soutient ton 

meiisii'i_<-. l'I |iOiir proiivi i ;i ih.iil;iiii<' il'Ki lar qu'il » ri'« l- 
lemeiit cent mille francs de- revenu, il joue «m-uI iiiilic 
francs qui compoeaienl son capital «t les perd. — est bien 
(•nleiHlii que \nnU-^ fi-i, f,ili<s n,- Mi'it \i:i< jusi.lli i s jvir 
une ^rariile |i.i»ii>ii, — Liuuel ks i iiiiuniiii.' a'iK.iiil.mt eu 
se jetant il I I Mil pour échapper ik la lionic d'élre ruiné. — 
Ruiné qiuind il a encore une montre el que oelto montre 
vient h peine de lui sonner sa nngli^ic année ! — Il 
est vi.ii iiu'iiii H l'iiarii) prudent a eu le M)in di' IlimIiv 
on filet dans toute la kr^cur de la iivine, il que 
Lionel o*n noyé que son désespoir, el son amour pour 
iiradjin*' d Erhic ipi il ii'aiiiitiit |>.is. — .Mi:i> iiuinuc il lui a 
vcril qu'il idUit mourir pour elle, et qu'une liitiilara' 
annooQaDl «on suicide a été adressée à tous ses aiuis, le 
jiiiue lioiiiiiH-, ayant la manie de ne pat se di'inr'iiir quand 
il dit uu fuit une sotii»>, rentre dans la \k, suu» le 
nom de Rigaud, — de là le titre de ftu JLionW. 

On voil, par ce point <\u di'parl , que itIIc roniëdie, 
COiuino l u ^i liii'ii dit M. Jauiii, ne peut pa^ ri'>istfr à l'a- 
i)aly>L-. .\ii->si ijf ]ii ii5\iiis-[ii MIS pas utile de coiilimi» r celle- 
ci. — Oui, ccrlcSj l'ingéuioùtc est uuequalitédranutique,el 
11. Scritie la posscHie 5 un haut degré. Mais, c'est en foire un 
déploniMe usafie que de rapitliipKT av i-i taiil de pi i^istaiu (.• 
ù de telles puérilités.— U'un point de départ faux, &i habile 
qu'il soil,U est rare quil puisse naître des situations vnies, 
dans lesquelles on verra te développer de valables earac- 
lèrci. 

le Riux engendre le Tanx.— Aussi, tons Icspersonoagce 

de ci'Ke < <H1!' <lie. ipii n'est pas i;ile l oiii lie, tialii<^eiil-ils 
viiililenieiit leur (irijjiue ]i.\y leur f.iv>iii d'ajiir el de parler. 
— Uiviiioiitier, le notaire, e»t le vieux routinier ciassiqoe 
qui médit du projjres, el qui, devaul logiquement avoir 
linri'éur du ilieinin de 1er . stdlicîta du clicf de gare 
la periiiission rraller si' j' ir: -i;: le passage de la Im ipiiii^- 
tivc. Ce qui fournit à feu Lionel, q«d «ésalciuenl obtenu 
un laî$u%-icra$er, roccmion de tativer la v'w de Brcmon- 

tiiT par un coup ilr poiii" llir leN muiI 1r s iiii iil lits il 
l'aide desquelh .\1. Sri ilie iiuue ioa action. — .Monigiron, le 
clerc de Bréniontier, est loujours r« même |M>rsonnago 
aniotireti\ de la rdieili'son piînm. ipii parle, en seniiraiil 
dans le cuiuc de ses futur» pamiiiceaiix , de ses ton- 
<]iiéle> du quartier latin. Qiiuut ù mademoiselle Br<'>mon- 
lier, c'est loi^ours la nu^iue dunoiselle du iiulnire qui 
écorche Schubert sur uu Krard, — qui plisse le&jaliots 
{>ateriiels, — et fail île ta p li'c de f oinij. La seule li- 
gure un peu franche est celle d'un sportniaii provincial, 
espèce de centaure normand, auquel Gol a su donner tm 

(iruiid relief cDiiliipie, Cdliillie l.iiij.i — Ni ils ( iti iiiii> 

rappiéeiaiioli de M. Jules Janiu, qui, pi euant lu deft'U«e tie 
M. Scribe, a pour lui des sévérités de réquisiiorre : • Il a 

« f}\ Si-riln'i ( Ti'i' la lail;.'Ue iielte el lM>iir;;< oi'.j'. Il .1 1 11 
« si pruluudc horreur la recherche de l'esprii, que plus 
a d'une fois il paéTère un barlnrita». » El pour adoucir 



le rapiocbe d'insouciance envers la fainguc, il ajoute : « Un 
« vrai barbarisme, qui vaut mieux qiH> les mièvreries à la 
« mode.» Kl ( 'est vous. inon>ieur.Iaiiin; vous. le rafUoé dcS 
éléî^ances littéraires; vous, l'homme qui ave/ su le ndoux 
attouplir el travailler la phrase; c'est vous qui faites l'e- 
polo^ie de eette laii:,'uc l«ii!i|,'<^>ise , iiicolorr , iiiso- 
iiure.' (Vous uiiuez les Li<irbuiisme&, eu voila uu.)— AUont» 
donc I— Avouez plul6l que cette réluthilltaiion de M. Scribe 
n'était qu'un prélexle pitur épratif;ui'i eu iia> aiit. d'un 
coup de idiiHie. le uouve^iu ivperloire de lu foMi»^Wic a««»f 
el pariante, où l'on supprime l'action.— Hais dans ces 
pièoea<onvcr««tions, il y a, vous le reconnaissez vous» 
méine. d^^s ftointefi, do» sureasmes, des mots. Vous no 
l iiez qu'un liHit de la pièce d.- M. Sril-e, el vous éles 
obligé de ooustalcr qu'il a été emprunté. — Hua n'esl-ce 
pas l'habituile de l'auteur de Frn Lionel? Lui a-t-on jamais 
Ml avi'iillircr, ll■■!|lli^ <lr^ >iiiiiiliii'is iiiiiii)»ili!es, un Irait 
qui u'ei'it été deja einuusse, uu mot qui ne lui ail été ren- 
voyé par l'écho de la popuhirilé. Il y a un passai de la 
pièce nwiVelle , dans lequel un pei iiiiia;!e i< pioelie h 
Lionel :^a lelilatiti; tli' Miieiili-. n .Ne pouvais -lu, lui dit-il, 

t'rn- au moimpar curionié^ n Eli bien ! lo mol est dans 
MarioH Dehrme, et M. Hugo, lui-inênte, l'avait nuprunté 
ailleurs.— Nais M. Scribe aime les ellels sui s, ei quand il 
trouve un root, ce qui doit lui arriver sonvcnl, car il y 
aurait niaiserie à lui contester fespril, il le fuit essayer 
avant de le mettre au théâtre. Cost pcnt-^irc habile,— 
mais ce n'est pas audacieux. La si iilr vérité vraie du 
fcuillelon de M. Janiu, à projHM de .M. Scribe, e'e&i que 
celui-ci est un amusrur,— un amuseur surtout et avant 

tout.— Bien que In |>ar! suit en ure belle, te jiij.'i'iiiriit ne 
reiranrhc pus uioins a l'anlenr de t'en LioHtl la (|iialiU: de 
poMeeomiqHequl lui avait été donnée dans nn moment 

d'indiil'.viitf e\a;,' r.ilii>ti ]niMr l;ii, — et d'iirjti-lM e prciii.' 
ditée pour d'autres. Ile nièiiie qu'il n'y a ]>;is d titiiain 
lit où il n'y a pas de style, il n'y a p.is de poète coiuique 
làoii n''j,'ne M-iilcmenl la .science d'iNlilier adroileun ul des 
iinpossibialès.— Amuser et énii>uvoir ne soiil pas sjno- 
nynie>, el qui jamais esl sorti éiiiil, ou seiileiuenl iuléressé 
du tliéitn; de M. Scribe!— Il faut remonter loin, bien loin 
dam son répertoire, amsi nombreux que les ftoiîrs, pour 

liiiiiu i qu: |i;ii:^ (iMM.i^i N dans lesijiii-ls reiiKilitiii aura 
|Hriietre, uwlgré i ni, |)eul-t''lre;—cur c'est la sa force, et 
aussi la raison de son sueciv . de savoir rétissîr sans pas- 
sioiiiRT.— ijiulut il celle ai l us.ilinn d'IiustiKié préméditée 
eoiilrx- M. ^Hlibe, elle est piu iilo, et ne peut être acceptée, 
ni même repoussée Mtric'uai^meiit. 

.M. S< rilie est un fait qu'aucune disrussion ne pt^iit dé- 
tniire. Il régna airtreluis par le droit d'un talent qui 
aurait pu s'aeeiHiliro s'il avait su se moins disperser; — 
maintenant qu'il a des rivaux»— il régnem par le droit de 
Ffaabitudc. Le |>is qui imurra Itn arriver, c'est qu'au lien 
d'être joué sept fois par semaine, on ne le jouera peut-être 
plus que six. 

En réalité, Feu Zionel a réussi, et mieux que réussi.— 

Maiy (î Miri i s n'^oule rien ,[ la i."|iulalion d.' M. Si ribe, — 
el ne uuus prouve rien OM tire lu nouvelle ecolu dramatique. 
L'auteur de Ja C o i —rBdefse a démoDbé nne fois de |ihu. 
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ce qui nVst pus rotilr>$té, qu'il est h la scène un mal Ire en 
fait d'escaniuUige. Mais l'an de KoUtI Houdin n'est point 
l'art de Molière. 

Il était d'ailleurs difficile de ne point réunir avec les 
etcellents comédiens do Théfltre-Tivnçais, — qui ont pour 
M. Si i ilic util' sincère idoifliric, et |)Oiir «jui c'est une fiMe 
d'avoir à interpréter m« ouvrages. Aussi faut-il voir avec 
quel enlnin, quelle bonne hamenr, Régnier, Dehnnay, 
sir Monrofie, madfiiiois':»llr' rij.'(',n: et m idemoisrlle Fix, foni 
accepter ce nouveau tour de foret de leur auteur privi- 
légié. 

HENRY MUR6ER. 



NOUVELLES DE L ART. 



Par décret impérial en date da l'f fé»rier, M. F.dmond 
About, l'un lies rëductcan dn Momtotr univenti a ëlë 
nommé chevatier de la Légion d'honneur. 

Wiil^ d'iTU- la ! ■|iMtilinn !!<> M. Aboiit conslalL'e officicîlo- 
menl. CelW- dlilinction mcriti.'c donne au jeune auteur une 
gravité qui le raitge désormais penni Ici éerivalm aérien. 



I>iins toutes les \illi!5 de Ilitilande, graïKles ou petite', dans 
les village! roèroc, il j a des coUeclions de tableaux. Parmi 
ces eolleclions, k la vérité, on tf«ù eompte qa'taM demi* 
douzaine qui puissent rivaliser avec les galeries anglaises ; par 
pvctiiple, celles du baron van Rrienen, de HH. van Loon et 
Six \ m llillej;oiii à Ain^lfiJiHii , rcl!i' ilii liirmi Siciiigi-achi 
à La lla}e,ctc.i et cumme lis prii|iriclaJre» suiil Irès-riclies, 
on peut espérer que leurs tiéson d'art m seroot point dia- 
penés. 

Mais les petites cftileclions ^en vont. L'Anglelementralieat 
en llotlande di ^ n^cnH publi» et même secrets coauna daoa 
une diplomatie Im-n organisi'e, ^.nrte d'ei|iiuns qui sont an 
goetdeteule œuvre d'art qu'on peut obtenir inuycnnanl gtii- 
nécf . El grlcei celle oi^ariisation, qui d'aiikurs lajonnc sur 
iMile l'EsTOpe» l'Angiclerre importe chaque année dans son 
lie quantité de belles choses qui n'en sortent p)u>. 

l'nc de ces petites collections liollandai»:e8 <cra vendue, cet 
lii^er, 'i l'ui is. (iliose rare : entre ks inilircs tu'crlanii.ii'i, il 
y a une demi-duuxaine d'Italiens e^aré», venus là on ne sait 
comment; car Ici lableaut itilicns ne te rencontrent guère 
plus en Uollanda que les laldcaux hollandais en Italie. Le 
Nord et le Midi n'ont jamais eu sympathie mutuelle. 

Ces lalil<'aii\ il.illi'U« s >iit uni' S'iii;W. l'uniH: , ,|ii'.)n appelle 
Itiilolfij dt-i (■liirlaiidiiju, une Matlone du Ponturmo, un Agos- 

tiiio CarracL-i, un Vitmini, Hn Diéci et im aupeihe Fqr*aff' 
da Salvator Hosa. 
Ranai les HoNandais, Wyaanii, Jan Sieen, Wfltem van 

de Velde, mime Rembcandl, Berkheydcn, van Rerghen. 
Hudllenbnrp et une vingtaine d'autres. I n laitleau qui fera 
la joie di": ai liste? l'il un paysajje im' smus \c n iii iIc Jaeob 
Ilufsdaêl «I qui est peul'^trc plutôt de Salumon, a«cc de petits 
amnmii d'Albert Cayp, In plna eicellMila da noode. Ces 



petites vaches au bord de l'eau sont enlevées avi r uw \t\>cné 
eitrimcmenl magistrale et dans une gamme de tons lou» à 
r<iit rL'j(iu>-ariii\ l'ciiituiio de nlUnéf qui fcml bien dans 
l'atelier d'un pnv!^i^-i»te. 

Quelques ilamands complètent celte collection peu wm* 
luraïue, mais choisie : un Jordaens, de petite proportion, un 
charmant petit paysage de van l]den,avec ligui-es de Teniers, 
et un petit bonhomme deCraaabeakt Crès-lsTgasDent et liès- 
spirituellemeut brossé. 



On a commencé des funilles sur le terrain oii ëlail le théâtre 
de liacchus, au sud de l'Acropole d'Athènes. Ce théâtre pou- ! 
vait contenir, selon le témoignage de Platon, soitante mille 
apeclaleurs. 

Toulo la partie qui s'.'l''nil miJ de l'Acropnle, au deU 
du tliéAtre d'Ilerodo, .ipjH léi .\t;vi;ov, iumprcnait, en dehors 
du théâtre de Bacclin*. Imly lemples cunsacrés à ce même 
dieu. L'un de ces temple?^, le plus ancien, était cootigu an 
théâtre ; le second ^t lit placé dans la grotte nlme qui est au 
pied de l'Acropole. C'est Thratyllc de Décélée qtii, chorége 
vainqueur, orna, dit-on, ce temple par des portiques et des 
architrave» en mvrlu'' .lu P.'iil.-li.|u;'. T.'.'inplitcrui.jul ciilicr 
riail c<>'ivert de diuTS ex-voto des choréges. Ie.<rf|uclt cousis- 
t lu lit 1 1 trépieds placé» sur des colonnes ou sur dessIatMH, 
et SUT des bases i trois figuras. Il j avait, en ouin, des slaluee 
représentant des dieni et des ntfres, entre antres le Sat^fre 
de l'i'.(xi(i'li\ ^ippcir-, ,'i Cluse lie s.i jwrfeclii.ii. /i' f'iitifux. 
(l'est .lussi dun>relieu qu'a clé decouvi 1 1 . i! v ,i ijuelipie temps, 
le Satyre qui se trouve actuellement ili p> < uis le lemplede 
Tliéxée. Puis venaient les portraits dus pueles, tels que Mé* 
nandre, Eschyle, Sophocle, Euripide et aulns. Le déblai dû 
théâtne de Bacchus et de ses environs, poussé vers la partie 
occidentale, ferait découvrir le portique d'Euméne, qui, en 
piiit^' iIl- chaino, ri'li.-.il li^ tlii= rio ili- |{;ucliii> à l'Oiii'ini d'Ilé- 
rrtde, >4ioir la p.w'sie à la niu^i'|ui'. I)an> le même endroit 
l'on pourra découvrir le tombeau de Talus, neveu de Dédale, 
le monument de sa mère, la Perdii, qui fut érigé par les 
Athéniens auprès dn tembeao de son fils, en mémoire de ea 
douloureuse mort; enlni l'ancirnne rui- qui menait dulhéitm 
à l'Acropole, et par laquellii l'ausduiuii ]- uinnta. 



Sur la proposition de M, le comte de Nieuvnrkaitlte, S. H. 

l'Empereur a daigné faire l'acquisitiou d'un camée de prix 
compo«é et eIl^:utû sur p'terre liae pai' M. Salmsoii. (Jet objet 
d'art a fixé ratlenthm de Sa Ifa^flé. 



GrmvuTg du num^rp ; 

Msnésinr.-ll MMLia lE tlllT-IfllI, 

ttÊfita H. f. DE Hmcct, pu M- Cii. Qurraot. 

Ls savant autour des Kluiltt lur la Btaux-ArU se sert du pin- 
csaa comme il se sert de la plume. Ptjrttgide tfti» d«a r4>- 

Vtl&t de II nature, il en traduit lîdMemcnt le cbsrrae vieible et 
U poéaio lecr^ie. I.c Mtiuhii de Saml-Slaur, expoi< an Salon 
de IM7. demearers l'une des plut fioee psf** ^' l'csavre da 
M. p. de H ereejr. 



La BnicTwin : KIMVÀRO HOIASATK. 
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LA NÉO-CRITIQUE. 

- A PROroS DB H. iKcass - 



Jusqu'à présent, de nnif» écrivains, lucUaut en relief 
Iw Innrté», Meuant 1m fSiiil«sfaihér«it« à tt putn* m> 

ture ImiitiiiDc, >('r'1:iiciil itiiiif;tin'" reiidrf compti^ di s !ivn-s, 
dch pièces de théâtre el des tableaux. Ih iniuiiiali iit : 
tout hominc convaincu d'tToir pfodnit quelque chose doit 
être poursuivi comme un chien enrage', et des injures 
contre lesquelles un galérien serait en droit de réclamer 
sont encore trop douces pour lui. La critique n'est pas, 
«mi qu'on l'ivut cru, une dixièOM Muse donnant son a\ l 
sur In «ims rte' ses neuf sœurs, et soulignant, »pr< s 
éloge, l'eiidroil faible d'un ir-^'cr < ftii[) ; la vraie 

critique est née d'hier, à ce qu'elle préteud du moins, et 
s'ose conféré fc elle-mémft l« sacwdooe de l^enguonlemanl, 
l'apostolat de l'invective; — le rarn;ivnl «--1 bien t boisi pour 
cette apparition. Quelques curieux m: soikl uni«;utés au- 
tour du tombereau du haut duquel, la joue enflammée, 
l'ii'il fiiribot>d, elle débile \(^ litanies de son catéchisme 
d'une voix rauque et raniunt des bras dans l'air. Elle sait 
bien que si « Ile parlait on ne l'écouleniîlpas;,ellecrift. 

Qu'elle s'amuse à insulter «m renaaimees les plus pures, 
d'est un mojwn d'attirer sur soi Patient ion <iu'ou peut em- 
ployer quand on n'en a pas d'autre h sou service, mais elle 
ne tolère l'admiration chez personne : ceci nous parait 
ahinf. Erainla si vous voules, mais laissée admirer. 

CerleSt s'il y a dans l'an couteniporain une tigure haute, 
sévère al digne, c'est celle de M. Ingres. Cette longue vie 
a été comacré», dis l'âgeh pl» tendra, au odle da beao, 

à I.i n-i berchcdu style, à l'adoration des miiltrcs, à l'élude 
de la nature vue piir son grand ciMé. Ni l'ob^rurité, ni la 
inisèn, ni hedsgofkts de toute sovle n'ont fdit vaciller un 
instant celle conviction inébranlable, cette flamme tou- 
jours allumée, ce génie opinifltre et sans défaillances. I^s 
années mêmes ne semblent pas «voir de [triste sur i« grand 
aftisle;presiiae octogénaire, il vient de faire ta Source, 
une mervrtile de jeunesse, de fçrâee et de f)«lcheur ; h 
l'Exposition universelle, qui a été pour lui une sortcd'npo- 
ihéoae anticipée, il i lait gagner k la France la suprême 
dn giiod coQCOnra de fart. Seul, pent^ln», 



entre les maîtres modernes il pourrait s'asseoir à côte 
des demi-dienx de l^liquité et de la reariieanee; mal- 

lienriMj««'ineut, la nouvelle critique ne compte pour rien le 
plafond d'Homère, le Va u de Louis Xlll, Virgile lisant 
son Enéide, la Chapelle Sixîine , le Martyre de saint 
Sympkorien, Siratoniee, le porlrait de madame de Vau- 
çag, rOdalistpte, le porlrait de Berlin de Vaux, la Vénu$ 
Anadyomine et tant d'autres enivres magnifiques; elle 
traite conuiie un rapin, comme un peintre d'enseigne* à 
bière, elle a|j)»< tl<> Chinois cet ilinsife vieillanl hnnoid de 
tout le inonde, lut^uie de ceux qui professent une doCtrine 
opposée à la sienne; elle lui reproche de tourner dea ma- 
gots à ta façon d'an Ivoirier. Selon die, il ne fait que des 

Miinls de brique, des odali^qiit-i de s;t\(in. des i>[xMr''< <lc 
fer-blanc, des dieux de pain d'epice. A son gré,ÏOEdipe 
hUtmgtaM le SpMuc n'est qu'un bonhomme eolorié en 
suc de mcoline: âivin torse dHoinère ne lui senililo 
qu'un bloc de plàirt: .-HiiiiMMidré de cendre; la Victoire qui 
couronne le po«>le, une ligure qu'avouerait l'art grec du 
plus Iteaii temps, n'est qu'u n lourd modèle orné d'ailes de 
p'i^ooa pattu; ceux qui vantent M. Ingres sont des niais 
ri.Nibles, des adorateurs crétins d'un fèiicbe imbécile. 

Tottjonie selon cette critique d'invention récente, le 
peintre de notre époque qui « le plus approclké du beau 
idt^, dans son oeuvra morne et glace, n'a pas exprimé un 
aeniinieui, une croyance, un araflle de vie. EUe ne lui 
■ecflrde rien; son trOne est de carton, ton auréole de 
plomb doré; il n'existe paa. 

Tclest l'avis de U critique lérieuseydB celle qui nen bn- 
tancepas, comme Sarah labaieneuBe,au« colonnes desjow 
naux, dans le hainnc ili' ses pliras«'S eiiIn liK c s , niais qui, 
en re\anclie, écrit nuil, et tftcbe de déguiser son absàice 
d'idées sous la brutalité du langage. 

Pour parler avec celte outrecuidance, hhhs dnnte celte 
critique, i|ui proclame toute critique ant.-rieun- non ave- 
nue, a longtemps étudié l'art, exploré la Grèce, l'Italie, 
l'Espagne et les Flandres, visité les musées cl les cabi- 
nets, comparé les écoles de tons les tempe et de tous les 
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pays, appris riiu>toii'« de cbaque innitre en ses <iivers«;s 
imniirn, oliaenr é on pratiqué , pour i^en rcnlra comple , 
les prwédég malérit ls ; elle «piiortc un« doctrine incdilc , 
un idciil supérieur; i llc n en r< serve, pour inelire sur le 
socle det idoles qu'elle a la prétention de reiiveiser. iiu 
dieu nouvcni « vrai marbre et ooQ m carkui-pàle, avec 
une auréole faite de nyom tonlrAlA». La eriiique fHvole, 
qui tii' IroiiNi- pas «ini' Ifs Vérins, les uinduiics, lesllciiom- 
uiées, les anges de N. Ingres resienibleni il des Tagols de 
colon noyés dans la cnve du tetnlorier, ne demande pne 
mieux que de saerillor au dieu iticuuuii , ilfo iijnoto, < ar 
toute iidmiiation est un lioiilieur «le plus; ni^i» elle xou- 
dntit «eulentiint qu'on le lui moalrÉI. En nilendant , die 
( ('■l'-biT Piiiilins, Ritpliiiel , M. In{;res cl m<*nie M. I>ela- 
croix diUis les meilleurs termes <iu'elle jx-ul. Tjkimnl de 
garder les formes de l'art en pnrlanl de l'art, elle serait 
licunNiM et en pfaïues n'étaient pns trop indignes des 
marbres du Fftrthjnon. de« fresque» dn Vatican , des 
laMeaiix reni.irqiialiies de nus i'\|Hi>itiinis ; n ayaiit pns 
l'ainour-propre d'élre crue sur aftirmalion uu négation , 
elleprend le pebie de reprodirire,cn la transposant d'im art 
h l'autre, l'œuvre dont elle s'oenipe, avec si i om[>o«itiou, 
son dessin, son stjle, sa couleur, ce qui ii'esl pas si a\sé 
que la néo^ritique s'imagine. Ne danse pas qui vent sans 
bnlaiirier sur le fil tendu de la phrase. Ii4-nii(-nu|) ipii l'ont 
essayé &uut tombés lourdement et se !<oiit rasse le nez au 
milieu des rimt de lu foule, et il vaut encore mieux se ber- 
cer dens un ttletde périodeeqned'âti-c étendu k terre tout 
à plat; Rabelais diiait plat comme |iorc ; mais b cri- 
tique ancienne cet trop polie pour se aervïr d'une location 
« gauloise. 

Un pende dilettantisme ne messied pns non plus en pa- 
reille mai IViiir l'ri ico Mir l'ai t, il f.mt le comprctidie, 
c'est-à-dire l'aimer, en taire !>on tnivail et tia joie, en péné- 
trer toutes les délicaleascs, en sentir tous les nlRnements, 
ce qui exif;e une nature (Ine, ciillivée et rliolsie. Le dilet- 
tante s'inquiète de l'idée de i'ailisie, de m>s priiii i|H'.s, tle 
la portée de ton esttvre, maïs il eherchc d'at>ord la hcauté, 
le style, le caractère, moyens de traduction sans lesquels les 
pensées les plus hautes restent à l'état abstrait ; il |)r)''rére, 
par exemple, le lorse de Niobide qu'on voit iiar,s i i [.Ui- 
tbique de Miuiicli à un carton mal dessiné, cuutiui-il toute 
l'histoire de l'avenir, et aux séries d'Hogarth démontrant 
les incoii^ i!. !'iMo;:i:ei ,f (in ilu jeu , un Z<-'hec de 

Uecantps appuyé contre un mur blanchi à la chaux ; il croit 
I l'autonomie de l'art ; que l'art s*«>«prime lai*méme, c'est 

ns'^cz. IJnicoiuini' p^Ti'ic niilrciiicnt éli p |iliiNiM)plie, 
UU mor<ilmtu, uulionuue d'Ktal, uu matliénulieieii, nuiisÀ 
coup sûr il ne sera ni poète, ni musicien, ni statuaire, ni 
peintre. 1,'ari n'est fait ni pour dogmatiser, ni pour ensei- 
gner, ni pour prouver ; son but est de Taire naître l'idée du 
beau ; il élève la nature hmnnino par son essence même : 
liie des vers» écouter une mélodie, ref^ardcr un tableau ou 
une statue est un plaisir inteHecloel déjà supérieur, et qui 

déliiclie lie la j.TO'isièri' réalité dcsilKises. Il n'est |>as besoin, 
d'ailleurs, que l a-UTrc contienne précisément un système, 
ime tècle, nue makiine, sans esta les images dHogarth, 
I citione tout fc riieure, et les quatrains de Pibne 



seraient le ncr })iui ultra de lu peinture et de la poésie. 

Quant à la morale absolue, ce n'est ni au musée, ni à la 
bibliothèque, ni au théfttre qu'on l'apprendra, mais bien à 
I ej^lise, «n'i les prétrei^ l'expliquent à qui veut l'eiilendre 
d'apn-s ri-.vangile de In n-v/'lalion. 

La critique nouvellement éclose prétend que nos artiales 
d'aujourdlmi nitnquent de (bl et de moralité, fia en ont 
bien autant que l'erupin, que l^éonard tie Virtii,(pii pass»-- 
rent tous deux pour athées, et que les autres grands maîtres 
de la Itenaissance, libies penseurs, néo-patais pour h phi- 
part et il. ml l.i vie \\v saurait étredlée ninune Turl exem- 
plaire. Ils dessinent plus mal et peignent moins bien, voilfc 
tout. Les Ibrcee vives du siècle parvenu déj* à sa maturité 
se porteot ailleurs; le travail le plus urgent est à cette 
heure d'aménager lu planète où nous vjvon'i d'après le:, 
nouvelles découvertes de la eeieiice^ déeuu\ ( rtci qui dtan- 
gent les rappoits des esislenoes modernes; des esprits 
enfiévrés pressent cette installation de tous leurs vœux, 
(le tous leurs efforts, de touK leurs capitaux. La littérature 
et les arts, g uei qu'oit dte, ne font pas grand bruit main- 
tenant dans leur pelh coin. Le aîillet des locomotives 
passant ii toute vapouf uvec OU grondement de tonnerre 
couvre leur voix. 

Ponrtant,nospeîntres tels qu'ils stmt, ont fUt de Pécole 
française mniicnic la première éi olo du mondo; elle sera 
comptée par la postérité avec les grandes écoles dltalie, 
d'EsiMgne et de Flandre, auxquelles nul n'eAt songé à les 
comparer au ronunencfment de ce siècle. La métropole 
de l'art n'est plus maintenant Rome, e'esi Parut. Il fallait 
toute la perspicacité de ta critique actuelle pour voir dans 
cette floraison touSue et magnifique des symptAnea 
d'énerveSMlrt et de décadence; jaroaTs tant d'individua- 

!S ne sont proiluites. v\ la liste serait 



litéS 

longue des peintres dont les tableau^ figureront aux ga- 
leries de l'avenir. En lUiérature, ta pléiade ne comple pas 

moins d'étoiles. Toutes les formes ont été essayées, tontes 
les routes tentées, car notre temps a pour caractère d'élre 
cosmopolite et synehrenique; il loge sa imtaisiedaM tous 

les pîij's et tous Irs l» r)if\s, mais s^uis ces travestiiaemOOtl 
di\ers, son originalité ne ressort <pie mieux. (Jue ce Pan- 
théon de gloires semble une étable à quelques esprits mal 
faits, cela ne nous âonne guère ; toutefois, si nous ad- 
mettons pour une minute ce point de vue, la critique qui 
se propose de nettoyer ces élablcs d'Augias nous (tarait 
manquer de modestie. Hercule était un demi-dieu, et pour 
cette besogne il détooma un fleuve : elle pourrait tout an 
plus (lire coiiune Oïliv <Iaiis la Canaille : « Je balaye ma 
patrie, il n'y a pas d'att'ront, ■ seulement la patrie n'est 
pas si crottée qu'on veut bien le dhre, et Is Mose laisse 
traîner sa tunique éloilée d'or sur une splendide mosaïque 
que rayent seuls les souliers à gros clous du balayeur. 

THÉOPHILE GAUTIER. 
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j LES PELNTIIES l'IUMlTli'S 
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ItHUioatom «ira orifmws. Le pin* meien det mtttre* 

pn'^-s qui priTcdi rcrit lu ri'iii)iss;iii< <- il.' l'art, relui dmil le 
nom est venu jusqu'à nous environiHi de plus d'éclat, 
•'tfipeMt IMlMdiii»»il Thrrit au a* siècle. Lliitloir» de 
l'art ?i son ik'biil a, coiniTie toiilt-s les autres histoiri-s, son 
cùté merveilleux, cl Methodius est celui de ses premiers 
apdins lur lequel l'iniaginalioii des rhroniqueurs s'ast le 
plus exmre. On le fait naître à Thessiiloni(]ue, au com- 
mencement du IX' si<\ li'. En 853, il peignait à Conslanli- 
nople, où sa réputation élail grande. Le roi des ):iilp' fi r>, 
Bofuri», le fil venir à Nicofiolis pour peindre la salle des 
ftirins de son pahh, et loi racomimada de dtoMrm sujet 
terrible. Metliodius peiftnil un Jiuiement dernier dans 
Icqud, comme on avait alors l'habitude de le faire, il re- 
pésenta dans toute ton horrenr le «rpplioe dee iâmniê. 

Boporis fut têllemcnl fitipp<> du ( arai ti'^re lerriblf de rrtle 
peinture, qu'après l'avoir vue, il se convertit au chrislia- 
niiiii», «ni i|ub Uwt son peuple. Iletliodma tmit recn les 
Mdret et prtVhait l'^vnnpileauxMoravcsel aux Slaves, fn 
compagnie de saint Cyrille. Celte fois ce fut avec son pin» 
ecaa qu'il pr^lia. Methodius a été canoaisi'. 

On ne fait des prosélytes qu'en frapp;int vivement l'ima- 
gination des hommes. Ce tableau du JugemenJ dernier, de 
, Melhodius. fut comme le premier jalon pLuilé par l'art 
nr celte voie que l'art grec moderne ou le byzaniiuisnie a 
nririe pour gagner le «nir defAllemagne. Ce fut ù partir 
de cette époque, <;'i>t à-dire, du n'au xi" siècle, que les 
princes liongrois, moraves ou silésiens, et le* supérieurs 
' des giMidet Mttp/tê MtrieMemMt, doanèmrt an nmnel 
art res «Dconragcmcnis qui déiemninireni son complet 
I épanoiilasenNBt. C'est alors qu'ils appelèrent dans leurs 
. eours barbares les peintres «t les moaaisles de CoiMlniti- 
' nople. L'art allemand, à son origine , a emprunté à ces 
) Giecs du X* siècle la triste et sauvage majesté de ses 
I tjpca. A la longue il Us dissimule ei les étouffe sous la 
I aobliKtA, disons pUw/ tons la puérilité d'idées nationales 
qu'il eiprime à l'aide de symboles ou d'accessoires com- 
I pliqués et souvent incompréhensibles: il n'en est pas 

I moins un des dérivés les plus directs de l'art byzantin. 
A peu près vers le mknt époque ce même art dut gagner 
vers rOrii'ii", I t le N(ird, la Tarlisr;-' <-! l.i Hiissie. Là rien 
ne le uiodilîe si ce n'est la décadence ou l'appauvrisse- 
ment: les mémos types loi^urt reprodaitt ify sont 
conservés purs de tout mélange et existent enoyreaiiîoar- 
d'iiui it rotai natif. 



I)ans le sitN Ih <iiiv iiit, un peintre du nom de Jean, qui 
était né vers iHA>, se lit dans les provinces occidenlalés de 
rAlIcmagne une réputation égale fc celle dont Hethodius | 
avait joui en Bulgarie et eu Autrii h-. Il n'ri,(it pas s<nk'- ; 
lueni peintre, mais architw le. et il produisit «n Italie, it ce [ 
double litre, plusieurs ouvTages qui jouisaaiant d'une 
grande réputation, l/empereur Oïlian (II 1.- fii vctiîr à Aix- 
la-Chapelle et lui fit peindre son oratoire. Ce priuw fui si ' 
salislait (le la manière dont l'arlisli! avait exécuté cet ou- 
vrage, qu'il le nomma à un évéché d'ilalie. Hais Jean 
s'étant rendu dans ce pays pour prendre possession de son 
siège y n-ix ontra uii<> telle résistance qu'il revint à Liège, 
OÙ il se livra à la pratique de l'art. C'est alors qu'il con- 
struisit danscetle ville régHse deSeinl-André, qu'ffl décora 
sims doute df ses p''iiit[uvs. Peu de temps aprts il mou- 
rut dans un couvent de bénédictins, où il s'élait retiré. 

A peu près vera le même temps vivaiti Rome un ar- 
tiste du nom dltiracliiis, qui s'occiifwil surtout de la 
céramique. Pour décorer les vases d'argile qu'il avait fait 
pétrir, il 1 s p<>ignail avec des verres nuancés de toutes 
les teintes principales, qu'il pilait et qu'il employait 
en p.tle comme couleurs. Il est prabaUe qu'Ucraclius 
prés4-iil!iil ensuite ces peintures au feUjIes nOMVnmt de 
cette façon d'un éoiail brillant. Dans un ouvrage en prose 
et en vers intitulé : De Artibui Rmanorum, Û donne le 
détail de si-s y)ro''<-di's. H lariius estpeut^treuadM inven- 
teurs de la peintuie sur verre. 

On «vit par ces diverses tentatives que la ebllM ne fut 
jamais brisée , et que «rtabn bommes avalant gardé h 
tradition. 

Il en est un sur lequel des fables sans nombre ont été 
répandues. C'est ce peintre de Florence q\w l'on fait 
vivre k la fin du x< siècle on au coumiunceme lit du xi-, qui 
s'appelait Liua , et ipii ayaut embrassé la vie religieuse 
vécut avec une telle saiatelé, qu'on lui donna le nom de 
saint, de là son nom de Luca.jûntu. On montre k Bologne 
une Vicrfic et un enfant Jcsu.-. qu'on lui attribue : c'i'»! un 
tableau d'une coloration brune et d'un asjiect tout à fait 
bjianttn. Diverses images de la Vienre qui existent en 

Italie et qu'on altribuo h saint I.iir sont [l 'Ut-i'ln' l'ou- 
vrage de Luca-Siuilo. La similitude des noms aura amené 
la confkisioo. 

Pietrolino et Guiilu'-cio vécurent lotis les deux thxun. !< s 
premières anni*.-. du iic silcIu. Ils tra\ aillèrent à Kouio, 
de i 1 10 à I liO, et décorèrent de leurs peintures l'église 
deSsoti quadri Coronati, dans cette ville. Un lit encore le 
iMai de GuidtMxuiduccio sur une des liibuucs de cette 



V 



L'un des plus anciens, sinon le premier de ces peintres 
primitiib, que quelques nwuMes, fiirt légèm du reste, pa- 
raissent détacher du t.T«iu|).- des |ieinlrL'S '^vi-vs. est Andi,'- 
Rico, qui travaillait dans l'Ile de Candie, vers l'an 1100. 
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Il ciiMAiiit (IfdUr il<- M - taliliaiix iii It.ilii-.ct on en ri>n- 
conti'e encore qui-lqut'S'Uns dans tes coUectiww. Andru 
Rico m peignaft guère que des rnidonet, d panlt t'élro 
rap|» li' COS. p.irolt siUi caut'unw : Sigra ium , sed formnsa. 
rar st s vierges sont noires, non que le temps leur ail donne 
celle couleur, mais parce qu'elles onl été |witites ainsi, 
L'enrant Jésus est également noir : il y a plus, le type des 
personnages a quelque chose d'éthiopien. Ils sont è la fols 
ninil>i-!i et tri's-richenifnl couronnés. 

Barnaba, originaire de la ToscaMj quimourut vers 1 130, 
vient iimnédiatemcnl apr^s André Rîeo. Ses types sont 
tout (liflereiils cl se nipproiheiit (lèjii de ceux des sii'i les 
suivants: les OMins sont longues et eOllécs; les plis des 
vêtements plats et angulenx; mais il ; a dam le mouve- 
mont lies litrdrf s iit)e iiilciition rie grârc cl dans leur 
physionomie ua caractère de douceur inconnus à André 
Rico et ans peiaires grecs. Il csictait dan» le coUeclion 
<!e ^^. ArlatKl <le Moiilor un lalileaii de re niatirc fort 
ciii'ieiix. Ce laUeau, peint snr toile collée sur Iwis, repré- 
sente la Vierge cl renfant Jésus. La VierRe est penchée 
vers l'enfant qui colle sa Rgure contre une des joues de sa 
mère, cl qtii l'étreint en lui passant la main antonr du cou. 

pos4> (le reiif.iiil, iHi p-. ii cuiiliiiiriiee, lUMnunqiic pas de 
grAce. Une des jamtM» est relevée et laisse voir la plante 
du pied. Un» longue tunique byiantine recouvre le eorps 

sans «lissimnier ses formes, et rnel en relief la soiipirssede 
ses mouvements. Ce vieux mnitrc a heureusement ex|H-uné 
la gracieuse (ïdineriede l'cobiMS. 

Les deux Binannoo, onde^ neveu, et plusieurs maîtres 
vénitiens dont les non» ne notis ont pas été consen-és 
et donl on rencontre les ouvrage» daittlea oolkclîons, 
viennent après ces maîtres. 

Rteamano, l'onde, étiil originaire de Toseane, il floris. 

Siiit veis l'an C'est nn [K'intre fécond, liieii [lins 

avance que les précédents et qui marque ncticnwnt la 
Inmritlfla entre le* Grecs et (Smaboé. Set laMeanx, peints 
sur Imhs, (int rli^ fonds d'or: li-s contours sont cernés 
d'un trait noir ou lilane, partii iiitt'ixrment ceux des véle- 
meols. Les types (*• mppro< tient de la nature ; les yeux des 
vierges ne sont plus lixen. La Itonclie, dont les coins sont 
abaissés, a une expression lioudeusc qui dilTére de l'ex- 
pression de Kertê des maîtres grecs. La 1«H(- d.-* vierges 
est en outre inclinée, tantôt vers la gauche, tontAt vers la 
droite, selon la positio» qu'occupe renfluit Usas. Cet enfiiiit 
est représenté tenant la houle du monde, li :<issaril ou 
pressant le sein «te sa mère; ses attitudes «ont variées, ses 
mouveiiienta touplea; il vesseroble è un petit homme et 

porte la lonpne to'^'c liy/.inline. I n des tableaux de ce 
maître, qui faisait partie de la collection de M. A rliiud, con- 
tient peul^tre le premier fond de paysage bien caractérisé 
que l'oQ connaisse. Quelques mÂks maigres ou plutôt 
quelques rameaux s'pnlèvent sur un fond de ciel clair et 
donl la voûte est hubilemeiit dégradée. Ce liibleau reproduit 
un des sujet* qu'affectionnait Biaunano : la Vierge, l'enbal 
)ém et «ahit Jean. Saint Jean, v«tn à peu pris emum les 
peintres du \\\' si.de et Uapliaél nous le leprésenlMll, 
tient k la main une croix entoun>e d'une benderote qui le- 
prne smr son épaule; l'cnAiDt Jéant, vêla eonmed'halii- 



tnile irniie lon^-iie toge à fleurs de f.içon ll]|iantil)ef pTSIUl 
le sein de sa nieic à deux mains : ce sein, dont l'exifémilé 
seule a'apatcnft «ntre les Tètemenis écartés, semble pkcé 

snrl'épanle. Cet arrangement ten.iil s:iiis doute aux idées 
de convenance de re|KM)iie. Les mains et les doigts de la 
Vierge sont efiilés à l'excrs. 

Les peintures de Bizxaniano le neveu difTi^rent peu de 
celles de l'oncle. Elles n-pré-senlcnt lonjotirs la Vierge et 
l'enfant Jésus jouant a\ei l.t houle du momie ou avec le 
sein de sa mite. U'ordiiiaire, l'enfant appuie son viaaga 
contre (ehri de sa m^^e, incline de son c6té. I.ies caresses 
de l'enfance et le sentiment de li maleniii/' sont assez heu- 
reusement exprimés dans quclques-;iOes de ces composi- 
tions, qni.malgré la gaucherie de l'exéentkm, ne manquent 
pas d'une certaine grftce: lesdoîglsde liVier^^'e sont peut- 
être encore plus efiilés que dans les peintures du premier 
Bimmano ; ils ont deux Ms la longueur de la main. 
, Ciunla Pisano, peintre toscan, qui vivait vers l'an ii\0, 
est peut-être plus grec encore que Biszamano. Il semble 
I que ses procédés se réduisent toujours au calque ou à l'i- 
miialion de certains patron*, comme Us ioiagea de la 
Tiergo que Pon exécute de nos Jours dans les couvents du 
mont .Alltos on de ta Russie. 

L'ouvrage le plus renommé de ce peintre se voit encore 
aujourd'hui dans fégliaadas Anges, à Assise, ce aanetuaire 

de la p<'intiire primilhe. Il représente le Christ en croix : 
la Vierge cl deux autres saints personnages sont placés i 
aaacMés. L'aspect général daiia tableau e^t triste, les figU' 
res sont plus petites que nature; hi couleur des churs est 
d'un linin prestpie noir; la maigreur des formes estexces- 
nve; la mine hftre cl les mains elBIées des personnages, 
la nultiplidlé et l'horrible sédierease des plis de leurs 
vêtements reportcol c« taUean aux pregaîèm époques de 
r,i[! fiiiiiiia Pisiifiii 11 Ml ( i |K>:)d;i!it donner de l'expreMion 

i il ses ligules, surtout quand d s'est agi de rendre la dou- 

I leur. 

Les fri*.w|ues que ce mi^nie niaitre a e>éciilées dans 
I l'égliu* supérieure de Sditit-Fran(ois,dans celte inéiue \ ille 
{ d'Assise, de compagnie avec des peintrea grecs, sont cqwn- 
dant traitées avec un peu plus de iMgaiir : HMlscesont UM- 
jours les mêmes formes pauvres et émadées, le mène co- 
loris des cliairs tirant sur le vert olive on le eliocolat, et 
puis, ces frasques ont été tellement repeintes qu'il est bien 
diOlcile de démêler dans cotiavail ce qui appartient an 
maltra primitif. 

Vingt ans plus tard, le peintre Margaritone tentait à 
Amao la même révolution qn* GiunU à Asaiar, «t s'eflbr- 
çail de donner n ses peintures une express'o idilViTeiitede 
celle consacrée jusqu'alors p^u- les modèles grées, expres- 
sion d'une si déaeqiéranle uniformité. Ibugarilone, l'un 
des premiers, essaya de remplacer les panneaux par la 
toile, ou plutôt il tenta «le consolider ses |iann«'aux que 
l'humidité des églises [.'erçail et fendait ji facilement, en 
les recouvrant d'une toile qui y adhérait fortement Sur 
cati* toHe, B étendait une couche de ptttra, et e'eat sur ce 

* Celte isToatiM •'•ppartieat cepeedaat pas «a ptapie à 
XargarilMe, conaie l« prMcné Vaiari, daasIaUegraplue^a'a 
nos* a Uiuf^i» <ti ariUie. 
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plitre qull peignait, méoagHditau lK>soin, rians la )iât4> en- 
core molle qui lui servait d'apprêt, d(>$ rvWvh el y roode- 
Imt les OfnemenisaeecasoifadeacstablMnix, nr lesquels 

Il appliquait <'i>siiilc l'<ir on la rnîilcur. I.t s oiivrappî 
de Marg.'iriloiic sont (l'une ran-lé t Ntrt'me; à Florence, 
nous n'avons vu <1l- lui qu'un Crurilîoinciit qui est placé 
dans l'une des chapelles de l'fglisc de Sanla-Croce, et eiH 
oore nous doutons foriquc ce lalilenu soit de ce niallre. 

Cuido de Sienne, liien que \ei Florentins aient pu dire, 
<t lOQt sacrifié qu'il sotl à (Smabué par Vasari,'est aniériear 
A ce dernier imKre, et c'est bien lui que Vasari aurait dû 
désigner comme le promoteur >k's ér olus du xii* et du xiu* 
aiirle. Disons plus, h» peinture» que nous connaissons de 
Ouido du Sienne sool supérieures k celles qui «istent en* 
COWdeCimahuè, el ce n'a pu l'trc que muis l'inHutnce de 
pfédilaclioos toutes florentines que Vasari a rcprèsealé l'un 
«omnw le eréaleiir de la pâtura moderne, taodii qull • 
fait rentrer l'autn». qui rpptMidant Pmit précédé, au rang 
des peintres qui marchent après lui. Le grand tabiesu de 
Guido de Sienne que l'oo voit encore de nos jours dans In 
chapelle des Malcvoiti, k Saînt-Dominiquo tli' Sienne, ren- 
ferme dans celte inscription en vers léonius la signature de 
ce mattra et une date anlIientiqM : 



MaGaUeda 
QaanClfiilns 



«Il aimaiiii, 
MlMsgtrc purnit. 

AMM acoit. 



Ctttp priorité de l'école siennoisc peut s'expliquer de 
pli» d'une niauière. Après la victoire de Monte-Aperto, 
fBgaée par les Sienoois sur les Vloccntins du parti guelfe. 
Sienne se trouva, pendant un montent, nmllreitsc de la 
Sttuatiui) eu Uulie, luiuiuu un dit anjourd'Iiiii. il s'en fallut 
do bien peu qu'elle ne prit alor^ ta place que Floreooe oc- 
rnpn |>lus tard. Toujours esl-il qu'à la suite de celle victoire 
la puisaanco de Sientw fut grandement accrue, et que les 
arts de luxe prirent un rapide essor dans cette rivale de 
Floreoce. C'est alors que parut Guido de Sienne, le père de 
cette école stennolse. Ce pdntre se distingue par des né» 
iii<-s tout à fait dilTi-renlE de cou x <lt ' pciiiti < > de IVicolo 
de Florence ; l'aspect général de m» ouv ragus est plus édt- 
laut cl plus gai. Sienne atim toujours h couleur: la Iliade 
en ni.irqii. t* rii! de sa catlii'ilrali- et ci'lles dc plusieurs de 
MS principaux édifices ont une coloration bien autrement 
vive que les slimbres et formidables pafaus de Florence. 

Oliiilo '!<• Sienne ]M'!gn;iil (uilinaireTiieii! (les tnailones. 
La collection Artaud rcurerinail plusieurs tableaux de ce 

nalire. L'un d'eux, qui avdtpitododattiinétrwdohau- 
lenr sur un mètre de largeur, est cerlainement une des 
peintures les plus remarquables do l'école siennoitte et de 
tonte l'école prhuitKpev et il nous donne de la situation de 
fart M un* siéclo mm idée bien supérieure à oelle de 
loalea les peintures que Gmahué nous a laissées. Ce ta- 
bleau se compose de six personnages en piitd : la Vierge, 
Tenlaut Jésus, saint Jean, un Père de l'Église, un évéque 
et une jeune sainte couronnée, nimbt^e, portant un éten. 

dard mi l'in; a trii i ccounidtrc la bannière de Sienne, re qui 
indiquerait alors une personnilicstioa de cette ville. La 



Vierge est assise et vue lie farc ; f^m regard est fixe, niu'S 
doux ; ses traiu, d'une grande pureté, sont graves et can- 
dides ; reiiftnl Jésus, dépouillé de la tono bjnollne, est 
placé debout, sur les genoux dc sa mère, et HT» pour vête- 
ment ({d'une simple gaze d'une merveillcose transparence 
que relève la main droite ds la Vierge, taudis que la maio 
gauche relient l'enfant. 

Le vftemeat de la Vierge est singulier et semble, du 
reste, adopté par tout les peintres contemporains, par 
conx de l'école vénitienne comim par ceux de Floceooa et 
de Sienne. II se compose d'une espèce de grand manteau 
de couleur sombre, entouré d'une légère broderie el dou- 
blé de bhnc; ce manteau, dont la partie supérieure figure 
im cauuni qui enveloppe la téte et qui se rattache an-des» 
sus du front, descend jusqu'aux pieils (rnne SSldo pièce, 
fonuanl plusieurs granils plis d'une extrême simplieilé. La 
VIevga porto sous ce manteau une tunique unie ou è fleurs 

lrès-\aiié*";, I,'enf;int J.'";ms a s;iisi de la main ilroile,opeu 
pii-s il la liautiMir du rou, la r(tl»e de sa mère, à laquelle il 
se retient; de la main gauche, il serre vivement K; corps 
d'un cliardooneret qui le mord el qu'il regarde d'un air 
étonné. A droite et à gauche de la Vierge, et aii-desaoïis 
d'elle, sont placés saint Jean el un prophète : saint Jean a 
déjà la physionomie consacrée. Ses cheveux tombent sur 
u-i^ épaules; sa barbe est inculte; une peau de bête, disn- 
mulée en grande partie par un lar^e manteau, couvre son 
corps. Hais le Pinturiochio el le Pérugin n'auraient pas 
désavoué la figure du prophète, placé 2k la ganche de la 
Vin pi', tlint lie lu tnajM ^mui Ik' un liue :ne<' fennoir 
sur lequel il a]^uie la main droite, dans laquelle on \oil 
ue plume. L'évéque, la mitre en této, rerétu de aes ha- 
bits pontificaux, tient de la main gauche une crosse d'un 
beau travail et bénit de la main droite. La sainte, vue de 
profil, regarde la mère et l'enfant : son costume est aussi 
des plus riches; le fond du dais, placé en arriére du groupe 
principal, est riclauient orné de tleurs, dc feuillages et 
d'oiseaux. On poornil appeler cette compositioa : La 
Vierge aux otsaaiM. 

Un autre tableau de b miinc eolleetioit nous représente 
la Vierge assise daiis une espèce de tal>erniii'le de forme 
gothique, avec ogives, cl soutenu par dea oolonnelles torses 
d'ane exquise délicatesse et qui sembleDt l'ouvrage d'un 
lounuar. Elle tient sur ses genoux l'enfiml Jésus, toujours 
sérieux, bien qu'il joue encore avec un chardonneret atla- 
dié par un fli. La tête de la Vierge, inelinéc vers l'enfaQl, 

et dont les yeux oblonps, d'une nierveillense doueeur, sont 
tournés vers l'oiseau, est vraiment belle. Le costume a une 
gnndo aualoi^ avee celui du tdileMi précédent : aeul^ 
ment il est plus clair; \v nindie, (pii m- rouqwse de eouron- 
nes concentriques form-*» de j>erles, au rentiv desi|nelles 
est j^acée une large couronne dc flem-s, e$t très-cnrieusc* 
ment travaillé. En général, ces madones de Guido de 
Sienne ont une Iteaulé sup(>rieure à celles de Citnabué, 
mèiiu: i!. 1.1 l imeuse niiidone dc Sanla-Maria novella. 11 y 
a dans leurs visages et dans celui des cnfanu des inten- 
tions de beauté délicate et sérieuse qui rappellent Pérugin 
et dont Raphaël seul a su faire d'inqiusaiites léalïtés. Ses 
enfante ne sonl plus de petits boaunes; ils sont bien en- 
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fanU et n'oot gudë des peintres grecs que le caliiiv el la | 
gravité. L'exprearim des têtes de vieillard est des plus | 

iiobli's : le carH( li re di s plivsioiiomics t'sl vai it ; le tout 
évidemment est copié sur la nature : ces uuuloiies sont 
donc Bupérieufcsi celles de Clnmlmé. Ihis il finit neoiiF 
naître que Guido de Sienne n'a fait que Av^ madones. 

André Taii, Florentin, né en (il3, et morl en Ii94, 
forme, avec Margarilone, le passage de Guido il< >i< nne 
& Cimabué. André Tafi, émule du mosaïste Miiio da Tlir- 
rita, que Vaiarl lui a nécessairement sacrifié, était rél^reda ■ 
grec Apollonius, qni travaillait à Siiint-Mari' de Venise. De 
concert avec liti, Q axécnta d'abord U tribune de l'égiise 
Sun^tovenni, ft Florence, puis la grande tribune de la ca* * 
Ihédrale de Pise et relies de S.iint-J.'.in lU- L.ilr.iii ri .le 
Saiote-llari»-Ilajeuie,à Itoaic. C'est pluiùi uu niaitro mo- 
nMe yi^in peintre. Lct tableani qu'on oonmtl de hii sont | 

de [H-lile diiii( n<ii()ii. 

Deux ouvrages qui lui sont altribués, 'et qui fuisaient 
partie de la collection Artaud, représentent, l'on, k nais* I 
tance du Christ, l'autre, l'adoration des mages. 

Dans ta Naissance du dirist, l'enfant Jésus est placé dans 
une cr<-4 hc carrée, au-dessus de laquelle est un manteau 
doublé d'Iicmiine. La maison de la Vierge, avec ses ter» 
rasées et ses portiques en plein cintre, figurant des balda- 
quins suppoiti^s (le minces colonncti< >, r-t cv à la 
droite du tableau. La Vierge et son enfiiitt occupcut uu ap- 
partement on eomparliowat dn tre»de^uasce de cette 

maison. Suint Jo^fph se tient iImii'^ iinr ((Minlir-' ^u!^ine. 
L'ctnge suiM'rifiir est reeouvert d'un loit aux l>ûiiis livs- 
larges : on dirait une pagode chinoise. I.c p;iy.sage qui 
forme le fond du lableuu est exlrt^ieinent accidenté. Des 
rocs aigus avec arbres se dressent de tous câiés. Dans 
leurs interstices, on aperçoit les domestiques et les dwvans 
des mages, dont l'un beonit; au dernier plan« mr Hua ca- 
pèce de pfaite-(bnne, t'&l-ve un grand chMeau, sus muirs 
crénelés et flanqués de tours aux :itigles. Au centre du diA- 
teau se dresse une énorme tour ronde avec portiquvs su* 
perposéa et reeonvert d'une espèce de dOme qui rappelle 
le nielle d'Adi ii ii r't les b.nptisi," t< ? ih- l'isc ou de Florence. 
Tous ces co&tunu's clcittc airhitci-ture, évidemment em- 
pruntés à répoque oà pdgnait André Ta8, sont fort cu- 
rieux. L'ensemble est bien sup<-rieiir à re iiuc Mar{,<nritouc 
ooos a laissé, ^ous avons peine à comprendre que Vusari 
lit pu dire que toutes les mosaïques d'André IWi n'an- 
noQ«aianl aucune coniiaiaeaDoa du dessin. 
Le dUaIn avec lequel Tasarî nous parle de ces niattrca 

et de ces Tieux peintn-s grecs jiostérieuiîi .i Saiiit SiU» sire, 
qui, préleudpîl, surent plutôt teindre que peindre, est 
vraiment fbrt curieux. > 

« Leur ;irt, dil-il. bornnit à tracer des profils sur un 
fond iUs iotdcur, comme le prouvait les mosaïques qu'ils \ 
aiécnlèrent an Italie et que l'on voit aujoiinl'hoi dans 

tdiilés les \iriII«'S ('■pliscs. cl mire niiln-^ l:i i nllirilraie ] 

de Visu et à Saiut-IUan: de Venise. U iirs jh minus ue mon- ) 

trent <]iie des yeux eArés, des mains roidis et ouvertes et ! 

des pieds en pointe. L^^s églises de Sau-Hinialo et de ' 
Sauto-Spirito, à Florence ; de San-Ciiuliano et de Sao-Bar- 
loloiBmeOfàAraan^ ctla vicillobariliqnede SaD-Pielnii,à 
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Rome,renferutent une foule de ces images, qui ressemblent 
à des monstres plus qu'à tonte autre cbooe. * > 

Voilà bien le discours d'un de ces rafllnés de la renais- 
sauce, qui outraient Hicbel-Ange en l'atradissam. L'affiao- 
iation aêadémkine lui Malt tonte comptâMBiioada pané. 

Quelles <|(ie5oii'ni leur nnÏN c ignorance et laibnplicilépn^ 
quegrussioru des uKtyens de ces muiti-es prfanitifs, 9s arri- 
vent souvent iuia aorte de majesté queces promoteurs de 
la décadence ne pimaknt sentir. On s'étonne que Vasari 
ait apprécié avec tant dlndutgrnco, et, disons-le, de justice, 
Cimabué et Giotto et toute cette première école florentine, 
qui procédait si directement de ces artistes grecs , Cimafaiié 
suTtonI, qui Ait leur Oève. 

Nous ri niiirquerons cependant que, tout en rendant 
justice aux tïitS» de l'école et à leurs élèves les plus émi- 
rnnts, Vasari a laissé dam IWili im grand oomtoe dV* 

listes qui n'élnieni pas sans valeur. Nous avons déjà remis 
en lumière les noms de quelques-uns d'entre eux ; il en est 
d'autres que nous feraiiB coomUfo, noo pour lanter une 
râMbilitatiun, mais parce que ces noms ne panveotMia 
absolument passés sous silence. 

Nous ferons remarquer encore que cet oubli est quelque 
peu ayslémaltqun : Vasari, dans son INsloirs des/>eiit<rM, 
et pitts tard Baldlnncei, se sont altaiMs k fiiire remnnier 
an l'Ioretiliii Cini.ibuéjla rénovation de l'art di- la |>cinlure, 
et O!la,pour faire honneur daoelte réuovatioa k leur ville. 
Dca Sienwb, dateur «M, font dater de Guido de Sienne, 

b'iir compatriote, la renniss.ince de l'art, et nous avons \u 
qu'ils n'avaient pas tout à fait tort. Le tableau de U cba- 
palladatllclevolti, fcama, qui perla la date de liti, 

établit une antériorité de pins de qn.imnte auuta SUT 
Cimabuisanterioriic qu'on ne peut recn^M-. 

Chaque ville de quelque importance eut, du reste, les 
mêmes prétenliooa, et nous croyons qu'ellas aa ioat Cd»- 
décs pour aucune d'c Iles, pas même pour Sienne et Flo- 
rence, bien qu'il faille reconnaître que si Guido de Sienne, 
Cimabué et Giotto, n'ont pas retrouvé l'art qui n'avait 
jamais été perdu, ils lui ont fidt faire un pas hnmcnia. 

Si les peintres de Sienne et de Florence eus.sint été les 
seuls rénovateurs de l'art, toute l'Italie eût peiul couune 
aux; or, il est bdia de reoonnaltrB, mima par la petit 
nombre <le monuments qui existent, qu'antérieurement A 
Cimabite et vers le même t<nnj>s que Guido de Sienne, 
c'est-Mire de 1200 ii 1250, chaque petite répuUiqoa ita- 
lienne, chaque ville importante, avait son peintre et son 
école. Nicollo délia Masuada pratiquait k Ferrare en I2i0 ; 
Tollio de l'erugia peignait à Assise et à l'érouse en 1219; 
Berlingliieri à l^wiiuea, en 1333; Gionto de Pise à Aaaiaa, 
en ItSO; Margaritone. ib Areoo, Ters 1f35; comme noua 
l'avons vu, Guiilo de Veiilnr;» et d'I rHine à Iî.ilti^ne, 
vers 1248} chacune de ces écoles avait sou style bien earac- 
tèrlid!, et ses pracddda de eomporilion, de dessin et de edh»> 
ris, iiort dilliîreots les uns des autres, bien qu'à la pre> 
nièn vue tons leurs tableaux paraissent se ressembler. 

P. DE MBRGBT. 



I/ARTI8TR. 



107 



GALERIE DU Xir SIÈCLE 



BÉRANQER. 



IV 



Ifat-il pH mi que taules les einomUums de la tie 

pretiiière de Btirangar senbknl Vnikr d.; la poisip? Il 
n'a i>as appris à ooaOKltn sa mère en la voyant sourire 
{rùu cognotetrt MOlms), il n'a pas toouvé m nnl plai- 
sir à »'a»5eoir à la laldi- ilii Sfitrneiir. et la sacristie lui n 
caché le sanctuaire ; il s'i-st cI'mU: dans les carrefours, dans 
leiaaiMretâ, dans k s iil«iiers, dans les études de (Mrocu - 
SHTi au lieu d'aller chercher dans les bois les con^iil^ foi^ 
fllhats delailatnre ; Pindare, Sopliocie et IViunce ne l'oat 
pas raçoiiaé à la dignité, au courage, a la teadit^se, à 
UMtes les simplea et éternelles gnuideun de lliomine; 
mais H. deBellanglise, ce mjstifkatearcandide» l'asonmis 
au iiiécanisme (jrovvln d'iitiu pédagogie rumsoesque; il 
n'a pas été initié à saint l'an! el à Piatoo, mais il a entendu 
praliBsaer, avee deb emphases pleumiclienBeB. le eode de 
Saini-Jiist. L'dulcoré fiar un n sNijinnii:- ile Florian. Que 
puuserai«al d'un l«l éiuule les mystiques nowrissuot de 
la Hase, IVdivia de Beatlie. l'Henri d'Ofterdlagen de 
Noviilis on l'Hébal consntiii- (lt> Iî,i!!,ini ln-'' 11^ renieraient 
la parente, ils auraient dédain et Irayeur comiue devsnl 
quelque sanglier vautré dans les sooraes SSCI^' Eh biea! 
leurs mépris trop délicats se tromperaient. Le tribun mi- 
Mseule de Pérou ne surgira en pleine gloire, en pleine 
ItuniHr, et Minerve opposée n'y peut rien. Il est laborieux 
et vokMUaire; û rominence à savoir ainur la France; il 
awa denain l'enrie de flompt«r parmi les boas ouvriers 
delà (latrie, rt > rtr. < nvie sufllira pour famener d'épreuve 
eu épreuve à la maturité de sou génie. 

Bn aNeadant celle iMara de triomphe, «pie de Mtonne- 
ments, que d'indécisions, ([ne du tein|>.i |], r.lii: .\qnatorze 
ans, Uénoger deaceodait des rostres de l'Institut national 
paarentnrenapprmtisiage t1iulf.Lii«net,qni,« n'ayant 
pu parvenir h hù appri-ndrc ri>ttho-r;i](lir, luf lit pi^ndre 
goût a la poésie, lui donna des levons de vcnilicatioa et 
>'.»Ala8a dé 1706, Hdfs- 



ie t'effAÇùt tu* te nniirt JcJous. 

Si Im >i 1,1, 'r !,t< . u<- 1.11 ,-T nou» Dlnj fit 

Sont iet cJutfismt. cet frtata Mal 

• JapH 




« B|'prj« à jouer fit* U tlàUi 51. 

• Ii'rr p-; .ifir''*.. rujti tnâkre m'. 



continuait sou noviciat de typographe* el retournait à 
Paris auprès de son père qui, en nn jour de fortune, s'était 
raj)pelé qu'il avait tM IHa an Picardie : mais les leçons de 
Laisnajr poriaieot d^ iaors IhiNs*. 

f J*tt Ui\ ici (iliu d'un fcppri'nti>i««>i«, 

A U p«r*»«r. Ile lu! toujour» eucUo ; 
lfai«i*»r«raii anMtt M aMa* M«», 
UmiTM Harrri» laaMtr S* FkuANa. 

,'S»»rrnin i'tnfam*.,' 
A M. Paal Oopuni, qui lui demtndait de* noiea pour jon tfi<- 
tlirtieV tmfi i m m i i , Binager, il / • qu«tqa«t acaéea, répondait 
asMi aakMBt ! c VaavM patii «pprenii, realf 4eax ans 4 peina 
« dans na« ïapriaMria de pi«Ttace, j'ai taaa l«a ballas, tiré 
« atéma la iiamau, l«Mi*« lm carMlftraa, dlalribiid «1 ampoad, 
t avae aeeaaipafawneat, pomr pris U nm hulêê, de aa«pa 4e 

< pt«d •( 4a ehiquoaaudet; «a qui na n'a paa aaipdoM 4e «a* 

• terrer un grand i^aAl pour cette profeaaion, qw j'ai regretté 
<i iivoiri|nitii' irant toin- mu. Bien dea annéca «prie, d'aneiena 

■ camaraijrs m'ont dit louvcnt que, ai j'avaia ftnéréré, je ae- 

• raiK .li'vonu un Irèit-hiitiiji; compoiiteur. Uaia. mooaieur, j'ai 

•n iint trois moi-, i-i, long- 

■ IL- j: ri I [iii-:t.i I * il o do - 

« Ton^r un Tulou : or, Hant mei trou tn in ili- li run.. |.> n araia 
1 jamiiK pu trourcr l'eraboucliure. Cl,( / i.,mj-, f ui» ^,iii-/ .1 .jud- 
que ciio«p, on Vûu« oroiri propre à loul. -N u t-un j j» vduIu me 
t fain- l"gi»l»lpur? Croyez -moi. monticur. tootv m» ^-toirei.rDmm»! 

< t;pO|^aplie, ae réduit à laconfeeiion da boaneu <le papier, io 
c paia Bi'«B TSatar; j'aa ai fait d« na^iliqae». > Celte ooafea- 
«iea aaive aemliUit de ailure k arrêter le* coBaIruoitoaa cliim 
ril)IM*4«« tiin|;rn;.hc<. M. ite F.anariioea'eaapaa mnintlin' parti 
de ce eouri paatage de Béranj^r 4sai aae imprimerie, pour 
4eriM la poaspaaaa (Maria ^ua ja vaia aitari oeama aa aMapla 
deatMttaetaatioM oèirap «<Mivaal,4daofasa{t, aa laisse mpetiar 
eetai^t iaaceeaaibleaut réalitde TalfSiraa, 4|ai 4é4aif ae eev 
an *jâa4e creaae teol ce aai a'eel pas aaibrafaie al nselar. a La 
« lypagraphia rnt le veelibula 4a la titidiature.... Cette ialbuitl 
« canfideatielie dans laquelle ila virent avec Ica ccriraina, laa 
« arateuia , lee poetct , le* aavanta , initie forcément cea ou- 
a Tiiers do la peni'^e k la acience, à la politique, aaz lettrée 

• C'ett U profesiioo la plu» rapprocher de celle de rdenrain, 

< «I, toulffoi* pen<cr, leolir i>l évnrL- <-i.i une profeiStOD l«Da 

» foule d'iioiiimi'4 de aeienr<' ou de «lylr, ehnz toulea lea natîona, 

< e«t sortie det atelier* de la typographie. Sant gtarlerde Diderot, 

* ^ie Mercier, et de tant d'autrct en France, la typographie rn 
« Ami'nqur ne fui-dle pus le inéi ' r .io Kniiililin. cet liiiminr . u: 

* fondait lu liberté reli|oeu*e et la libertr' r'*puhlîraine •inti» le 
« m^ine moule ou iJ rnndaii lea raract«>rea A*: ï* pensée Y Itéran- 
^ get u eiHii dune ni u» uiauu'uvrv.ju un gan.un d'auberge à Pi- 
a ronne, el ensuite à Paris ; il •■tait le Franklin en germe de la 

< FraDCO. Son talent futur no naiaaail donc nullement d'une en- 
€ faaea illeilrâ et mercenaire: oa laiaM MiataU 4'iia'^ famille 
c déekae, aula qui »e reipeetaii eUe-aéaM daaa aan pMt ; il 

< MÎieBil 4aa Miae 4'aaa laata qai rêvait paar laa papille aae 

* nalaaralûm 4a aaoi 4e la &mille ; eafla, il aaiaaail d'aaa pra- 

< feaaion eaaealiellement letln^, et qui. ayant fait naître ma 
« Franklin daaa un autre monde, pouvait bien faire éclore aa 
« Béraagerdaaa eelui-ci.Voila la vérité aur l'éducation du po^te.» 
^aedebniM pe«r nen, que delhi-orieaiureloentrean fait qui de- 
mandait k peinai Aire rrJevi-l .tK f laymltlAunnta, Ujvnlilkommr ' 
— c'f^lait le nom que datit 1 iiiiiinité Bérauf^r donnaitk M . de L.a- 
iriartitii', — li l'rit rf/>iirii(o<Tufi-i/,' (Lfttref inéditft tit Beranger à 
U. Saintr-BfttTf . Mtii*t il a essavi- de ftfpUf>ftnmtrr Itérangvr. 

• Je trouve dam la France Ulirraire de IJurrard, reu<' compila- 
tion indi>:e»l<', inexacte «t partiale k piopo» Je Béran^fer comme à 
propoiido loua tes content po rai lit, une nii'iuint) ijui «Hun prix. Keul 
aouvenir k garder de ce lairdH Ji 'orouille. > Lch premu-reK cban- 

< aona de notre illuatro chanaoonior, au nomlire de vingt-cinq k 
«Ireaie, forent iaaéréea, delîM417BT, dana un reeaeil ly- 

< riqM, aanael. iatiMlé la O t M miê 4a jlaan, recueil eatea gndtd 
c 4« paMia, al ^ai avait foor i4 îl a ur h kaaaaa ^na le i ' 

< 4a ttartiP à'a paa i«a4a haaraas, CotMia 4'Avaloa. Om < 
a aaoB a'oat paa M i«iiaprai«aa 4aM laa naaaila paUMt par 
a l'aiMaw lai aiiaie. paaea qaa, aaai 4mMa, il laa a t w ii a a trop 
« hîMae. P Si a a g a i a'ovblia poiat plua tar41^Nfiea 4a ptaïae 
« liaa que lai avait aaaatdde Cooain d'Avetoa t aar amh aeeaa 
« aattvaat eatea da 4ire fc ae 4anief qae 4aM eaa MMaia 4^^ 
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Commis, agiotfur, coiiiplicf sans le -avdir di s toiispi- 
nliiins où w fourvoyait son pure, Uùranger eut «rulKird 
«a put des «nivfeiiMnU et dea folies du tcmpt. Presque 
riehediirnnt (linix s;iisr)iis. il s4> mit nu ira'mdccPafisiem 
du Oin-itoire : il ilt-jcinia i ltoz liarily , il dliu chex Bc«u- 
villiers, il soupa dira Hiiol, il ftil sa table cliex !<> limonn- 
clier Carcliy et sa place à la pntniit-re rcpréicnUtion de 
Madame Angol; il hanta les Uiccluiiialet de fÉlysée 
Donujon et du Yaiixiiall ; il se consola avec Ro6ette et Ca- 
mille d'avoir regardé de trop loin la Clolilde de Barrât el 
h Lange de tout le monde; il s'émerreilla k l'hAtel Thé- 
Ittsson d<*s prosiip<i|H'i s cl ili'i IisiimU)uiS' s iri'"iisM>e Sal- 
verle el d'Alissan de Cluuet ; une foio pciit-iHrc, voitun; 
arec Liselle dans un pins modeste À|aipa|!e, H alla au pas 
(lu "iski où TluTi'sia Tallicii, pt u vi'luc d'un fourreau do 
gaze et le sein reliaussé par iiu cartouche de diamants, 
permettait aux jockeys du haut ton de la nommer encore 
TliiTiiiiddi iin'' Fjdn- cl cI('toiiI<- par les HlOta grecs, il ne 
s« ilcguisii piis i ii AUiliiiiilf, ft il n'adhéra pas au déca- 
logue des llu'<>philH(itliio|ie<i averti pnr son lion «ens 
patiiotique, il ne s'afiîlia ni au royalisjne intempestif de 
cette jeunesse dorée à laquelle appartenait son père, ni au 
jacobinisme suranné des riuidniuirts atlardi s du comité 
de salut public, ni au philosophismc constitutionnel des 
cinq proconsnis du Luxembourg. Hnis H salua le général 
Boiia]wiio iniiiini !<■ li irdi jouteur de MaroiiRo a|)potta 
d'Italie des drapeaux, des statues et la revaiK-lie de I>avic; 
mais il applaudit Aganummm le jevr ofa FVnncote de Neuf» 

« ii'ilcau ronronna la tr i^-'i'illf mi ('hriiM[. lî' -Mnrs; ni;iis ;i 
FcyiJcau,lc»soirsoùGaiii!( li.i!it.iiU'l uiiianit in Gusconne, 
il s'amusa des foiimtssciirs, d(« brocanteurs d'assignats, 
des Vaimonis enrravatés, des Aibéniennos divorct'cs, 
de tous CCS ori(;inaux que Fiérée a peints au vif dans la 
Dot de SuzfUe et que Lemvrcicr dt'S Ion dénonçait dans 
la Prude! Ses observations de tons les jours coniiDentai<;nt 
et complétaient ses lectures de toutes les nuits : car, en 
déj»it de tout ce mouvement el malgré le tracas de ses me- 
nées ânancières il se niscrrait de longues heures pour 



« cc««ivi- p.'nc, ti lU •laiirii fri'qucntt, lai 
« nier ri ''l-iit j'iiiiai^ * I pour lui. » 

! A 1'" julllif. il »vtl.t 1 ti' mollit d.Ihcilr, rt \a D^etie df la Li- 
(rfii- r.>vni: > mvtrii tuul uu jour aux dogme* el aux poiu(ie> 
ilu ptganii'nir ri''[iuUicaiB. A Paris, lon^tempaa^ia, m Mirage 
lai rcDiiait cui f<i8oiaation( de ion cnfancn. 

Voui tTBTirrvieE doi ruinai f;nïbi«|(*ri , 
Nos ile-fenicurs ii* F'mMieol Mr tm pai; 
l*t a«ur< |>tca>urat, cl dc« Tiofaa pnSiqan 
Mtlalcni Iruri otunla è rhyaiM d«a wmlwiat 
Mai, ^rr* «iiflwt, dan* om miw aaln, 
- Ba «iplMUa pal la aart allailé. 

Je ^éetUh t < TaaeaHaai Uea 4a aiit*, 
«lMtM«0klkllM]a 

(laJMnar.) 



Et 



voilà OAmnaon n'échappe juasis aa ftaatiam, dèa <|u'uu 
■••oaitraits an jea( iiaila da la erojane* des aXau. Oo 
d'adiMMi d«a onitaM la Tler ga, ai l'on aianBaUa de* 
•a noBasiar das ddaeaea inatita^ par un décret de !<«• 

Ml 



S 

«dli 
« lie, 
c eatn. 
« à ail 



père aaerifiait ta* inUréla de baaqae à •« aff<><-liona 
lOama de parti; il encourait, poar'eaa aiaîa de l'anstocra- 
lea procta, l«* exila, le» priaona du gourerneoenl républi- 
Sa fortune tout cnlièrey roula; il di>parut,et me laiaaa, 
lOi, eant al iaexpérintenW, te aoio de aanver aoa débria et 



lire, el j'ai peur qu'il n'iiit In iin|H'ii trap? Tout y |»assail', 
le neuf et le vieux, le s<n<>rc et rol)sc<';i)e , les inuuloos de 
Gessncr et IlnfUnMilbbfa, que traduisit Camille Desmon* 
lins, Molière cl les Priapeia de rablx' Nf>rl, l'AristopIiane 
cliâtiédii pi n Uruinoy et la Guerre des Dieux de Parny, 
Itrse, que Sdis cnmmeulait au Collège de France, et Fmt- 
blas. que la l^odoiska de Louvet vendait elle-même au 
Palais-Royal, lehon Plutanitic cl cet impur chef-d'œuvre, 
lt$ Quatn Métamorphoses , li- Louis XI de Ouclos, 
celte sérieuse page d'histoire *, et le Poëte, de Deslorges, 
cette nansi^bande Odyssée de régont! Tant de rood6l«t , 
di>panil( S l'i i liaulTuient également h pro<luire. Aussi 
risquait- il dans tous les genres* : élégies, satires, paslo- 

• d'honorst sas re«w*.ft«l«» acquittai awaeMveAanet ai bon- 

< neur, k la satialMtÏM da ioni Im erdaarion. Co IM alera que 
a je pria celle inteili^nee aeile et aetÏT* dea âffeir«a, ^ai • ai 
« iOHTcat dlona^ an aïoi e«ua qui ao peuvent paa qastar doua 

c D}«b«acurta aaéino are Dapaia, je a'ai paa vouln enl a w dra 

« parler dea afTairea pour moi-aa4aie, aela j'ai tonjoura iié êfil» 

< à lea biaa Comprendre «l fc lea bien conaeiller dana tea anlros : 

< lc> puiaaaaoaa liMMibiiaa, leaLafBtle, leaPireire.qui ont <l£ 
c el i|uisoDtniaa amie, voua en rendraicnl au booin témoignage. 

• J'ai inaDi|u4 ma vocallon : J'auraia i t'' un grand Cnancier. > 
^J.aiiinrîinc, Caurt famiîifr de litiyralur*, Kntrttifn 21.' « lirranppr 
« juiitt-taii il'aiic f»cullt5 peu cuinrcuiie cIk'z les rtmeura. celle do 

< oftl*'u!cr de t<''tv , d'aillfurs, fort cmp»' rh-*- ta ptiime à la iDain, 
t et u H^Miit hm'uil jitti>.\i- î'.tjiL Ku l'.'T .juflif'-' iiruiiii' rvs rvgie». l'n 
« j'Tur, Cil mm e on j-iirUi l devan 1 lui du iiunihre df ^tît-i>nd,M ^ cou- 
a l/-oi depuis 1* eri^tïïon, it fit nu«9H<'d l'opi-ration en «e rtïeueil- 
t laiil un înâlant. et 60 Ironii<a d'assez peu. * :.Toîe]di liernard, 
|l<Vtf lifjtT ft sr.% CKatuani,] 

' Xc seiiilile-l-il pas q'.icjc poi!e du l,s< nr l a Fonlaiiic ? 

U rh- r.i rAri<nle, M jVilim.' 1 T?.-. ; 
11c4b i» UaeluaTcl. aaMw ila Boccace, 
Tan parti il aemaal qftat aw aat iiemrtU 
}'tm lia <|al mbI 4« Mard, el <|e) mbI du SÏDdl. 

Mai» l'ir.nlinrt ilfl 1j Fontaine le liin^-cail inii 'ix •iinUcran- 
ger daij» mlr c:ajTiGieu.<i.' api^Iicaliuii Jt vt-s iroiiK. 

' Ce fut piid'al'îeinrni Durlo» <ju4 arn'^t* HiTAJiger nur cette 
f^ravD figure du I.ouia XI, k laquelle juaque-]k te» poëtc» araienl 
p«u touctir.I>> ebanioade Leuia JlI m4!rile d'être nommée au moins 
comme une. preuve daa labotimut procédé» de B^raoger : • Le 
c aujel de Looia XI daiaîlAlM tfailéea ii} lie, «l it fallut, comme 
c ea |i«Ma, la reaiaaiar qaalqot peu. Soae la praoubra fane, 
« a'Maitaaadas coaipaaîtiaM qaaBdraagar Mitait anaaoibt* 
c de ses aMillaoïat. Il âil dix aaa avaat de l'anaaiar sa ehaasea. 

< faota d'an air qaî lai psi&t eeavMialds. • (toamrd, < M i»i.) 
Ctaimir Délavigaa a draawtiid oc* ooaplela daaa la IfaiiibBa 
acte da aa Im^ddia ndo-daatiqaa i aaaia «• «"esl pas Ib w»a 
pour let couplela. 

* < Toal livre me donoail envie d en Taira m, et d'iniler ce 
« dont j'avaia étd plua ou Doioa frapp*. l*« idylle* de (5p»«imt, 

• pur eieniple, b peina aobevéea, je voulut écrire dea idjllea, et 
« ce fut aurtout un mojen piMirnuii dt- (t.ntitT niuii -ttyle.A vingt 
€ ana, j'en connru'i.'^ai \i'\r ti tn .i • - i:ti--i^ ' i<- -juntre chant j, 
a aur In pèlerinage d'un j-'uiu- li ;ijrti'', temps do Loui* XII. 
€ Dana une a>itni\ n'etc ri--i'.ri-'.ii n d a.-i ronquéraut ét^^ré h Ia 
« cliasae, el d'un h^rfrcr. iliijt tdijii trait'''. 41 je ne me trompe. 
« par Caxoltr A iln-'^"['i on«. le j'Oti; Pii-rr<' n'aurail pa» 

• compté ce <|ii d i iitt d' j« fut de ver», el à vingt, un poSmo 

• de Cli.Tltmiignf a flou'ognf litait acbevé. Il a'«a rappelait M 

< ver», de la Umille de< imitatili : 



Le fla< trappe le tac «t r^aUUl aa iM^ 
I al la réponse que a'atUrait aa cha 



ItrilapaaraMiaiMi 
C*tt «Ml dirit iaeicl daatiada pHnTb Ht.» 



;Jo«eph Bernard, ^eaiim^ M. Edouard l'ouroier a 
la Aavua riwiifaiia du aïoia d'aobi lUT, le catalogas eoaiplai da 



; d'avoir | 
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nk» et dithynuubw, rien ne déoonceruit sa venre eolre- 
fnMMlft; naie il «déeoonfeekvH» après le peMnet 

l'iovocation. Il médita longuement nne graiulc comédie 
d'actualités, un pamphlet en cinq actes : Les Hermnphro- 
au» ' . mais, k peine nn aeto liiné, il jogee que l'œuvre 
Al tfAnon' n't-tait pns son fait, cl il m précipita dans 
d'autres projets. Uu'iin|)orte! Parmi tant de foUee gerbes 
gAtées et flétries dans la fleur» lHd|ris oourricieftnArii- 
■aiaot laoleoMDt pour Umber, m nomeot impiM* aous 
la ftueflto da moitnnneiir ! 

Après dix-liuit nioi.'i dt^ ces loisirs agiu-s et ulilisi'-s dans 
tous les sens, Béranger eut à changer de régime. De non- 
vaHes équipées patameUeB l'ofaiit^not à ae persuader qne, 

Ilau an gnnicr on est Uw kriogl aas, 

et de ses prospMtés panées H ne lid reela gtièrc qu'un 
litre d'épopée et Lisette. On hti eftt donné alors à choisir 
am Ks deux tréaof^ je ne penae pas qull eût clioisi 
LîietliP.LeldlminHdre.dontBénttgern'aTait pet méconnu 

la portée, renouvelait pour lee mArht-laitriert l'âge d'or 
qui s'épanouit sous Augnale et sous Louis XIW Que 
d'Aletandre, que de Céaar, que de Cynis allident naître! 

qnf i\c (laiteries aniidalées en doiw, en vinffl-iinnltr, m 
trente-six chants 1,1a Mapliade de M. (iudin poussa ju&qu a i.i 

tmimimtOia da Béranger : j'f renvoie le* coricox. En 1833, 
V. Mate-HeiiTe aTait feuilleté ce* et**i* incolore*, et parmi on 
nouveaux documents tjr son iL-uvrr crili<}ui; il araït tliiitînguë 
Cent cinquante Ters niOlnncoliTiris, la (',uirli<anr. IU r»ng<T lui 
prriT»il «lor* fje cite do uicmoire ]a plir^ie. ■i^ruru? prtcieusO 
Lit :iveiKaO' e m * pornii* de rccui.'illir, : « Miilri' Itcr.arJ, \ tiii» 
avfi rmpiiru- jn iruin»gc ti^oi raucp . wi.n n i-n ilnnni ^ itiH'lio 
au pul 1.0 4 1,1? vicillarci ^'-tait-il tinil a fa^t Birn- ■ r j l-u r-niar.; frs 
pctli. ; ; m 11^ ril ^ J't-n doute un peu, car dan» •» Hiwjtrap/in 
il h. j~ .1 .p nt.inrninnt r^vtfé d'aniMt déUto «leliéi alpoiu 
le iiiui.'i^ auhM bl&uitbles. 

■ I. <-[>uh' le Tiolcat« s'aurait pat ét£ auui nouTclla qu'un pour- 
lait ctoiio, mtm» coBBe tilr* d'ouvrage : notre aneimoe lillé- 
niuM avaii ra am Ib Herm»pkrodiitt.~^. Delatraeb* 
•'•irt41 pi* 4*«»eatol« rappelé quelque* oontdmeM da Bé- 
nafar anr raaetan can«m i4pa4té, qaaad il a donné lot mcm» 
Btiooto if o pwr botdnro et ponr cêdr* b rinltigM tactaenao 
de fiÉfOHft 

s Ha TM teawu et iCm tour *(n(hle 
Ne Mflt leat n iMt ■■• oMiM, 
baflMMi, daeMriqw. Ule, 
Dm ■■■■ le Umt» un |«rirall ri^rlUbli*. 

feor flOnNBBer cctUi <rutrr du J/iu<-f>, 

;Voi.tau«, <• Ptwrn DiaUe.) 

•Sinplitapo MyerrdlMiBe iimio do la doslindo Uttdninl VA' 
/Hra de Pitrarque et la Trendad* de R on tard valent moioa contre 
l'oubli que le plu* léger de leur* loonel*. La tf «nruid* meurt eik 
le Kaniain lurvit. H. Soumet u*e (a vie k deux épopée*, et 
l'avenir gardera de lui le* vingt ver* d'une élégie louchante. L« 
Ctovti de Béranger eût dtacrédité peut-être le poète que le Sa» 
d'Te«lot a immorlalifé. Le* conieiU de Martial à aoa aou Flao- 
eoa loatetoat lo^joiaM do aaiaon } on loua lea gro* «okMMS à la 
ndmto oà ilo yaioiatent auis oa Ullongtoaqpo loapoliti Mena: 

Cogflt«ar: laailaBt lita. tri illa Ipiranl. 

Béranger apprit, non pa.i i 'in ilffK'm, la justesco de 1 «ntniue 
aphoritme, n>*is il eut iv \\ l ' iuc ii revenir totitkfaii df pre- 
mïèrea illuaion* do grandeur. Il y a une lotenlioa atlrialée dan» 
cette lettre q«o paUie M. Vaut Boilcau : c Ce que j'enlroeoiadèa 
< k préioat, c'est qoe te CMmt *era abandouDé. Il ira atrae lo 
« Cleeii que j'ai uiit ré*4 daaeaMjonnsMO,paraao inipiniUoa 
I patrioiiqui: , 4UI, do moioa. a «arvéea dan* neeUoweew*, 
« fOMer** dAri* de lani d'oalNe f*«t ooiMmw». A l'ifls ^no 
a totw avost Je ai'attwkaia pina ans gtaada wtiaionto ^a'aax 



quarantaine)! que de placuls adressés au premier consul et 
k h postérité, qui n'étaient aeewlffii ni par l'un tà par 

l'autre ! I* Clovi$ de RVan^'cr devait s'adrcssi r surtout à 
la postérité. Mais les poèmes épiques qui ne portent pas 
d'autre dédicace ont, depula Homèn, cela de mauvaiB 
qu'ils ne nourrissent pas leur hontnn' ! Knrore Bornngcr ne 
VOidait-il s'atteler à lu eoiii]>o!sition d)-liiiili\t' que fort lard, 
passé trente uns, résolujusque-là à multiplier les ébauche», 
à creuser les caractères de sa Clotilde et de son sain i Iléiiii , 
k scruter Velly, Daniel et Hëseray, k donnir sur Antiuetii, 
enfin à tii.nliiiier péniblement une ouvre qui, publit^e dix 
ans plus tard, vers les débuts d'Augustin Thierry, aurait 
paru le comble de llgnoronce et qui égalerait k peu près 
dans mis ri spcrls Clovhiivlr <l- M . DuroJede Lillfbon- 
ne, membre de la Sociélé philomalhique de Bordeaux '/ 
Btiranger, par bonheur pour sa renommée, n^ida paa le 
cher des Frnnks à l oniontrT sur le p ivois ', ot la Providence 
se sert it de deux poètes épiqutfs pour noiis préserver d'une 
épopée. Le futur ebantie de Clovis dt sirait émigrer; il loi 
Tallail, pour achever sa conception cl élaborer son avorle- 
ment, la solitude cl le repos d'un exil volontaire. Il rivait 
l'Égypte ; il alla donc demander des renseignements et des 
recommandations à Parseval-Grandnuison, qui était revenu 
dn Cain aiae Napoléon. Parsefil étailpil dans eei jom de 
dôtractlonobileMrendndespoinlsklIénalqneflMloanu- 

« grande* uli i-a. Malhcurouscmcnt jc n «^tain pai né avec Tinatru- 
< Bkenlqu'il eût fallu pour en venir à l'eT.-cution. > Je veux don- 
nerici (ont entière une Jr< .lerrn' Te» cbau^iuns. In Grandi Pro- 
jlU, oà laRK^me pcnaéc anii' rr et nin! ri signée^ eit exprimée avec 
amiMitoU tavante. 

J'ai la a^et d'an foUma kénufut: 
Qa'amBl 4b aa» le Bande «a aoii doté. 
Oaiile tattettat delacoBtaaa* «pl^M, 



t Boa a^ai pfti* t la tiaaMie. 

I prendre on plus raplil* eMor. 
ea*. et ■* viét» i|>|i)iiti<li* 

M'fBirrvra d'boniieuri. tir jcloiri- tt d'or. 

L» tri.' i.e fi" un 'm-t Ijni.- 

L'ode au suje-t comme à moi cooTicnt nieiix. 



JtaaieladMlNi, al,M*n 
JMarode 



mtny ■madaazdaitTte; 



DotBM en |iaii. I^ailare, Heoiire, E*eh]rl* ; 
J'ai iM d'aiale et m'eTciU* piatan- 
Sana»'aiD4ln>ttir qu^l grand projet ■'achcraf 
l''ui fl un Keiitt a il'.^ iBBO>{uer d'antrain. 
.lîBH de uiiM- Tel reaireini aon rère 
Admehaaaaai, IMBe 4p«<aaeB< M B i la. 

■ Le titre de cet étrange poCme vaut bien qu'on to tranoorHo 
an complet : b Ctevwùid,. on U Triamfh» îm CMMioNiMM 4» 

Franrr. poi'mc h<^roTque, dédié k la France CStholiqne Ot gm^ 
ru rc, sru< lei .lutjiirea de la Heine de* angee, par Parodo do 
Lillebunne, membre corrcapondant de laSociélé philoraatfaiquede 
Bordeaux. Parla, IPM-lRTTàoiprimerieeccléaiailiquedcBéthano, 
— Q'jc d'Honii'^rr» en France, pour l Ar h 1 lie .S:r,imhre. di-]>ui* Dea- 
maretB, i)uc raillait Lk-^pri aux, ju^i^ u .i M , Burion. tji]<^ l Ai iKieniic 
de? benux - art.i a cijiiTcni.' .ij iti-rnn r af.itoninr ' l.trr.cr^içr , 
M- \'iennt^t, t'tr. elc, ijucll'- pMUîHi'To d'oub'i' ■'' ' û 
\rA V\-,'4r-)rnn\' rare éternelle dont n'auruiit jamau raison 
I t'iL.-nrl J- iJ^itj et l'éternel ennui du publie î 

' (^uinie ans aprèi Béranger, M. de Lamartine compoiait le plan 
et lea premiers cbant* d'un po^me de Cl««ti. Maie Bimnoor, ob 
choiu*aant een anjoi daaa née origioea natienalot» avait dA Aira 
edduit eiwioal par U fifan d'an Ihndatonr do neaaioUo popu* 
UiK} M. do Lanuiiiao aanit plulé» ddv^oppd l'oaMor do Clo- 
tîldo 01 les atiiMlos do la aainloaMpraio: IkaMtena i 
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Ml l« Parisien arontumn (U> ivUk (uive imprudenlc en 
loimonlnint dM iwlmes moins lointaines? il était alon en 
irsTMl àe son PhUipiM-AutjvtU: lut-il à Béran^er ««lU- 
inrompAi-ahlc di^acriptioo des omnix de Sainlpltenii, où 
Philippe-Aiif;n«ie voit défiler parmi les rais de France 
I^)iiis XII. $necnuur tt fihi\v Louis \lr... lui nrita-f-ii, 
jwur lui inooirer ttMnment on parvient aux Leaux \en, te» 
■inoim deTlillitalt de GbinpogMilde Hancliede Ca*- 
tille: 

Bane< alta u wm daaat.... e*«ii TMbaalt qui uopin «!» 

lui énanën-t-il simplement les mauvaises chawres qn'of- 

rriiit fiiix nonvwiux colons l«» liTi iioire <^t.'yplii'n ? le ne sais, 
mais Iteranger ih- partit pas. Il isitid fortiine, niiiis li;is;ii'il 
qui se n-irouM ia ti<u jours dans les grandes deslinî-es, à 
l'iiulant où elles ceoiUeiit ■^nlerrompra et te iriiliir dlc»- 
mènus ! Ainsi Gnxnwd en partance pour l'Amérique fut 
r<'l4'nii sur lo sol de l'Anglclrm- ; ainsi fuifiit Hrn'U s rii 
France Mirabeau et Booaportc, eiitralnéi» plus loin par leur 
désir ; ainti «o I8S8, M. Thim, »prè5 avoir sollirité uno 
plue dans un vojage de circtlnllla^i^.l1:>lII. i'l;iit coiiiniint 
lit! rester I Paris pour y faire son tour du iiioiidu au mi- 
nislèfe des affaires étrangères t — Bérani^ une fois 
st'iiiif'Slrë en Égyplo. qui doiif d'il tard roiisoli' la 
France? Itcmercions l'auteur de Philippe- Augutie et des 
Amours ipiquêi, nous loi dévoua uo peu Ir YittmStrgmt 
et IrVifvT Drapeau f — Si Béraiipcr se fiH enli*tc à Clori$> 
qui eût eteniiM! dans les cliauniièrcs la lèiiendi- de Napo- 
léon? — Lucien iioaaparte, dont h- iKx-ie iiironnii avait 
réclamé la protection, ne se contenta pas de lui prodiguer 
les témmgnageft d'une générosité délicate*, Il lui déconseilla 

I si I on riail curi'iu rff f>!iis nnipli-^ ronnolpncmcnl- sur li" 
PkiUppi-At'I'itlr 'If r'.uiL.jl. on |"iurr;iil i-uniull' r (lagri: 
Allé'gr* '^ où M. rljirl'.'ïi M4,:tiin a fjit j.i.in r ^ic i v r.inioiiii.* acâ- 

' • En |irirt' .ie rt;»Si.mrt:'-i, -'spi'f Jit. i?!: tj/i-ucs, 

< vrr<ili.int tant Ihii cl 4«n« cncniiiâij m>.'i.l . «an» in>iructionii ul 
m 8Atw con*t*iI«. j'eu* i'idt-e [vi cumbicn «1 i-ii-eit s**mbla\)lH» 
« flnirnt rrsti^MMBs réaultal!). j'en* l'idée de mi-iin .m . 

• velojipe met infonnM padaiaa «tde le* adrCMer, ^ar la pcitto, 

• XII fr>-rR du pNMMreeawl. H. Lacioa Bonapiir«<>, d4jh o4l6bte 

< l'ir un grand tilaat «mtoireal pu l'amour des art* at de* lei- 

< irM.MM «ptiM d'envoi. Je aiela eapp*li«Mcm,digiM d'une 

< jauna téie républlMina, p«rtaii l'enprelaie d« l'orgB«U blend 
« parle baaeia de reeoarïr b «b praloctoar. Paavr», mcMau, 

• d<aapp«vté tasi dt loi», je a'Maia eonpier anr la MiMès d'iiaa 
s dtfaûfeba qne penonne o'appuyaii. liai* la UeisiiM jaar.d 
a jaîe {«dieiUa ! M. Luoiaa m'appatle aupr^* de loi, t'ialbraa 
c da aaa peailioa, qu'il adsueil bieatdi, ae parie en poSIe «t 

a pMdi|a« daa taeoarafementa ot de* coniaiU. Ualbciireua- 
« n«Dl, il «•! forcé de «Vloigner de 1* Franco. J'allaii ue croirn 
» oublié, lor«)u<! je reçuis de Itome une procaralMB pour luu- 
« cber le traitement de l'inttitui, Joiit U. Lucien était BMtabrv. 
« .... Lo souvenir de uiuu bie»fattcur nie survivra juaqa« dana 

• la tombe. J'i'n alli-ilL- larmot ijiji; jti ri'fi.iiiJ» encore apri* 
« treote an», lor^iu.-j" ini> rcpjrw autour li.^iu cetii fuit où, aa- 
« »ur<* d'une telle |jriiifCCion, jii cru» Icmr U Providence 
« ellc-mi'me une prumi-m»- .Je buiiheur et de >(luire. > (CiUiuoni 
fuibecam 1893; iidttuf à Lueitn Bsnaparir.) Ué ranger rejoignail 

aiaailallB dasavia aneamnanoement par 1* chaîne d ur do u 
■aeeiuiaiaaaBee.'— En 1803, la phoeo de Camoo «vaii mvitc «on 
eliaat k *lre moma hardi, k ioifner davanlage le rbyihiDc, ^ de- 
«anir plu*élésaat. Quand. aiu CanUaun, il le retrouva lai.cur 
daelMMaoi, tt Uà fltaMeadia qa'tt avait di-^nér<>. t e» au 
letaard'aae viaita eft las ranoBtrancai ataieni été irop x^Tùr?* 



j Chn^, il lui désigtta AVron, César, îles hi-rm «fui ne pou- 

* vaientagréer fc notre latinophube ; il le degoùu à son iosu de 
répop«« et de »es pompas. ftaoNieiaM Fiutaiir do Vkér- 

iMH^ne < et de la Cynw'Me, nous M dnoot Ml pn ISilf 

• JfW et Ut Somunin du peuple . 

Piiis.|iie je paye après le pc le et un peu «ulrenient qu'tt 
n«i l'a fait lui-inéinc ses anaennea detl«8decMr;j'«i.be«Nn 
I d'aller vilo au pritwiptl des eréoneien, k ONrtenbrimd. 

! Déranger pratîrpiaii . ni oïc, .npr.'s les dérùnvenue* de SOU 
Chtif, la poésie ditkttique , dtjsoriptive, un peu raou- 
nesque et fort nondaiue, dont la Aneur dnvtit depuis 
, I^)tii.s \V[ et depuis Saint Liutihcrt ; iiinis il lui semblait 
i <|u il y avait quelque chose [m deia et tout à fait en dehors. 
Il n'aurait pas osé dire, comme notre ingénieux Bmib Deo- 
(■hamps,quera-uvre de n. lil!,< formait unes. riede t(i80!,TL 
pbesdoiit lerool, as-seaiplaisamiiieiitaitortille, etailecurrut/ 
ou café, chiendent ou carol(r;niai à tout en imitant les IVoti 
A^ifUetelles/ardini, il en sentait la fadeur et le\iil<-. et il 
devint làdienient que, pour donner le ton à la pot >ie du 
nouveau si. ile, ce n'était rien que ces petits effets obtenus 
par de petites hardiesses, que ces artUkct discrélemeot 
péniiles d'eojambenieiit et de césure, que ce désordre de 
I j.inlid anglais, que cette sensibilité de certle pliilanlliro- 
i pique Cl zoopbilc, que ces /lomiiwsjietiiifs, eût dit Dr)deii, 
«t H «AtMtnujOttler peintes an pasM; que ces griees d<jà 
vieilloles df l'ab'if Virgile; que ces bfons sii)};ert-iLs< s , 
agréables tout au plus quand le petit Hésiode du l^e mi- 
aaudaa 00 pemittieM n lut ?« CMè du cArMÉii<iMM «t 

que Bdrmai^, agae^ par l'eatbétique priaoïefe, Ucba ne d« 
ae* plll* leitet boutadct, VBaHl dt nur. on ririll i mu UlmU S 

Ke répoBiiti pliu «tr in-rienar. 

Je mu àtsttut eimrtiiaii. 

FMpler, vit*. qiH l'on me donne 

Udiftaim d'an «liaabaUaa. 

va Ifaad peine* k ■*! rtat^mae ; 
I Caurons aaaiPB^ «An 94jfmr ; 

; An ' .^u^l twau jour' 

I Je rala «t palaia d ane aUeiH. 

ItfMÉMa M MU * aaw. 



Braaa aMbitloa laiae el aelie 
iUaill*i«NdUpaidl. 
(Manit Je lapccad* •"irt—nti 
Kl m'rn rrtiMirae aa cabfltIL 

]jt ir tn'rndork ilan4 uaO hMa* 

Qui n 1 ^^>lnl de (ériiras ntimr 
Alt ! ijurl beau 

A voedra Tmr ton »lt«Mr 
Je iloaae non babit de coar. 

I Son» la Uenliiiiriili.ir , 1.' pnn d» <'.iniua taiMa pluaienr< 
lettre» de Bifran^-i-r r. : . i •■ i! lui en voulait plu» d a- 

voir pri» »c» quartiers rhi-? < r nirunn, iml» il ne pioiiTait amni 
•tierle* irrvrérencira«e« nailiii's .Ir U Mmi 4e rK.irl,m^\fnr II 
l'Meiait peal^tre ausii d avoir «i hrilla mrnen l ftploit* la pocaïf 
de ItW impériale, un terrain de famille qu'il avait lai»»/ en 
fMarbe. e Mon Mn Lneien, ■ éeriait an jour Napoléon , ne »«• 
• doute paaqaa j»a«ia ploa poétique que aoa Cktritmaptt. > hé- 
ranger aetti avait coBipna ee aiet-lb.— Un damier trait. A la fin 
4a «a via, la piaee daCawîaa a gtaïayi —a ttagédie ittudde 
Isa l^flMlt d» Obafe. KiMa laaneaa ««lear de ee devis esMue 
las ikapaadas du cyele pstOoHdfMim taannieat aalaw daa 
araradloadaTraia. 

* Bdmagar viaitHaf aal appalait TOlootiar* do» ju^menta de 
•a jaaaeaaa. Sar OaUlla, la qaaadea ae «ampliqua cbat lai, b 
««a etriaiae kaarn, d'an reaneotimaat T»iU, aiaia «a fead Ma- 
iM, oaelfe laa bn^autea iavaafaMS de t'éeele da Wi, qui Ui- 
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l«* Marmrtt u |iiwiMini d«>i»t comiciian» et ea «piel- 
qiMs jours I eut tMoaé le Iteoo de ces migures du nétnt 

qu ti avait si longtemps, inlci ro(;fs, Lv It.iUi'iix el Ijt llurpe. 
CbftiMubmnU ' t'sidwt à gravir les pentes du Cylhéron et 

■ait aa pas oaibre k ««n nivA, On |>e«i iwaa t paBMant ce 
jadieieoz fta^maal de critique déUcbé d'aaa lattia iatiaia s 
« la M'ai yaa ee«m Mille. Ce>t oo ataiiaUa wriiealaar, 

• licha aa trnia liaaiaaa, mit qu U a Mtfa lai mAm» aa laa rf» 

< péiini MBS ladaaaaea trop aoiaibMasaaTiacafcBlaaébeta- 
« coup trop haatdaaaBteDpi.caqaiB'amdBpaaMlrainjufte 
« à lOB égard alar», il a«l easa 4»ata iMp « da igné aujourd'hui : 
« cala tiaat av gaara d« aaa aanagaat la daaeripUf, genre qui 
« a'aa aatpu un et (|ai se rapt* baolte laagaa, biaa qa'on en 
€ ait dit. Ajontrz que Drlil In était privé d'inTCaltan et de lenii- 
« bilité.»... Il ne faut pai le juger trop iérkrenent El pnia, 

< okea aeiM, ett>il perini* de rehuer le titre de poi'ie, et néine 

< de grand po^te, à qui a fut ^oauroup «te vi^rx'* X'ftt-ii fQt ron- 

• «mu, à ÏAcadrmti rt aiilrvrt, que lté rtrt c ni la fetritt Or, 
I DrliJle rn a fait l>rau<'<>up in ticaux, ij<r tr^'^-l-ciux, r( hirn det 

< giïi m mrdt$ent ivnt jtiuji df ti<n (Cole qn'tU nt U rruirnt.-» 
'Lfttrtt dt lieran^rr , fxtliitrt fiur maiiame home t'i.ift. V. y n 
etii-'orc dans Ir^ rtian^pn* .te un couplet laoté cmi It- n ri ru de 
Oelille, n'est qu'uo t>réieiit' h. une [ùainto contenue et un ai^rr 

I dea incertitude* de la (;loira< 

Nètie »)>>'[•-. i-4-n»*-iir bruul, 
Ceam D^ ii^f «Vmtiui: 
Tel venii nr uo picdcalal 
(Ni 




Ofa ! laa aterta, la* morta , «|«iela doeilea et aiaaitUea iaaimMBaMa 

pour net ran''unoa ci no< ccil- rri-' 

< Ta •nii rvionn*, 1 1 woJaiB an Jtearaw 

Bllllr a m rh*tiU d'uDt- n<itilr lemaa r . 
Totn aiijowd'lMii. (war pria ée Bta lfi«He, 
Da paa fcia (tua ta paawa t 
Uir.drl 



Liipi.ntt.) 

aQaaadTouame donnez aaaaMi4aadaaau«tatr,ilaMaanUa 
« f tM ^aatandt la [H»iL-rité proaaaear mb aeat. > (£«Clr« dt Bd- 
raiifir à CtetaaaMand. imfilmh d la Jbi Caafflt 4» Tifan*.\ 
Chaiaanbriaad a'a pat M aa laala avae Bfiaagar. Paar la payer 
aa laMMiaia, aaittadaaaMiaaja«rvaraUealaart«aauBail 
aaaH dli b TlBct aDi.al b Ufiaaitoa paga d^waalaMdaaXla- 
dtt UMttni^attiOieadaaeé ea coaplal dMicatoiia lar la rbjnbaie 
da la Baaat Fiiillt. 

rfai iHataénalafHatai 



t)uc J« parlaia irlinrr «1 dTa 
A ouin qaaad U fut I 

Rapprlca-lMr ^ faïqiiiloa terribte 
al ■DBsniaRaBHBBim. 

fUletrevine, aa cala 4^n feu |iaIaMr, 

Mon ir>arr&ir dam voa noblca ciianaeea. 

La prtifaco dr^ Klvdtt, la lrlir«- qui irrt d'iniroduclion u lu 
brochure >ur la PraftitiUonBniiunttU, le ebapilrc ci't^bre di'< 
|f#a>»irr< n'ont fait que reproduire atioodamnicnl un ni^iae aen- 
liataal d'adatiraliaa paatiaaaéa paar la paeia qui avait ea tai 
a da Taella al da La 7aataiac> * fanai laat d'rlagoa, j'en iaa- 
laiai aa ^tii ftit iaiaga. a Bn aartiat da Dîappada dtoaia qai 
« eaadaïlbParia ■oataaatasrapidaaiaBl: bdratia, atwla berge 
« élevfa, oa «ait la làar €m» oiaieiiire; la laag da «a aiur eat 
a établi aa reoat da eaidaria. Ua aair da daiaiar été, |a ma pro- 
c aMaaiaaorea chemin; dcLX corJiera marchant paralMIaaiaal 
a b racalaaa, at aa balançant d une janbe aw l'aaUa, tAaaIariinl 
a aaaanbla b d«a*i-*ois. Je ptétai l'oreille; il* en étaieal b ee 
< caaplai da F<taa Ca p otai : 

t]iili>ttliigllHili 
ibi oMIaaaaredat 

Kn Bnaaic, à rarriH^inrdr, 
J'ai porlr Sun fll» nuit j'iui 
Coflime le perr. totaniet fcmiae 
Sojii mot rr»lAient Mwa l«» friakta 

mi* va ptttr pour aM>ti kwt. 



du SiMi; U Huait jaillir iiwi ses pet les euu vives de 
IVoreb et de PU», et, ifH n'eut pas l'autorité de courtier 

riii<:rédulu (MHS les rameaux ensanglmités de l'arbre du 
Caifaire il le contraignit du jnoiiMà UMHrner oo iMHit tM 

troBicTiti . pai , 

Nr plr.jr.-. |.»-, 

Na pinri I paa. 
Marchra au paa, 
.A« paa, aa paa, au paa. aa paa! 

< f\i boiumea prononçaient le refrain : Coairrita, nv par... na 

> pinri-s fiai.,. marcAri a» par, anpaj, au par,.,, d'un ton ai Bt41e 

• et ai paihrtique, que lea larme* me vinreni aux jreux i en nar* 

• quant taz-méma le pu, oteo dévidant le cbanirre. ila •«aient 

< l'air de filer le dernier tnaaieat da «awa laptial. Qai laar avait 

< apprit cette coaipUialaT Ce a'dtail pM a i w i i d i at i it la IMldra» 
« taie, la ctiti^ua, l'adaimtîaB aaaaigaéa, taai ce qui teri au 
« brait ataa tanaaitaMiaaa aeeaat mi.8orli de quelque pan, 
a dtait arrivd b laar ém da pailla. la aa aaaraia dira toat ea 
'« qu'il arait danieetta gloire pariiealiire b Béraager, daaa oatta 

• g\o\te aolitairemenl réeélée par doua aialalala, qui cbantaïeot, 

• au aolril couchant, k la vue de la mer, la aiorl d'un aoldat. > 
£<>iii tir Id hitrrniurt anjtaUt.' Pour ceiu qui ne Teulentptia 
flro Jupri, in<^ni<! dr< grandi homme*, et qui aa Iiië6aflt de 
tant d'tiicein lifûl doux pan», je copierai cea li^ea 
pifjuiinlfs dv M. Saiii'.L'-Iicuv,? : « Itt'rAi'gor a i uur Ci-.atrau- 
« hnand. F.^nM-nniii'., rt nH^me'I.amartini-. un<; Ipntalicin. cl t^m«. 
« l'un *pr-'« rnutr*', ils y unt auccoinhi'. Cbaloaubriaud a rtiS le 

< ptua prcsié d»'^ trum. <"ctto «ympathio, qui avait fuiiYt. -ni lotiK- 
» leiup», et qui s L-:aa ii birn disaimuMeit cîlc-mt^ino, * .. j «ihoinir 
« non Iieure pour > i !*!•: r. I.c champion brillant du tri'nc <■! d« 
t l'aiiii^l vovail le monde «e porter aillenr», et plus d une moitié 
a du U jeuni-Bie lui échapper ; aon calcul alora a éti prompt et 
a direct. Lai, ai amer pour iou< et ■■ en garda avee lea booiaiM 
a de ton bord, il ne t'eat dit qa'il fallait (tra aa avaatM aeee IM- 

• ranger et avec t^arrel, paew faa toat dans lai «WSeXavat 
« ait appoint de popularill t l'an et l'auli* fspriacataiaat aa 
a grand parti; ea la jaigaaat bea <|a'U aTaitd^b, U eagateatail 
a at eeaipUiait aaa araide d'adaUratanis. * (CatMtrttt da tmM, 
tom» n.) Biraager a'élait paa taiiiaaia, via4-vta da Cbalaaap 
btiaad, daaa laa atlitadeada adadratioa qae eappaieat laadpttraa 
atlat pidibeot. < Uajoarqaa René ae plaigaaïl, eamsa b l'ordi- 
<Baîra,daa'eaavyari Satraa-voaa pourquoirditBéraagee.— IMtet I 

a— Parce qae Toatn'<^te< oçrupé que de voua Ri'ran^er te 

a IrouTailcbex LamennaK : t'rorer-roua, dil celui-ri, qu'il reale 

< rien de tout ce qu'a fait Chateaubriand ? Dana le moment, on 

• frappe k la porte ; c'était l'antenr d'.tliila .' et Béranfrer de rire, 
« eiidis.inl *u4ur»en*nt:P*rblcu! votre ;nii(i me p.irUit de vnu«' > 

• K.f.^.nc r.iarc/. Je reiivi.ie aumnerdiitiem eeui | i . r v.. i,Jron! 
flavoir dnv Aiit^ire. I.";.n|inrlant. dan a ce* rappntln d« pc.-'U' ti i^n.'te. 
ce «era ff*ujpur« i i-ii'- i- < titre première du fin.ir .iu C}tri,.ii,nn-\mt 
oii B('-runj.'er dr n ivni l'i^xcitanl inle|le<-luel que Tbuevdide 
trauv.i i-n .■■■.luliitit H-'rni.ite. l.inn''<' en parcourant Tourno 
fort, Tvelin-Hrahi- en leuillelunl jei Ef\rntriJti do Siadiut. 

' t t'eile pens''.* eiirt'^îienne, que voua aver remiie en honneur 

> parmi noua, en l'armant de toute» le* ricbcaae* du génie, a'em- 
t para da aiaadadlabaidm eaataia alla raal, depaia ptba i'vn 

< deari^ibele. par Batra bdla Vrtaee. Baaaooap d'baïaaas daa 
' ancicBi jaaia la aieul. paiea qa'élla a'ctt dApaaSida d^aa 
a partie de tca votlea raligitox. Jfab «Bt *)l tiaira «f d fi H nl t 
«pair rtar pi, «annaa taef. a'oat / a w afc «a daaa U cMiNaafaaia 
a fwWgraad^/bnaa aodair, fMi, d aa aahiaatt . a «a b itati dt la 

< jaat M aa dMaa. Naa Oiaa aot btea ao-dctaut de ce* ehange- 
aoMala hatMiat; aiaia il a'asi pat moina préaent au grand 
«drame oit noot avona tout une patt plut au moin» active, 
« et c'eal la'préaenceqai me donne de la réaignttion Quoi qu'il 

• en aoil, grlee k vou», moa réi"' de ei>mpar»e ou de ruais a'eat 
« agrandi. » Hira'igtr, Lttlrt iChaltaulnut l. C' '"/;rr< dt T'rronr. 
Béranuer a uioin» cnntoorn»' aa pensée, 'juand il a raconif plu» 
tard»c»ctrorl»inuliIe» de relieioiiié nu mumenl de ton plus \rf*ii 
lîAe pour Chateaubriand. . Jel>< lueni.i'^ 'i-s «■(.•IIk-j aux heure» 

• de aolitude, et mo livrai» à de^ tuiie.* -im . i. | m . a-;: m que 1 K- 
« vanKile, qui. malgré ma eroyancc arrête», a li/ujuur« ito pour 

< noi unelaelutr p'.a .< 'ptiifua et la piu» cooaolante de toutea. 

< Uéla*' cca tenlaiivua furent vaintia. J'ai aouvent dit qoa la 

« raiaoD n'était bonne qu k noua faita aayar y d aaaa laa^ 

. bon* il t eau. Tooiefuia, j'ai eu la milhaar ^a'aaea point elle 
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regard pour ctierdier aux cieux le nom de.i^ui dont l'ea- I 
I prit, r^ndn dans le vaste rorpt du monde, agitaR d'un 

j merveilleux (ransp'ni lo icimliiii' rliii tit ii agonoiiillt' ilans ! 

i son aniro, l'bomcridc errant dans soii bois de lauriers- , 

I roa», et la prêtresse débotit mr la pierre myatMeose du | 

doIriK'ti ! L'iiiiptTieiix René a eu s« iil, i n ic ii-mp-;, le pii- j 

I xilèga de ces surprise», sinon de ces possessions d'ànics. • 

! Comme Bcranfier, Lamarline et Augurtin Thierry ont | 
I entoiidit ili' i-r , ]r sumum corda qui dégageait en eux 

l'espril et qui ilevidiiit la volonle I | 

PHILOXËNE BOYER. 

(£• fn au fr«cft«<H numên.) 



LA ROMANCE DU «AULE. 

1 



Voici lo j.iiile auv pr.iiids Lhevoui 
I Sous Ic<|Ui'l Mai'if aux jeux Lk'us 

Est morte en dnnlaDi, coaame nu cygne, 
i Oh ! comme nous aîflùoaa ses dumts 

' Le soir, sur ros cotcnux penchants 

Oit s'ëleuti en longtie ligue 

I La vjgne ! 

I 

i 

Cest la romance de Mtoet, 

^ ^ « RiippelU' toi, » qu'elle disait 

I Aux lieurcs ot'i le jour Mpire, 

Ou la clianiion pleine d'amour 
j Qne, le aoir da loo dentier jour , 

I Daddmona, dana Shakapeare, 

Smipirt. 

Faune ange, pleine de douceur! 
Elleaisaaît d'un amour de soeor 
La dâaiiaée ans bits d'iroira 

^ Qui pleure un i. ' l i Jiit, 

I Et dont ptiiir clli si[ii|ilt iintit 

! J'avais uaduil do mcniuirc 

j L'iiîalmre. 

I 

- <i - ni fi I!. lue iiiaitri-«<c- au logi«. solle, <rll<' rfi.isa d<: lui- 
* ïnust'r LToirr k cr rju'ont rru TuT**nnp, Cortn'iîlf éi Bnasutït ' 
« Et pmirlunt, inujotir» fuy. je iuis, et je mourrai, je 1 i-spi rn. 
« ce qu'pD philosophie on appelle un iférituatùlt. • Jr rcviondrii 
•ill«m« M? i«Théi>4ic4« d« Mnwgar. Oti k priceai, ooottuena 
\ Vureo : M ■ toDjour* étt rebelle la inMntnl rhrHitn, 

! 



iliii alnm, parmi ces grande bois, 

timbre doré de sa roix, 
Faîlt pour les doneet aknaaa 
Defdl^ieetduaawiet, 

A celte humble chanson donnait 
Comme une ime, et tous les diarmes 
lies larmes. 

Sa Icvre était comme un glafon. 
Ne cliatitei pl u cptle clmnson ' 
Qu'au luuis d'd^r^l, MUi là ramce, 
Ba ddcMrant llieAe et ks Ilean, 
Larapie voua «aiti tout en picua 
Pria de voira bien««tnée 
Nmdtl 

Sow wi sfcoroore pleurait 

piuvii- ;\ini- ihri'i lii forêt,— 
(Chantez tous un verdoyant saule,— 
Une main sur aan coeur jaloux 
Et la lèle sur ses genooi. — 
Chantez le saule, le atlllet 
Le saule. 

L'onde répétait aaa sanglola 
lUUs an murmure dM lloti^-~ 

Chantez ton* le saule, le saule,— 
El le: jileuis de »e» yeux [lenchés 
Amollissoical les dur« rochers. — 
Chantes le saule, le aaule. 
Le saule. 

Chantez le saule verdoyant 
Dont je m cmiaam en riant. 
Le saule, b saule, le saule 

Que nul ne le trouve inhumain ! 
Cliautez, — j'approuve sou dédain,— 
Chautcx le sauk, le saule, 
Le mule. 

J'ai dit à l'amour de mon coeur : 
Vous n'êtes qv'nn amour tnmpenr. 
Chantes tous la saule, le mnle.<» 

Sauv-ioiH, olioisd'àlantonr. 
Ce qu'a répondu mon amour : 
Ountez le saule, le &aule. 
Le saule. 

THEODORE DE BAKVILLB. 

Digitized by Google 



L*ARTI$TE. 



lis 



HOTËL DROUOT. 



^ou^a^on» oiiMm.' de riiciiliunner dansnntre HorniiT arli- 
clc un objet liien important |mi>ii' lesamaleur* de curiosités. 
Cet ubjoi laiiio de l'iinincnw coUfctioa TCodm Ik 

tcniainederniéic par M. Ch. l'illvl. 

Tous ceux qui s'occupent d'Iiislnire el de litlératiii'c savent 
que Catherine de MédicisinlixiduisU en Fnmce» avec la vieille 
politique des Dortiia, le froAt «lesclMses italicoM*. Tônl était 

à l'il.'ilii'nnr à lii ruiir ih- Fi.uici'. snijs celle feiiirnc tliarf,'ée 
d'iniijuilés : on afl'ectait d'y parkr ilalii'ii ; on s'Iiahiilail à 
IKdieme; on lamiail 4«nieikl'îttlienn( . Mtulie d'alors, 
avec ancourlnanee, m invi, ms jeni, tes divertiftemenla, 
•e* lieaas-ans, «e* danin, m manque, «ei BMems erualh* et 
voluptueuses, ëtail de mode à Paris. 

M. Ch. Pilict a donc vendu, il t n huit jours, soiiante et 
oiiio ljj;ures peinicsou enlumiiii i s, n i)ri'-: iitiint Ic4 Irares- 
tissements, avec l'indication, en marge, des étoK.1 et des 
couleurs pour l'aNige des easlumiers qui devaient babiller 
les graodt panooiHfei invités à figoicr dans uoe ftte donotfè 
à Fontainebleau, en f 57i, — annie mCroe de la Sarol^Bii^ 
tliciciiiy ' — (iiir (kibennc de Médlci». Ctitc collection e»l 
«raiuunt l irl Liirieuse. (In rcniurquail sur quelques-uns de 
ccsdesiiiii Us Moins de Colignj, la plus nulilc victitneduSi 
êntùl; Dandelol de Culigny, Mre puiné de llUiislre. amiral, 
l'wi des lilrM de Gfrisoles, de Dwox et de Jaroae , el 
échappé par miracle au massacre des |)role$tants, un duc de 
Ctiarlres, Sainl-Aignan, ni;i l.iiiie de .Matlian, cl d'autres. 
Celle collec'liun utait a|>parteiiu au cardinal Loménia de 
Brienne, premier ministre de Loui> \VI. 

Sii laUami dv temps du premier Empire ont éléjeiposés 
el vendus celte semaine. Cette petBturs a eicilé des rires, de 
jolis mots, dos plaisanteries. Heureuwmenl, il reste quelijurs 
toiles qui lioiinn ruiil el l'ai l el i(Ul'1i|ui < arlisles de ce 
tentps-lii. La Mort dr Drsaix, pcrsouDa^us de grandeur natu- 
relle, par Boiehol, a été adjugée à 50 Tr.!... Le Général^ 
Biuuifarle, uùm ds ton HM-major, jnhwmI une rreue, signé 
Groe, pelîla Unie fort nemaniiiaUe, 9,000 fr. Sapolton au 
tombeaa dm gtomt PMirkf par Ponce-Camus, vjsle toile 
5->i) Tr. Les rapïns ne manquaient pas de vous demander, 
Iors<iuc ce tableau parut ; « S.iv. i-vuus la différence qu'il 
« j a cotre Jésus Christ et Napoléon? — Non.— > C'est que 
c Jénia^rtst à souiicrt sons Pnnee-Khia el Napoléon aoin^ 
c Ponee-Camn! a La fMraft dis iVjqMUen, par Robert* 
Lefebm, fO Or. Lee À^Umui dir f en i a ftMWw y, enpie donnée 
Ycrnel, 3iO fr. Le fwtnn'f dt Jtarfe-Iaute, otquine par 
Pnidhon, i|3 fr. 

Ces toiles, q« eut vécu pin» «la ^aianla an» damus niap 
minet du passage Colbert, étaient aftcmement oonferle» 
d'une rroAle de fumée de tabac. 

M. Philippe Rou»seau, d'un talent » vrai, d'un travail si 
oonscieocienx, d'un goût si délicat, d'une convenaïKe »i pai^ 
Ante Ana la dmis de» siqela qne traite son pioeean, a confié 
à M. Charles Pilicl, pour vendre, lundi iî février, vingl- 
Irois lalilranx, dont voici les noms ou ap|>ellatiuns : Hill, 
ralirr ; CIhk^i- nu i/uin.'o; les Grrnoiiillfs r/ui ilcmatidrnt ttn 
roi; notf tt l'aintlom ; fleur» H Oiseaujr; Chîrn gartiml àu 



i/ifii-r; hiUTifUT fmy à flfuro/f (FiiiisUjre'i ; Fleurs: Abricots; 
l'tYlf i ; Chitn criant au perdu ; Printemps ; Automne] Fleurit ; 
Moisson; \e Lihre tt la Torlur; le Lapin et ta Smcrlle; les 
Deux Amis; Inlirieitr frit é Yilri (iigurei per Eugène Isa- 
bey); S«He<oiir à Jlaiea{(f (MDiittn); laMHMrd Quimptrt 
Giorifur (de l'équipage de M. le coorte du Manoir); Pl«> 

ramond (dilo). 

Nous sommes sûr ^il n'est pas à Paris et h l 'étranger 
un «matear de gravures qui n'ait «onan M, Faucbon, baron 
dUennevflle, ancien inspecteur dn mobilier de la couronne, 

homme ;i colliTti nis Je tequ'il y a de pins m»', de plus ori- 
ginal dans les estampes anciennes, représentant, soit nti su^el 
^ 'bislorique et français, pui»é dans les trois siècles derniers, 
Mil on costume de lete ou de grande cérémonie à la cour, 
mil même ceini d'une danseuse d'Opéra I ton» les temps. 
M. le liaron d'IleinuMille n'élait |Kiinl de ces colleelionneurs 
avares, inquiet», j;iloii\ de leurs trésors, mauvais rîcbes, 
enfuuis^eurs de leur* l)omie> fortunes, ne laissant voir à per- 
sonne leur cabinet ou leurs portefeuilles : ce vénérable 
amaleur avait tontes le» qualité» ceoltairte i oc» odieux 
défauts. C'était avec plaisir qu'il recevait les artistes, qu'il 
leur montrait ses richesses, qu'il les conseillait de son expé- 
rience el de ses éludes longues et sérieuses, en leur fais.inl 
liuler de commettre des anachmnismes. C'était un ami 
qu'un consultait el dont la science n'élait jamais en défaut. 
Combien de fois il lui cet arrivé d'étaler devant ieejennes 
gens et le» bdla dames des Tuileries, an temps dn rai Loni^ 
Philippe, toutes ees représentation* d'hommes el de femmes 
dans lents costumes depuis François 1" Jusqu'à la fin du 
xnn' sierle, soignemenint camervée» dan» de belles 
armoires ! 

Eh bien I tontes ces estampes, péniblement, minutieuse» 

ment amassées, vnnl être livrées aii\ i iu lu ii s, par M. IVl- 
bergue-Cortnoiu, k cet lidtel lirouot, dans ce ca|>liamaûm 
de la mod< i l lu lian ton, de l'opulence et de la misève, le 
mardi S3 février cl les jours suivants. 
Ge sont des portrait» nombriai de no» rois et de nœ reines 

de Fiance. Il y en a l'ut trente-sf}it île Henri IV : eollection 
pr»''cien>e, l'image du bon roi, gi.ivéc par des aj tisles fran- 
çais', hollandais, allemands, étant partout. Non» Comptons 
dans le catalogue dix-huit pièces biatorMine» »ur Henri IV. 
Mats ce qu'il y a peut-^tre de plus rare, eesoatcinqnanl»4ieHf 
pièces relatives à ^a»s.^.<^inat de Henri IV par Havaillac. 
Puis qiiaianle-siv portraits de bniisMIl |).irdiu'rs ailisles; 
vingl-cinq pièces historiques sur IaiuIs Mil ; cinq i six cenls 
portraits de personnages célèbres par leurs vertus ou par 
leoia OMM»; dea eafWa, des vues, des titras, des IMeset des 
cérémanic», de» tombeaui, de» destin», de» demn» de cos- 
tumes d'Oiiéni et de rielies album» (fartisle» de tou» les 
siècles 

M. d'Henneville n'aimait |as seulement les esUmpc*. Une 
partie de son temps et de son amour pour les beaux-arts 
était consacrée aux médailles des svi% ivti* et mu* siècles, 
cl principalement des règnes d'Henri IV et de Louis XIII, 

dont il a lais^' une lollecliim Irè^Iirlle, qui scia \rndne 
également. Kt, de pins, x'pl ;'i huit cenls autogLiplies, jarmi 
lesquels on eu trouve de fort curieux puui' l'hisloire cl pour 
la connMssance intime d'un grand nombre de personnages 
bien connu» de notre temps , et d'aubes qui se rapportent k 
de» Inla passé» danalea deux damiars siècles. Il n'est pas, les 
historiens le savent bien, demeltlenn documents historiques 
que Ces lollii's éi rili s coiifitinili'-lleineiil , dans l'aliandon et la 
francliite d'un moment iN-cupc par uite douleur ou un grand 
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plaisir. Aussi, actuelloiiieni, les BUtograpbei oot-ito acquis 
une grande valeur, |Hiur pt ii que leurs anteurtateiil marqué 
dans la «'lil'Ii.-. 

Apri^s celle M'iiti', ili^iie li .iiim r 1 .illciilioii des sdvuiiU, 
«let énidila, triendra rolle de treiile e( un Ubleiux ancictu, 
ayant appirlcau à feu le comlc Tbibaudeau. Nous cileroni 
partieulîèicneni, daaa cette ptlile, maii jolie coiledion, la 
Uorl J'Adoniê, par le Dfiminiqiiln, provenant de la galerie 
Orimaldi de (!«^nes; le Forirait lir don Juan d'.tulrirhe, par 
x.iii ItiLk, de la galetic ilu juiini' ('..ilil/im^ di' Siinl-IVlors- 
bourg ; d'uïOAM H k» lniUtin/A, par (julde, de la galerie du 
princa Liicini*BoiiapBrle; uo irès-kan purbait da la Ca- 
mtas-go, par Cieuie, un Payaiyc, cbef-d'oenvre ivconnu de 
Van der Hcyden ; le pniirait d'une frineeu» npagnolt, par 
Vdlaiqwi, <li> la ^.lii'i ii- l'.mçlikiiu- ili- SaiiiI-IV tcishiturg ; 
fVntM H Adonis. |inr l't'iin lirl Vdj;a, de l.i fiulcm Liiinalili- 
trcsl encore M. I)ellier|;iii'-(>>ruioiil qui Ici i ccUf »cmIi-, U' 
iO férrier, et nous remplirons notre tâche juMju'au bout en 
infornanl nn kclenis de l'accueil que le publie aura fait 
t toutes tes merveilles de l'esprit des bcauHrls. 

J.-A. DRÉOLLE. 



GÂUSËRIË DliAMATlQUE. 

U rOAM MIUIONIlMItK, 
MB m. ÉMic m «uawn. 



Avant dVtre publiée dans un recueil où la litiériituivesl 
ordinairement la chose d'cxceptiooj la FiUe d'un JfiUioit- 
mtfrv mit été destinée nn théâtre. — Noua les 

raisons qui ont enga^t- M. ili' (lii;ii{lin ii ii lin i ^.i < (inii rlii-, 
et nous n'avons pas le droit de préjuger l'accueil que le 
puUie hn aurait fait; mais il est certain que celte reprifsen- 
talion cftl Clé uni' des ^'raixlciiruriosilé.s de l'Iiiv. r di uiia- 
tique, et il nous semble que bi Fille d'un Mtlltonnuire 
reste au nwim comme tentative intéressante dans les attri- 
butions de notre causerie. — M. de Girardin, qui, d;ui$ la 
polémique, s'était créé un genru particulier, -a eii! |»lu$ 
ménager d'initinlK'e dans son début au théâtre. Il a tout 
simpleniciil emprunté Icfi procédés que la nouvelle école 
met en pratique, et dont le pi incipal sitibstHiie l'observation 

• il l'imagination. Par certains rnpinoclieniints de faits et 

I d'idées qui n'auraient point écluippé à une grande partie 
du pnblio paiisien, fai FUh d'un Mlllûnuutin est, 

• comme l"imli([!!c s^<\^ lilri', m: miji '. il';!. tn;iliti'' jn is dans le 
»if de» niu-urs de notre epo<jue. — Un a dit iuilrefois, à 
propos de la Question d'argent, de M. Dumas fils, que 
cette comédie était un pampidet funtrc \o capital indusirici . 
écrit en faveur de l'ariitocraUc : on pourrait dire de|ila 
pièee de M. de Girardio qt^die est une fâubiiilatioii des 



glands painwnM de llnduilrie fioaocïère. L'action dans 
laquelle l'auleur de b Fille dViii MUIltonnttire • encadré 

son plaiddjer ai s^ibie d'événements. Au premier acte, 
la faniHIe du comte de 1^ Itoclietraven, récemment dé- 
cédé, attend Fouverture de son teitunent. La murqoiae de 
La Roi-hetravers gourmande son flb Roger à prn|Kis du 
peu d'intérêt que oaluî-ci semble prendre à la levée des 
soelU*. Elle e$pèn que les dernières dispositions de son 
Ix'iui fiiTc auront été conformes k IVspril t :\<U- i\n\, 
dans les anciennes familles nobU>s, privili'^i;iit li s aiiics au 
préjudice de leurs cadets. Ses espérances ne !<clroiivcnl pas 
réalisées. Avant de mourir et h l'insu do. sa famille, le dé- 
funt a vendu tous ses bien» pour rendre sa fortune liquide, 
et sauf ipielqi les ]e};s particuliers, il a institué son frère son 
légataire universel. — Celle «cène do la levée des soelléi 
est dans un faon ton de comédie : les interroptions, les ré* 
friniiti.itiiiDs (lis II. iiti( i<, toii'i les sentiiic/tils que p«'iiveiit 
trahir, dans une sembLible circonstance, l'eitoisiiue et la 
capidilé réunis sont bien exprimés et Justifient celte obser- 

vatioii (!ii de : i' J.im.iïs le; liiTilii-rs w fi' sotl- 
« viennent de celui dont ils héiilcnt que pour l'accii-t r; — 
« règle générale, les nuKts qui ont plus d'un bériiiur ont 
t toi^onrs tort. » — Nous avions dans l«s faux Bons 
Hommet < la scène du contrat » ; le fil» naturel, plus 
récemment, nous a donné a la scène de l'adoptiiHi. i< >l. de 
Girardio vient de nous donner < la si ènc de la levée des 
scellés, a Avec une inexpérience qui est pardonnable chez 
nn débutant, il a pliit i- ce morceau an dèliul nu'iiie de >.i 
comédie : c'est une faute. Depuis que U» auteurs drama- 
tiques pirisent leur* inspimlioas daiM ce nmanetro ie te 

légalitr quoii :ip|x-!lc idilc, la srètte oii l'on en dramatise 
qiii lqiii s arlii lc> ne doit venir que vers la lin de la- piètNî, 
coinnu' aiitii fnis le fontjf, dans les tragédies, OU letron- 
dfau, dans k's Taiidevilles. — \u moment OÙ la marquise 
de La Hoi hcti avers apprend que son (Ils Roger est provi- 
soirenu'iit >l< -li 'iilé, un de acsamis lui aniionce qucTIiù- 
ttfl «t U» biens du défunt ont été acquis piir M. Adam, un 
nouvean parvenu de la spéculation, i|ui a une fortune de 

vingt niilliinis et (pii, en ninriaiil sii (ille h un jeune ins;»*- 
nieur, lui donne, outre une dot princière, le même liOtel de 
La Rochetrwrers, berreau des micêires da fils de la mar- 
qiilse et que relle-ri espcTait l>ien lui voir échoir en héri- 
tage. La grande dame, dis|>ojec d'almnl à .se montrer 
dédaigneuse envera les vulgaires favorisés de la fortune, 
fait au contraire un très-bon et Irès-lialiile accueil à 
M. .Vdani et :i sa tille Caroline, dès que son nnii le baron 
lui a appris qu'il était le familier de la inaiM>ii du million- 
naire. Le boron — il n'a point d'autre nom d^uis la pièce, 
bien que né d'aussi bonne race que la marquise — n'est 
point resté, comme elle, en articrc di s iiin ins <le k>» 
temps. S'il n'aide point d'instinct au progrés du progrès, il 
ne croit pas déroger en patronnant de son nom les nou- 
velles çntrrpi is4*p i!iilnstri<-ll<«!. N'ayant pas de fortune qui 
lui permette de sati&fairc ses goûts du bien-vivre, il a 
aenqilé des foncUow ateMsfMtnes qù équivalent à ano 
sinécure honorablement déguisée par quelques prètencen 
dans unconseil de sundllance. Jaloux avant tout d'assurer 
h léeiirllé de sa vie, il s'est vohmtkis résolu «n rOle de 
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pnraKilc. Atui d'Ariam et i\p s:i femme, il s'esl rotisliliK- le | 
Meiilor lie leur lille, à luqiuillc il enseigne les traditions | 
d'âégaDce inoadainc et »ur laquelle il exerce un inlliiencc 
qu'il mi l il premiorx' rtk]ui8ilion au senice de son amie, la ^ 
iiiari|iiii«.' <lf Lii Roche) raï«TS. O-lle-ci, coaunc oii le de- 
vine, a ( o:<c» !<' dessein de miirier son (ils Roger k la fille 
d'Adam le millioimnirr, pour faire rentrer dans ses maina 
parlemaringc la fortune que l'Iiérilage ne lui a pns donnée. 
Le baron se fait assez complaisammenl \c « omplit e de celte 
andiitioa maternelle, et c'est à rompre le mariage projeté 
entre In flile du millionnaire et son flancé que le sccxind 
acii' fst ciiinloyi'. 

Au théâtre, les mofem mis en us^gc par H. de Girar- 
din easBcnt peut-être été Inmvés puérils. Qu'on en juge I 
Fidèle à sa promesse, le baron s'app'iqm- h t-v<-illi r tliet 
Caroline des goûts et des lH-«.oin$ cuiitr.iilutuin^s u\uc 
l'existence qui l'attend dans le mariage projeté |>our elle. 
Trop habile pour osayer de cnnib.ttlre l'alTirlion de la 
jeuncfillc pour If linncé t lioisi pur son pi'-ie, tit anx-ple par 
«Uennéroe, il ess.nyc de l'en distraire et Halle ses goâls 
moûtkins en k préienlaol, die et sa mère, dans quelques 
cercles aristocratiques où il n des rdationc. C'est nînsi que 
Caroline a éli' revue deux on trois fois chez le duc d'A\}.Mii- 
»Mi, qui a deux lils. Deux fois on a vu l'un d'eux danser 
avee la fille du millionnaire, et déjh k propos de ce fait on 
i niniiii rx r a liier des conjectures. Elles sont justifié»» par i 
uii article publié dans une gazette à U mode et où l'on 1 
in^oe qoe le ramfafe du fila de M. le due d'Ayg^m 
avec tnadrtnoiiclli' Caroline Aditin doit «'Ire oIT:. idl. im iit ' 
annoncé a la société parisienne le jour oii le iiiillioiinaire 
la recevra pour la première fois dans son li<)iel. Cx-tle noti- 
velle a pour éditeur le confident de la marquise, le iMion 
lui-même l'a Jetée dans l'oreille d'un journaliste de petit 
format auquel il a «kniaudé le secret, sachant bien que 
c'était demander la sobriété k un affiimé. La publication 
de cet arliele.qttt a nu grand retentissement dans le monde 
des désœuvrés, i vcille la susceptibilité arislocraliquc de In 
bmilie d'Ayguizon. Elle n'a jamais songé à une niésai- | 
Hance, et pour {H-otester contre le bniit public qui Ini en i 
iillriliiir l'intention, non-f^nU incni Irsd' Ay^'iii/on reriis<>nl 
d'asiisler au bal donné par Adam, mais encore ils décident 1 
(outolenraociétéàrenvoyer les invitations. Cet éclat a été | 

prévu et préparé par la inanpiise i l -^<iii r oiilideut qui, appré- 
ciant mal le caractère d'Adam, ontpense que sa vanilé,l)les- 
sée par l'orgueil de raoe.acceplenit le premier moyen qn'on 
lui offrirait pour se venger des d'Ay^-uiïoii. Ce moyen 
de vengeaure. le baron était thar^jé de le lui mettre sous la 
mnin, en Ini suggérant l'idée de donner s;i lllle au marquis 
Roger do Lu Hochet rdvera. i<a femme du millionnaire, de- 
puis longtemps préparée k cette demande, devait influencer 
son ntari pour le faire consentir, et selon toute apparence, 
Caroline, détachée à son insu de son amour pour l'ingé' 
niesr, n'apportera pas de résistance k ces projets. Tontes 
Cai finesses sont déjouées par l.i Fi aiichise d'Adam. Dans le 
n(bs des d'Ayguison, il a nuins vu une blessure k son 
aiHMnirinw|ire qu'une atteinte portée k la réputation de sa 
fille; il ;i fait uii<' crïrjc.Mr qui l'a mis sur la tr.ii v \i tit.ilile 
de la conspinition ourdie contre la dot et contre le boulieur 



de Caroline. Il a vu le dur d'Ayp-ni/.oti pm-. auquel il a 
parlé en jx l e, et le duc el ses lils, reveaanl sur leur déter- 
mination, ont promis de venir k son tari «I de signer au 
contrat de marin^'e d.' (illravoc l'ingén^cnr FU>dn;;iH's. 
Quant h Ho^er, reste en dt lioi s des intrigues raalei nelles, 
il (fusera une cousine pauvre qu'il aime, el c'est Adam 
qui lui foumin le moyen de gagner dans les affaires une 
de ces grandes fortunes que sa mère avait convoitées. 

TeIssontlesélémeniMli I I lii' comédie, oii se révèlent si- 
non une véritable vocation dramatique, an moins de trce-aé- 
rîeuseset très-mnarquablesqualilésde dialognoel d'ob<«er- 
valion. L'ieiivre de M. de Girardin (M-rho sorlont par l ui - 
scnce de mouvement el par une ignorance dos lois de k 
sc^neqni annitcrpendanl été plus sensible dam nn premier 
oii\ ra;;<'. On voitqiip Ir imi arlrrc iTAiliini a l'-tr i ;in >sé par- 
lictdièrenienl par l'auleur. En faisant de l'Iioiume enrichi 
par la spécnlation favmat des inlérMs nnlériels, l'apoio- 
l'onv.iincu de l'iililiic de la fortunr, M. du Ciiranlin a 
voulu qu'il ajoutât à l'eloqucuce de ses paroles l'éluqucoce 
de saeôndttite. lien a lUl un bommeirrépracbaUe, défiant 
les biographies, un lutteur aguerri aux Inlteaavec l'adver- 
sité. 

Tout ccrdte est d'un bout à l'autre tracé arec une grande 
sttrelé de main, c'est le meilleur de la pièce, et c'est évi- 
deimnenl |iour lui que la pièce a été faite. La marquise de 
Lit Korheiraven rappelle un peu trop le type suratmé des 
vieux aoUes foi ao aont enooro k revw la reconstructioa 
delà Bastille et lefélaMiiMnMild«droil<li&odtttnu>-CiMl 
une mai^quisc deProtiniaillesaérieiise, qui semUetail une 
caricature préméditée del'arialoontie, si H. do Girardin 
n'avait point placék côté d'elle son fils, le marquis Roger, 
l'honnête lionmic de tous les temps et de toutes les classes 
sociales. Caroline, b lille du millioiinaire, est m person- 
nage d« Mcond ptei, mais dans les scènes oè le rôle prend 

du relief, il montre heatiKinp ilr fitii sse. Ti'Ile qu'elle est, 
celte comédie n'est pas au-dessous de ce qu'on pouvait 
attendre de N. do Girardin, et elle est oerlMnement au- 
dessus de bien des omimis ronsarn'>o'; par de vulfiaires 
.succiîs. — Elle n'eût point fait peul-étii! la fortime du 
théâtre qui l'eàt représentée, mois si sa destinée n'eût pas 
été plnrir iise elle eût été certainement honorable.— Comme 
enseignement, elle conclut fc cetio maxime: — Qu'il faut 
s'cnticliir.— Il est peu croyable que celte morale aurait pu 
nuire k ia FUk du miVMonnairc dans l'esprit du public 
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NOUVELLES DE L'AftT. 



La jourtii'c iln 11 fi'siii'i a lU' li'Uini' pinir l,i lillf'ratiiin 
et bonne auMi |>oiir l'Acadt'mic français»;. Vnc tioulilo vlcc- 
lionaeu lieu, et la poé»ieet 1c roman font sortis victorieux 
d'âne lutte que KDdaicDl rcdoBlable k Domlire et la voleur 
de> concnrrenli. OmecaiHlidats étaient en présenre : MM. de 
I.iipiailo, JiilfS Siiniloau, IJadaie-^, (te ("iiiiu', Pliiliiri'lc 
Chastes, <lc MotiU;5c|iiii.ii, île la HixiiefuiuauM-l-iiiniMiirt, 
Maiére», Henri Martin, lion llalé^j et de Marcelliis. I r-s 
Tolaola éuieul au nombre de 33 ; la m^orilé élait de 17. 
Les voix M «ont ainn réparties : 

Fiiuleuil d' Mfrf4 ,1- r flniir: MM. Jr L-ipradc, 

10 vdix ; Jiilt'5 S.tniliau. l.uilliires, 7 ; l'hilurelo lIusIcs, 
2; MnzfKS, .3 ; II. Martin, .T; Ilali5%j. 3. 

2' tour : M.VI. de Laprade, Il voix ; Julea Sandeau, 9; 
Uadifeiee, S; Msières, 1 ; H. Martin, 3; Halévj, I. 

3* tour : MM. de Laprade* U*oix; Jules Sandeau, li; 
Liadiéresi, 4 ; 11. Martin, 3. 

rtoiir: MM.deU|inde, 17voâ; Inlea Sanden, IS; 

Liadicres, i. 

Fauteuil de V. Briffant, i" tour : MM, Julo .Sandeau, 

0 toix ; de (jirné, 7 ; Liadicn», de Marcellue, 5; Maièief, 
3; il. .Marlin,4; Hnlévy, 1. 

'î' tour : MM. Jiili ï S.indoau. !'> mm\ ; de Cai1ld«0j IfaN 
celUi.', 7; Liailiiips, 3; II. Martin, I. 

3' tour : M.M. Jule> SaodMU, 17 voîi; MaicalluSiS; à» 
Cêmé, 5; liadièm, 3. 

L'éteetion de MM.de l.apcade et Inles Sandeau donne rai- 

son i nos ('5|>cran>:rs et utoMWilielicurcu^pini'nt rAïKili'iiiip pt 
la littéialuro. L'n l U Ile sincère puurk |mu'>sic, un nue t.ilcnl 
de forme, un sentiment élcNC des grandes cliose» de l'art, 
mérilaient depuù longtemps k M. de Lapnde l'Iionneur qui 
lui échoit. M.Saiidean,4im tfak qu'un couleur, naie un oon* 
leur de la meilleure école, n'était pas moins digne du fau- 
teuil araJi'mique. Obiicnateur ddlical des nia'urs m'tdcrnes, 
Iti'.ci [Il i l( ( ii<irniaut des senlimenlalilès ii' u rllrs, piiysa- 
gistc, quand il le veut être, et poète presque toujours, l'au- 
teur du Docteur Berbrau sera dcs4>rmais l'une des physiono» 
mies les plus sympathiques de l'Académie française. GeUa 
élection sera d'un bon exemple; elle nous rassure pour 
l'aïenir. 

/.'/trfisi« publiera, dans sa (Il ut liaiuc loraisou, avec un 
portrait de Jules Sandeau, une t-tudi' IjiognphkpN et litld- 
nïra sur le nouveau membre de l'Académie. 



I.a li-i'iiL' ili' la Hi'inaine a >'li; le t liarmanl bal donné par 
M. cl Madame Mirés au monde politique et littéraire. On 
n'avait pat vu encore un pareil prodi|e d'architeeliiKi, et 
rien qu^ ce titre, L'Artintr ne peut pesser sous silean un tour 
de force qui intérc»se l'art. Le jardin de FbAIel STait été 
transformé en mIuo de danse, non pas a«ec de^ ilr.i|K'i rs ou 
du carton colorié, tnais bien aiec de vrais luurs dorés ut 
peints, des plafonds décorci de fresques, et une incroyable 
miiemUance de soiiiliié. C'étaitlerainge de la coa«lnKlion« 
et tout le monde déplmait que cette imprtfisation, mieot 
réussie qu'une <:\u'<iv f nio a k.i^ir, ne put |»ns ^lrc cunserséc. 
Il y avait plusieurs ri itu s Ju bal, il n'y aiait pas moins de 
mil. M. ei Madame .Mhls ont fait avec beaucoup de bosHM 
grioe les honneurs de leur palais enchanté. 



Une Ksposilion publique des bcanx-arls aura lieu à Man- i 
tes, au MOIS d'avril prochun. Nous reproduisons le pro- ' 

gramme de cette fètc qui parait devoir être des plus brillan- 
tes, et h laquelle nous engageons tous nos amis à prendre 
pjit. 

Article I". MM. les arlisles el amateurs suai préve- 
nus que (Cite Exposition sera ouverte à Nanles, le 18 avril 
1858, cl se ter minera le 15 du mois de mai anivant. 

Art. 9. Tons les ohjcta k exposer demmt Cire réunis au 

secrétariat de l.i l'nnnnissiun de l'Expusiliou, avant le 
avril : ili devront èlie accompagnés d'un bulletin expli- 
catif et d'une note indiquant le prii, s'ils suul destinés à 
être vendus. L'adresse exacte do l'expédileux devra y être 
ajoutée. 

Art. ri, I.L'^ iiiiMiijL's (jiigitiau\, envoyés ou rerummindés 
par lêui> auteurs cux-uièiue.t, y ê4.-rout seuls admis. Des pho- 
tographies, épreu\es de chuis, poumol éU* lecnes^ b fex- 
ccption des portraits. 

Art. i. Les envois vo yag eren i aux risques des expéditeurs. 
Les frais de port, pour aller et retour, seront teult & la 
charge de l'Eipnstion : !■> quand les ouvrages auront été 
envoyés par des .irtisies piii s Je [in-ndre pari à ladite Expo- 
sition; 3" quand les ouvrages, quel que soit l'exitéilileur, 
auront été admis par le jury. 

Art, 5. La commission de l'Exposition aura le druil d'ad- 
mettre oo de rejeter les ouvrages qui lui seront présentés i 
Nantes. 

Art. li. Un compte rendu ^iMa f.iii p.n le jury à la fin de 
l'Exposiliiin. Des médailles seront distribuées aux artistes 
dont les ouvres auront mérilé celle distinction. 

La eonmission de l'Exposition est composée de MM. h 

inaiie de Nantes, prrtidenl ; S. Halgan, vitt-préHiM; A. 

I iii|iin, "■T'-ffjin- ; Baci|ua, Beauduux, de Wismes, Bour- 
pcK'l. (!luT-..iiit.ii-. lk!-Lljiiiii|i<, UhiiiI1.Ii J juiiiif, l>uciin ey, 
Oriullel, daulois, Ch. I.uinux, Ui.iuriiiL'boii, Mérot du llané, 
N'au. i'iiidal, Itiiques, Valciitin, Verger, Ph. Doré, Ménard, 
Chérut jeune, Palvadeau, lirard, la Giraudais père, Simon, 
Dijon, Marionneau, Nogucf, de la Tour du Pin, Roulangcr- 
le-Sur, r,r(nilai'i* lils, Unlnve. l^us iiRiiibiL'S du cmiseil 
munici|Ml, de la (^omniis.'<iuii du musée et de la Société dos 

beanx-arls. 



Gravamt AnHMiAro I 

SatoH if 1837.- LICVRE CHISSC PIR DES ll»ETS, 

ijibi>«raplùe il« M. C. NiNTt ' ii., i1'b[t^i Ni. l'iiiLirrr Rocwbav. 
H- Pliiliiipc Kousteau • rijt'uni. pu un rlT-.'i j :<.|u>i'.t. ui< ii.jct 
que le* pfinlro* .1»? cl»*-*e5 ont di'^jn Svwjscnt Irailt'. Iji nr:(r« 
l'iiuvrf ail luin If !<i>l, Le* arbres onl p^rJu .eurii fouill*?*'. le ciei 
est pill*' : iiu inilicu 3t! vr* :riilrï«i's inroiure*. Il; lièvre ^;»ur- 
^JLM,['-. :iii5s-ls iiiii v.nit 1 iil' i l ir". -^o d-IaL-llPrit CùniTiir de» 
nuien viijourcutrs. La [icinturc de II. Ituuueau est «(liriluvlle H 
bardw. 

U DEIOISELLE O'HOIIEUK, 

ItilMiii MI .1' irrrl 
(jraTc pur M. F. Letham. 

L'Ariistr tM-ni mijourd'hui »a promi-icif *'n r*'prini ji?ant 1'* hi- 
niin<'ui di riir, [icirit p»r .M. C»inljOti. p »ur Ir -i n-i riif m ■a Al- 
la Drmoi^fiïir ci JuMtri'ur, lo nuuT<»jiu 4urc<-ji .lu rat-iUft'-l.yfUjUO. 
Li> graveur « traduit dnin jc» lij,Mie» i rincipjlc» la compoiilion 
du «avant décorateur; inaii it u'a [<u en rendre le vigoureux 
eelotie eir^tataote leiaièie. 
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IULES 8AKDEAU. 



Le hasard des vuyHges voiih a qneiqnefois mrpris nir 
uoe route monlueuse et Jiflicile. Les clievaux niaient et 
s'avaiH'aient péniblement, malgré les cris et les 00U|» de 
fouet du conducteur ; les roues, en se heurtant aux cailloui 
du chemin, imprimaient I la voiturif de brusiiui-s liessiiille- 
ai«Dts; et voua, pensif, isolé sur voire tMoquette, obligé 
de n'être pendant tout ee temps qu'une mane inerle, vom 

lai?&k'zavec rê>i^;natlo!i votre iur|>s Miivr. li s nioilVeinents 
irréguliers du lreud>lant véhicule. Vous maudissiez l'aflaire 
importaole qal vous arrachaU à votre imnsoD. à votre oon- 
fortahle, k vos habitudes, pour vous trdn^jxjrlur dans un 
pajc dont la configuration étrange et les aceidvuu incon- 
mit joUfani dam voire esprit une vegue tritleMe. Vmm 
n'aviez rien pour vous di&trnire : à l'heure du départ, vous 
aviez oublié sur votre table le lixrc qui devait être votre 
compagnon de route. Autour de vous, un puysagc mal 
rthissi. Ce jour-là, la nature aviiil ni.mqué se» elTelS. La 
canipai^ne, h.ur laquelle vous jeiit z p.n fois un refrard dé>- 
espéré, ne vous oll'mil iin'iiii liorî/uii plat, iiiKuoloni'. en- 
nuyeux à nuMtrir. Par compensation, un soleil de plomb, 
rude et foeioraMe, dédiirait les sforee derrière lesqueb 
Vous NOUS rriraiM liiii ^aliXTiiciil.- Soiidniii. an délour 
d ilue colline, la voiture entrait dans un petit bois. De 
chaque cMé de la roule, lee arbfee étendirent (enre Imn» 
ches de manirro à composer un hfrri.Mu di' fciiil!af-'P, à 
travers lequel la luuttérc du soleil ne vous p<irvenait plus 
qnetinddeetnifinichi». Vous respiriez, vous saisis5i<-z au 
passage ces parfums, ces rAveries, ces bouflièes de ne 
neitw que la nature exhale, et dont elle s'enivre dlennéme : 
lebmissement des feuilles, faiblement agitées par le vent, 
mllait ses ooies anuenlines au susurrement d'un petit mis* 
seau qui s'échappait dans le ravin. 

Alors, posi'e entre deux vallons, coiiunu un nid d'oi- 
seau entre deux brandies ilcurics , vous «percevez uue 
maison de campagne, Mandie avec des volets veris, comme 

les aimait Jean-Jucqucs. Au-devant, un grand pri'i lu^rdé 
tout autour d'une double rangée de tilleuls, avec une 
immanaecorbaiUailellennaii DÙIien. Dans les alléat, ua 



sable uni et fin, où se roule ipn hpic enfani blond et rose. 
Vous l'avez dérangé : il était grav ernent 04:rupé à construire 
avec ce sable quelque édifice au&si fragile que sa jeune 
existence. Le bruit de la voilure lui a fait lever tout in- 
quiets ses yeux,qu'il ouvre bien grands pour votu regarder 
passer. Près de lui est sssise une femme, jeune et belle, 
dont le parier doit être ansri doux que le sovrrre. Elle aussi 
a ri'levr la tèlc, en laissa!)! ret<indier sur s<'S perinux le 
livre qu'elle parcourait. Son joli visage s'est nuancé d'une 
légère leinie de tristesse en entendant la voiture continuer, 
Siuis s'arnMer, lOn ronlis monotone, ^'ous voudriez, n'est- 
ce pas, être M VOjageur atiendu? Vous voudriez qu'elle 
fbt le terme de voire voyage, cette petite maison si éloi- 
gnée de la ville et du bruil, si bien rachec dans le bois, si 
blanche, si joliiiieiit pos«"e au milieu de tes flrur*, si vo- 
luptueusement raressée jMirle soleil? Ici le repos, ici l'ou- 
bli, ici le bonheur! £t tandis que vous Isissez doucement 
voltiger les rêtis (Phearense vie auxqueb oetie sondrine 

reiieonlre a donné J. s ailes. \oi(:i (pie les chevaux, redes- 
cendant la cote, vous emportent lourdement dans la réalité, 
et qu'il disparaît à vos yntx ce joli nid de verdure et 
d'amour, eu vous laissant au cœur un parfum de souvenir, 
comme la dées»e Vénus se dérobant dans un nuage aux 
yanx enanis mi pnm snee» 

Ce genre d'impression douce, nous l'avons éprouvé en 
relisant les œuvres de M. Jules S.iiideau. A l'époque où 
M. SandeaupnUa son premier roman, l'esprit français, 
détourné un moment de sa voie rénovatrice par les préoc- 
cupations militaires de l'Empire, puis comprimé par les 
idées réactionnaires de la Rcstauruiioii, se soulevait enfin, 
et faisait feu de UMles parts. C'étaient dans le JoumalisnM, 
dans l'art, dans la littérature, dans le tbéfltre, des batsilles 
gplendîdrs, où ehucpie coup |»orl:iit. C'el.iieul di s iIIm us- 
sions acharnées, où les préjugés littéraires, sociaux et 
reliiieax, étidoitremaniés, modifiés par les uns, abolis par 
les autres, mais pour être aussitôt remplacés. Il ne man- 
quait pas de drapeaux alors, ni de mains fortes pour les 
r j il na manquait pm non plu de pwgm mm m, de 
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pri''ii( «'s !•! <li! [irofosiolis (If foi. Mais «l.iiis cel isseni- 
lila^îL' iiii |H'ii confus il<- taiil ilf i-oulciirs liisjKiralos, diiiis 
ce Lriiit (lui' faisaient autour d'i'llo toutes ces devises, 
criées par de vaillants champioiis, il \ avait, il faut le dire, 
|llnlAtanenégation bii'ii iiirpiitui'i- du pnsst-qu'iino afTiniin- 
tion riiisontitV et méthodique de l'avenir. Ils étaient là une 
dbaiiie qui aiiisaieAl la founiaîse avec des cheTs-d'cmrtre : 
ftliii-ci y jntiiil llfi iiani l'I Ii's ^^>ri>n(fi/i'.'i ; cclli' ci. Valrn- 
Ime el Jacquet ; «.fl autre, SladtmoUtUe de Maupiii ; <xhti- 
II, MR lamée* ; ce poMe, h CoHfnnon éfm Enfant du 
sièrlf : <■<■ yir<Hr<>. l'A'Mai fur t'indifféreiirr. iii»triiifii|iii' 
coup de pioche qui ne lit que rt-s.sen (tt k» pien i s ini \u'u 
«Hsjoiales dn nouvel édifice. Nota oomptioM ions les ruups 
porlrs par une critique inipiloyablc, forte de sa jusiicc, 
plus forte encoïc de ses f>|n>ri(ni t's. Chaque jour voyait m? 
(Ifâsiner de nouveaux |)liir;v ; .minur de nous se rroÏMiieiit 
à priori les affirroalMn» les plu» synthétiques, les systèmes 
les plus nuiveiDcIs. On Usait eonune des Em kmo éi^rîto 
sur iKus Ifs fronts! 

Cepçndant il y avait bien du vide au fotid de tout cela. 
En «mime, ce n'étaient que de grands m(!contenlements, 
que il'iiiiiiati.'nls di'-birs . que di' lir nyinli s ,i-,|iiriili. in<. 
Aujourd'hui que^ soit par fatigue, soil par impuissance, 
aoU aussi par celte raison inexoialile qui ^'appelle la Mort, 
la plupart de f<"^ •rnuids csprils se taisent, nous pfnivnns 
faeilinustit, trop facdemeni, hélas! énuniêrer le petit 
nomlire de résultats produits. La preine «n eti dans celle 
lni|tri iiii!e qui ne s'est pas apaîsiV, el qui est en perma- 
iieiK <■ autour de uo!is ; la preuve en est dans celle élabo 
ralion sans l esse renaissant).- de systènn s nouveaux» ipiî 
croient tour à tour avoir trourâ le mot suprême. La preuve 
en e>i surtout dans les demW^ oRuvresde mus qui pro- 
diii- it encore,(envresqui seud)leiit témoigner leur propre 
faihii'Kii«, ou bien accuser les erreurs de leurs atuées. Des 
Oift aux Conttmptalion$ il y a bien loin de date, de 

pon>tV et d'- Afirrssion, et ce]!. Iidiml U ^'Lllid pin te e<t 

toui«Hini inquiet; il clicrchc de plus eu plus, il on' à peine 
afRnrnr. Undroita et UNtt voient avec Burpriae Ikmirfto 

leur tendre la main, et leur crier que Famour dan* le ma- 
riii;;e e»l l'idoul de U vie humaine. 

La|ilnpart avaient mei-onnn celle loi générale qui domine 
l'art et la litti'rature, aussi bien que la société, et que 
M. Jules Suudeau a fonnuItH* k p<-u pri>s dans les |iaml(>s 
suivantes : a La réalité seule est féfunde; il ne s'a;;it que 
■ de s.ivQir la eomprendre et l'aimer. ■ Quoi qu'on dise 
et «pioi qu'on fasie, nous ne [Huivons sortfr de la vie ordf- 
naii<-. Si dévelo|)pé que soit notre libre arbitre, quelle que 
soit la puissance de notre force aciioauelle, nous ne pou- 
vons échapper II la destinée qui nous est imposée par notre 
orp.m ^ iliiiii, nous ne [>ou\iiiis pinsiler hors du n-n le 
coiiuiuui à tous. Le rayon de ce cercle varie, il est vxai, 
pour chaque iodividnaHié hnmaine; mais il finit bien se 
jM'iH'lier qu'il a une limite fixe el non indéfinie. 

En ce sens, qu'elle doit faire u'uvrede création, la lilté- 
ralure e>t à cilo-inéine son propre but. Mais, comme toute 
licanclie de l'art, elle n'est, par simple définition, que la 
rorme dont nous révélons nos idées. Sa destinée est donc 
iméfMnble des idées qu'ellerepréaeote. 11 ne Ibnt pas nier 



que M. SiUideau ait atteint le premier Iiul, ipii e.st derrérr; 
ensuite, les idées qu'il e.xitO.-e ajtpai lieiUieiil à l'ordre dcS 
iil< es vraies et étemelles, cofisiiiérées dans les limites aux- 
quelles chacun peut atteindre. Elles nous ont démontré, 
une fois de plus, que re n'esl ni dans l'exagération, ni dans 
une originalité étudiée que réside U grandeur, mais que la 
véritable supériorité de l'equit est là où oe trouve la aou- 
n.i>sir>n raisonnée et inteiligonie aux cxigenoes de la via 
commune. 

M. Iules Sandeau est né ft Aiibusson, dans le déparie» 

ment de la Cieiise, le 19 février IKI I . .\pn s avdir fiit ses 
élude.s il Uour{,'Ca, il vint k Pans a l'âge de dix-sept ans 
pour faire son droit. Sca débuis littérairea lai ftirent eom- 

nums, on le suit, avec madame George S.ind. L'imique 
résultat de leur eollaUtratiou, patroniR-e par Henri de La- 
t))ui lie, fut un petit roninn. Intitulé Rote el Blanche, 
indiana vola ensuite de ses propres ailes. M. Sandeau 
écrivit i la Betue de Parit et au Figaro. A l'flge de vingt- 
deux ans, il partit pour l'Italie, y resta une annik^^, el, à 
aoo retour» fit paratlfe Jfadame de SommerviUt, son 
vér'tlable début. 

Madame de Sommerville fut pKiliM une |iroriii-ssc 
qu'une cruvre réelle. Lne atsex grande erreur, eu contra- 
diction dViilhnrs avec les véritaMea Idées de l'auteur, do- 
niiii.iit le li\ re : — n Maninie, vous vaier mieux que moi, dit 
« iiuidamc de Sonuner\ille8 l'un des |)erM>mia^es. — C'est 
• que je sais moins que vous, madame, a répond son in- 
terlni iili iir. — Or, r't-st la science de la vie qui eonstiliieau 
(oiiliaire notre \aleur persoimelle ; c'est la seieiH'C de la 
vie qui éiidemnient |>eut seule nous donner une juste idée 
de nus droits et de nos devoirs. Madame de SomOMrvilje 
a t-elle voidu din^. « Maxhne, vous éles meiHeur que 
<> moi '/ <> Pour des Aines aussi élevées que eelles qui sont 
étudiées dans ce roman par H. Sandeau, la science de b 
vie peut avoir pour eflèt sans doute d'effiieer bien des 
croyances, de ioH[>t'r bien i\i >, illiiviriU'- ; lUiiis eii fais.iiit 
mieux comprendre ce qui se passe autour de nous, elle 
nous pousse néresntrement k ta loléranoe celte snpcéme 
sagesse, au bien ce «-inirènie t alcid. 

U. Jules tiAndean otieit d'abord, nous le croyons, aux 
inOuenoea de Jcan-Jaeques, avec lequel d'ailleurs il a plus 
d'un ixtint de ressemblance en ce qui re{^rde le sentiment 
en {tèueral, et en particulier le sentiment du paysage. Il a 
eu nujai soanK>nH nt <le croyance ii celle paruU • i li l>ie, qui 
n'en est pas moins une faute contre la morale, utte faute 
et^nire la physioloi^ie, une faute contre le progriis : « Tout 
« sort parfait des mains du Créateur, tont dégénira «Hn 
« les mains de l 'homme, s 

Jfan'anna, que H. Sandeau fit paraître enawle, est son 
chef-d'cvuvre, ii notre a>is. Mademoiselle de !n Stiijlière 
uffre peut-être une science plus parfaite de composition ; 
elle ressemble peut-être davantage k «e qnll est convenu 
d'aïquier aujourd'hui une étude de eoinnlie humaine; 
mai» elle se borne ii représenter une simple situation de la 
vie soriale, tandis que Marianna est la peinture du cœur 
humain dans les s<<iitimeiits les pl.is inhérenla h ilOtre na- 
ture. Ce n'est pas seuleiiu-nl un elal passager, uno aitoation 
liarti. ulière que mm sommai afipeléa ici à étudier, 0*01 
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l« foiid même de ce qoi oon&titue la pefeonmiilé humaiiie ; 
cfeit l'htoloîn él«melie de 1t innsforantim Mêle et in- 

volonlairu de no» Aentiinents; c'est celle lento cl incon- 
idmie iDéiamorpbose de nos idées, qui, sans que nous 
BOUS en ap<MreTions , viranent k b lin pester d*eBee4niawB 

dans les scnlu-rs inir nnns ;nions il'îihnril iU''<liiiîîIlés OU 

maudila. C'est cette fatalité qui itoti» iloniiiie, et à laquelle 
nom ne pouvons édinpper, et dont pneque tons les gens 

sérieux ont fait IViiri'ine. C'est ainsi qu'un 1ie;ui uiatin 
nous nous réveillons |)u$sédes [wir tics opinion.-- qui s*ïm- 
bleient ne devoir Jemeis être les nAtrcs, et que nous noas 
sentons poussé k les formuler désormais, sans qu'aucune 
étude spéciale, f»iK qu'nucune diseussion préalable nous 
en ait révélé h vérité on l'opportunité. 

Mvriamt» iWMable bmuof è l'/ndùMa de madame 
Saad : ee sont denx steiirs Jnmeitet, et lrès-«ertainenwnt 
dajis ees doux ouvrages, qui sont, eonimc on le sait, des 
inspiralioiw personnelles, le même modèle a posé devant 
In deni écrivains. Tonlea deui, l'héroïne de madame Sand 
et rhéroine de M. S;indeaii ont plus d'imagination que de , 
cœur, plus de curiosité que de sensitiîlité vraie. Toutes i 
den jiMliilent leurs donlenrs on les déofarant imsomprisee ; 

toutes (l< iu ont horreur d'un liOnluMir pn-vu.el tiouvent ' 
la sécutité trop fade. Elles ont besoin de se voir s<N ()u«-e« 
par les mains crispées de la pns«ion, de sentir pénétrer 
dans leur atmosphère glacée le souflle embrasé d'u n homme 
jeune et ardent. Les maris différent un peu : M. IVIinare | 
est un bourru, un brutal, un grossier pcrsonuiige qui 
donne de* coupa de poing avec ace paroles ; M. de Belnave 
—et en ceci M. Sandean s'est montré pi us vrai et pins Un I 
- est lin tioMiiiii! de lionne conqMignie, uuiis froid, mais 
résen é, trop liiiiide, sans doute. D'ailleurs ce ne sont pas 
les maria qni tom la eanae hnmédttle des colères de leura 
femmes;— c»r " Inrliann n'iiima p.i^ son mari p.ir l;i ^fiAe 
m niso» peut-être qu'on lui avait fait un devoir de l'aimer! » 
— Cesl Justement celle fikheuse idée dn dniotir qui a tout 
liotdeversé Ne clifrclie? pus pins loin : tout est lit ; car res 
femmes incompriR-.i font un |ieu trop sonner dans leurs 
linMiee alarobiquées ce root de liberté, dont ellas m corn- 
pnoneut pas la première syllabe. 

Nous ne vouions pas analyser ce livre, que tout le monde 
connuit, que tout le monde a relu. U'ailleurs, duw Mlle 
étude générale sur H. Julea Sundeau, noua dévoua eheN 
cher simplement k dégager l'Idée qui domine son ouvre. { 
— Mariannn devient pour Hcnii ce que Bussy a clé \w\r 
elle ; à son tour, et malgré elle, aux ardeurs de la passion, 
n Ndierehéea nutrelbis, ai voluptoeosement dévorantes, 
elle n'oppov- pins que de la fatigue et de l'onn'ii. Elle aussi 
linit par g« dire : « Apiès? qu'est-ce que cela? • Elle, au- 
trefois si pleimd'iNusiom, ai remplie de sn fore», ti cer- 
taine de son lUiKinr. rnmme cet enfant qui se tenait dans 
un coin,pAle et ireudiluni, «enviant les trésors que deilai- 
a gnait Bussy! ■> Il est hien rare que deux sentiments se 
renoon tient dans la vie, inarcfaant parallèlemaat et du 
même pw. « On a comparé, dit l'autenr, l'Ame solitaire 
« à la nwitié d'un fruit qui cherche son autre moitié ; les 
• deux moitiéa ne se rencontrent que lorsque l'kine d'elles 
« est gélée. » 



Ce Bussy a souffisrt aussi, n'en doutons pas, bieo quo 
l'idée qu'il représente dans le livre soit régOTsme qu'en> 

pr iiiire k' sentinii-nt <li-vclo|i|M' [X)ur le sentiment. En faisant 
la cour à Marianna, il exploitait les malheurs,— et l'expé- 
rieme— d'une virilbpnasioa en profit d'une pasaioa nou- 
velle. Et Marianna.que faisait-elle, f-'i ce n'est aussi do 
l'égolsrae? Elle se grisa elle-niénic ; il lui arriva, commei 
h pluptrt de ces pauvres ftmes ignorantes et inquîHes, dn 
n'aimer pas Viiuliviflii. d'ainit r sa création, .\ussi (piand 
la désillusion arrive, l'excès roniraire se produil-il. Nous 
commençons por nous attaquer aux personnalités, et, peu • 
à peii» l'absliiwtioa se fait dans notre esprit; finalement, 
nous emfondooa avec les individus, dans un même dé- 
goût et dans une même haine, les sentiments vrais, poor^ 
tant éternels, que nous leur faisions gratoilemenl rspré- ! 
aenter. | 
In iiaiia n'avait guère à reprocher à son mari que ses \ 
vulgaires hnilalités, et pour le philosophe comme pour le j 
moraliste, est-ce un prétexte «atisfaisant k des «aplnitiaos { 
rotiln-iis ti sans ohjfi irnnukiial? .M. de Itelnave Messe au j 
contraire Marianna par ce que j'appellerai ses oontradic- j 
tkma morsics. Lises le discours qu'il lui défaite lorsqu'il | 
vient la chercher ii Pari* Malpré leur doueenr, malf^ré j 
leur loyauté, [wiroles rie sont-elles point de celles qui i 
achèvent d'exalter une sensibilité rcnduodélk défiante par j 
le malheur? « Marianna. lui dit il, nous aurons bien des 
« jours mêlés de doute et de coniminte. Nous aurons k 
« souffrir, vous dans votre orgnt'ii, ui<ii iluts m i rnnlianw: 1 
« J'aurai beau pardonner : vous douterez souvent de la 
« snicérité de mon pardon; vous aura hean revenir k 
« urainier : soment je dunicrai du retour de votre ten- 
a dresse ; vous vous effrayerez de mes souvenirs, moi jo 
a- m'ahrmerai des véires. » — Ces paroles n aurarent-elles 
jws elfarnufhé l'esprit le moins rebclleYEst-Ccinev[M°'rienrc 
de l'auteur? est-ce nuladressc calculée? Nous ne pouvons , 
nous empêcher do oomporerk ce passage cd«i que nous 1 

troiivorre chez Balzac dans une circonstance à peu pr^s 
seinhlable: u J'ai inul compris lcmari<:ige,dit lecotnte Octave 
« à Honorine. Grâce pour moil... La chaleur de l'almo* 
« splière oii vous vivrez sera toujours égale et douce, aana 
■ tempêtes, sans un grain possible... La tendresse d'une ' 
a mère n'a ni dédain, m pilié. Qu'esl-i^lle? L'amour sans 
« déair; eh bien ! chei moi, l'adminlion cachet* tous les i 
« leotlnMnts oA vons votidriez vorr des offenses. Noua 
a pouvons ainsi nous trouver noblc^ '.i.r.-, ilnix àc^^tél'un 
« de l'autre... Nous n'aurons ni l'un ni l'autre la jalousie ! 
« de noire pMé, car nous pouvons natii reoomialtMà { 
« l'un et à l'auln aascKd'esiirit pour ne ?oir qu'on «nol i 
• de nous. • | * 

Commo Btt8i| «nversello, Karianna «at cllwyée de ta ■ 

rf spnn«;nliilité qu'elle a assumée envers Henri. Ils finissent } 
par M'(piitter, ces deux nialheiutMix , l'un avtrc deâ cris et 
des larmes, l'autre froide et eunuy)>e, presque aii|iei1ie ] 
comme la Falconieri de M. Octave Fouiliet; mais comme 
Marianna reste femme jusqu'au tout ! Savea-vous ce qu'elle 
dit à Bussy qui aide à leur séparation, à Bussy ipii sourit 
tranquillement dans son égoisme prophétique, à ce Bussj 
qu'elle aime toujours puisque, pour Marianna, Henri n'était 
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qih' lUi<-^\ i< iKitliill < n line jt iiiir ft ciacicii:;»- iiiKigc? » — 
a Voiii vcillcn z sur lui! j> dilntllc. — Oh ! coininc elle a 
bien la coincinKe du mal qu'elle va (Ure, eelle remmequi 
a soiiflcrt aiiE-si. ninis •|iu' S' s simtf'riiix'fs nnt reodae în- 
M-iisiltle! — « Je vous le proim-ls, >' ilit jSiissy. — « El 
a \'0U( lui parleiiade moil Vous l< i nilicz n pro- 
« noiH-cr mon nom smi» cuR-reia— Moi '. imn nom! tou- 
jours mon Doin ! lonjonn mol 1 nii^me aprè* mon alnndonl 
iiM^iiie apiè» loi uviiir ïnoy \v xi-ur i petîU coup»! — 
N'csl<e[His la ftnmni loiil «rtih iv? 
Dam ce roman, M. Sandemi s*««t ih^peirH lar-m#mr, 

dil-On. It > Ii;mI> i) lli iii i. i | i '< >\ t'.ioi^^' S.ili'1 i|ni n 

posé pour Miitianiia. Il est curii-iix il<- ('<iui|arfr u la liguro 
(i'Himri c«lle d'Horace, que madame Sand a composée, 
<lit un encore, d'aprèa celui dont elle porte presque le 

IIUIU. 

Cette silnalîon si borrible de deux < (i-uis «-nclntniis l'un 

à raiilrc roiniiie driix fii(<::il> iiii n)<''mc IhhiIi-I se retrouve 
curore dans l'iniiiiiil. Ui. Ii- iiKiti niitrnjic se wn^ de sa 
femme en riili-itidoiinani, eu la lais>nni libre do vivre avec 
son umaiil. Toute r<iuk! lutlialue des devoirs apri« elle. 
FeriiaiHl rouipt les projets de timihpur qu'il careMiail, il 
abaildonitc Ml Ihiiu n'. l'iuiu'i' di^ \ic fulnu-, il |>nrl 
avec cette femme qu'il n'aime plus, qu'il n'a p<-ut-élre 
jniunis aim^ et k qui son honneur lui ordonne de s'al- 

tili liiT (]. MiMiiili-- ri jiili^r '■i iii.iiii ;hIi!<- II' fOTCUt 

d 'euibrasiier d«' son corps im un lioiu- cpiiicux. Kl les voilà 
parronrani ensemble l'Italie, dont Hs m; voient pas le beau 

( i. l, itniii il> iK ii spirenlpasralmospliiTi'p.'iiriiiiH-*-. doni 
ils u'eutt'iideut (ui» les divincaornsiques. kl à chaque ptis, 
ce sont des paroles nnife*, &p* reproebi» «angHanlc que 

cts deux idiiip louons i!r r h.' lm' se jcllpnt à In face! Ils 
8<inl cond.'iiniios n \ \\iv l'iiit |m>ui l'uiitif sans rroirt> l'un à 
l'autre ! Puis elle meurt misi riibb nieiit dans une auberge 
en le maudistuint, et lui, joyeux d'être dél arrassé de sa 
complice, mais st'iiitint cci If joie lui brA 1er le rnnir comme 
un remords, revient en l-'iaïu c. Il ;i Mmln se tiici d'idiord, 
mais il a compté san» l'oubli dont l'hcrtie recouvre |)cu à 
peu la tombe quH a creusée, il a compté sans l'amour de 

Cflli' j< mil' tille ipif xm iilix iiir picsipie tin c .iiis>i 

et qui revient à la «ie t u le revoyant aupri;» d'elle. L'n mo- 
ment encore, et ce bonheur si longlempa poursuivi, il va 
le toiii h<-r, quand >f drcsv (k-v;iiii lui l'honimo qu'il a 
offensé, riioiniiic (iiii, après a^uir fuit de lui l'instrument 
de sa vengcanoe, vient ae venger pour son propre compte. 
Vous aviez rni que c'élail fini, inseii-i'" Voms iivie/ rin 
que je > uns luisMTuis vivre heureux (piand iiion tionlieur, 
i moi, a été délniil par ^olre main I Non! non! non! 
Tenez , nous allons nous tmllre ici, votre fiancée entendra 
le liruil de nos pisioh Is , el puisse nu balle , après vous 
avoir tué, arriver jusqu'il son runir! 

M. iNUiileau a d^ril toutes ces nluallons avec un rare 
bonheur d'expression, avec mie seienee proAmée de la 

passion, avec une lrès-gran<le si'in té de tout be. Opeiidanl, 
ce livre n'est pas si complet que Marionna ; nous allons 
nous en expliquer. 

Au risque de rt^pc^ler une taanalilë, nous devons dire 
crci : l'objet de la critique est le jugement. Mais le juge- 



:i;riit -iiiil ilr la rniiip;irais'iii. «t >i l(iii nous, r'esl surtout 
pui luinparuislins que la critique doit procéder. Tout à 
i nietire nous citions Baliac, el nous aNona eneore le consi> 

défCr dana une silimliim aiial<>;.'i:p à relie qui i \islr (lans t 
Fernand. On se rappelle que diiiis la Wusr du Dêparle- 
mnii, M. lie In Itaudraye se venge aussi dt- sa femme en 
I l'abandonnant ii Lousieau. Écoulez-le d'uliord : « On laisse 
t e vivre la reiinne nver une maipre pension; le monde lui 
« tourne alors le d4>s; elle n'a plus ni toilette, ni ronsidé> 
« ration, deux choses qui^ selon moi, sont toute hi femme, 
t e dit le petit vieillard.— Mais elle a le bonheur! répondit 

n risliieusenieni uiadiilue de l,i Itaiidraye. - Non, répliqua 
m l'avorton en allumant son bougeoir pour aller se cou- 
« cher, car elle a im amant... • Vons \-oyei d^jft poindre 
I la d iVei'rno- qni m'-]i:iic M, S.uiiN Mil (!r H il/iic M >;iii.|>-au 
\ roiisidere la |kiissiiin, al»slraetiou fuite des petits intérêts i 
' matériels: tout en la maintenanldana le vref, H la dépouille 
— et à li i I — |>r< sipie mmpl élément de «on entoura';e rèfl. 
Kn pass.ml :<iii>i presque siibitetueiil de la eaiise au resul* i 
I ial^aanarai oiiier l'en ire-ileux, il se dispense de développer | 
I Ions les petits faits, de peigner, pour ainsi «lire, les mille | 
I el urte rarines des seines finales sur lesquelles il s'étend j 
alorsel ofi il e\|Kise d'un eoup dans la bouche des person- i 
nages l'analyse lente de leurs transfomunions morales, | 
quelle qu'elles Mienl. Cette manière a sans doute l'avan* | 

tajîe de {lein i.ili-. i i t de pn'seuler un i jilre < l.i-liqiie iiil 

lelecteur (leut l'aire entrer facilciiienl les circonstances qui 
lui sont personnelles, à défaut de celles qn'on ne loi ex- 
pose p,iS. mais elle ii'esl p;is favorable BU ile\rlopprnie!it 
I des cararléres, outre qu'elle diminue le mérite de t'errivain 
I qid Ml tonjoura ploa k Taiae dans des n<giona pnremenl 
théoriques. I,es penuuinaj;ps de M. Saiideau sont rrrti'«, 
iiiMis la plupart ne sont pas ri'elleinenl vivants. Ce sont, 
pour parler allemand, les personniflcaiions sub/rrfiiv» des 
idées qu'ils expriment, mais elles n'ont pas de caractère 
objeel'f, ce ne sont pas des personnalités. 

Nons craignons d'autant moins de faire cette critique 
que M. Sandcau a montré ce dont il était capable alors 
qu'il s'appliquait h créer apéclahmcnt dea canclères. l 
i AiiiM iK'Usa-i-ii donné .ifa'/rmo<iMffe(lefaSeffWFe,qui, j 

sous ce rapport, est un cbef-d 'œuvre, j 

En général, nous avons le droit de nons défier de «et | 

livri s-types qui ont été, par exemple, le pvnni! iVni-i) de j 

madame Geoi-ge Sand. La position de Fernaïul et de ma- | 

damede Ronftvrea oAe encore une certaine analogie avec I 

le livre ré|. lire de Reiiinniin Orislaut. Kh bisn ! comme ; 

Balm le d suit, eu livre a les deux sexes. On y trouve tout ' 

ce qu'on vent y trouver. « Dans Àialpht, les femmes ne | 

« voient qu'Ellénore, les jeunee gent y voient Adolphe, | 
« les hommes y voient Ellénore et Adolphe, les |io1ili- 

■ ques y voient la vie sociale! • C'est l'inéviiaMe pfl'el de | 
ces romans où les idées s'exposent elles-mêmes et en toute 

liberté, en dîssimnlant I peine Icnr Ibrme abalratte aona le • 

nom d'un |H'i><iuiia;:e qnrUci' ipii' siins (listirirtionet aaiM 
individualité. Ni Fernand ni madame de Kouévrea ne toni 
des êtres réels, lia sont perfailement vraie, parMtemcat 

lotriqnes dai s ( e ipii regarde la Iransforuinlion de leurs 
i s«-nlinH:ut£ et la succession de leurs idées, mais les rii con- 
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•MMCt de k vi» eomniiine, eonditioM néecMairatdfl ou 

tr.iii^r<iriTi;ili<iris, «onl-dIesT 

Maddeme , coiiinie MadmoMk dt la Snçliire , 
édwppe à CCS critiqurs, et c'est même par la fioe obser- 
vation des détails et Ut part faite à la mcoeaiion raisonnée 
I des petite faits que ce iim est si oomplel comme ensei- 
! gncnient, qu'il s'élève ii iiin' si Liriunli' luiuii ur morali'. 
, Ces quatre objets du la vie liuinaioe, aimer, truvaillcr, 
rêver, espérer, tfj tronveirt dévdoppét cl justiMs par ww 
; des f.iMcs les iiliis alincliantfs me nous ronrmi'isiiins. 
: Dans le premier volume,— vl viiiv fois M. ^aiuleau a eu 
' niMO,<-l*auienr a fait om llicure gënénile de HaHriee» le 
I jeune lioinme blasi-, ilutil mous ih- n fiTdiis pas ici lepor- 
j trait, car uous le collu;4i&^uus luus, suit |iour avotf vécu à 
c6lé de lui, soit pour avoir eu notre part, vMtable OU ima- 
ginaire, de ses dégoûts et de ses ennuis. 
. Le Docteur ller^au est. comme délicatesse, Fétude la 
plus heureuse peut-dre de M. Jules Satideau. L'amour de 
m vieux médecin pour cette jeune femme qu'il est appelé 
à soigner, la mélancoTie de cette jeune femme, rietne et 
sérieuse à la fuis, qu'il caressi' cdiiiiiu- une l'iifatit, qu'il 
endort douoeownl de ses mots piiy»iologique$ el île ses 
pMonlqnee <Ksirs, les humUialions bralales que loi fait 
'. subir M. Hiqiifiuont. si sinit'iriiu iit iK i cijIi'i-s ( «imiui' une 
I expiulîou, su raiitaisiu de rebeJlion si couiiqueiucnt pour- 
ptiuit, ai promplement comprîmte, Ict désira dont ce 
: pau\n" vieux doi leur ne p'.'iil co!)ipr<-ni!i>' l'iiiiif brmii-tue, 

i ce cœur si jeune engourdi »! luii^leuips par li s roiiiliies 
iBM profettioa» par l^nfluence atropliiantc des maurs 
[ provinciales et partant enfin à la recherche de l'idéal sur le 
{ soir de la vie, —tout cela est peint par M . Sandeati de main 
; de maître. Le docteur Herbeau est de U Taniille du cousin 
Pttns; c'est la méine natuie tendre et mélancolique, sileo- 
cîense et résignée. Comme le vMl artiste, il a autai ses 
pravicis qui lui rouli iil liaiis Ir ni'ur et qui finissent par 
l'étoulTer. 11 est peu de puges aussi belles que celle uù nous 
MsieUNn à n mort . Sentant sa fin venfa-, il relit une à une 

ces lettres mille fois rflm s. nu sun iui.i^iuatlon lui fait 
Cneora prendre les termes d'une douce amilie pour les brù- 
knles espressiM» de l'amonr; il a lonl gaidé, jusqu'à «s 
Ulleia insipiiiflant!- auxquels ricrilnre de lu (KT^onno 
aimée doiuioeucuiu un charme iiicxpriuinlilc. Assis près 
de sa fenêtre, il semble s w'rier aussi ( (lunuc Um-lho : 
« De la ^lumière 1 qu'il entre encore [dus de lumière I * 
Pauvre grand co-ur que la lumière d'un amour jwrtagé n'a 
jamais illuminé! — Puis, an loin, sur la route, il voit 
passer une forme qu'il devine, qu'il reconnaît : cette vue 
abrège sea derniers instants en redoublant ks paipitatin» 

de s<jn cœur, et il expire doin-L'un nt eu lui envoyant MO 
dernier souflle et sa dernière peuM«. 

La figure de Louise Riquenaoïit, quoique laitaée un peu 
dans la piMioiiilin-, es! aussi tris syuqMilhiqnc. Avec une 
deliiates.scdonl il iiussiile le secret, U. Jules Sandeau nous 
la montre i la fin reoaisiante et heureuse d'un amaur 
qu'on devine pluttH qu'il n'est imliqiié. 

Lesdi^mes de M. Jules Sandeau se pasisent onlinaire- 
ment dans un milieu soi ial mélancolique par lui-même, 
' conpoaé de touvenirt et de regrets. Cest ainsi que dans 



Mademoiselle de la Srigliin, que dans Sae$ «f Pardu- 

mim, que dans la premirre pariu» rie 3faM(ine, les per- 
sonnages sont pour ainsi du e déclasses,— pur rang et par 
position,— de l'ordre social actuel. Ils sont fils d'cmigrt^ 
OU anciens émigrés cuipmémesi àCoblenU ils ont confec- 
tionné pour vivre des tabatières en buis on vendu au poids 
di'> luiuiatun s < t il, s pasiels ; il.s ref;relti'nt tant soit peu 
le boa vieux temps. Aussi, en s'éloignant de plua en plus 
du oerele de la vie réelle, la bUe devient-elle iangiiissanle 
cl dénote d'intérêt, comme dans V Un ilnije. L'esprit 
moderne a besoin de certitude; il lui faut du vraisembla- 
ble sinon du vnà, du poariUe rinon du réel, et note* que 
le vrai, qui n'. -^l ipic riiarnionie de la ri'nlilé, n'fxrlut 
jaiUHisridc.il. L.i lecture du Gtndre de M. Poirier im'il 
un pi!U à 5ar<i et Parchemins; le caractère du bonhomme 
est plus vrai et plus logique dans la compile que dans le 
roman, où il [tasse trop ais«''ini-nt d'une naïveté as»«-z invrai- 
semblable et m^me un peu burlesque i l'astuce proAmde 
qui distingue le beau-père du marquis de Prestes. 

Quant à Madtmoittth de la Seigliire, c'est l ouvra^e de 
M. Sandeau le plus habilement «composé. Les caractères y 
sont Irai l's et Suivis d'une manière trts>préciae, et la fable, 
qui s appuie cette fois snr les intérêts oipdlnaires de la vie, 
y présente par conséquent ce tissu substantiel nécessaire 
pour donner à toute création de l'esprit un caractère indis- 
pensable, qtKiique secondaire, de réalité. 

L'élud'ï détînie des caractères jointe dans ce roman à 
une action assez simple en faisait naturellement un bon 
canevas de oomédh». Il y avait cependant Bk un grand 
ëtueil à éviter. ('<■ n'est pas clioso si simple rpic de trans- 
former un ruman en {lunt de théâtre. Ce qu'on a indiqué 
dans leroman, il faut le développer dans la pièee; telle si- 

ttiiiliuii analytiqui' longuement étendue des ient itiipossilile 
dansledialugiie tln àtral, qui, bit-a ({u'ea^entidlenient syn- 
thétique, repousse ks mots ahsirails. C'est un eaterdoe 
que nous conseillons rependant aux jeunes auteurs de 
faire, ne fût-ce que pour leur en5eignemont et leur propre 
satisfaction. Ils mesureront ainsi l'innnense distance [qui 
st''pare le roman du théâtre. Le ihéfttre, oti les peiyonnages 
s'agitent et vivent comme nous nous agitons et comme 
nous viMins, di>il èîre surtout plus réel que vrai. C'est luie 
condition que lui inqto^ la forme même par laqucik: il 
traduit ses Idées. Sekm nous, le théâtre est sarNMt hll 
pour mettre en saillie . soit nue .situation iwriiculière, soit 
des iudividualités, et non pour exposer des idées et des 
Ihéoriea générales, ce qui appartient davantage au roman. 
Là SI trouve la disiînrtion de ces deux formes de l'art. 
Le tlicAUe, c'est l'action vivante et spontanée, souvent 
illConse«]uente avec elle-mt'iue comme la véritable Vie; le 
roman, c'est l'action prévue» combinée d'avance et sfavin- 
çant pas à pas 'vers une eoïKlorioa déterminée. A Fun 
appartiennent les caractères, à laiilre les ly|>es, deux 
mots qui sont kun d'être synonymes et que l'on confond 
I tort. Le roman est Talgébrâ de la aocidté, le théfttre n'en 
est qu'une opération isolée. 

M. Jules Sandeau transporta cependant MademoittUe 
de la SeigtUn h li soèM, el les ImivoB qui faccoeilUfent 



Di(j[iized brGopgle 



139 



L' ARTISTE. 



au Thi Airc-Françab lui prouvèNiit qu'il afiil aHl8uai> 

ment réuiisi. 

Les pajugM de M. Sandeau flont tuia, parfumés, mélo- 
dieux, mais ils n'existent guère par nix-ménies. C'est qu'en 
i-tTet ils ne sont pus indépendants des personnages et ne 
pnnrmti'ai détacher; ils se contentent de leur Taire en- 
louni^ coomie «utotir d'un portriit iespelnlres dispownl 
le phis souvent on eoln de lumièfe et de venloi* «n har» 

ntonii' avec leur niiMlMe. Voyi'^. [tiir exemple, celni^, que 
nous prcuoQS dam le Docteur Uerbeau: 
■ Il s'immcrit eu ti«t de Coletle, le kmg de ces haiei 

qili l'nviiiciit vM passer tant île fuis inolTensif, ne rtpplW- 
tant que de puns M»u\enii& ou ne earcsiianl que déchûtes 
cep^nnces, éternelles prémicei de l'nnoar!... Comme 
aalr<'r<iis, les liserons de nciiic se pem liaient sur les traînes 
pour le regarder; \t:>> ouvaus lu iudiiaieiil de leurs cliauls; 
les papillone d'aïur voltigeaient dans l'air; leameathee» 
échauffées par l'ardeur du soleil, répandaient sur son pas- 
sage leurs exhalaisons enivrantes. Bientôt ses pensées, |>ar 
dsfJIW déloariK ^ lur cours impélueui, suivirent des 
j^tes moins alpestres, et, ramenées eofio dans leur lit 
naturel, s'égarèrent en gracieux mtendres. Il allait lente- 
ment, déroulHtil dans sgii i ^iiiit \n Iranif iminaciilt e de sa 
Iktàoii avec la jeune châtelaine, ressaisissant à chaque pas 
les iKNinétn émotions de oet mnor phnUaneqoe le lise- 
roii <lt s li.iirs, [plus odiirant qnt; ii'sinenlhe.s qui Ia|iissnient 
k$ niuigus dti sentier. Les visile« au château, les regards 
échangé! k In dérobée, les pretsinns de main Airlives, les 
eotrctieos voiles, le^setTétes intelligences, (ont ce riant 
passé, tous ces pudiques incidents, toute cette anioiireusc 
bislotre, bourdonnaient autour de lui conmie autour d'une 
ruche un essaim de blondes abeilles. Ceitendant lapûtrts, 
on l'apercevant, se déooiimient avec respect ; les enfants 
des bamcaux voisins lui envoyaient I*; bonjour accoutumé, 
dles jeunes tilles qui gardaient leurs troupeaux, retenant 
leurs chieni hargoaux qui s'éhncaient après Colette di- 
sait ni : Voici le boa docteur Hcrbeau qid va vi^r ses 
pauvivs. • 

Lises celte pn^ pMne de frakhenr et dont le charme 

vous |u-iiè(re peu à peu à côlé des passages RuiNants, qni 
uni liicu aussi leur vérité et leur vigueur. Notre tnit, par 
oetle opposilhm, est limphiiiait defMre femorlir la cane» 
1ère descriptif propre à M. Jules Sandeau , et non d'établir 
unepniTile comparaison qui resterait aaub coiirlu.siun.puis- 
()u à niiiru avis les deux morceaux que nous citons sont 
dans leur genre égalanenl parfiiits. Il s'agit aussi d'un 
méderin : 

« Ijt pluie ne tombait ploB, le Jour commentait à Tenir, 
«I sur les branches des ponniîeis aana feuilles, des oiiaank 
M tanaieot immobiles, hérissant leurs petites plumet an 
«eut froid da malin. La plate campagne s'étalait à perte de 
VÊbf et Ua bouquets d'arbres, autour des fennes, faisaient 
k intemllet âtrigoés des taches d'un violel noir sur celle 

l,'rnn(l<- sutfiioe grise qui se innl iit il l'hori/on dans le ton 
iiioriH: du ciel... — Il partait. El alors sur la grande route 
qui étendait sans en finir son long ruban de poussière, par 

les clii niins creux où Icsaihies 5.eci>ui!i,iienl en berceiMix, 
dans les «entiers dont les bles lui iiionlaicnl jusqu'aux 



genoux, avec le soleil sur les épaules et l'air du matin h 
ses narines, le cœur plein des félicites de la uuit, l'esprit I 
tranquiOetil» dMra«n(rn(f, il s'en alfadt ruminant son 
bonheur comme ceux qui iii/uhent encore après dîner le 
goàl des truffes qu'ils diffèrent. [Mtadame Bovary.) 

Vm résumé, prest^ tmrtaa les œuvres de M. Jules San- 
deausedistingnenl parmi caractère sulwiantiel, par un but 
arrêté d'avance et dont il démontre la vérité, nuii (mis qu'il 
soit (lognialique : tbm iin de ses personnages représente 
une idée, et la vérité de cette idée se développecoDcurrem- 
ment avec les accidents de hi Cible et les iransfonmliona 

de riii(li\!(bi. Le sfyli' eu lui est constamment pur el coule 
de source, ^ous n'aurions k lui reprocher que d'élre par- 
fois ultpeu trop taillé, lropfatissé,etderanfermerqtielqnes 
expn'Ssions un peu banales ou qui nous paraissent telles 
d'après l'abus qu'on en a fait apiês lui. Dans ses U'iivres, 
H. Siindeau a usé avec un rare bonheur de l'analogie, cette 
formo si féconde, et dans les images dont il fait emploi, 
les expressions se déroulent toujours en accord avec elles- 
niémes. Sa phrase a de l'ampleur et du nombre ; elle est 
I pluUM longue qu'incisive. Ordinairement, M. iiandeaa ne 
I proci-do pas p.ir apophtiiegtnes ; cependant, çk et 14 se ren- 
contrent quelques formules résumées avec une Irès-lieii- 
I reuse oonciiion. Au hasard nous citerons celles-ci, autant 
I pour jnsURer notre aiacrtioa que po«r lea vérités qu'ellea 
reijr-i iiu nt : » Nuire ooilir est toujours ri-oonnaissant des 
I < iH:tilusalientioii.squ'tmaponrncMre vanité. — On aime 
I « avecaaeonscienoelenglerapaapfteqii'onnccaaéd'aîmer 

" a\i ' s. m i n nr. — Il est ini|HiSNible qu'on ne finisse pas 
^ u par aimer l'iHrc auquel on se de\oue; du moins on aime 
i « son propre dévouement, et c'est assez, s 
I Suivant l'expn-ssion ingénieuse d'un critique, M. Jules 
Sandciiu a le cœur spirituel. Sa grAce ne manque pas d'une 
1 oerlaine ironie, en même temps ipic sa gaieté est corniM 
' tempérée par l'atiendriiseaieot. Avant tout, c'est ua éert 
I vahi. En s'appliquant exclusivement k l'analyse de la paa- 
! sioil et à sou <li'\rliippeui>'iil, il a (Itjiiiii' .'i ses lonians une 
I tournure uniquement littéraire, il a su produire à ses 
I heures. TmdisqnehilittérBloieoDblietropsouventqa'elle 
doit ëli e à elle-même son propre but, et que suivre le goût 
du public, c'est déchirer son contrat de liberté, et abolir 
I par cela même te condition pramièK de tout talent! tan- 
dis que |X)ur arriver an succès, celle eliifse \i''nale, <i-ii« 
fausse pierre de touche de l'art, elle suit les routes les 
plus bizarres, elta exploite systématiquement les fdons les 
plus singuliers, en croyant peul-étrey trouver cet absolu^ 
qui est le centre inconnu de toutes les manifeatalions bu- 
nurines : tandis qu'enfin, soit par dése^ir, soit par igno- 
iaDDe« elle initie un public bliiaé et moqueur à ses luttes 
aecrèles, k ses décbhvments intes^s, k ses faiblesses 
cachées, tandis qu'elle se raille elle-nu'me et bat iiiorinaie 
avec co qu'elle a de plus sacré : ses misères et ses souf- 
fWnMcs la Muse dè H. Sandean— on eM dit aiod 
— est toujours restée puiv, jeune et fraîche. Celle-ci n'a 

ipas brisé successivement ses diverses idoles ; elle a tou- 
jours gardé aur sa léle les premièrea fleura dnM elle ^aat 
cotitonnée; elle n' i («Hulié qu'ii une rorde, peut-être, 
[ mais elle en a donne toutes les vibrations. Du dévouement 
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pt <1ii ricvnir. rllo n f.iil plii^ qu'un i \|>osé banal; olloen ■ 
fait uiie srience cmiiplLie et raisonnée. Avant tout idéalei 
db M •'«si pOMHtnt pM perdue dani ces régions extra- 
!eiTP5ln«s, oii. pour nos yeux prévenu», le» fuilAmes de 
nos vagues aspirulions, cncorc agrandis par la distance. 
SMnblent prendre cotfê, «cquièltat un certain poids spé- 
cifique, et finÙMal |iar nous nppanitn avec des fomiee 
précises et des contours pAlpaUlec. Doute de ce sens, qui 
n'est pas si rommuii qu'il en a l'air, cWv s'i-st attachée lux 
petits isils, sux cbotfcs réelles, non pour en raœnter les 
détails pnérils et éphémère*, non pour doos en énuméner 

fasliili('iis<MnonI diiriTenrt'S niir r<isi O|)i<iucs qui consti- 
tuent l'individualité de chaque atonte, mais pour en ab- 
I atnrire ce que ces faits contlenneot dans leur hamble 
j apbëre d'ininuiablp ri d'r'tpnicl . nmis pour nous <lonncr, 
! par la connaissance exacte de leur raison d rire, la veri- 
: table inielligeRoe de ces choses prétendue» mesquines, de 
! ces obstacles presque insensibles, auxquels, dans notre 
ignorance, nous nous heurtons misérableuietil, et que nous 
accusons de notre perte. 

Toilà œ que le lecteur ému peut se «fire, lorsqu'il est 
arrivé kk dernière pa;^ d'un nman de H. Sandean, mais 
voici ce que !>' < i iilijnr, qui ne |>t'iit se rcnfL'interdms un 
cercle restreint, pour qui toutes les idées onl une raison 
d'être par cela seal qu'elles sont, a le droit de dire avec 

nu'uiit (!(> jiislicf ; .Suns doute voire r.idrr fuîitient des 
idées justes et des idées fécondes, mais votre cadre est 
tropÂvH. Sam doute ce sont d'éMrMHes vériMa que le 
•sentiment de la famille, que la conscienre du devoir, que 
la ii'gi'uération de l'homme par le travail. Sans doute il 
n'est |uis d'horonie si indépendant des rt^gles communes, 
d'âme si impatiente de tout joug, d'esprit si dédaigneux 
du lerre-Merre, qui, un beau jour, déclassé mondement, 
ne regrette, dans son isolement volontaire, les ri('be5sc$ 
impérisMUes que donne la culture du coeur. Plus d'un, 
qui ne treiit pas te dire, a regretté certaineiiient nxmne 

CI' pelit l'din de terre où éliiit le bOnbeoT, oil les 

jeunes lilks qu'il a connues autrefois, éponssa kenreuses 
anjomd'lnii, ae pranènent en tenant par la main des 

enfnnts blonds comme elles. Miiis no voyez-vous pas qu'il 
manque un loup dans toute cette bergerie? Vos phrases 
ont beau éira douces et sooorsa, elles ne sont paaconvain- 
ranlcs; elles manquent de l'élément persuasif qu'apjvor- 
tenl ave«- soi les petitesses comme les grandeurs de la 

j vie réelle. Vos livres ne peuvent être goûtés que de ceux qui 
«at déjà l'expéfience de la vie, et ce n'est pas à ceux-là que 

t vous les adreMCf. Ceux qui vot» comprennent sont ceux 

I qui ont cet Age oii, comme le dit Baluc, la vie n'est plus 
qu'une certaine babiludeexeroée dans un milieu pré{éré.Quo 
oens-lk accrpleat alors vos argnmenls à priori, Je le ooo* 

I çois, mais que ceux qui u'<i:i\ ciii nie rien sarclé de leurs 
pfemières illusions et de leurs premiers désirs le fassent, 
je le oompreoda difficilement. Ils s'esceplenNit toujoom 
de la n'-ple générale et s'en iroiil, irinlf.'ré vous, droit où 
les appelle une satisfaction plus ou moins trompeuse, 
mais immédiste. Pourquoi n'afat-tone poht éévaloppé 
ces brillantes id*'es de gloir<-. de henni<'-. de plaîdr, d'imi- 
bilîon qui les cuivrent; hlles ont uii»i leur moralfté, 



[ croyes-le. Vos livres sont écrits pour les jeunes gmis, ni.iis 
I vos jeunes gens sont-ils jeunes 1 ils ont leur parfum sans 
I contredit, mais ce n'eat pas le parfum de l'espéranoe, qui 
dilate la jeunesse et exalte sa forre,c'est le parfum, quelque- 
fois doux,plu8SOUvenl amer, du souvenir et du regn t. 
I Ce n'est pas que M. Sendeau app.irlienno à cette froid» 
I et stérile ieoU du Aon sens qui n'existe d'ailleurs (jue d« 
par nnetnanvinn réaction litléraire. 11 n'en fait pas partie, 
pas|))us que M. Augier, pas plus que M. Ponsard. Chez 
M. Sandeau, la question deprocédiiquantauxidécsn'cstpM 
plas|»r9v9^quela qncstionde pnwMé quant k la forme. 

Il il pris un coin de l'Iioriroii moral, et sans s'inquiéter 
des atmosphères voisines, il l'a profondément étudié. S i 
I ooncfaMkm pnlique n'eat en dëAnilivanl plua mie, ni pins 

' fausse que mille autre*. Pour la juger avec impartialife, il 
faut se mettre ù son |miiiiI de Mie, et c'est un droit qu'en 
face de la critique tout écrivain posst-de souverainement. 
Qtiant au public, il doilloujonrs s'abstenir de généraliser les 
idwïs quti l'auteur a volontairement spéri.ilisées et limitées. 
Ce devoir, auquel il manque presque toujours, di.tons-le, 
' est quelquefois diflBcile à remplir, surtout lorsque les 
I esprits, fatigués des luttes quotidiennes de la vie, ont 
atfiiire, conmie avec M. Jules Sundcau, à une idéale inel»- 
die qui les berce doucement et les enivre d'autant plus 
qu'elle flét un plus grand contraste avec leadisaonancea 

et le tapage de rexislenre réi'lle. 

La semaine dernière, l'Académie française a fait clioii 
de M. &uideau ponr remplacer l'im de ses membres 
défunts. Ce choix ne pouvait être plus heureux : il a eu 
d'abord toutes les sympathies des gensde lettres, pour qui, 
depuis quelque temps, l'Académie semblait vouloir justi- 
fier par ses électioas le fameux sic vot non voAii de Vir- 
gile: enflfl il a en la complète approbation du public, 
j conquis depuis longtemps par la prose dégamment pas* 
sionoée de l'auteur de JUarianna. 

£LGÉN£ LATAYE. 



LES MINIATURISTES 

DU XVIII* SIÈCLE. 



Le xvm* siècle a en tonlea les ambitiona : i Hieiire où 
les maîtres les pli» glorieux de réeoto ftantaha ctnalBiif 

de souriantes mythologies les plafondi dSi BMianM bei^ 
reuses ou faisaient flamboyer aux mum daa églÎM> kun 
décorations h grand fracas, tout nn groope d'artistes pa- 
tients regardait le monde par l'antri' boni de la Inrgnetle 
et cherchait dans la miniature le détail infini des choses 
diminuées et pvédase. Hat n'a jamaia neonté tldsloira 

de ces laborieux ouvrier; qui .itiMcliArenl au \élin ou 
l'ivoire ces tiues images que les amateurs reclierchenl au- 
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jnnnrhiii ci qui rendent un témoignage li lldiie dei monirs 

i!u tini;« cl sa prftre. Quel e»l cdni dWre nous qui 
n*a pri> au ciHii il.- sa cliffiiiiu i' on <laiu i'ang\v. l"al( ("i\p 
nn do ces petits médaillons, coquette efligie d'une amère- 
(Hunit-mira dont te aonvenir a'ert déjà perdd, mais qirif 
MHts la poiuli-f (ini M.tnrliit ses rlicvciix t i s. |r f.ird qui 
brille à sa joue, garde coninte un sourire t'lurn«-i * iN 'est-ce 
p«B ««(Si un rare plaisir que de rencontrer dans te cnbimt 

(l"lin ciiriiMlX IPIie de o s Indtr'S i\ li<iiil>i>tis. llll<> ih' rr> 

élégantes takUières, fragiles deltris d'une .-iioiii"- I •n i 
se niMail k loules les chosss de h tte, ei qui montreot ilans 
leur cadie d'or, ici une pastorale amoureuse, lit l'inMgc 
enchantée dune jeune fille qui vient à vous les mains pleines 
de fleurs, mottresse Jadis adorée d'un smant dont on oe 
sait plus le noni? 

U s historiens de la pelntuie ont négligé cet art ciiar- 
mant, et, comme Us miniiitiiri^les du xïiii' sii'-iie n'ont 
guère pris qu'à la fin du règne de L^uis \V l'habiluilo de 
signer leurs précieux ouvrages, c'est à peine «I nous con- 
naiwons lii nioitir des urlisles qui ont cm-i iHc i l's drlii aies 
merveilles. Uuelqucs noms toutefois ont mum-cu, el sans 
doute, ro sont les pins recomnwndoMcs, mais je ne crois 
pas qu'on piiissi' janiiiisi ooiiaitr»' tinisci'-. {n'inlresOldlliéS» 
et surtout rendre ii ceux dont les journaux ou les livres 
nous révèlent r«sistenee les portraits anonymes que nous 
renconlron.4 dans les collée lions d'amateurs. Sans prélCO- 
dre faire ce travail diflicile et puéril pcut-êire, nous réunis- 
sons ici quelques nutcs qui, en nwiiliiuit que, depuis la 
mon de l ouis XIV jusqu'à la révolution, la miniature a 
TÎgoureuwnienl sui\i la mardm imprimée à l'école, nous 
ferons faire en même temps coiumis^mce awc àvs altistes 
(]ui ont mis, dans de bien ptliles choses, un gr«nd lèlc el 
parfois un grand talent. 

Le premier nom que nous n nroniroTis dans celle his- 
toire n'est pas tout à fait heureux. Cliarlcs Gustave Kling- 
tledt — le CHntàeM des poètes delà Régmoa — a une 
manvalïvf n'iionuiuv, et il l.i in.Tile. Ne à Ripi, en IU57, 
et mort à i*aris, eu 17^1, il avait commencé par ôire sol- 
dat, et, veon en France pendant la vieillesse de L4MisXlV, 
il y n^ait fait, «lang éducation el sans (éoiOj des ouvrages 
qui réussirent trop. La Régence fut son meillenr temps. 
« C'étoit, dit Marieite. un lionnne sans mu ins et sans 
pudeur, qui a rempli l'aris de miniatures obscènes, el qui 
par là s'est fait on plus grand nom qu'il ne mérttoit; car, 
flte».|oi une certaine propreté <!.■ pii^ian, il tu' lui resteroit 
pmque rien, a Voilà l'artiste juge en deux mots. Et en 
effet, les InmilkMis de Klingstedt ne brillent ni par 

l'esprit, ni par li' suilinu tit. Il av.iit p- ii de pml>'iii . jr 
l'aocorde» mais il n'avait pus kniaucoup plus d idées. Mu- 
tietle nous apprend qw, pour aider la paresse de son 
imapinaliou t-ndonnie. il i-ut souvent recours ii ses con- 
fK-KS : U« riiurd l'iiarl el d'autres artistes lui donutTent 
des motib que mi main patiente exécuta avecUB ioln ex- 
tn^me. Les sujeU qu'afiectloiineKIingstcdi oeie racontent 
pas. Il reprend volontien les vieilles plaisanteries eonire 
les moines, il groupe dans des silualioiis (^juivoques des 
soldats et des servantes d'auberge, mais tout cela est triste 
et fioid. Bien qu'on ait eu fimperlineoee de l'appeler « le 



Raphaël des tabatières, • Klingsledt dessine pauvrement [ 
el timidement. D'ordinaire, il ne fait guère que des gri- | 
saillf s, ou. pisur ininix dire, li.-s pajsiitJes, lescoslurii! s, |i'^ | 
accessoires sont peints à l'encre de Chine ; les carnations j 
seules sont retevées d'une lég^ teinte roeée, mélange plus ; 
Iti/arre i]ii'lu'un nx. J'ai sons les yeux, en écrivant celte | 
page, un petit médaillon où Klingsledl a repn^nté une 1 
jemie lllte lisant nue lelire. La llgnre, les vêtements sont 
di'^siui^s plutôt que peint* à l'encre de Chine ; seule- | 
uit'iil les deux lèvres do la lndle liseuse cl le rubau qui 
court dans ses cheveux sont iDiiiqués d'un rouge vif. Le 
modelé est fort étudié. Mais, je le r^le, libre dans sa 
pensive, l'artiste ne l'est pas le moins dn monde dans son 
exéoitidM : il lui manque l'rsprit ft la grArx'. 

Klingstcdt, qui avait plusieurs cordes à son arc, parait 
avoir été un portraitiste reclier«^é. DlUuttnapttaonnages, 
et entre autres 1* duchesse de Bouillon, posèrent devant 
lui: 

r.es*c, Duuillun, «le vanlcr <l;ivaiila;;i' 
OClincfariFt qui peignit te^ jUrniis : 
Ua meilleur peintre, artt de f\u* heim trait*, 
DhM IMS m» csan a incé toa iaiaga, aie. 

Ainsi parte galamuunt Vultuire ; mais, à dclaut du 
• meilleur peintre, » bien des nobles dames, bien des 
comédiennes gardèrent à Kltngstedl teur préciewi patriH 
nage. I>e$ portraits que j'ai vus de lui sont assez curieux 

sons le rapport (k'< ('()^tnmes : on y rei otuiail l« u-. d iui 
contemporain de iwnlerrc el de Grimou; comme eux, il | 
travestit souvent ses modèles en comédiennes , en pUe- | 
rines ou en " c^iKifinolfltcs, n el volontiers il leur inel un 
masque à la main. Faible dessin, d'ailleurs, sans parler de | 
l'absenee vraiment trop visiUe do lont oaraelère indivi. 
duel. El avec tout cela, un prand soin d'exérution, dei! i 
tétcs finenu'iil i-t amoureusement pointilUes, voilà Kling- 
atedl. Il faut s'en tenir ii l'avis de Mariette et recoonallro 
que son prititi|Kil, sinon son seul mérile, c^esl « une cer- 
taine propreté de pinceau. » 

Pendant que Klingsledl rencontrait, à l aide de compo- 
sitions ou trop fades ou trop ^lîeées, nu succès de manvaia 
aloi, un plus sérieux arthie, Jacques-Antoine Ariaud (Ge- 
né\i'. llU'hK-IT t;); . fais.ijl av. r luniii'i tlf hniit du la minia- 
ture plus honnête. L'histoire de l'art genevois réclame ce 
maître; mais il a aussi sa place dans l'éoole (trancaise, 
car il vint ji'nin' ii Paris, «t. après avoir ëludie k- pays;i;.'i' ' 
sous Jean Kuiest, après avoir conquis les amitiés de Lar- 
glllîèn!!, il se fit dans te portrait en petit une réputation 
et nii''iiie inie fortune. M.iiietle assure qu'avec « de la 
conduite, un peu de eliarlalatierie et dn talent, a il par- 
vint à amasser plus de quarante niille écus. Le régent, qui 
l'aimait, voulut prendre de lui des leçons. Le priow se 
servit aussi des bons conseils d' Ariaud lorsquil forma sa 
paierie de |ieintures, car l'arlisle pcnévois uiuiail les ta- 
bledux des maîtres, el il en avai.1 réuni lui-même une col- 
kctten précieuse. 

.\rland dcnietira |ilus de <]>Mranle ant CD France (de 
ItiSti à et il l'aiis coinmo à Londies, ob il alla eu 
ITSI , B parrft avoir joui d'une eUlnae iing^ière. Ses por* I 
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trall$ passaient pour être trte^vsaemblnnts, et nous savons 

qiii' j.'rnnils j"'i'M)i)ii;i;;i'S tMirenl rfC"iir< ii suii |iiiii i'im. 
On trouvent dans les œuvi-câ d'Uamillou un niadrigal un 
pen fade rar le porirait qu'il avait fait de « Madame la 
priiHcssi- (l Anj/lcli rir. » llotaii' Walpolc nous apprend 
qu'il avait peuii ut wiittr colours U; dmvux duc de Muri- 
l)oroa((h. Le régent disait de lui qne sa miniatinv avait 
tonte l:i Nipiiciir ili* In pi'iiiltii i' à l'IiMili' ri h- <ltu' tic la 
t\nxv paya li,<MMI livres ti'lU' fauiriisi- Lnla cpii. il'iipri'» 

I une ir.idition puriout ii-péti-c, revint plus tard reprendre 
sa place dans l'alelior «l'Arliuid, où, viciinic d'un trop 

I chaste scrup^ile, clic Tut dclruile par r«irli!>t« lui-même 
11738). Klliigstfdt étiiil mort à cette date, mais s'il avait 
fu conzwltre Taveolure, nul doute qu'il en eût ri i«ut à 
son aise. 

Les portraits crArlaiiit sont devenus rares. I.c niUM'c de 
; Gcià-ve a le meilleur de son uHivre et not«mnienl d'as$ez 
grandes luiniaturM qne le tempa parait avoir aHéréet, 
tdlea qu'une Mntlrln'iu' IT-20 f i iiiii/ Siiiiiii' h'amille 
I (1743), faible |i«inlure qui uixube une ntain >ii-illie, ikiis, 
je PaTou» à ma honte, Je n'ai pas vu Genève, et je ne con- 
nais d'Arlaud qu'un jxirirail de leintne qui est daté de 
i7(>i et qui fait partie du raliiiiel de .M. DuLlm. On y 
j retrouve le iOùt iiuitasque que Santerro avait mis à la 
mode, une certaine curiosilé d'^iislcaieal et dacoiifure, 
un grand respect pour la rMM. Le dessin d'Arlaud, 
dans ce portrait du moins, est d'une précision CAtrê'ine. 
Les yenx, les sourcils, la bouche sont tracés d'un pinceau 
attentif et s'accusent par des lignes d'une incroyable té- 
nuité, nuiis tout cela est lui jw ii |i<'til, il y iiiaiicpie l'espiit, 
il y manque la grftce, uu du moins la grâce française. 
Lianleur de la LUa a presque trop de oonseienee; il est 
trop ;;enevois. Se potirrait-il que le règcnl. qui s'est mé- 
pris >ur la \ aleur d'Antoine Doypel, ait aussi pris lu cliaiii^e 
Sur le compte d'Arlaud ' t 

A cdic de ces maîtres se place un inconnu qui eut, 
eommc eux, la maladie de la palieiKC. On ne sait de Lam- 
bert qua aoa nom. J'ai vu de lui un portrait de femme 
qui, son MB eoslumo do fantaisie, rappelle tout à fait Isa 
vestales de ftaotnt. Lambert a vélo son modèle de blanches 

(Irapcrici de boie, ( t il lui fait tenir a la main une de ces 
unies aux formes consacrées telle qu'on en voit dans les 
tragédies. Hais si le motif est vulgaire, l'exAsution est 
trés-Ilnc : le roloris do Lambert est clair et dnux; son 
pinceau est sur de lui, il dessine avec soin et dit bien ce 
qu'il vent dire. Si Arlaud est le Santerre de la minlatare, 
' Lambert eti vs\ le Raoïix. 

Les inailles que iluns venons de nuinuirr avaient tous 
un comuum défaut : ils étaient timides, ils peignaient 
petiteoteni. C^fut une femme qui les aifrancliit. A l'heure 
où régnaient Klingsledt et Arlaud, on vit arriver à Paris, en 
1790, la Vénitienne Itosalba Carriera. Ce qu'elle était dans le 
pastel, on le sait. Elle est peut-élie moins comme oomaie 
mfailatnriBlo^ «1 aie annU le droit de s'en phindr», car 
dleamoaM danice genre une nne Raesse, un goàtehar- 

' Voir «ur Aricnd. ilaritUt, I. p. 30 i B. WaipoU, Aimitttt of 
fainlinf. II, p. 88Si et U. liigiuii. liflMdfMmmif «ur Jm arl$ à 
Omètê, Mcoada partie, I8l6h p. 47. 



mani dans le choix des ions, on sentimeni délicat des car- . 

ii.iliiins liiiinneiiNes. l'endanl son s<>jour il Paris, Uosalba ! 

fit, eutrc autres portraits, celui du roi.qui n'avait alors que | 
dix am. Elle le représenta m m mignialnre, accompagné 

d'une Victoire. » Ce |>0rlniit (ni mis dans iiiie talinlii're 
que S. M. a douiiéc à madame laduclie^se de \ eiitndour'. » 
Elle peignit en ontre quelques • sujets bistoriei » et des 
(groupes do fi^:iires n)yllM)lu;,'iqncs. Ainsi, elle s'i'-tait n'prV>- 
s> iiter jouant du claveciii,dai)s une miniature que possédait . 
M. UIdiuIi'I de Gagny; le m^mc amateur avait aussi de sa { 
itiiiiu Vite Femme eouronnée de laurten; enfin, les an- 
ciens caliilogiies lui attribuent plusieurs composilions de i 
ce {.■enrc. 

Les miniatures d' ltii>alhn nnsontpas d'un dessin bien 
pur : l'originalité du 1v|k individuel ne Ini inspire qu'un 
rcspei'l luédiiKTe; la fiinlaisie est sa muse, elle olvii ii la 
loi de son propre idéal; aussi faut* il l'étudier non dans ses i 
portraits, mais dans ses Agures de eapriee. Sa pelHe ton»- I 

posilidii de Vnius eti'.lm/un- i aliinet di' M. Dahlin est 
un xéritable tableau : ou croirait voir un l'ellegriui, mais | 
avee on peu plus d'accent dans les ombres. Dana les ml- • 
niatiires de HosidlKi, les chairs sont patiemment pointillées: 
les i lieveux, les draperies, les accessoires sont {{onacliés 
Inrgenunt a\ei: un laisser-aller souple et facile et dans un 
sentiment p«-csquo dooorotif tout à làît sporiloel. Cecon- , 
traste est des plushenrenx. U célèbre VénTtientte siip- i 
prime les particulaiiles qui la gênent, elle noie les contours 
et les baigne d'une vapeur légère; eulln, son pinceau est, 
comme son crayon, délicat, tendre et vn peu Son. Quant 
à sa roloraliuii. ell.' all'ri'lc . — dans 1rs carinUions siirtonl 
— des gammes d'un blanc rosé qui suut séduisantes 
et donees. 

Ne semble -t-il pas, d'ailleurs, que la iiiiMialure soit ' 
surtout un art de feniine? Beaucoup s'y sont distin^-uées 
an XVHI* ilèdc>al» mm vouloir dresser la liste dé ces 
virtuoses. Il M HOUS eSt pus possible d'omettre le nom de 
Haria-Félice TibalU, qni avait épousé Subleyras, en 1739, 
et qui, en 1748, vivait encore. On voyait autrefois au 
musée du Capîlole une grande miniature qu'elle avait iiuts 
d'après le Ubieau de ion mari, la Madelthu eiiwiiaNl fat 
pieds du CAn'st. « La couleur, disait un critique du temps, j 
en cÂi trèa-vigoureuae, les teintes en sont fraîches, et, j 
quui iuit le tout soit pointillé, la louche en est ferme*. • 

Malheurensciiienl, madame Subleyras travailliit ;i Uoine; j 
je ne sache pas qu'aucune œuvre de sa main soit \ cime en j 
France : nous ne pouvom dono pM oonitatsr la légitimité I 
des loiumprs que lui accordèrent ses conleuiporaiiis. Nous 
ne sommes guère mieux informés en ce qiii concerne une , 
cartable demoiaelle de Briancuurt qui, apn'-s s'être essayée 
dans le pastel , eut. en I75i, l'honneur d'offrir à la Dau- | 
phine un brai ck t enrichi d'une niiniaturo relative I la 
convalescence du Dauphin , et qui , l'aunt^ suivante , 
présenU à ce prince une tabatière ornée d'une allégorie 
asses banalement imaginée. Si le Jicrniiv ifatnil pris siiio 
de ooM HMUcrver ue description de cette peinture; sll 

I titrtmn <U Franc*, tt»rler vm. 

■ Lalsade, Vuvsf • FMNfab m IMM*. tv, p. S8S. 
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n'ajonlnit pas : • Ot ounage wt prinl â Fipargne : eda 

Vfiil (liir qui- lis ( lilirs vieiitieiit si'iilcnicrit <iii M'Iiii, et 
que Iti blanc, qui csl une couleur épaisse, lii est ab«ulu- 
ment boÊUà, » qm tauriom-ooat d» imufemoitelle de 
Briaiifoiirt cl i]c s,i rii.inii'ii-' 

Mais l'i'liiilr (i(-s iiiiiiiuliiriAU'^i (iu xuii' sii'rk! pri'Si-iite ' 
bien (I'hiiIk s desidtralû, A peiiic n-t-on rotninoncé ci-iio 
iccherche qu'on se trouve rn prcseiirv d'un oonibre ron- i 
sidérable d'urliiiies dont Ic^ noms vous sont révélés p^ir I 
les poêles ou |iiir les journaux du tt iloni il ih' 

ref te aucune cntvre connue. Par conlre, les t ubiiicu des 
Rma leurs nous montrent, de Ions rAtés, des peintures dé- 
licates et tlm-s iliiilt r>'\< ( iilidiÉ il' niM' imi- m liri ili' :ii:iilri', 
mais qui, faute d'uuu sii;naturu ou d'une indiciiliou quel- 
oonque, doivent pour toujours fwnl-étre demenrcr mio- 
nyili('!<. Ain>l. jioiM- ne ' iti t que <[iii !i|i|i s i M'iiipli ., , il 
n'est (Ms uiM- (le dire <|ni'llc l'iail la \:ileiu' de Ucniaiii du 
Vigeon J'aria, ilîM? 1700), qui peignait vers 1741, vl qui | 
— doublement anibitirn\. dotilili-inrnt niil>li<>, n\a\l 
abordé !<■ liieAtrc et u\:iil fuit représenier, en I7J8. niir 
coni4xlie « n nu lu le, lii l'ui lli- ik ramf»(i</nr*. Il ir<'sl 
guère plu* facile d'indiquer Ica niériie» uu les défauts de 
leao-DapliMeGaie Colson (Verdnn. I086-I7>j»>,quel'ahbé j 
dePonlenay nous montre arrivant a Puris, en I7{(), et de- 
venant l'élève de Mtn coniiwlrioto Joseph tlhriatopihe; 
nous Hivons aussi qu'il épousa Marthe Unchange, la flile 
<lu ura\cnr. Nous ptinrrions riter i tifin.' hii n des noms 
d'artistes; mais leurs œuvres sont ignuree» ou perdues. { 
Itenirons donc, sana plus tarder, dans h» efrtiludes de la j 
critique. 

Jenn-Baptiste Massé iKnis, |<M7-I7ii7i fui l'un il< s plus 
aimés ptinni les minialuristes du rè^'iie de Louis W. ■< Il 
n'y eut pcracmne, nous dit Mariette, <[iii ne voulnl avoir i 
quelque inorrcau de s» main. » Toiilerois. la miniature 
nVtail qii'nn accident d:ins sa vie ; il avait (grandi dans 
l'élude de la };rHuire, il maniait savamment le crayon, et 
■'(Eiivre priiK-ipale qni a sauvé son nom de l'oubli, c'est h 
reproduction des |H-iiilut(>s de la ^ratnle f;alei ie de l^linm 
à Versailles. Ce qu'il nous importe de dire ici, c'est que 
Massé lit en mmminre, et plutinira fbis, le portrait dn 
nmi'< li.il le ll'i 11, !i( Il \ ipi" I |ir.j.'iii| un petit l^ouis \V 
en buste, et <|ue Jacqmin, le joaillier du roi, moniruit a\ ec j 
fltfueîl dans son cabinet deux sujets d'im genre diffiirent, 
tin fluvrur et Snlmnri:' rt Itrnnujihrodilê. J.-B. Mossé ' 
ne fut pni (railleurs alisoluiiieiii digne de sa rcpntaliun ; 
Mm pinceau cid ( orrecl et sage, mais le fou sacré ne fé- | 
cliauffe pas. Il fut toujours plus graveur que peintre ; aussi | 
croyons-nous que Mariette l'a bien jug)': (puuid il a dit : | 
« Tout ce qu'il a fait est froid et manque de verve. On ne 
trouve point dans ses teintes ni dans sa touche cette fiai- 
cbetir cl cette fiKiliié qiri brillent dans les otivragM de la 

• MirmTnitFtanc; octobre IT52 ; jtnvu-r 176J. 
^ yranrf Utlcra\re ITi.l* , II, p Ilo 
On uil Ici vfrtt ljul* \ ulojn; irc««e au msr^clial : 

l-ri u«>u du Hich'-iieu coquet, 
B« MU* alB>iit« omurt, 
naannai m ni^pMMt 
Pau aiUIr Ulm • rvnratt 
Ua UiM* art: *a«r* Sauc. 



Rosalba, q(ioique,de son propre nvcii. Hait pris eetle habile 

fill>' |uiiir M>n iiio'lél.-. Sun itiivai! est peiné, c'est ecltii d'nn 
boiiniie qui nt^ (i>i;iiiill |Kiiiit usm-jc I» grande manière, qui | 
ne la sent point, et qui, n'og.mt prendre nn phu hant vol, 1 
se renferme dans le cercle étroit de la propreté'. » 

A la m^'me «Spr>que,et.j<' le crois, dans la même manière, \ 
travaillait llidiert Droiiais, le premier des* trois Drouais. 
On sait ce que valent acs portraits à l'buile, mais c'est pmw j 
ticulièrement comme minlaluriste qn1l se fit ime mKnn< i 
niée. Le danpliiii, Madame de France et bien d'autres per- 
sonnages ^lustres pOMtrent tour k tour devant lai ; ica 
biographes vantent surtout la frati-heur et l'érlat de son > 
ooloiis. 

Nicolas Venevault, qui eut ii subir comme Massé les ' 
améttilés de h eritiqne, ne parait pas avoir eti pour la > 

" propreté 1» une passion aussi vive (Dijon, IGftfl - IT7"ii . 
Sou talent s'éveilla vit<-, sa reiiomnaie commença de bonne 
beun. Dès fTU nous le voyons mandé k LunérlUe poor ! 
{)eindrc les princes et princesses de lu cimr de l.mr.iine. 
Acadeuiit ien en 175^, il expose l'année sui\anlc plusieurs ' 
portraits qui attirent l'attentioa de GtiOMD, ou du moins da 
celui qui lient hi plume sous son non; eea peintures sont 
signalées comme • digues d'éloges*. > Vénemult no se 
lK)i'nHit p 1» il l'aire des |M>rtraits; le morceau tpril donna à 
l'Académie, lors de sa réception, représentait ^dam ef ! 
Ktt, et nous savons qu'il a peint aussi jtnftope, rsfnf dei ! 
Amazotifi , el une nlli j.'orie en l'hontieiir du prince de 
Coudé. Cette miniature, qui n'avait pas moins de dix 
ponces de hauteur, *iir huit de large, lui mérita en même 
temps les lona!i(;e> des jn^es ordinaires et les ironies de 
Diderot. Le malin criiiipic dniino di- celle fade allégorie 
une description qui n'a r'ien de bien {.mIiiiiI. « C'est, dit-Il ; 
dans son Salon de I7(i7, une pyramide dont la base est ' 
surchargée de tropliées ; c'est Minerve; c'est, sur le bou- 
clier de la dt>csse, l'effigici du héros; ce sont d(« gi>iiies 
lourds et bétcs; c'est une campagne ; c'est une montagne ; ! 
e'e8t,8nrcettemonta(ne, le temple de la Gloire... Froide cl , 
inainaise miniature; mauvaia salmis qui n'en «ant pas un 
de bocassi^. » 

LepauvreVéoevauHreçul.sans vider lesarçons, ce rude ' 

conp de Unito r. Il ri piil c<iiiia^.'e. i-l en 1771 il t \pi>sa 
V un tableau en miniature en forme d'oratoire reprcii-ntanl 
l'ilnnonnation • la aoînte Ficrye. » Et Diderot d'écrira 

de plus belle : • Vierge qni enllinle sur sa cliaise; ange 
long, droit, sec et froid ; tigim s germaniques, can'ecs el 
blafarde^. » Mais il est bon de dire que tout le monde n'é- 
tait pas du sentiment de Diderott el que Vénevatrit était 
plus hpuremi dans le portrait, a Une ressemblance exacte, 

dit l'ablx' Ix-bnin, une touche large et spitiltielie el nn 
beau faite lui assurent uite plac4< distinguée parmi les 
peintres les plus estimés*. > Nom avons' le regret de ne - 

[honvoir intervenir |x>ur départager les jiifies. Le musée de 
Dijon, qui s'esl pourtant montré soucieux de la renoiumtHi 

• Il hnt lira i«r J.-B. Ilaaaé la iTArwIif* da 11MI, p. ItM. 

* Oriam. Corrafanimn UUMra, I, W. 

( MnHmAiuârMÊÊOiu, «le., ITTT, p. 141: vejr. sasai la n». 
l(ea MIT Ténavault la* par Maret, sa IT», à l'ieadtaie 4e O^oa, 
cl la Uwturt, aovcMbre 1777. 
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dn Mttttet boui^uignont, n'a malheineuiemenl aucune 
oavK qui nous permetle de dire notre MoUmenl nir Nioolu 

Vénevaiilt. 

Nous sontntec plus heureux avec Jacqurs Charlier, qui 
w Alt cependant d'aonine académie, et qm n'ayant eonaé- 
qiieiinncnt > \]i<i>.' ;iu\ salcttis ilii l^onvii'. n'a poini 

eu à se plaindre df& ttc-vcrilcg de la critique. C'est à peine 
•i le» Hvtca prononeeni ton nom ; maia il di^nl de témoi> 
pnagi'S (Vrils. nous iivons iMit un n'iivrc iilM>ti(lai]i ft 
varié. J M-que» Cliurli4 r, que lea bio(:nq>hie8 pa.<i6fi]t sou» 
Anes , apparaît dès tTBiS dans h oon««|ioadaiKe d» 
NHtoitf avfr Aiitoiiic Diu lirsnc; nous savons en Outre, par 
le tiitaiogiie d'iiiie vente qu'il fit faire de 8<s ouvrages 
en 1779, qu'il vivait encore h cette époque: enfin tes 
anoena aliMiMcli» lo oient oommo poaaeMiir d'un cabinet 
ob û ataH r<«ni des taMeaox de marirea et de« oligeia d'art. 
Ses miniatures ne sont ni hiijnées ni ilntiVs; fort ivdicr- 
cbéet «I dik-builii'mo siècle (on les voit figurer dans les 
cabinets du prince de Coati, de Gajfint, du joaiNier 

jHiijiiiiiM, i llcs iiiit ( iiiiMTVf li'iii- v;ili'iir ; (a ^Tili-ric 
Dt'bnige-Dunienil en {H^sseduit quel(|ne.s ecttaiitiltons. Ln 
amateur qne nous avons déjÀ cité et que nous «uroos oom- 
fiuu ()<' ( it*T ciKorc, M. Dablin, en a idvni HMcoHiwtion 
an&si cliui'iuante que precieu.se. 

Cbarlier est un disciple attardé de François Lemoine, 
dont il s'est d'aillenrs quelquefois Inspiri} et dont il a 
notamment repn>duit lu ttaiijnrme. Ami particulier de 
Naloire, qui. dmis m>s lettres écrites de Ronio, demando à 
chaque insiant de ses nouvelles, Cbarlier était aussi au 
premier ran^; parmi les imilaleurs de Bouclier; je dinds 
tolonliers. si je \oulais lo * ararléris' rd'iin innt.qii il i stie 
Uoticlicr de la miniature. Il lui emprunte d'urdinaire ses 
sujets et ses types^*. wim-ent'mAme il se bnme ii le ropier 
en le cl jiiiiiii i'it Vfuii^ < ou -hiiut f Amour ■iur 'iji lit de 
rosti, le Jriomphe d AmphytritCiU'i Huirhantri ritdor' 
mfes,'Wie JVympAe flendtu au èoré «fwn ruiutmt, tels 
sont les niolirs favoris de ('Iiariier, If' Ir iIh'iii*' i lrrnel 
on se\ern' sa pni< iiMi>e fanlai>ic. Iiirati;;i(lfli- Irinaillenr, 

ilpmnaMiir iNMiiroiip pio liiii. En 1 778 il hit annoncer 
k denx repris* s d le Mrrrurt qu'il va mettre en vente 
une fois quaire-\ingi-dix, une autre foisrent miniatures; 
la \< t.ti fut en effet tentée l'année d'après, ninis eommc le 
zèle des acquéreurs ne répondit pas à srs espérances, l'ar- 
tiste ne laiss;i |tn^ vendre qne quWques morcesnx peu 
inqHirlanl> ' . I"anl-ii croiit' que le gm'il cuiiinn'ni.ail à 
changer et que déjà l'on faisait nwitis de cas des ioiitalions 
de Booeberf 

Parmi les rniriii)lnr< s de ("h;ii!-i r i[';c p<is>( r|p M. Dahlin, 
il eu est une qui doit tout d abord nous arrêter, parce 
qu'elle révMe la malira dant sa pins grande force. Dans m 

|mv>ape plein d'humides venlnre<,deiix nyiiiplics sont roii- 
tliees, roses, blanches et unes an miheudi s rosfaux qui ne 
les raehciil |>as et ([u'un satyre lascif eiaiti' [mmii K s 
Rganler à son aise. Par le goût de l'ensemUe. par le 
caractère du paysage surtout , Chariler ae montre id Irè»- 
fldMe i Boodier, mais U lui est peut-être sopérieor dans 

< Chul» BUbc, TfinT ia la CwriomU, î, p. 444. 



les deux eorps de femme, par la giAce «noureuse des 
lignes, par la morbidesse des chairs délicates, fraîches, 

vi\.intc>. Hien que Charlier se renferme d'ordinain- dans 
les proportions rigoureuses de la miniature cl qu'il ait fait 
beaneoup de dessus detobati»m, il a parfois csm3i« de 

peindre dans rti'S diniciisioiis nuiins r« sln inlcs. M. Dablin 
pti«>édc «le .sa main deux grandes gouachi-» qui représentent 
l'nne JWane, l'antre ane AymjtAe eeucMe. Ce scmtd^x 
jolies pa^Ts, mais je les trouve bien inférieures aux minia- 
tures que l'ai liste exéc utait sur le veliu et sur l'ivoire. Il 

I ne faut pas d'ailleurs regarder de trop {«i» les ouvragesde 
Cliarlier. Son travail est bizarre : il obtient le m<idelii par 

' une juxtaposition patiente de petites to:iehes et pres(|ue de 
tacbes,qui, si l'on s «pprochetrup, sont dtbiagréables, mats 
qui, vues d'un peu loin, font toamer et palpiier les cliairs 
lumineuses, et rendent roerveilkusement les molles trans- 
pareiH c s tic la p<'au, les voluplueuM's moiteurs de la vie. 
Le pinceau de Cliarlicr n'a d'ailleurs rien do libertin : il 
eoonattles choses amoureuses, il ignore les choses impures ; 
s<\s com|iôsitions sont de véritables (n-tits tableaux. I-Jifin 
sa coloration, très-cprise des verts Ic-ndres et des roses 
pâles, est tout à fait légère el charmante. Son nom, trop 
dédaigne, im i ilc-niit d'i''rf n nns imi Ininncnr; c'i-.l l'un cles 
plus heureux que nous devions rem ontrer dans l'bistuire 
de l'art que nous racontons. 

] Charlier a formé une élève, mademoiselle Boyé, qui 

I peignait en 1770, mais dont il ne reste aurniic ci nvre 
connue. 

Les exigences des dates, plus encore que les affîniti^ de 
manière ou d'école, nons amènent citer un miniaturiste 

qui fut le- c .iijti'ni|i()rain de Cliarlier, mais qui ne lui 
reasrmble pas plus que Uieris uc ressemble à Mctsu. llénault 
apparaît en <759 ft l'exposition de l'Académie de Saint-Luc, 
oii il avait envoyé deux pav^a;;i's pe ints a à {.'oiiasse dans 
I le goiit du (Mislel, » ce qui, soit dit en passant, est une 
étrange manière de peindre. Il nqus reste de cet artiste 

if.'noré une petite rnmpositinn jralaîile, r;i,i ]i n^r |,i daic 
de 177.'» ^Clubiiic'l de M. iMlilin). .\u nniieii d un jardin dont 
ke nrlMM bleus sont empimités ù la palette la phis Toroa- 
nesque, tme je une femme, sans crainte de froiss<T!e ptini- 
pc iix c i,i\it;i- ^\^■ SI S paniers, s'est assise sur lu socle inoc- 
cupé d une statue. .Vuprés d'elle est mi paquet ou plutôt 
un entassement <!<• lettres d'amour qu'elle semUe relire une 
ft une, tandis qu'un jeune cavalier hi presse dans ses bras, 
ajoLilanI aiii>i au t<-Me des billets reins mi coinmenlaire 
persuasif. Le coloris de |lcnault est d'une fausseté cho- 
quante : les personnages, vêtus de rose, font un étrange 
etTrt dans ce paysage bleuâtre ; niais les cnslumes, qui sem- 
blent avoir eic dessines |>ar Baudouin ou par Moreau le 
jeune , sont trè»«sacls, très-coqnsts, Iri^uriemi. L'exé- 
cution révèle une main attentive et Mii^Tiieçwe: au temps 
que devait lui coûter un pareil itiHinl, llenanlt ne doit 
pus avoir fait plus de cinq on .si\ tmiihi'.iin's dans mi vie. 

Le Uni fut aussi la passion de Jeau-Baplistc Garand. 
Nous ne sommes qii'imparfsilementédiAés sur son compte. 
Reçu maitiv en I7()t, il prit ime part active aux exposi- 
tious organisées psr l'Académie de Saint-Loo : deasineienr 
et peintre , il y moalfHl à eOlé de grands portraits 
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crayonnés à la pierre noire «!»•.•. niinijtuns pncitiiM iii< iil 
achevées. Il a bit en 1764 un porirail d« Sophit- Ar- 
notiltl Pli r'syilii'- ^'dt nii a gravé d'après lui un joli 
lutNliiilloii (if niadaiiR- Favnrt, i l l'on connatl aussi In 
gmure de celui qu'il avait peint ou des.siiii' «riipri-s IfiiK^- 
rot, effigie qui, ifA ea fiiul croire le grand huniorisi<>. I 
Mniit, parmi tontes cellee qut restent de lui, la plus res- | 

M-inblanle vl I» pliis Hil(henti<]ia'. a ,!.■ n'iii j.nuais i tc liicii 
fail, écrit-il, que |)ar un pauvre diable appelé Garant qui i 
m'allmpei comme il arrive I un Ml qui dit un bon mot i 
Celui qui voil iiiaii portr.iil |irir C. irinit nir voit. » Nous ' 
perdons de vue, en 1778, le •> jMUvrc iliuhlu » qui, en par- t 
venant h reproduire les traits mobiles do Oidi-rui, lit ce | 
qui- Liiloiir, Fulronet, Grt'iiw cl inndanie TerUusih n'a- 
vaient p4i faire. Quand niourut-il 1 Ou l'ignoro. 

LetttUvres dv Garand tOOt tout à fait rares; mais nous 
savons ce qu'il fui par une petite miniature sur vélin qui 
a dft servir à décorer une bonbonniire. C'est le portrait à 
mi-corps d'une très-jtnnc fille c-oiflw «•! j>ondiij«! comme 
une dce liéroines de Naiticr, et qui, comme elles, « la joue 
allumée de ct« vives rougeurs qui ressemblent ii du fard, 
l'n nn'ud bien entoure son cdii ; iiiii' ro^f sV|)aiioiiit îi son 
corsage. Assise dans un jardin très-arliiiciel,elle enlr'ouvre 
une cage pour laisser sortir un oiseau familier, et die 
rcli'vc prciiiMiM mi Tit li s (« tils dniyls di' s<s jx'lilcs iiiauis 
avec ce luouvcnienl contourne (|ui éliiil alors l'idéal de la 
grioe. Le dessin n'est pas aboolnment correct, mal* fexé- 

ri:lMiii c!.! (Ii's (lins il' licati s; l:> ti'lc est anioiircnscnient 
l>oiutillée. C'est une niiiiiaturv luiit u fait line et roquelle. 

An monuMtt oii va finir le rtgne de Louis X^ , !*■$ noms 
se pressent en foule tous noire p^ume, noms ignorés pour 
la plupart et auxquels il ne nous est pas toujours |)ossible 
de rattacher une œuvre précise. Jean-Atignstin Massavy 
DnrnMmeourt était le collègue de Garand à l'Académie de 
fleint-Lne, ob il avait 'été reçu comme loi en 1781. Il ArisaK 

dis uiillinturcs i;t des jwrtr:iils aux trois irivnr s, il mail 
chez lui des élèves, et, puisqu'il faut tout dire, les ïableUtt 
de Mtnommit nonsappremieiit qu'il vendait • tontes sortes 
de tableaux, k M l>i lii ii^'i -ltiiiiii-iiil posséduit de Onmian- 
court Une Femme dant un jardin, piintun.- sur vélin 
dont je nU pas conservé le souvenir ; omis j'ai vu dwi un 
marchanil de mndsiti's li> petit portrait d'une dame en cos- 
lunic du ti-tiips de Id république, car Damiancourt parait 
avoir survécu au règne de l^uis XVI. ( Kuvrc inélégante cl 
gauche, c'est une production mal venue d'un pinceiM vieilli 
qui combine mal ses couleurs et qui IK COimatl ni fat* 
prit ni la gr&i e. 

A c6\ù de Uarmancourt foisonne une armée d'incomias. 
Qu'esta que Bourgoin, qui dès 1704 est désigné comme 
agréé à l'Araùémie deS;iiiii~Lti<', où il expoNê & ta fois dos 
émanx et des miniatures et qui, en 1778, se prend assez 
an afrieai pour fahn annoncer, dans le /oumof dis Forfi, 
qu'il (ti:u)t;i' lie dniiiirile'' f>ii'esl-ce encore qnc De Bréa, 
dont la \eute du c-abinet de U. Uuinann lils nous montrait 
hier un portrait de femme, coquelle effigie, datée de 
1777, et peinte librement et non sans esprit? Que saii-on 
de Jean Gros, sinon qu'il fut reçu mailre en 17(38, qu'il 
«■endit dix ans après une curieuw coUettion de lableanx. 



que l'Atadeinie de Toulouse lui lit la ^\iu:c de l'ailiui ilri! 
{Mirmi M-s niendire.t;, cnlin qu'il eut l'honneur d'être le [ti-re 
de l'artiste fameux qui devait régénérer l'ii-ole française? 
Que dire de l*liilip|>c-Oiar!es Gambs, qui expose en 1774 
à l'Aeadéniie de Saint- Luc le |H»rliail <lii >( id|>leur van 
der Worst, et auquel le JowrHal de Paris donne, en t77t>, 
le litre de petnlre du roi? Et qu'est-ce aussi, je vous prie. 
queMusson, qui fut choisi, eu IT'i, jM'indre Maric- 
Anloinetle', et dont les TabteUtt de Rtnommif nous 
parlent encore en 1791, comme d'un homme qui, ayant 
II fait plusieurs [>r>i traits à la oiiir [miui' la r,iuiille royale, 
a eu l'art de l'amuser souvent par son caractère naïf et 
facélietn » T 

Au milieu île cesmaliics. qui ne furent ■-ans diiiile que 
de:» urtiAte^ secoudaire.s, i'rauvois Lainé se fail remarquer 
par la singularité de sa vie et celle aussi de ses inventions. 
lA'iUe, qui l'a connu, et qui nous apprend qu'il était de 
Berlin, le met en seène en 170<.l. « Il \ient d'Angleterre, 
écrit-il; il a été même au service dans le Canada en qualité 
d'iogéniour cbes les Anglois*. » Lainé rapporta de ses 
voyages le titra de membre de rAcadémie de Ixmdns, et 
se fit recevoir maître de Saint-Luc Un \ ieil ulmanaeb nous 
donne enooie de ses nouvelles en 1785. A tous ses mérites 
FVançois Lainé âjoale une qtiaKffcalion biiarre,et qui, 

d'alioni, nous in\ilait a l'iM lnrede ces |i<i^m's: ilsodonoe 
pour « ^iu^enleul de U ininialuiv |>einie en cbeVMK, a Cl 
nous savons en effigt qu'il avait exposéen 1T74èrAcadéaia 
de Saiul-I.ne un pay.>ape, inaci i ptaMe produit de cette 
triste industrie. Mais Laine apparheut à l'art par un cùlé 
plus sérieux ; il est l'aulcur de ce curieux portraitdomad^ 
moiselle Dutlté, que lA.>licau a gravé et que les amateurs 
connaissent bien. L'artiste a représenté la lielle courtisane 
dans ses plus poinp<'ux atoinS, dans leooslume qui l'ha- 
bille le moint. Elle est là, tranquillement vietorieuse, slira 
d'être afanée demaiu parce qu'elle l'a clé hier, et montrant 
à qui la Veut voir cetn' norpe Iriouqilianle où tiiul ']■■ iiie- 
iaucolies se cunsoléreiil. l« petit portrait, illustration 
vivante des Mémoires «arrêts de Badisumont, est une date 
dans l'histoire du règne de Louis XVL 

PAUL HANTZ. 



t Veta d« M. Lavriar d« ïaMWfirl**. Mtrtwf, juillal 1774. 
« Imuaal de WiNe. 1, 414, m. 
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RÉVISION DU CATALOGUE DES TABLEAUX 



MUSÉE DE PARIS 

(BCOLBS AUBIUMOE. FLIMAMOE XT HOLUNOAISB.) 



II 

lltcUAcalUou •tadditiau propoa^u d'«pr4idM noUfdi*erM*. 

Les éléments «le i'hisloire df I ari. (in'il s'agisse d« ail» 
loguea, de biographies, ou même il esiliétique, sont on peu 
dans Ifs livra et beaiu-oiip dans Ira œitvres mêmes des 
■rCiates. Quand on a consiilié les dociiiiieiUs imprinii^$ et 
BMDUscrits, Ifs do«omenls peints, dessinés et gravés, il ne 
reste plu» qu'à les confronter emeiabb, 1 1« intvprélar 

par une critique sngnre et oiniiivoyante,! Im groUper<1UM 
un ordre successif et lumineux. 
L'mtr* Jour nous avons eomparé le Caltiloeae de Peits 

avec un <nti(l(i^'iip suvainmeiil rédigé d'après des pièces 
authentiques. Dam ce deuxième paragraphe, sorte de 
mlfcellaiiées, tMas ferons jaillir nos observullom è k Mh 
di s œuvres |ieinte5, des dt)cumcnts écrits, et de In rt^llcxion 
critique, apptiquiie aux unes et aux autres. J'indiquerai 
quelques addilîoas désirables dans un catalogue véritable- 
ment hisloriiiue, et qui fût divine de la magnifique collerlion 
du Louvre. J'ajduteini aussi, en paisant, bien qu'inutiles 
peut-êlra à la rédaction du catalogue, diverses notes carar- 
térisiiques des maîtres, de leur style, de leur époque et de 
leur pays. 

Ceci, d'ailleurs, n'u point la prétention d'iMre une élude 
complète et détaillée du Catalogue de Paris : il ne pourrait 
<tra révM h fond, avec une paifaite compélence. que par la 

direction du musée elle-même, du iiuiins m i. ■quiidiiccrne 
la vérification des tableaux, signatures et dates, leur tradi- 
tion el kw Uslofre, pahque, aeule, b Direelicn peut les 
examiner è l'!aisc et au grand jour, en s'itidunt il'ime foule 
de renaeîgnements précieux, enfouis dans ses archives. 
Ceci, je le répète, n'est qu'un umple extraitd'annotations, 
sans pro|)o<. d>-libéré, attachées à un exemplaire de 18S5, 
selon If hasard d'une renmr(|iie dans le livre en le feuille* 

[ tant pour une recheiche quelconque, ou selon In décou- 
verte, faite ailleurs, d'un dotuiment, d'une date, d'une 
supposilion, qui contredît le Catalogne offlriel,— ou qui 
l'éitlairc. Ou vena 'lu r< stiMjuc iTsécIairciSM inciiI- on les 

I contradictions se réfèrent surtout aux malin» qui sont sym- 

I patbiques à l'anteor, et qu'il iTeat peu iRi|Hldlé da w qu'on 

I pouvait dire daa antrea. 



AsaitYit.— Rembrandt a gravé à rean-forte (Barlsch, 

n" 277i l<- portrait d'As.selyn, en ICI . ; qualri.-mc chitTrc, 
peu lisible lujr l'esilampe, est probablement un 0, puisque 
Asadyn ne revint dllalie en Hollande qu'en 164S on 1016. 

Ne siT:ill-il pas Tort iiilércssmit dr mcnlioiirirr dans la 
notice de chaque peintre ki |ioi'trails qui ont été faits de 
lui? C'est d'abord un témoignage de relations familières 
entre deux artiste?, — ce qui n'est iMiiiit indifférent à l'Iiis- 
tuire,— outre qu'on aime a s.ivuir oii trouver l'image des 
maîtres dont on adn^ les œuvres. Je signalerai doue 
quahpMs-Hns da ces portraits, iurlout quand ils sont pea 
conaua. 

Backroisir.— Un autre perfectioniiement,qui aernUain» 
dispensable dans le Catalogue de Paris, c'est I» fûe-dn^ 

des sij^nat Lires. iiiiinn^M'Munue.s el diites qu'oiDrent les ta- 
bleaux de la collection. Il serait m^me Irès-inslructif d'a^- 
jouter à la notice sommaire les signatum babitndies de 

chaque tu;dlreel leurs variantes. Backhiiiseii . p:tr exemple, 
a s'^né le n" 7 : L. Uack, el, suivant M. Ydlul, le n» 6 : 
iMi^ Batksun. Cette demiëra inscription est bien éton- 
nante pour un calligraphe si minutieux et si prétentieux, 
car eltadénature le mot huis ou huys, maison. N est-elle 
point apoerjphet Backbuisen tenait tant à son k, qu'un 
I de ses nMvnogramuKB est H, dans lequel est enclavé le B. 
Uuplquefois, il se sert d'un antre monogramme : B accolé 
au jniii1i.if;e vertical intérieurde L; qneli|uefois,de8 deUX 
initiales détachées L. B.; quelquefois il supprime le e : L. 
Bak. (muaéed'Amsterdun), Bal^tuis (minée da La Haye); 
quelquefois il signe : t, Eockh., a ec fioritures h l, b, h 
(musée van der Uoop, i Amsterdam), el souvent, en belles 
iettrea conlonméea et bisioriéaa, aveu daa quenea fenlaa- 
tiquci : Lmio^ AoeMaten (musée da Tienna). 

Van Baudi. — Van Dyck a peint plusieurs portraits de 
son premier maître Henri van Balen : à l'huile, en un mé- 
daillon ovale, gravé par P. Ponlius; en grituiille, gravée 
par P. de lude. On saîiquo van Dyck avait fuit une série de 
ces grisaillca destinées aux graveurs. La duc de Buocteuch 
en possMe trente-sis! Quelques autres sont au moaée da 
Munich; d'autres, dans la riche i ollei tioii de M. Six van 
Uillegom, à Amsierdaro, etc. il y avait aiisM, dans la col- 
lection du peintre Thomas Lawrence, un auperba deailn 
de \ dn Dyck, première élude d'aprèa DSture poor ttO de 
ces portraits de van Balen. 

DEmnaanail. — M. Villol dit ' que la d.ile de la mort 
de Ucerslraelen a été portée eu itiKl, en |(>8.'i, et même 
en 1680; il faut ajouter : et même en 1687, date adoptée 
par tous les Catalo);ues de Hollande (Amsterdam, van dOT 
Iloop, llottertlani). et parle Catalogue de Berlin. 

Aan*B*ii ltF.(;RTx. — Il faut lui restituer aOU aom vfei- 
table, el ne pas l'appeler Bega, quoique, sulvmt k Galap 

< Le* artiiti-K nu nn^atcun que ceue <t«ide ioléfMae fmiaat 
bi«n de lire cet ooict en regiird du Calalague de Parti, povr 
CMsUMr laete* les diMmcaa. 
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logue de Paris, le n» 13 du Louvre soit signé : À. Bega. 
Sur la plupart de se« tableaux on ne trouve qu'un mono- 
gramme : G rravcrsiini lu panso infériciiri' de U. ; mais le 
n» 971 du musée de Berlin est signé eu tontes lettres : 
A.Mfg^-U» CihlInBliesdallotterdimeli 
Autnallra Abraham Beneynca 1650. 



DiM TM Bnumn. ~ Le Cifariofnie de Piris le Mt 

mourir en iCiSH), el iitinn'diaiemont apr-'s, n- IT'., il repro- 
duit une signature avec la date IG88! Y aurait-il là une 
fonte typographique? Ce n'est guère erayable— dans noe 
iuiime édition! Suivant les rai,il(>(;iics du musée van 
dsr Hbop et du musée de Rollerdau), \ an Ber^^o est né 
en 1645 et mort en t(i89. — Il signe d'habitude : D. v. 
Bmrghm (deux fois au mutée de Vienne), pluUMque 0. v. 



iJKKCHEn OU BcBGHEi. — La première forme est la pins 
IwbttueHe. Il serait mlein aussi de consertw Je prànro 

Clani, et um Nirnlns, puisque l(>s signtturcs portant or- 
diiii.in ninii l iiiiiiale C. (n<« n,l8,27},eniacGedMttleB. 
Un trouve ries exemples, d'«ili«in ssses rares, de l'initiale 
N procédant le nom (mus4^c de Vienne, avec la dnle ICROi. 
Les tahleeux ainsi signés sont tous, j(! ftcnse, poeU-rieurs 
ail Mijoiir de Rcrchera (Q Italie; il n'avait point eu anpn». 
vaot l'idée de déflgnrer «on prénom. Il p.irnt(niit d'iijirès 
une autre 8tgnatan>du musée de Vienne : C. p. lierghetn, 
ii'>H, qu'il avait aussi le prénom de Peler, comme son pèra. 
Peler Claasi, ou Klaasz., que M. Villot écrit, k tort : 
Klaasu : c'est un point qu'il Tsut après le et non un e, 
ITtaflas. étant l'abrétlalion de Kla;)s-zoon, fils de Klaas. 

Rembrandt a laiiaé de ficrchera un beau portrait peini, 
nppaHenant au marqals de Wcstoiinsler (Graevenor 
Gallery). 

Les iodications de provenances et de prix, accompagnant 
bs tableaux de Berchem (comme ceux dn antres maîtres) 
dans le Cstatogue de Paris, sont rojvé, s, sntis ndj.)i)ctlon 
WKmie, dans Smith. Rien do maux rpie eet emprunt, 
puis<lii, I,. réroleiuenl des anciennes ventes réièbres se trou- 
vait tout fait 1*. Mais encore eùl-il été convenable de citer 
IloeampnraUelirre de Smith. Il eût été prudent aussi de 
vériller .sur les pièi f s originales ces chiffres, qui ne sont pas 
toujours exacts. Cette reproduction dissimulée et trop 
naïvement littérale a eneora d'antres hMonvéniento : ainsi, 
en noie au n* 2i, le Catalnj^ne de Paris i.j,,ute ; . Oi, voit 
une répéliiion de celte coinposilion, avec quelques diflié- 
renoes, dans ta coOectloo d'Abraham Roharta; » e'est-ft- 
dire : On «oyai'r... au temps oii SmiUi a publié son volume 
sur Berchem (1834); car je crois que la collection de 
M. Abraham Robarts a été dispersée depuis. Ne serait-il 
pas plus simple et m<Nns trompoiir de mettre ; ■ Smith, 
en 1934, signalait une répétition... », etc. 

Ue Cattlopues d,. .Srniili, outre les relevés dm prix de 
vente, domienl sur les tableaux du Louvre des documents 
lr*8-eurien«, dont le GatahJgne de Paris n'a pas jugé à 
prr,,,„. ,1, fiire u<,i-e. Ce sont les prix d'estimation de 
chaque peintunj |»8r les experts officiels du musée, lors de 
l'inventaira qai fat dretié en ISIS et 1616. Celle prisée 



lr.-«!.n!iH(raireseres5onl du j.:, ,,,! qui régnait alors. Le .Woi> 
de \ an der Wertl, n" 5o«, est taxé au mémeprix que i'Èeole 
d'Adriaan van Oatade. «•37O:-IB,€0Ofr. Aujourdlmi le 
peut Ostade se vendrait 60,000 fr., et le van der Werlî 
combien» 6,000 fr.î ce serait cher. UPieler de Uoochi 
Inirnntr luillandais, »*2â4,este8Umé4,6eOfr.,4,O00fr! 
de moins que le petit A'^et dt lumièrr. de Sh dkm. n aso 
Aujourdlini le Pieler de Hooch se ^endrait amisi dix fuis 
plus clier que le S< Iialken. 

Le» Berchem sont esliotés trî-s-liaut — proportionoelle- 
ment : le n» 18, 40,000 fr. ; le n- 21, âO.ooo fr. ; le n» 22, 
28,000 fr. Ils valent r. lii et peul-<Mre ni^nie davantage, à 
cause de ta progression excessive du prix des tableaux- 
mais combien vaut donc h peilie Sainte Famille de Hem- 
hrUKlt, Iwptisée par M. ViUm : /,. Mma^ dn m, „uùier, 
nf 410 ? I^s experts de 181 6 resiimaienl ii.OOO fr. Arlisl 
temeut parlant, ce oheM'mnvM vani sans doute tons les 
Berchem du Louvra— et dtt monde. 

GinArn Berkhevde>. - Ijs Catalogue de Paris écrit : 
Ut ikejden ou Bcrckeyden. Ici, comme A fiackboisen , il 
faut un A {heiden ou kegâtn, braykn). Les Cstslogues 
hollandais (Amsterdam, van der lloop . Hotterdam) 
n'omettent point cette lettre, et Job, frère de Gérard 
tigiie : J. Btràhtgie (musée de Bcriin). ' 

FsBBmAim BOL.—Ladatedenaissanoe lOn.et non hko 

est adoptée par les Calal.ipnrs ,)u musée van der lloop, dii 
mus, e de Hotterdam, du musée de Bruxelles; par Im- 
l' H r,. , I ,1 par Smilh; mais je neerois pas qu'aucun docu- 
ment la précise. Ferdin.ind Ilol était bourpt-ois d'Amster- 
dam (reçu en 1652 ), et il fut sergent dans une des compa- 
gnies civiques d'arquebusiers. « t bit buuconp de grands 
tableau» représentant des persoons(ïM des tildes milita n t 
ou sociales d'Amsterdam {SekuUtmtSb-RtgenlemiiUit, 
comme disent les Hollandais). Une de BM pins belles 
couvres est une peinture conservée dans la Maison des 
lépreux flrprosenAuis) à Amsterdam, avec six portraiu 
de rigem on direrteiirs de rétablissement, en pied, de 
grandeur naturelle, dans ta maaiën de iUi^liiiHdt. 
Daté 161», 

BnnoLincAap.— Us tiatalogucsdu musée d'Amsteidaro, 
du musée van der Hoop, du mnsée de Rottardam écrivent 

ainsi ce nom, que le Catalogue de Paris écrit : Rrxvkelen- 
camp (le premier o est impossible), ou Breckbncamp (l'i est 



DisnrREitG.— Cette forme dn nom (le Gitalosne do fuit 
écrit Breemberg) est jnstiOée par uneaigiMtun(mnséodB 

Berlin) : B. Rreenhtrg, f. A« 1640. 

Les Dexocmi.— Ven Djck, outra SCS eam-fortcs qu'il 
saraH sttperfln de citer, a pehit snssl des portraits de Peler 

If vieux et de Bren^;).e! de Velours. Ci lm de Breughel de 
\ elours est au uiusco Je Munich.— Ambroe Braughei, le 
pein tre de lisun, signe mu monogramme avec nn petit ■ sur 

la barre intérieure d'un ^rnnd A ù léte épolwléff, MSet 
resscmblaijl h l'A d'Albrcthl Uùrer. 
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y«oiwïn. — M. VilloU'd it : /?ra uirrr, après quoi qua- 
tre variantes : Brawtr, Brautr, Brovtr et iirouwer. U 
n^apebt fc Mailer, le nom virittUe «rt Broawo' (Ar««> 

iffr, brasseur; 6roinrr)i, drass-irr; hromcerij, byouirhuis, 
brauerie, etc.) Le radicai brauic ii'ebt pviiil bollaiidaU. 
Ceit la pnmoiMialioa qui a fait dénatiinr forlbogniilM 
dans les langues de swiche latine, parce que on se pro- 
nonce largement ao. Ijs nom est écrit Brouwer, dans le 
CiiLulogiie niortii8ir<> (I6i0) de lUil > ns. avait dix- 
sept tableaux du jeune Uollandais; daii& le Catalogua 
d'inventaire (lfl56)da1lMnl)randt, qui en avait sept et des 
ciirloD» de dessins; dans le Catalogue du iiuim >' d Amster- 
dam, qui enregisira comina Brouwer deux faiUes pein- 
tures de récole de Breoghel le vienx. 

Sans parler des hùitoiros i\c la jeunissc de Itrou wer, chez 
son maître Frans (et non Franck) Uuls, à llaarleni et chez 
ann hAie van Somaran, k Amsterdam, aie. , il est eerlain tpill 

ri siiÎM h AiiisItTilam vers \CM \ ii-l-il ninini le j-uno 
Rembraudi, qui, vers le niéine leiups, arrivait de non mou- 
lin f Ils avaient précisément le mtine ftge, vingt-dein ans, 
et tous deux étaient déjà de grands artistes. Hrouwer a 
bien quelque chose du génie de Rembrandt, dans la fran- 
chise de l'expression , dans la liberté de la touche , dans 
IVntenle de la lumière ; mais la gsmme de sa couleur est 
différente : il a toujours conservé des tons d'un jaune ver- 
dâlra, qu'il tenait de son maître Frans Hais, et qu'il a 
ni^uie ttaosmis k son disciple bien-aiiné, Craesbeek ; tan- 
dis que te fond de la gamme rcmbranesque est marron, 
non-seulement chez Ri intiramll, mais i-he? les iM ltilrcs qui 
se soot inqtirés de lui, Haas, les de Koninck, van den Eeck- 
hflot, les van Oslade, de Hooch. «le.. 

Brouwer ne n sta pas longtemps ii Amsterdam, puis- 
qu'on I(i31-3à il est inscrit frauc-roattra dans la gilde 
d'Anvers. 

C'est k ce inoment-lk sana doute que le j<-iiiu' Tr iiifrs 
tr.ivaiUa avec lui, et que Craesbeek se forma i la |RÎiiturc. 
Smith catalogue un curieux tableau de Teniers (n" 53 it, 
qui prouve la relation de cette triade artiste : ■ Dans l'inté- 
riettr d'un atelier... Brouwer (probriilenient) assis devant 
un chevalet, avec une palette et des pinceavi k la main ; 
Teniers tenant une petite peinture; Giaeibeefc legatdaut 
deux tablean phcfa sur une chsise... Coileclioa de lord 
Gwydir en 1 820 ; de M. Edw.ird T.ray en «831 . » Et Smith 
ajoute : « Peinture brune, dans la manière de Brouwer 
lut-même , oa de Teniers la vieux; s efastk-diie dans 

la première mnni'Tc de Teniers le jeuna, OÙ lIofllNnoada 
Droiiwer est d'ailleurs iucontestable. 

C'est k ce moment-lkqne van Dyek, puisqu'il partit pour 
l'Angleterre en 1C3i, a dù faire le portrait de Brouwer. 
I.a grisaille, qui a été gravée pr Bolswert,est dans la série 
que poss. di' le dttC dO Buocleuch. 

C'est là le beau moment de maître BronVNr»qHiconi|Me 
alors parmi les grands artistes et fréquente des IlomnMS 
t< ls que van Dyck et Rubens : car Rubens aussi a fait le 
portrait de Brouwer, dans une sorte de bantbocbade, 
ou il ffgnrelui-mCme k teMe calre te bohémien hollin- 
diiis et Iti lH")ulaiipri fxrintre Craesbeek ! 

Ce n'est pas tout : maître Brouwer, comme l'illustre 



Rubens, comme van Dyck, Cornelis Si lml, Erasme Quel- 
lin, van biepeobeek, et tous les peinu-es émiitenU d'Ao- 
veta, eut llioniMHr d'avoir pour oollaboralenr— te père 
jésuite Daniel Zpf;rrs,qui souvent, il r n|.' de ses \tc\irs. niel- 
lait de si belles devises religieuses : Ad mcyortm Dei gl9- 
riawh on antmnent I Oui, h pieux jésuite et l'artiste Au- 
lasque ont fait ensemble un tableau : Rrouwer , ini pay- 
sage avec une cliaumière et quelques arbres; Daniel, une 
guirlande qui entoure ce sujet rustique; et te paysage do 
Brouwer est si magistral, qu'il ^longtemps passé pour un 
Rembrandt. Celle curieuse peiotuncstaujourdTini k Brid- 
gewaler Gallery. 

llélasi tout cela ne dura guère. Dès 163 i, il fallut que 
RnbenatirAt de prison soneompère, FindoniplaUe viveur, 
et vraiini'nt il le recueillit diuis sa propre uiaisoii, — on 
palais! Mais te grand traiu aristocratique de Rubens n'était 
guère du goAt de Brouwer,qui alla bianlAl tenter nonvallsa 
avcnturea k Paris, La VQiyage eo Fhuwe doit dater d'en- 
viron 163S. Pour en retrouver des traces, il faudrait étu- 
dier la vie des maîtres parisiens de l'epoqiie. Les Lenain 
pourraient bien avoir connu Brouwer , car leur meilleure 
époque est justement de 1630 k IMO, avant qu'ils eussent 
été cot lOijiiius p.ir l'Aï adéniip. et ils ne sont pas sans avoir 
quelque aualujjie avec Hrouwer ; mais de leur propre bio- 
grapMa on ne sait presque rien, mslhaHrettscmanL 

Chose singulière ! h's nuisi-c» de Hollande et de Belgi- 
que ne possi;dent pas une seule peinture de Brouwer, et 
dans les colleeliona particulières de ces deux pays il nTy 
en ,1 qm' rlfux à ma connaissance : l'une, de premii'rc qua- 
lité, i liei le baron Steingraclil à l^-i Haye; l'autre, /(ilfncMr 
ds ItAagief chez le duc d'Arenbei),' à Hiuvelles. Hais 
il y a des Brouwer dans la noble galerie de Ftereiicel 11 y «n 
a trois au musée de Madrid , — du -moins dans te Catalogne. 
L'Allemagne n'en compte guère plus d'une douzaine: le 
musée de Dresde, dix ; te musée de Munich, quatre ou 
I cinq, je pense; la galerie Enteriuny, k Vienne, trois; 
mais le musée de Vifiiiir n'eu m [nmit , ni lu nuisrf de 
Berlin. Le musée de i'uris eu a deux; car, selon moi, 
UvVt, catalogué Qaaabeek, ast de Bronvrer, et J'en 
ai donné les raiiOM dus: Triton d'art «oyoeéi à 
Manehetttr. 

Où aont dooe Ica tableaux de Brouwer T II en a fait plus 
de deux douzaines, quoiqu'il «oit mort à :i-2 ans. Ils sont, h 
plupart, en Angleterre, qui, à elle seide, possède plus de 
tableaux des maîtres hollandais que le reste du inonde. 

A mon avis, il serait très-bon d'indiquer sommairement, 
dsns te ooBee nir «haqoa mattre, o6 mmI lea «niviea prin- 
«pales : dansld mméa, idlaooUection, de tel pays. 

Conmis JâmsN vsa Cidijdi.— Jansen, on Janson, n'est 

pas un prénom, comme l'indiqui-rait I,t division .pu- M.Vil- 
lot met apr^ Cornelis; c'est le nom de faïuille. et van 
Cenhn est Padjonctioa du nom de pays, Jansen étant pnH 
bâillement de Cologne, t 11 a p<iss»'une partie de sa vieco 
Angleterre, dit M. Viltot, ii la cour de Charles I", et pen- 
dant les trouMsB de $em règne, il vint iMaUir k U Baya, 
où il mourut. . . Nagler fixe la date de cette mort en 1656. » 
Jansen est resté eu Angleterre, du 1618 à lt;48, et il y a 
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point iiuiintiti' lie lirs-lv mn j>f>rlniil<i, qui M* soutiennent à 
côte ile ceiivde vaii Liyi k. L txlill'ilioii de Main hesl«T en 
a montré dix , «lonl trois repré^t-iilaiit le cvii'ljre duc de 
Buckingham (voir Trison d'art, par W. B., p. 3.*>l-35i}. 
La date donnée par Nagler est une faule typogniphique 
par transposition des deux derni'TS cliiirri'^ ; ciir ianscn 
est mort en 1665, ea non en 1656; k Amslerdani, et non 
ft La Baye. H. Wngen m s'est pas laissé éguw pnr la 

f.iilted(' N.it-'Ier. vl \>- Cjilalitgue <l< H<rliM iOMltt la date 
lOCK; le CalulugueUv llotkrdiini aussi. 

J. H. £uAXPAi6trB, neveu de Philippe. — Suivant le ùita- 
ioKue du inus«>e de Bruxell(«, Jcau-Bapliste Chaiti{taigiie 
SL-rait né f n 1630 el mort en l(>88, landi^que le Catalogue 
de Parie donne les dates iC45 at 1693. Le Calalofue de 
Brmelles, Il est yni, ne métrile aucune oonflaiKe,et ti je le 
cile, cVbl que Ji an-Bflptislt', couiiiie son onde Pi.ilipjn' de 
CtiatiiiMigne, vit né à Bruxvllv$. Le niu&vc de cette >ille 
possède an tableau de Jean^BaplisIe «t seiie de Philippe, 
dont une suite, co dix moneaiu, de la Tie de aaiol Beôolt. 

CaiEsam — et non Craesbeke ou Gnic&beek. École 
flamanfle, et non hollandaïM, puisqu'il est né à Bruxelles, 
et mort h Anwrs. Sur la date de naissance, 1608, tout le 

nioiiilt^ etil d'acrord, sauf le Catalogue de Vioniii\ qui donne 
I0U9. Mais sur la date de mort 1(41, il y a divergence: 
1661, 1668T Craeslieek signe ordinairement on grand C 

dans li-quel est H, initiale de la scrondc s\ lliibe de son nom. 
Il s'est pt-iul lui-iitéine dans son atelier (galerie du duc 
d'Arenbcrg ). Le musée du Louvre ne possède point de ta- 
bleau de lui, — si l'on arrive k constater, ce qui n'ait pas 

bien difficile, que le w U7 est d'Adriaan Brouwer. 

UutEK. — bou portrait en griMille, i>ar van Dyck, et 
gravé par P. Poolios, est d» ledoe de Buedeueli. Crayer 
a peiat beaucoup plus de sujets reli).'ieiiic (|ue de Mijeis liis- 
(oriqUM. Pïetque toutes les églises des Flandre» il contrées 
ciloonwiiainei ont des tableau de Cnyer. 

AuRBT Cmrr. — Les Catalagœs d'Amsterdam et de La 

Haye donnent ladaledi' liaisS,itire ICidd.et non 1(50.". .Nou- 
seulemcnt il vivait encore en 1672, mais en I(i83 suivant 
le Catalogue de Rotterdam, et il serait mort vers I68S, soi- 
vaiille l"atMloj,Mie du uium i' \;iti der !!i)0|i. Ihiraiil toute sa 
pi«iuiére manière, il n'a signe qu'uMC «esdeiix initiales: 
A.C.;plus tard, il ^ignedeson nom entier. Son p<-re ne fut 
pas seulement «lion peintre de paysage et d'animaux; » ils 
aussi très-bien peint les figures, comme on en peut juger 
par un excellent tableau, représentant la famille du peintre 
Comelis Troost, au musée d'Amsterdam (n» 59). Suivant 
le Catalogue de ce musée, lacob-Gerrilz sernît né en 1S7S. 
Le tableau du Loinre, n"l07, iiu'on lui aitriliu.iiiaui l i rais 
et que le Catalogue attribue k Albert, pourrait bien u'ôtre 
ni de Tunni defaiitra. 

ntriica. — Ses paysages approchent quelquefois de ceux 
de iiuliliema, non moins que de ceux de I\u)s*lnel. Du 
Decker, qui a peint des intérieurs, le musée de Iterlin 
(n» 093) possède un tableau signé : F. Decker, i6U. 



I \'kf Delen. — Son portrait peint par van Dyck et gravé 

I par i'outius est au musée de .Municti ; ce qui contirmc que 

j van Delen est né au commencement du xvn* siècle, 

1 comme le pnMvcd^ la date 1626 duo» IIS du Louvre. 

Dtnnsa. — Le Catalogue de Farîs dit que u jamais per- 
sonne n'a poussé aussi loin que Denner limitation de la 
nature. • Singulière imitation, où il manque pséaisément 
ce qui est l'eirel, le caractère , la vie, Is nature même. Le 
[ portrait de femme (iv 117 , |w\é Is.'.kmi Tranes i;\oilà de 

! l'argent bien employé ! on auiait pour ce prix-là un por- 
liait de Rembrandt ou de van Dyck), provient, jo pente, 
de ^ancienne coUeclioa Bctttand, de Genève. 

Gérard Dot. — Il est eiileii<iu que le tc est suppnmé 
et ne reponltn Jamais, îi moins qu'on ne signale one 
■Ignatun, une seule, écrite Dow. La variiuiie Dou cet to- 
lérée k h rigueur, le maître lui-même ayant quelquefois— 
peut-éire — signé ainsi. Quant à moi, je n'ai jamais vu que 
la finale v, et les transcripieun des sigoataree avec un u 
peuvent très-bien avoir permuté la lettre, sous prétexte 
que Vu et le r sont analogues en italique. Pour la date de 
uaissauce IlitHi, il est impossible de l'accepter, malgré la 
•tgnature qtie le Catalogue da Loovre lit oo croit lire sur 
le tableau de la Femme hydropique (voir Trison d'art , 
par W. U., p. 3jM-i:i9). Les Catalogues d'Amsterdam, du 
muaéevander Haop,deLalbye,deIto(terdam, Smith,ele., 
sont unniiinies, [>our la date Ifiirt, i|ui n'avait jamais fait 
dijule. S ul, le Catalotiue de Dresde (!8ôO), par M. Hub- 
ner, a cru devoir copier le Catalogue de Paris. L'im|>06$i- 
bililc principale est qi:e (îerard Uov a été élève de Rem- 
brandt à Amsterdam, c'est-à-dire vers 1630. Les peintres 

I de ce tenips-là n'allaient plus à l'école i trente-deux ans, 
La date la plus ancienne, k ma connaissance, sur ses ta- 
bleaux est I63S. Il n'aurait donc produit qu'à l'àgc d'en- 
viron lrenle-s«iil ans! 

Celti: i'Vmine hi/dropique, un chef-d'œuvre assurément» 
est cetimée 190,600 fir. par les experts de 1816, un peu 
plus ijiie la Siiiiili' Fnmiilf, le Iton Snmariiuin , \es l'éle- 

I riiu d Emmaù$ vt. le Jo6i>, de Uembraiidt, pris tous 

I quatre ensemble! H. VOIot dit que eetafahanfbt donné k 
M. Qausel par Charles-Emmanuel IV. Smith prétend que, 
lors des riH-lamnlions faites en ISl.'i, la France dut payer 

I une somme en compensation. 

L'ëpieiire dt vUtag* {w 123) est citée par Uoscamps 
dam ta Vie in ptfntm. 

A la noie des pri\ de la Cuisittirrr hollainliiise i'n° lî'l), 
le Catalogue de Parts laisse au cliifire de la vente Lormier 
une hemie qui eit pré ci s é ment dans Smith ; ee qni montre, 

comme je l'ai dit, qu'on a ('0|ii.- l'auteur aiifilais >aus en 
chercher plus long. Les archives du musée n'onl-elles pas 
leurs eonôplea, on même almplement arn collection dca 
anciens catalogues de ventes célèbres? 

Au Portrait de Gérard Dov (il" 130), Smith ajoute qu'il 
Ibt payé, à la vente Kandon de Boiaset, 1777, 13,000 fr.. 
svec un pendant. Jeune femme à une/iméir», arrosant des 
fleurs, tableau qui a passé depuis dans U galerie de la 
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duchesse de Beny. Mais peaUélra »'agit-il d'an autre por- 
irnit ; csiT G. Dov s'est peint Iiiî-méine li*»-«>ment. 

Drooch Sloot, — en deux mois. Le musée «le Vienne a 
de lui un tableau signé : J. C. (entrelaces) Drooek Shot 

fie. 1<>10; le miis*^' rie EU-rlin. un tnbleau avec un double 
noaograiniue : J C entrcluces v\ US entreiaté», les mêmes 
■US doute qu'an taUean de Paria, n* 13S. 

La D«e.— • ElAve de Pau) Potier, il imiia son mallre, dit 

M. Viliitt, i t [H'i^'tiit (les pajuapes avec des nniniaux. n II 
i)'.'ivuit que seize ans lorsque Paul l'utter quitta La Haye 
pour Anutenlani, et il n'e>t j;iiére probable quil ait étudié 
chez œ maître. En tout eus il ne lui ressemble en aucune 
raçon, et Smilb déclare qu'il n'a jamais vu de Le Duc pein- 
ture i|ui St- ni|if>rochâl de Polter. Qui a vu île et s « fi;iys;if;és 
avec animaux • par Lb Duc, dans la manière de l^ul Pol 1er ? 
—4jb musée de Vienne possède on Corpt dt garde, signé: 
A. Pur. Serait-ce le même artiste qu'on appelle /an Lt 
Duc î 

Dtck.— A la noie du n» I3li, la Vierge et Venfmt 
Jhtu, on lit dans le Catalogne de M. Villot : « Il en existe 

deux rêpélilions... dans lu i nllfclion de IVruyfr Alenaridre 
Baring et du roi de Prusse, à Uerli»... » (...in iht eolieclion 
9f Akxmitr B«rh§, Btq. . «itif in the kktg's eolheUoH 
(it Brriin';. En traduisant rclli- phruse rie Smith (n" 147}, 
le tr.iilucteur, peu initié siius doute aux foi mes anglaises, 
a pris pour le titre à'éeuyer l'abrévistioa Etq., qui «st le 
simple équivalent de motuieur, appliqué à tout genilenian 
quand on écrit son nom. 1^ collittiou de M. Alcxaiidcr 
Baring n'existe plus, ni relie du roi de l'russe, è Berlin, 
qui a été fondue arec toutes les coUectioos des châteaux 
royaux de Potadam, de Charloticnbnrg, etc., dansh musée 
de Berlin. 

Ou Saint Sébaslien tecouru par les anget {iv 139} il 
cusleplusieursramposilioas analogues: uneàlÎErmitage; 
une antre provcrianl de la vente du rouite de Mulprave, 
en 1832, et aujourd'hui chez sir Jolin Drummond; uuc 
gritailb éhta sir Abraham Home («n 1831); une antre grl> 

saille rhi ï un ariiiilrnr lM lj;e. 

l-a petite esqui^sn' des Poriraits dn eiifanltdtCharlts l" 
(n' 143!, luquclle, je pense, a été (Muiie^tée quelquefois, 
diffère en pluiienn points du grand orij^inal appartenant à 
la raine Mngktare et qui figure n« ISS dans le Catalogue 
de h eoBeetion de James II. Dans l'original il y a deux 
épagneuto aux pirds des enfants. Le comte de PembrolLe 
en poaaèdè une répétition. Ce n'est pas t'esquina do 
Louvre, niais liien le tableau de la reine d'Angleterre qui 
a été gravé par Robert Sti ango— et par Leblond. 

Le portrait do François de Moncade (v> 146) prorieni,' 
selon Sniilli, du ]> i':ih l!r;isrlii n Rnnie, l,e iniisi'c dr Vienne 
possède aussi un Ih uii poitnil de François de Moneade, à 
mi-corpc, el signé: *. vax dtck. 

Le porlrait de Richardot (n" IW)), a cité par Descainps 
et d'Argeiiville comme une iiiivre de vnn Dyrk, » est rala- 
k^ué comme tel par Smiili, qui, en 18.10 el 18:jl, protes- 
tait vtvcuienl contre l'attribution de ce tableau i Rubens, 
et intistait pour qu'on le rendR à van Dyrk. 



Le nom du duc de Richmond (portrait n* 151) ne s'écrit 
pas Richemoïkl. 
Le portrait de van Dyck IningnCme (n* m) est «M 

copie. 



PuiLir VAR Dk. — Son nom ne s'écrit pas mnma celui 
du peintre flamand. La véritable orthographe hollandaise 
est Dijk (digne). Le (lilalognede Paris a donc tort d'écrire 
van Dyck, d'auiaut que le tableau n" 1K7 est signé r. v. an. 
Ce mauvais petit peintre a, en «At, tonjoun signé ainsi, 
le Calalogna de Berlio enregistre deux signatures panilha. 

V&!i BKit Eeckuolt,— et jamais Heckout ; cette forme est 
impossible. Le n<> 829 de Ik'rlin 0.1 signé : G. t>. Eeckhout 
ff. i4« 1098. On ne sait guère que re peintre, élève el îmi- 
taleurde Henibrandt, a imité 'l'erliurget quel<]ucroi> Metsu, 
i oe point que quelques van de» Eeckbout oiit été vendus 
sons le nom de Terburg. 

Va.-» Eïcii. — M. Villot a eu bien raison d'enlever à van 
Eyck les Xocet de Cana, attribuées autrefois au grand 
maître de Bruges, el qui sont plutôt, je (lense, de l'école de 
Jnn Gossaerl, dit .Wabuse. Mais c'est peut-être encore une 
question de savoir si la l'ierije au doMteUf («■ 101) Cit 
véritablement uu Jan van Eyck. 

FinToon. — Il est assurément Iloliandais et de l'école de 
Itembrandt. S«s taUeaux sont extrêmement rares , et la 
FiUe à la fenêtre (n* 189 du Loovre) est bien prériense i 

cause de sa signature et de &a date. Je ne connais en Hol- 
lande (|u'un seul Ficloor, le petit Marché aux fruits, de 
la collection Six van Hillegoro k Amslonlam. La galerie de 
lord EUcsniere f.ondrf-. 'Rrid^'rw.iter fÎMiIrry) possède un 
lrés-l)ean Fu tuor diui:. lu inanu iL' de Henibrandt : LeJetme 
Tobif recevant les adieux de ion pin et de ta méreavant 
d'aller à la recherche du poisson — comme on n'en trouve 
plus. I>« musée de Dre«de possède aussi quelque» Fictoor 
authentiques. 

GovaavFtma.— Berlin et Tienne posiédenl de Ini des 

tableaux sipni''<. M. Villot iinni]»- fii disant que Flintk 
cessa de (>eindre après n\oir vu les laliîeuiix de Viui Dyrk 
et de Hubeos. Govert Flinck n'a jamais été détourné de la 
peinAii-e par sa passion pour les collections d'art. En 1659, 
il s'était encore chargé d'exécuter douze labU^ux pour l'hd- 
tcl de villf d'.Vinsterdani, où l'on constTve <le lui un Mar- 
eus Curiut, un Salomon, etc. Nais sa mort, arrivée l'année 
suivante, I6fi0, l'eni]iécha d'exécuter cette commande. Le 
noiixcl hiMi l de ville (l'Anislei dam coii^itïc de Flitiik 
quelques gr4U)ds tableaux civi(|ues (Sr/iu((frss/uili, sujets 
ÂrqnAnsiers), d'une très-vnifainte exécution. 

Flinck, en efTet, avait lieatifoiip éttidié l'antique, et ras- 
semblé une collection irés-prwiense, qui, après la mort 
de fe$ enfants, fut vemlne pour plus de 12,flOO florins. 

Il y a, au mns4'-e de Munirli, el provenant de l'artcienne 
galerie de Dusseldorf, les portraits de FlincJt et de sa 
femme, qu'on a toujours attribués à Rembrandt. Quelques 
connaisseurs penaent cependant que ces portraits sont de 
Flinck hd^mlme. * 
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Les FiuRCKi».— Outre son eau-forlfl, WUl Djfck a fail de 
Frans Piaircken le jeune une grimilte, autretneat disposée 
(collection du duc de Bun U'iicli), i i i.'imv/h' par Hond:ii>. 

De Jean-Baptiste, van Dyck a fait un superbe portrait 

peint, bttm de gnndenr mMreUe, unedcs merveilhade 
l'éeole fluwuide au milite van der Hoop, I AoMleidaa. 

lu Fn.— La musée da Vi«mw possède de toi plnsicun 
lalilatin signés el datés de 1647, 1680, 1681, etc. 

W. BURGER. 

(£• MjtofTMkdilIMMIlt.} 



EnH.tiy.— I>«n« l ani. Il- .lu il j«ii»ier . <|Uetqura ligne» 
omi»'» enlce 1* hulli m« ot l.\ n<'uvi(-me colonne n'onl l»i»»é 
aucun ïon» «u (Hf«p:r«pli<' sur 'ttlio T«n Vrrn. Voici It |ilir*iic 
restlun-e : «Cette noliL-e .lu r.il«loguq de P»ri» <>«J copir'e tout 
rnli<-r«, pr<«<|UC mot k dikI. «ut l'Mcien CatatOf** «l'AovcM 
ItMS.Muf deux fkBlM, t5pogr*pbiqii««MBi imlê t m Fwn |>uur 
rn {van) Vnn, «t Cnwbeke peur Onaibclte. Mm*, SMlliatt- 
rvuMntnt, !• mmmh CatalogM d'Anver* 1157 k rébnntf d« 
tout poial «M «aeieMe aoliee, «l par ooiiiéqaNl eeiU do 
M. Tillol. > 



GAUSElilE DRAMATIQUE. 

LA JEI:NR8.<(E. 
fumMit tm 5 «cin tt tn rrr,. p,tr M. Ému Avoiim. 



L'accueil qui vient d'être fait à la dernière conii'-die ' 
représenléesnrle IkMtre de rOdéoopHMVttfne le piiblic 
nîile le» hooneurs académiques imenHnent «oeordés à 
■■.finale Angier.— Il n'est plus Mulemeni f élu d'une fhK- 
liOR de la littérature, il est IVIii do l'opinion. 

La critique a sowenl et justement été rigoureuse envers 
H. £mile Angier. AprN aroir eneonraeé son premier 

(li'hiil, les iMi\rt's qui lui ont siirii'ili' ont lU' ilisfud'es | 
avee une certaine scvc-riu*. Mais l'auteur de la Jtuneue 
ne s'est pas mépris sur les véritaMee inleotlons de cette 
rigueur sytnp!illi"iiic- A rr'pi'>(|iic oii il punit au ttiéAlre, 
il se prL'sciitait- par iiioili'.sùe, siiiis iloiitf — à la suite d'un 
écrivain dont les tendances dramatiques avaient un but 
rétrograde. Après un surcvs «le snrpriw, qu'elle avait eu 
le tort de trop exa^rcr, la critique dut ronibattre cette 
réactioa.— Mais U était trop tarti di-jn : uivc «-cole était 
créée, et, par camanderieplulùt que par instinct, M. Ëmile 
Angier s'était fait le second de M. Ponsard.— Ce Ait k 

ixjiiipre cellt" !is.MK,iation aiitinatiirrlli! qui' la ciiliqiio a 
longtemps travaillé, et jusque dans les agressions dont il 
était Foljet, M. Aogier a pn voir qu'H était tnité avec one 
prëférpnrc niarqiii'r'. Piri-niiii,'i!-.-;ni! riiiiiîilii '- (if (lisfuliT 
U. l'ofuard, voloutaireuu-nl iniinobiliM: dans un cercle 
didées étroites, on l'a accepté, comme étant au ihéàin 



le représentant du lieu commun, exprimé dans une Tonne 
poétique, qnl est à la poésie ce que hé Kona de fionte de 

l'Institut sotit mix lions du tît'-MTt. 

Les efforts de la critique ne furent pus stériles. Tandis 
que l'ameur de Luerieê persévérait avee une ooavielioa 
respectable, comme l'est toute conviction, dan» la voie oii 
il savait di NoIr trttuver le succi«, M. Ëniile Augier, «-nv 
porté par sa véritable nature, a'édiappsit quelcpiefois du 
préau de l'ticole du bon sens, el s'aventurait à faire de la 
poésie buissonnière. Ces tentatives, qui d'ailleurs man- 
quaient de franchise, ne furent point toutes heureuses au 
point de vue du auocès banal. Elles auraient ptt décourager 
M. Augier. Elles eurent an eoniraîre pour rësnliat de l'ae» 
coutunier aux périls de la lutte, fl de Ir iriidrc indinV'n'nt 
aux faciles trioniplies qu'on peut obtenir eu flattant l'opi- 
nion delà majorité, nativement hoslile à tout art qui tend 
à s'élever. 

Les coinniencenicnts de cette >«conde pi-riode du talent 
de M. Auffer révèlent eneoie hb certain respect pour lee 

tradiliorts de l'école qui le ri^M ndiqn.iit comme un de «es 
t'hi'f». Mais cependant, au milieu dos i om-es^ioiis (jii'il croit 
devoir faire encor»! h son passé, on sent qu'il nuxlite une 
émancipation complète de louie servitude litté^airt^ En 
mime temps qu'il agrandit llmriaondeses idées, il imprime 
à ses oeuvres nouvelles un mouveiuenl dutiiiatiqui-, ou la 
vie commence à remuer : progrès qui lui attire déjà quel- 
ques mauvaises notes dans Pdcole da bon Son vers, 

facile et s,piiiliK'l, s't'niprriiit d-' \ -.r, . ii <'\|)rimant des 

passions autres que celles permises dans le répertoire du 
iMdlrMemMMt.— H. Augier semble préluder I se piéee 
àe la Jtunrxsf en r> fiii>iuit jt'iiin- liii-nn'me. Ses infidé- 
lités à «on iN'oli.' devii'iiiii'iU plus ri'n|iK'nles. Diane, qui 
semble une tentative de réconciliation asef le romantisme, 
donne la main à UarioH Delorme. -M. Augier pousse 
hm'iuc une |ioiutc dans le domaine de la fanlaUie, eu 
compagnie d'Alfred rie Musset, — et continue de se oom- 
prometlra eux yeux du parti littéraire qu'il re pré s ente, en 
écrivant une oomédle avec M. Jules Smideeu, on roman- 

cier, un homme qui érril en pro»e. La collaboration de 
l'visprit alerte de M. Augier avec la délicatesse passionnée 
de M. Sendean prodoisR le Cendre êe M. Poirier, eo- 
mi''<lie cliarrnat:!.', (Imii ]<• siiji t était loin (ri'lrc la glorill- 
cation des iusluicts bourgeois fut à la fuis un succès 
dramatique «t Bitéraire, en même ten^ qu'un rappro- 
cbeniciii mts le prnrt' oii le théâtre cDiiiiiK'iiçait à entrer. 
—S'il eûl ele piulilable. an point de vue do leur intérêt, 
que l'association des deux i>crivains se perpétuât, elB 
pouvait ^tre nuisible à leur individualité. — Il y eut une 
séparation amiable, à la suite de laquelle M. Augier reparut 
seul avec le Mariage d'Olympe, dont la chute triomphante 
fut la revanche comfdète et longtemps atleodue du toooès 
de GoAfirfl».— Cette pièce n'était pins une Irangitlon. mais 
une fram lic apostasie des prinri|X's de l'i rnli' à laquelle 
il avait appartenu jadis.— Le jour où elle fut représralée, 
l'aulenr r«cut sa démission de membre de l'école dn bon 
sens. — G Ml' inpinrH définitive fut une véritable f^le litlé- 
rairo, et si le Mariage d Olympe tomba devant le parterre, 
la réputation de M. Augier s'éleva singulièrement dans la 
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portion du public qui mt>sure plulAl une wuvTe à M valeur 
qu'h son succès, —line ctiosR iniporlante au théâtre, aus«i 
I bitm qu'ailk'urs, c'est Je savoirarrh'er è temps. — Lh st-icuce 
de l'à^ropM vsi lu i^iK^ul de ceux qui n'en ont pas. — ^Det 
omm dont te priucipal ou 1 uuique mérite était d'arriver 
jHSle fcla niiiuitv prè isc où le public désire voir formuler 
au ihMtre dt* idées qui sont data Pair ont réussi avec 
édnt,— tandis que d'antres rcoevaieiit un aecaeîl douteux, 

parce (]n"i'lli"> sr (iriVnilaii iil en ;i\ .iiit c on en rrl.ii<l. 

h'habenl sua fata, que les anciens appliquaient aux 
Ihmfl, peut s'appliquer enenre pluBjusIeoMOt «us otivrages 
clniiiKi'iij i( — \,' i iiprirf (lu piililic fiiisaiit ilti ihéilre le 
tt i iiilii II' plus uiiiiiuiiil DU pui^M'llt i aventurer les inven- 
tions de riniclllgence, en donnant le Mariage d'Olympe, 
M. Auj,'ier èiuit en retard. Déjà depui^i plusieurs années la 

j srène était occup<k- par toutes les variéti*s du monde in- 
tcrlopi! , et ce .sp«fli(c!(r avait 4-puiiié l'attcutioji de la 
fuitltf.— Le mérite de cette comédie et sa moralité même ne 
purent conjiirrr l'esprit de réaction dont les daroeurs hypo- 
crites de la critique vertueuse aiiiiii:<ieiit les s[>ef ialeur5; 

I Ils ne voulurent point entendre l'œuvre qui résumait la 
quesiioa sociale, d^ttue devant eux soui toutes les Ibr- 

nea. Cette n ai lion fut injuste (onirue l'est souvent toute 
dKMO néeducapriee; niais,siM.Augierenrul vicliuieàuii 
point de me, i'évéoement Id flit prolltable à un mire, car 
le Marxaijt d'Olympe aMiil pronN é \\ « eux «pii en (iotitaient 
encore qu'il pouvait parler la langue virile de la comédie 
sérieuse. — La JnaitUt, qu'on vient de représenter h 
rojéuii, est-elle un progrès sur les dernières productions 
du nouvel académicien? — Comme conc«f>tion dramatique, 
non ; nuiis romme audace et comme création de raractères, 
M. Augicr indique soo intention bien arrêtée de persévérer 
dans la vtne oii la critique fit tant d'elibns pour l'attirer. 

j Kl (ruIniiHl il faut renKinjMer celle Tois qu'il s'est préacuté 
j dans les conditions favorables pour réussir. 
I Celle même mobtlité dans l'esprit du puMie A laquelle 
il ilnî lin ili sastn- vieiil de lui |jn parer un triomphe. — 
ik-ra-t-il durable ou paMiager? Ou ue sait encore, mais on 
renmrquo depuis quelque temps un indice de retour ven 

une forme di.iriiatiqiie d'oii la (xn-sle ne «oit pas exclue 
COinnHi fHisunt olislaile il rinlerèt. -L'etrivain qui au 
tliéi'itrc fut le précurseur de l'école réaliste a ses cauda- 
taires, dont k-s productions n'obtiennent déjà plus la vo^'ue 
qui les accueillait jadis. — N'est-ce qu'un lepips d'arrêt dans 
la curiosilé? Est-ce lassitude réelle et Ix'soiu de cliange- 
menlT Toujours est-il que le moment semble favoniUe 
Itoiir l'écrivain' dranmtique arrivant an théitre douMê dlim 
p. . Il — ( '.'. ^1 I r ipie nmis Hvons i rn deviner dans l'ovatioD 
faite a M. Augier, qui, il faut le dire, n'avait jamais été en 
meHIeure veine de poésie.— Le sujet de sa pièce nouvdleeal 
tout moderne : c'est la lutte de riintntne jouno avec les 
maur» de l'epoiiiio, ipii, au nom de ses inlérMa de posi- 
tion et de rortuue, réclament rimmolation de Ions les 
instincts libres et gàiéreuii de l'ftgc juvénile. — On pourrait 
contester k M. Augier que son personnage de l'hilippe 
lliignet, qui a vingt-huit ans, soit la |x isonniliration bien 
absolue de la jeimeese ; à vingt-^uit ans la jeunesse est déjà 
un astre «oiiin de son dâdin. La profession niémedlluguet 



a dû hftierla malurité de son esprit. Philippe est avoent, 
et l'étude de la loi est contradictoire avec les aspiratiOBt 
du cteur.— Il est vrai que dès son jeune âge Philippe a été 
victime de U oomiptioa maternelle, — cocrupt'ion est le 
mot, et on n'en peut trouver d'autre pour exprimer le 
système d'éducation av4-e lequel madame Hugueta élevé 
son fils dès ton plus jeune Age.— .Cette créalioo de la mère 
comiptriee est toute h p«èe«.— Bafaac, qui ne reculait oer- 
taiiiemeut p.is <|r\,iijl la [leiiitme (les infirmités sociales, 
l'eût à peine osée. Madame Uuguet s'est mariée pauvre à 
nn homoM pnm^ qu'oHe aimait et dont elle était aimée; 
kl pieinienteinpa de eeHa union fuient beuran : 

l^ai« iMus aausataiaas, caouse aooa étiiaia Imcis 
<Ja«i sapcrbe dédain dss aisaquiM* aauams. 

dit elle-même madame Bdguet éms la scène oîi elle 
explique à son fils lea nlBons qui l'ont amenée à nourrir 
sa jeunesse du hit amer de l'expérience.— Malt aux Joies 

de la lune de miel, à la lutte ixturageiise que les deux 
époux, soutenus par leur amour, ont entreprise contre la 
misère, a succédé nn de cet découragcnenla qui tdl «u 
tani liriisM-iit par afTaililir les plus robustes aflW-lions. 
Cette |»auvreté, d autant plus pénible i npporler qu'il 
bllait la dérober sous Tapparence d'un bien-être fatilioe, 
s'aiipnieote eriiore ji.ir la iK'issun e de deux enfaiils, qui 
sur les iiKHiestes revcMiis du iiit'imge viennent prélever 
l'impôt de leur cducatioo.— Restée veuve, madame Hl^uet 
a marié sa fille et vil avec son fils; mais en m rnp|M-lan! 
les souffrances intimes qui ont altéré son iH^nheur il Vpouse 
et de mire, elle a juré d'uirrinH hir Miti Tils d'une destinée 
oii h misère pourrait être l'bdte de son foyer. — C'est 
dans ce but que par le conseil, par Fexeniplc, elle a 
éloigna- l'liilip|N' lin veit rlieuiiii de sa jeunesse, pour 
l'entraîner sur la route au bout de laquelle son ambition 
rêvait la fortune, ce bonheur moderne.— L'intention est 

niHli rih llr, sans <lonle. mais ee n'était pjs moins une 
grande audace de risquer sur la «a-iie celte maieriiilé qui 
an nom de sa tendresse s'appliquail è élonIKir tous lea 
instincts généreux de son enfant. Celte création si abn'iise, 
et traitée avec un art iuliui, a etc acceptée par le public. Il 
n'a point vonin l voir ee que Tanteur n'avait pas voulu 
montrer, — une nière nionslnieuse, — c'esl-à-diro un ou- 
trage fait au sentiment le plus sacré de la nature. 

Ce|H<ndant quelques timorés crieront peuirétre à linnno* 
ndité. Hais ne serait-il paa lempe d'en fiob avec ce r»- 
proche banal iproa jette à tontes les œuvres qiri s'inspirent 
un [ifii vivi tiH iii (1rs iiiifurs (le leur ('[wjfpH' ? La n<Jlre 
restera grande dans l'histoiFC, par les grandes choses et 
les grands noms qu'elle rappelle à l'avenir. Maison ne peut 
nier que nous ir.iv( r--u: s imh' ('-ptHpie de (h'-cadenre ino- 
rale, et que le tcnq>s est niauvais pour faire de la scène 
comique nn pêluiraR» o6 bronterail le Irotipean dn Mânes 

monionsdc madame Desbdnlières. La conclusloilda la pièce 
de M. .Augier est plus |H>etii|ne «pie dramatique. Philippe 
Hugnet, malgré toutes s<?s concessions aux lâcbetét toda- 
les, a < e|<eii(lant gardé, pur de tout contact corrupteur, 
l'amour ipi il a pour sa cousine. Cette passion comprimée, 



Digitized by 



Google 



186 



L • A II T 



1 S T E. 



I 



presque inavouée, éclate tout à coup. Car un beau «oleil 
d'ëté, m milieu des àmaupt qui eilnleirt 

CMUltakhe Molcar te Niaanièc*. 

le /«une hoimne sent m jeunesse faire irruption fsiibfto dans 

tout son i^trc. L'inl<;rv('iili<]ii îles influciirt-s île la iialiire 
peut être discutée comme moyen dnuiutique. Un trouvera 
peut-4li«qHe Pliilipfw dAcitire bien vile n robe d'avocat au 
premier iulis^^lll rr.mlK'jiitif. Mais iv rHji'iiiiissctm'nl (|e 
l'Iiouunu |Mr la Jeunesse d'une nature en lloruison est une 
idéepdétiqne, une Rctioo.tioa veut, mai* oneliellon pleine 

d(* cliartiH' et qui Htii<-n<> un0 Mène d'ariinur, iinu vr;iie 
sct'iK «raiiioiir Kiiniiie un n'en avait pa^ l'iitenilu tlicàire 
depuis le dialogue de Valentin avec Ctcile, dans U ne faut 
jurer de rien! Celle scène seule suDlrait pour jiisiiflcr le 
titre de la Jtutu$H que M. Aiigier a donné à sa pièce. Oui, 
c'cft bien la/nm«Me qui |Kirii' p«roatlmiuxv«nd< Phi- 
lippe à Cyprienne, quand il lui avoue son amoar : 

Quel uraent M bui-il de nia siéUaHMrflMMr 
Eh bifii! |Mrb bcMilédebiemieidiiicicu. 
far la printemps en Iran, fu fadien ; 
Hsîiaoïi par mi jeaDMM k la In dMiaMa; 

Non, non, par If » ilonlrur», A dnucr ré4.igoée. 

Je jur« qu'il uni. plii5ce ricitlanl, re pervers 

Oui clirrchail d'aulrrs l)li-i\s qui' lui <lins TuniMTi.. 

Moi, je siiimn jniiii' licni.iiir Ijruriuv cl nos ciivie. 

Ne driiiaiidaii! :i Dti-ii ili' g:i|i;ni-r In rie 

Kl déliant le «m d'alli'iiidre suii |jutd(i-ur. 

Enfoui d, snniiais iiiiil rnlicr diiDK Ion i j ur. 

Me cr«is-lu naiab-niltil?— j>o)ci ténuHiis pour elle, 

Bnîa mmbIins «t pbias da bmhim afe rilia leoftaNlIai, 

Ce fin de la tourlereil» est, pir pannthte, une flwte 

t!o naturnlisiiic Tout Ip monde !>ail que ce cliarnianl oiseau 
de» soliludfs < lmnip«'tri's exprime au coiilrviire >oii l'iri iiel 
amour pur une sorte de roiicoiileiiienl à lu fois ten ire et 
plaintif.— Ceci n'est pa8unecritiqtic,maisunc simple obst-r- 
vation. —On prévoit quel déno&inent amène la rencoiitie , 
de Philippe avec sa cousine : il épouse Cyprienne et vivra 
atiprès d'elle i la campagne. Eu réalité, celle utopie de 
l'avoiait-labODreur est nn peu un dèiioAmcnt de conven- 
tion. Ou ni:i(Iuine Hugiict n°:i^.iii pu |i:ii venir il inoculer i 
son lils sa Ikvre d'ambition et de foi tune, et alors il n'ait- 
rait pas attendu aussi longlempi pour suivre les penchants 

(Ir son nnireo i'i>inis:int sa eoiisl:ii' ; t;i; les Milliienr fs ma- 
icrnelles auraient préservé Philippe lie tout retour juvé- 
nile : celte coaclusion n'en est donc pas inie, dramaliqoe- 
ment. Mais il nous répugne rte soiiniettrc à l'appareil rte 
lu logique une univru qui e>t avant tout une tentative de 
poésie. Laissoim à d'autres Me soin de chagriner 1« suceès 
d'un homme qui, a son honneur et à celui du public, a su 
réussir dans cette difficile entreprise de faire écoiit4'r et 
applaudir des vers à une époque où l'on parle une lan^nic 
en chilbes. Si on éprouve du lionbeur à donner du plaisir 
aux aolKS, M. Augier • dô être heureux llnitre soir. La 
pièce est montée avec un grand soin et jouée avec un grand 
ensendile par les artistes de l'Odéon. 

HENRY MURGER. 
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l'n (K'S plus aiii n ris cnll.ilnir.ili'iii s du j ■iirii.il l' \ttifle^ | 
)l, André Durand, dont Imit Ir iium3c CLiniiait le talent coa- ' 
sdencieui pour la reprodu. linn d«s anonnncaU du mojen 
Ige, est de retour d'Italie. Après avoir séjoamé m années 
entières tlans cette lerre elaisiqMe des arts, M. André Dimnd 
rapporte une in'i;;niliqiie rolUN-lion de dessins d'après nature. 
C*^ Ik-aii tm^a^l, rimcerniiit plus p-irliculiércmeut les monu- 
Dientn de la Tuscatir, a i-U- i'ntii'|iiiA s uis les aUipîCSS Sthl 

direction de M. le prince Aoalule Iteraidoir. 



On annonce, de Milan, la mort de l'habile Mulptear lon- 
bard Marclicsi. 

Artiste plus laborieux que célèbre, l.uigi Martbcsi avait 
pris part à l'Cipeaition univcrsdke de <85â. Oo se nppelle 
y avoir m de sa main la Samomr, une J'aeeèoHl», slalues 
en marbre, le groupe de l'iawur /Vettrnsl et deui autres 
figures. 

La cour du Lciuvio cunUcul des uiclies destinées à recevoir 
dei statues; quelques-unes ont dé\i été phcées : le gouverne- 
ment, pour oomplclcr cette décoration nécessaire, a commandé 
h Rome et à Paris quelques copies de fantîquc et aussi des 
sl.itut's originales, l'ainn K - -itlislrs ili.ir^'i's di' c'cs travaux, | 
nn rite MM Barye, Ainauld, Kiev, Huguciiiu, Nantcuil, > 
Ciaiik, Piiilcvin, lanirotti, BuJes, l<ei|nien, Toussaint» I 
Lévôque, Frison, etc. 

L'ÀrUiU a parlé, il y a quelque tempe, de k gracieuse 
figure de bmam qu'on a placée à la porte du Ihnée des 
sculpteurs modernes, et dont I auteur, M. Prouha, i^cst si 
heuieusenient inspiré du sentiment drs maHras de la Be> 
naissance. 



La reine d'Angleterre a commandé k M. J. Phillips un 
grand tableau destiné à perpétuer le souvenir de l'alliance 

nmtriiuiinlale riitio l'.Vngleterre et la Prusse. I.l' 'Ithi lir la 
reine c»t que le t.ilileau représente la réiéiiiuniu niétnc , 
dansladiapdle ro} :iV', i-t ipic les (K<riraiU îles iieisnimages 
illustres qui assîsUieal à cette cérémonie soient ildèlement 
reproduits. 



L'.irliBle ronftnuera, dans m fii-m-haiiie Ih-niison, la 
jHsWcufioi» dès Peiaires pcimilife dcM.F.dt Mtreeff, si 
diMHMni «11*1 hfinêt Télndli A M. FUIaxine A^mr 
Mnij^pflr. 



POITIAIT OE 1. JULES SAIDEAU. 
Gntim Mfcte It S i iUa 4* H. H. LHBuwf, |ar M. HeisaMUss. 

H. Heari Lahmaaa aort d'aaa école aaaièra et ferla qui a 
p«ar la poitoail aa ealle apteial, «I qai aioaUe daaa eat art 
dtffielle «a imliMnl ftofrad de ewadèiw. tM eMqaiaalkraii- 
(ew des OtétMtt a si librement et ai toeamit rqmfail le* 
traita inlelligrola de M. Juta* Saadeas eH «B* latarptétalioa 
hardie de la phyaionomie de lliomaw asèaia leaips qa'aae 
ré*élati«N> do talent de l'écrivain. 



UMMetsoa: tDOUAlO HOmSATR. 
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L'imita™ de jésus-ghrist. 



On sait que H. Ouriuer a la pa:>siuu (ks beaux livres ; 
nus a m n coolnita pa», coraaw In Uldioiiliiles «dU 

naircs, d'acheter k prix d'or, lorsiin'il li-s renoontre dans 
les vonles, les edilioiis rurt» cl priuiL'US4.-s ; il en fuit lui- 
in^^, et pour cela il n'<>pargne ni soins, ni peines, ni 
dépenses. En ce temptde voliMUN à vingt MMi«»,U emploie 
à une publication des soinius dont la rente aérait déjà 
une fortune. Pour arriver m beau, il ose éirc cher; lOtia 
aussi .quels résultats il obtient ! Son Paul tl Kiiymie 
iliiatcé est devena d^fc rarissinm, et les heareus poMca- 
aeunde ces exeuiplalres incrvcillciix ne s'en dessaisissent 
aon* aucun prétexte. La, Tony Jolianuot a senté ses plus 
poétiqaea vigiwMeg, et MèiaMuiier a eomeirtré tonte l'Inde 
sur des liois microscopiques , qui Iriidiiiseiit avee une 
iutelligeuce et un espiil iuei'ujiibU-» la Lhaumtére indienne, 
ce chef-d'oHm sans tache, ce diamant liciéiain sans 
paille ! 

Une d'autres beaux livres a produite M. Canner! Hsis 
nous n'avons à nous occuper ici que de {'Imitation de 
Jittu-Chrift , le née ptM vtfra du genre, l'impossible 
rAdité. Pour y déployer tooles las ressoomes du dessin de 

l'orneineiiliiliiinet del.i typo^'rapliie, r>'<liti>iir, liien inspiré, 
acboisi lelivre le plus btatu.le plus pur, le plus parfait que 
lliomnM ait produit, paisqne la BiUe et l'ÊrangOa sont 
dicté-s par Die», et il a entoure ce le\le, (]»<■ .1 mis si^rniv 
rail tant l'iiuilalion est fidèle, de tout ce que i uiiai^iimlioa 
et la patisBoe des siècles ont rêvé et accompli de mer- 
veilles. 

Cbaquereuilleta un cadre d'onieiiaiit eiiipi iinli' » lotîtes 
les époques^ à toutes les nations, qui ne se léiW te jHinais, 
bien que le voluuie en ait quatre cents pages. Les couleurs 
les plus vives que Ut miniature étale sur sa palette d'ivoire, 
l'azur, le carmin, le sinople, l'or mat et l'ur bruni y sont 
transportés par des procédés lilhocbromiques d'une per- 
feelton telle, qu'on croirait que toute une génération de 

moines calligrapbes s'est épuLa-e sur rliauin de ces s|ili fi- 
dides exemplainis. U faut les compsrer l'un à l'autre pour 
, i lanr IdeniUA abMiiio, que ce ne aoot pas 



des manuscrits. En feuilletant ce magnitique volume, nous 
avons bit quelques réfleiions swcet ert particnlier, qu'on 

nomme l'ornnnrnt, et auquel on n'atlache pas communé- 
ment une iuiporlaiice philcsophique assez grande. Ue tous 
les aris, c'est celui qui contient le plui deoréaiion. Il n'a pas, 
comme lastaluaira, comme la peinture» son poiDt de départ 
dans b réaHté ; il n'est pas nécessaire comme l'àrdiitee- 
luie, c'cst-iNlire résullanl de certains t>esoins de l'Iiomine 
et de eertainea lois de statique ; comme la musique, à la* 
quelle il ressemble sons quelques rapports que nous indi- 
querons tout à riicure, il n'exprime pas us va^iues a~|ii- 
rolions de l ime, impossibles a rendre par la parole. U 
exislefc part, eten débonde lont» avec des fÎMiDee varia- 
l>lesà l'infini, cl dont N'inodèteprécisoe rencontre nul le 
part. Itieii u'esi plus ebimérique que le monde de l'urne- 
menl, monde complet, qui a sa flore et sa faune, son her- 
bier et son bestiaire, son émaillerie et sa joaillerie, et qui 
n'emprunte à la nature que des thèmes loinUins, modifiés 
et variés de mille manières. Représentez-vous l'umenia- 
nisle devant la feuille de vélin qu'il veut illusin>r : il com- 
mence nne fleur k peu prf« léelle; mais le pistil se con- 
tourne en bizarre vrille d'oi , l,i lise s'allont;c «mi rinceaux 
d'azur, qui fout le tour de U page et se suspendent aux 
majnseides. Sur cette plante ddmériqne, moitié naturelle, 
ludilii' iirchitecturale, un oiseau vient m? |)0$cr ; mais vous 
pouvez longtemps feuilleter les plancbes d'ornithologie, 
avant d'apercevoir son senUsfale : sua sigrsite s'épanouit 
en iioleil, ses pennes tinisscnt en araliesipies, et à son alti- 
tude étrnnpe on le dirait envolé de quelque lilasun. It'jui- 
trefois, ce M>nt des lignes brisées, enlace* s, ir.i(.anl des 
angles et des symétries, des eolonneltes, des plaques d'é- 
maux, des tils de perles, des acanthes, «les palmettes, des 
fleunins, di s rosaces, des formes sans [)rotolype, capric»-» 
géométriques, dont le rbytiune compliqué charmeroilssos 
éraillerde pensée appréciable; toute uneGenèsemjrsIérieuse 
(l'iilijcis c! ilr I DLili lirs. (pi'on tic lencontrc p^s dans la vie, 
et qui se mélangent avec une étrangelé inépuisable et cliar- 
nanle. L'omainaDt est à la Ms l'art le plus chimérique 
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et le ]>lii!< iuiIiiitI : it fiiil partie des idée» innées de rhomine. 
Le s»u\ui:i< lepUis oliiii», fUtxé au dernier èi-lielon, k cAié 
«lu siiige, MMl roiisiii, lu» IumIcs Imltim s et se '^r.\iu- 
l'iiis>4'llc,Mos!)<'liarit |Hi»rmivrirsaiiudit<;,glous!Mni à peine 
(|iii li|iK»i >yU;iK>s. pi<|iiiMl'iin tntonn^ m foce bestinie, «e 
/l'iiic II' riii]»-. (le li'ins tol'ii. . - , iif, iiifc uni' an'lc ilc 
|M>is«utMluii!> lf)> narines, sl- siispenil (k-s gi'jiiiios rougrs 
nus orciilM, rninil et pme des fOiinilleii pour «'eu faite 
nii l olliiT : il a riii«liiut de l'di m inriil, iiu'^mk un aiiiiii.il 
■II! pu^ainle, i'I <|iii ilisliii^iu; vraiiiii'iil rhuiuiiic <lc la bnitt-, 
Cbeidier au delà des formes que ilonnc la nature des 
coinbilMisons, des arniitKcnicnis, dos kipicnce^ et (I<>h 
interféquencesdi- lignes, ilcx cr«-u(ions du plaiitcà, de ciii- 
nitTi-s, du monstres, n'e^(•re pus nn des plus élonnnnU 
privité{;o$ du cerveau humain? 

C'est qu'il y a de plus cKlDcile au monde c'est d'imaginer 
i|ucl<|ue rho>c< u ili'iiursde ce qui e\i-ie. L'oim.'iikhI (-.^ave 
de réisoudrc ce prubléine et invente une créutiou à eùlè de 
la rn^tîon. Moins siffinfiratif que tons les antres «ris, l'or- 
neuiriii ;iM'. - I mli.l.iliiiii- ilc lignes, ses rain mhi- 
touriieâ et ses. lluruiMJU» capricieuses, éveille des iili'is de 
formes inconnues appartenant à des mondes trévés, où sur 
imv aliiii»|>lii i !• 'ro! >f \ i lii[i|i.'iit (lt-< IVdnil.iisons d'éiii»- 
raiid)- Iriiils iW riitns, un\ (iiM aii\ di' sapliir, coninu- 
<'ii foui nuKre eerlaines plini!4-s tniisii aies aipétlllcs |iar 
elles-niénies satis qu'on y puisse attacher un sens précis. 
L'omeoienl, pour nous résumer, esl h la peinture ce i[ue 
Ja auisii|iii' vM à la piicsic. l.'iint iiiioli iV\iu iiiutir orne- 
mental se rupprouiic beaucoup de 1 iuvcution d'un thème 
mélodique. 

Mais lai>> II- lu rite c?.lhelif[Mo qui aurait liesoin de 
lungs déielu|>(K>iiaiUs [K>ur u't^lre jMts nlMcurc, et revenons 
& l'Imilalhn de Jitut-Chritt. M. Canner, avec ce foùt 
qui !<■ rar.ii (■ r i-r. a ( Ixiisi i-tilie tant d'antres la trnduclinii 
de .Mi< lu'l ilr M.irillac, ii' ^larde des sceaux, « pour sa 
grande exactitude et pour une grâce natureltede style qui 
ta rend ht lecture singulièrement attrayanle. » 

Enelfet les tournures vieillies cl les naîveléit de t>e style 
NOdenl udniirablcnienl ec latin du moyeu A^'c. nié|irisf 
de» cîeéronieus, unis qui n'eu est pas moins, malgré ses gal- 
licismes et ses constructions barbares, un idiome plein de 
savi'iir, di' fiine et de {^ràii-, niiTM illi'n.-t rUi'nl aple à 
exprimer le spiritualisme chrétien avec les mots d'une 
langue païenne. Nous aimons beaucoup, pour noire pnri, 

Celli' liasse latiliilé . l'OnJMii' mi l'a|iprlli'. si Iil\ -li'iii'iisi', >i 

pitjluude et si fertile en sens nouveaux que parlaient ks 
agiographes et le» théologiens : k français moderne lai 

ôteraitson carai-ti ri' c]iii' lui laissi- ton! cntiiT l i traduction 
pieusement lidi'li- du garde des s<eau\ Manllac. 

Avant riuM'ution de riniprinK-rie,un livre était un objet 
lie luxe, que les plus rii lies seuls pouvaient se permettre. 
Il n'y avail de bibiioUièque que dan» le» chltenx et les 
roonj.st4>res, et encore U plus considérable ooru{Hiit-elle à 
peine l'intérieur d'une tour ronde ou les rayons d'iuw salle 
unique. Sur le vélin, le parchemin ou !>' papyrus, d'habiles 
ralli^'raphcs iV iivaii'hi l< ti \lr i ii caraitrrrs d'une nettrlé 
et d'une ^lerfection que les plus purs types de rioiprimerie 
n'oot pas dd p— to . Le» mlniatiirnle», on, pour |wrhr le 



lan gme du tenqts, Us imagier» venaient ensuite, et leuir 
patient et délient pinceau hisloriait les marges du Rianu- 

icrii de ra|iri' c> iiicpui- ilrli s, niluiiiiii d'a/ur ou de ver- 
millon les majuscules, appliipiait l'or aux auréoles, enca- 
drant chaque page d'une fraîche bordure qui délassait Fcril 
fati^iiH'. I.c luoyen .V''. «piel'on a nri usé d'obscurantisme, 
avait au contraire un grand res|ietl |)04ir la pensée, l'eih 
iourait de toutes les recherches de l'art, et, comme aux pa- 
rois il'nn reliquaire, cncliAssait les émaux et les pien-es pré- 
cieuses aux reliuri's des livres; vrais idiefs-d'a-uvred'oifé- 
vrerie, les ( oius et li s fermoirs en étaient ciselés connue 
des joyaux dans l'or, l'argent ou le cuivre. Le Verbe n'avait- 
il pas fuit le monde? 

Que d licnn s ont «lu eimsumer SU fond de leur cdlule 
solitaire, pcneliés sur leur pupitre,à la lueur diKrète d'un 
jour lonrimnt de hani, les moiiMS «pi ont écrit, enluminé, 

(loié ces li\r< s (II' pii'r<'S, qui noua ibntanjourd'iMii doulci 
des pn;tvndus proj^res de la c'tvillcalion, et qu'ils n'ont pas 
daij^né siiiner, insoucieux de fai gloire homaine, on pInlAt 

iii' I riivaiit lit ■liti i iiidie gloire pour ce lalwur p is plus 
qiu- le |Kiysan qui trace soi) sillon, OU le soldat qui fourbit 
son armure] 

Tous oes ire-firs érbap(H's nux ontrnijps des siècles, au 
vnndalisiiii' d. s lionnnes, M. Curnker les a cherches et rt!- 
trouvés ; i iiii Ht^et le»» Mtconlrihuer les uns pour 
nue poiie, ics antres pour pluaienr», k son imitation ét 
Jétu*-Chriit, de façon à en fsire comme rencydopédï» 

de roniciuent nppliqiié au livre. 

M. Curmer n'a pas adopté un style spécial. De 8*681 pas 
renfcnné dans tes limites d'une époque oa d'tme nation ; 
il a admis tous les siyli •-. tous les genres, tons li s siides, 
tous les peys. 11 n'a pas re{;ardé le texte des livres auxquels 
il Dusait dâ empmnls «t ne leur ■ pas demandé quelle» 
étaient Ifur niorsile. leur pliilosupliie rm le^n- teli'jion f''e';t 
ainsi que ii' (^mui et if ttaijhtn aui- l'auyana, Allah et 
Brahnni, ont doinu' à Vlmitulion tif Jrsux-Chrhl quelques- 
unes de leurs plus riches bordures variées et douces it l'œil 
comme <ks tapis de Turquie et des diftie» de bayadère, 
que le Décamrron de Borcacc a fourni aussi too iennm 
ou son enroulement an divin livre. 

Le» Evangiles de Charlemagne, l'Évangile de flafnt Mé- 

dardde Soîssons, le Livre de Clii:r^ ■■ le rli.i .\e. !. Sa.' ra- 
meolaire écrit pour Lhttgon, un de^stils de Charlemagne, le 
Bénédictïonnahv de l*arche%'éqne Robert, la Bible de safait 
Martin de I.ininpes, la Cilé do [►ieu, le Livre des merveilles 
du monde, de Marc Paul, le 'I mité de la chasse, le Pstmtier 
dtt due Jem deBmy, les Heun» de la Croix, qui ont ap- 
p.'»rleim à Cliarli-s VIII cl à Louis XII, les Heures de Marie 
Sluart, le I Vcnméron de Boceace, le Wlrarque du Vatican, 
les Heures de la relue Aune de Bretagne, le Bréviaire du 
roi Bene, jes Quatre IkKumentaires de saint Thomas, les 
Anciennetés des Juifs, le Rituel de Lodi, telhs sont, sans 
compter les antiphonains, les missels, les heure- l iiino, 
les offices de la Vierge, les principales sources où M. Curmer 
a puisé ; il ne s'est (vas interdit pour ceh les emprunts aux 
manuscrits d'ouvra^'es piufanes, car l'ornenient n'a pas de 
signifkalion rigoureuse et peut sans inconvénient passer 
de» nnrgn d'un ]lvr« d'amour eu de dievalerie un 
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iniifue» d'iin livre de pWlé, il»? mi-nw que des nim de 
ctuiiuon s'adaptent aux graves parolis de& liturgies et <le& 
cantiqtMs. 

Lii V.ilir.iiii', le Bl■ili^h Miiwuiii.l.i !5i>illi>iorini-. lu lîililio- 
thëqiw jai{>ùriiile, l'Arsenal, la liibiiolliL-que Suiiii-tiene- j 
viève, celles de Itouen, de Bàle, d'Onfonl, ont livré à j 
M. Cm mil il a ses dt-^sinalenn leurs plus ran's inmeilles, 
el de tous ces pi'odigusde génie, d'inventiun et de iMilicricc 
il n'apiteipie lallenr.Delel iwnuscrit spleodide U a eu U 
Anse detwwpifr <]iii> trois on quiilre patgr*, tout au |ilu8; 
M IUbit4l pas que tout l'url de l'oriieinent depuis le 
TOI* sièele Juiqa'à noa jours Al contenu dans oe livre in- 
coRiparableT 

En le feuilletant, oo est d'abord <bloui comme lorsqu'on 
' regartie longtemps le* vitraux d'une ralti. lnile triiM iM s 
de aoleil, ou comme si l'on se promeiuit ûmia ces jardins i 
féeriques des contes orieotaui, dont tes parterressont des 
(Trille ; ' '"1 ^ Ii.iliil';'- :t ' ' ■^ iiKiv'iiilii'riiri'S, et i"on ilis- ! 
iuiguc cuneubtnieiil les \m«!U;s de style el d «jKique, et 
l'on est frappé d'une vérité qui ne semble pas conconU r 
avec le raisonnement : l 'c^l que 1m siéeles el les nations 
prétendus barbare» ont un seiiH exquis de rorneini-nUliou, 
> qui se perd à assure que la civilisntion se perfertionnu. 

Comparez, pour vous en convaincre, les superbes tionlurea 
) des Evangiles de Cbnrlemiigne, du Sacmmenfaire de 
j Dragon, lie la BiMe de Charles le Chauve, aux orqemenls 
oo|tii» da livra d'heuea du roi Louis XIV. Combien le 
I fofti Al sièele barbare remporte sur le goût du grand sifc- 
î del D'une part, quclk richpiiso s! v.t>': ipn 11.' (•liv'H'if" 
I a««iMle! quel style noble et pur: De l'autre, quel luxe 
j ldunl,quel empAtemant dedorares, qnsllepaaauleiirde 
' lignesl Au lieu de ces sobres archilerturcs In/.mlines ou 
I ronanes, iDcrusiées d'émaux cl de pierres priK iens* », de 
I vHaina flenrona fHséa comme des boucles de perruque, des 
• rinceaux ù volutes , puillorlu^ comme ceux des plafonds 
t de Versnillcs ! — l^vidcniment le savant dessinateur du 
I %m' siiVIe est inférieur h l'imagier du ix* et du x*. 
' lti( ntût le goût se modifle, l'omsoient s'éloigne davan- 
I tage (les formes architecturales ; il admet k la fois plos d« 
; caprice et de imiiirc : à tnncrs les rauiiii^rs 4'1 les arabes- 
ques voltigeai des papillons, des mouclies, des oiseaux, 
i sautillent des singes et des écnraidls, jappent des ehiens, 
cheminent de- ii''iM<i;:wfros; sur les rciiilli's tn-nibleiit des 
gouttes de ros«e ou des larmes; des clochettes s'entortil- 
lent autoor das- biaaOBB, des enCnlS dwvaachent des ehi- 
mères, des merlctfes héraldiques croisent leur vol avec 
desmartina-pteheorsou de$ nts^ignoLs ; mille petits iletnils 
I d'une finaïae eld'iino vérité extrt^mes se glisMrnt parmi les 

I fantaisies do Is plume ou du pinceau. Rien n'est plus naif 
et plus rbarmant ; mais ce n'est di<jik plus l'ornement abs - 
traitlelque leslMentaux ronlcoiiM rs. . ;4rftceàlour fOU» 
i ipoB qui dérend de reproduire les objets animée. 

Après les patientes déllealoaseB de Vwti gothique, vien- 
. uent 1«« inventions denii-}.'n'ciiut s. i!i [mI-i oinaiiies de la 
Denaissanoe, avec ses cuirs estampés, ses uiédailloiis, ses 
{ nidies, ses colonnes, ses masques ; puis arrive llmprime- 
I rie : le règne du manuscrit est [miss.-. Li's calli^iaplies el 
I les enlumineiin «istayeot bien de lutter quelque temps. 



mais cequ'ils font n'a plus de nuson d'être: —ceci a tué i 
cda... I 
Cependant l'onme s'acoontuon pas tont de suite b Paus - 

tère niidil>'' du livre. Les yi'iu elii'ic !i li ii". îin iliciiiiire- 
ineni les lleurons, les marges brodées, les ra»jusculi}i liis- 
tniéet, et la gravure sur bois essaya de suppléer le travail 
des anciens <''irivaiiis. M. CiiriMcr a reproduit,! la fin de ' 
son tmilatwn de Jésus-Chrinl, lej» grandes lettres, les i iti es 
de pagets et les euls-de-lampo de Simon Vostnr, de Piguii- 
clK^t. LeciH'hel compliqué du sultan ne se replie pas plus de 
fuis sur lui-nu''iuc en jambaj^es iiiextrirahlcs que ces ini- 
tiales dédulienius, où l'on a peine à rclrouver la lettre 
primitive souk l'enroulenieut de l'arabesque. 

Une remaniuc que nous avons fsite en fenîflelant le vo- 
lume, <'t-»iqiu", toutes les fois qu'un m iiemetil lé^er, déli- 
cat, peu chargé, d'un goût sobre el pur, circule autour du 
(este, on peut affirmer, sans crainte de se tromper, qiill 
provient d'un inamiM-rit fraiie ils. I,e jilus sniiveiil, ( 'est uii 
simple Irait ù la plume, une plante qui monte cl qui ser- 
pente, avec quelques feuilles d'or, quelques fleurs ronges 
ou Menés, p.mr se suspendre à la majuscule ou au fleuron. 
Les ornemeiilalions excessiv»», laborieuses, plaquées de 
dorures et de couleurs, sont empruntées aux nations étran* 
gères. D.ins celles de r.Mlemijne, un se-rel p\nl!ié!sme 
se trahit par un monde rourniiilaiil d'aiiimuiv, d'oisi-aux, 
d'insiTtes, de plantes, copiés avec la ronseiciice germa- 
nique} les italiens se nuvieoneot lOHjours de l'antiquité, 
et ilf en ont la nobleaae. 

Citons, pour Unir, quelques bizarreries earai térisliques. 
Le livre d'heures du duc Jean de Berry a été fait pour une 
belle dame, qui s'appelait, dit-on. Draine. Du calcmbonr 
pirtural tr.ihil ce seeret anioureuv ; des ours et des l y^'ues 
se jouent dans les médaillons des marges, cl nous révèlent 
en même temps que le nom de la dame deux partleulari- 
lés philolofiiqiies. Su moyen âfie, I'm se prononçait ou et 
Icfi* nesemouUlait pas, ou bien l'on pratiquait déjà le ca- 
lenriioorparàpenprès,sicheràréooledubon sens. 

Sur la banderole qui se iliToule àlraveis les di'lieieux 
Ornomcnts d'une des plus belles marges du livre, on lit 
ces mots répétés plotieun folc hoilMté m'a èrtUé. Le 
;.!rand artiste inconnu, auteur de cet incomparable ma- 
nuscrit, trouvait qu'il n'avait lias mis asscï de tcm|>s à 
80fl travail, et il poussait ce soupir mélancolique en pen- 
sant que b vie était trop courte pour produire un chef- 
d'ceuvre accompli. HastivlU m'a brûli, pourrait dire au- 
jourd'hui, avec non moins de vérit.-, plus d'un journaliste 
né poêle, et dont la plume court sans repos pondant que 
nmprimeur, debout derrière lui, attend la page m^ite 

eiirore, et il sons»' 'iu\ loisirs du eloiln-, où la |HjUssière 
du sablier tombait grain ù grain sans être Secouée par des 
mains flévreuses, ob l'on s'acixmdait sur son pupitre, ou- 
bliant le vermillon séché dans !.• pinrcau et regardant les 
uiukges courir à travers l'étroite fenéire de la cellule. 

THÉOPHILE GAiriii^R. 
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VI 

VAsari » panh; le Rilonce mr k-s «lifTêrt'tiles éroles locales 
priniili\i's, do hk-iiu' tjiif sur un (fTl;iiii noiidirc d'iirlislcs 
qui prwédaient de Ciniabiié et de Gtotto, mais dont la 
manière dt^iotail une certaine înd«fpendnnce. Tel e»l NierolA 
pMiri,qiii jH'i{,'nait à Pi^i' vers la fin tlu \>r >i< i Ic.d doni 
les coiiiiaisH-ur» (x iivc-nt admirer i-iKore une fort licllo 
fresqiie dons h salie capilulaire du couvent des Fmncis- 

j l'.'lillN ilr fclle \ illi'. Tel isl cindic \\;iri/i, uiiilis iinillriiis 
1 cli'\ t'.s(|L'Giolto,i|iii|iortuilaiislf.><iid d<-l Ituliu la d«jcli iiif 
du uinlirn, cl <]ui couvrit vers l.lT(i les murs de plusieurs 
églises de INidoue d»: n'csqucs ijuc l'on voit enrore aujour- 
d'hui. Nous fwins irnuirqufi àc-fllcoicasionquc le nonibii:! 
d'ancit'ijtii-s [H-inlun'S qui fkircnt dctniili's sur luus lt>$ 
poiniâ de l'Italie, depuis le commencement du xvi* siècle 
I jusqu'nii conimencenieni de celni-cî, est inimaginsMe. 

J I.îi iiiiiilc axiiil i li.iii^'c, cl limlis (es |'i liiliiii's piotlc^qiiis 
t n ctaivut plus coiisidérti's c|ue coiimic d'ignobles Ijaibouil- 
! lappR ; celles qui existent encore m finvnl sans doute pré- 

IScrM'i's f|iir par des c.ius. < itiil- pniiliiiiti dn l'nrt , cti 
raiM>*) de- la veiH-ratiou que fidc-k-gporUieut il c«rUiiies 
! images, et en d<fift du goftt réfpiant. L'effet du temps, à 

quelques rnrcs cNrcplioiis pn-s, cl ipii flépcndr-iil de li iir 
Miituv.iist; «-xiiOïiilion ou de qui-l(]ue \i<(- de ( oiisiructiun, 
, se fait peu scnlir sur rcs peintures exéculécs d'après les 
I procâlés les plus simples et dans lesquels l'huile et les 
! vernis, ces agents si actib de destruction, n'éUiient pas 
I employés. Vasari s'éioiwiMit qu'un tableau peint par Mnr- 
garilone, vers 1360, sur une toile ap|diquée sur panneaux 
et ro«>verie d'un enduit de plfltrt^, Itot eneore parfdtemenl 
I ( ^niMM vt' de «<iii temps, ( 'i st-à dire aprt's trois cenls nn.s ; 
c'est <|ue celte peiuluro avaitété exécutée avec les procédés 
de l'époque, c'est-iwlire h la dëtmwpe et sans Mrs usage 

de riiiiilc. Peja, dit temps ile[V:i>,ii i. ct^ peiiilmes tl'élaicnl 
re^uitlùt's ipie coiuiiie curieuscii p»r leui untiquit4i, bonnes 
I tout an plus pour le morocol où elles avalent M llritea. On 
! fOnsenait donr un panneau portatif; iiwis du monienl 
(|u°une fresque s'altérait , que quelque dégradation arri- 
vait il ui»e peinture nuu Mle, ou s'ciuprcssait de décrépir le 
{ nuir et de remplacer la grossière inuge par quelque 
ouvrage d'un poiit plu» niodtTne. Soit que la vénénitioa 
religieuse |>our certaines représentations y fût plus 
grande, soit que le senlimenl des arts ne fût pas absolu- 
ment étranger k teurs habitants, quelques villes firent 

; exeeplioii. Nous citerons dans < i' nondire Pise, Assife, 
I Fadotii!. Nous craiudiious d'iijuuler Florence à cvlto liste. 



car le nombre de |>einlures qui existaient du temps de 
Vasari dans celle viUe, et qui anjonnllmi ml déiraites, 
est vraiment incalculable. 

Les a^'eiils les plus actifs de cette deslriK lion furent, 
après les peintres, les arcliilecles. Pour agraudir un mo- 
nument el le remplacer par un antre, qui souvent n'avait 
aii'iin s(ylf, on iriitia^;itierail jamais le nombre des char- 
ma iilri enlises ou tliapelles qui ont été détruites» 

Comme nous l'avons dil tout à l'heure, la ville dePadone 
est une de celles qui ont écliapp*'- à ce vandalisme. l.a plu- 
part de S4-S éplises ont conserve leurs jxîintures à fresques 
de» xiir ( I \n -iccles, et on peut assurer qu'il en existe 
peut-être plus dans celte ville seule que dans toulcs les 
antres contrées de lltalie, It Toscane exceptée. Avanzi, 
dont nous parlions tout à llwiirc, est celui de ces anciens 
mallres qui a laissé le pins grand nombre de ses ouvrages. 
I Dans l'église des Emeritani, dans cette ville, on voit de 
I ni nne flirt enrieiise peiiilur.' ri' pn'M'iitant le ("niironne- 
uienl de la Vierge. Ct-lle fresque est placée au-de&susd'un 
tombeau dans une des chapelles de droite du grand autel 

de l'élîlise. Ce niallrf? a lai^M' em ure dans ri'f.di'ic de Salnt- 
Anlolne de l'iHluue et dans la ( liafvelle Siuiit-Jacqucs dei 
ouvrages qui méritent d'élre éludié«. Avanxî exécnla tnaii 
de nondirensi s peintures dans la ville de Vérone. 

Célte e|HK|<M du xiv*s'iècle fut vraiment unique dans 
riiisluire de 1 ait C, que Ton oonstrubit de monuments, 
ce que l'on nuHlela de statues, ce que l'on exécuta de peln- 
tnn>!t étonne l'imagination. L'art avait pu sommeiller, mais 
il aN.iit l'iii|<iiit> etf i'iilti\('', et du sui* au au XIV' siècle, 
quand la ricbeshe des diverses républiques italiennes se fut 
accrue, que leur active intdligaiee ae hit développée, il fit 
en qin lqiie sotte e\p!osii)n. (Chaque ville, eliaque prince, 
chaque Miijjueur, «-liuque eorporalion voulut que les palais, 
chapelles et bAtiments qui leur appavlenaieiit, ftocMOI dè* 
' corés par la main dos arti.stei« les pins en vopue. C'est alors 
I que les amvres se multipliant à l'infini, les grandes écoles 
sofonni-rent. Celle qui donûoail à Florence poussa des 
moMiiK dans toutes kacitéca voisines. Souvent mime, 
comme nous l'avons vu, ce développement de nouvelles 
écoles locales m fil spontanénK-nt ; alors le caractère des 
productions est plus tranché : c'est le fruit d'un nouvel 
arbre qui erott sur un nouveau soi. 

L'école de Sienne nn rile il'ëtie ( itt e avant toutes les 
autres comme la plus importante, el comme s'étant dé- 
veloppée aniérienreoMot k l'éoole florantin». 

Dans le roiiraiit dn xin* siècle, mats surtout vers la fin 
jusqu'au milieu du xiv* siècle, l'école .siennnise jette un 
vif éclat et les peintres se multiplient. Les chefs de cette 
école sont I>ioli-Salvi, l'élève de CniJo, Tjîolino. Simone 
et Lip|x> MeuHii, lUiccio délia Iluoninscfina, Scrniiiio , 
Segna, Ainbroise et Pierre l^renaitti, Le Berna, etc. 

Oioti-Salvi, peintre et arcbilecte* a lainék ce douUe 
titre des monuments rerosrqnaUes. CeMIul qui a eoDMnill 
le baptistère de Pise, el qui a peint la madone connue sous 
le nom de if adone del Âordoiie, qu'on voit à l'église des 
Serviles, k Sienne. 

Ugolino,qne \.\<:m\ a i>lé dans une trn'^mf' biographie 
à Stefano, fun des peintres du Campo Sanio, et qui dé- 
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cora de st's fresques le cloitre île S in-Sjiirili) à .renc-, 
Uguliiio, l'ialiiiie ami de Stefuiio, a plutOl imilc* Cimabuo 
qne GkMto. Vanri loi reprachf) même de n'avoir jamiw 

iN liappé il riiilliieinT (lr>i ni:iiires ;,'ii f -.. Ce peintre iiyaill 
exéculé l'image de la iiiaduiH; sur l'un des piliers de la luge 
qu'Arnolfodi Lapo avait oonatniite sur la place iTOrâm- 
Micbelc, ii Floreix e, il arrix a que ile« tniraelcs oiireiit lieu 
derant cette |K-inliire : aiissiliil la loge fut remplie d>j-- 
l uto. et toutes le^ l(K'uliif >i voisines de Flonfiicc voulurent 
avoir des madones de ce même malin, capéranl que toutes 
feraient des miracles. On voit encore dans l'église d'Or- 
Sun-Michcle la niadoiie à laquelle l golino dtit sa vogue. On 
assure mémequ'Orcagna construisit cette jolie église d'Or- 
Sao-Midiele an moyen des nombrensea oITrandes Mtcs à 

rcttf dans la praïule pesie de ItiiS. v: n lté 

coostnicUuii eut pour objet de l0|;er digneiueul la nudouc 
miracolensB. Ugolino moamt dans un âge trtMnuioé, en 

nm, d'autres rlise-it en K)3«>. 

Duccio est antérieur à L'golino. Vusari le Tuit fleurir à 
Sienne, dans l'en 13B0, quoique dès l'an il «maaiAl 

àijik dans cette ville, et qu'il soit avéri^ aujourd'hui que 
•on principal ouvrage, le grand tableau qu'il a laissé dans 
' le DÀoM de cette ville, ait été exécuté de t.l(« à 1311, ce 
qui le rendrait contemporain de Cimabué. Cependant ses 
madones ont peut-être plus de charmes que celles du peintre 
florentin : leur couleur est plus gaie et fias suave. Vasari 
cite Ihiocio comme llovenieur des paTée en nxnaique. Il 
cRe h cette mcai^on ton beau |iavé en conMlai de la cip 
thtklralede Sienne, «p.K- .iiliiKie eiu-ora eiqonrdlini k 
c6té des chef^Kl'œuvre de lieccafumi. 
Un des peintres ^nois les plus féeondsesl le nudlieu- 

reOX le Bi'rna, dont Vasari nonsrsconte la lin trapiipu'. Ce 
ftitpluldt un dessinateur qu'on coloriste. Il (wignil un grand 
nombre de cbapellos i fiNaqno, i Sienne mtme, à Gorlone, 
à Awiïo.et défera, dans Florence, la chapelle Siin-Mi i iAd. 
delVgliMMlu Sainl-Kspril. Il avait entrepris, à Sjui-tiiniij:- 
nano di Valdel&a,des peintures repre^'nlunt des sujets 
del'AiM'ien reslauient qu'il albit tcrniiaer lorsqu'il tomlM 
de son échafaud et se fracassa les membres d'une manière 
si horrililc, qu'il mourut au bout de deux jours. Un acci- 
dent du même genre arriva au peintre florentin Domenioo 
Dubianî. On voH encore à San^imïgnano les fresques de 
llnfOrtmié peintre. On s'apereoil qu'il n'a pn y mettre la 
dernière main, surtout à leur couleur, qui n'a rien de l'éclat 
etde la variïU des peintures de Péeole siennolse. Le Berna, 

dont leii pro<luclions datent de IMKI, fut un des premisn 
peintres qui se soient attachés à imiter les aninuiux. 
On distingue eneor» parmi les maltras prîmitib siennois 

Andre.i ili V:(nrii, siMi énnilf e! sim (•lève l.nea di Toniè,el 
Segna, coiUeinixinnu de Uuccio, dunt la lecoadite tut pro- 
digieuse, et dont cependant il n'existe plus qu'un très-petit 
nombre d'ouvrages que l'on a réunis dana la galerie do 
TAcadémie des beaux-arts de Sienne. 

Autant le talent de Dnceioétail ^rarieux et suave, autant 
celui de Segna éluit énergique. Le plus remarquable des 
tableaux dece maître est celiti qu'on voit k Sonne, et qu'il 
a signé sur U- ».-l;iive qne saint l'.eil timl dans :>a main. 
Sermino di bimone fut un peintre aussi fécond que les 



préeédiMils , maie Ions .ses ùnNniçes ^<JMl delniit>. on ont 
été perdus. On MCOnnall de lui qu'une grande fresque 
représentant la madone et fenflmt Jésus, placée dans le 
p:dais public de Sietnie, r|it.' I,i }fndone du baldaquin, et 
dont Lippo Meumti, son élève, a fait une copiv ou |)lulAt 
une imitation, qne l'on voit dans la sale du Conseil de 
San-Ginii(;iinno. 

Lippo Menuni eut un In ii' dont la renommée edaça 
la sieiHM et que l'amitié de l>':lrarque a immortalisé. 
En cooimoncant la vie de Simone Menuni, Vasari s'écrie : 
■ Heureux l'artiste dont le talent appelle la fortune et 
les honneurs! Plus heureux cent fois l'artiste qui sait gagner 
l'amitié d'un de ces hommes dont les écriis glorieux Irans* 
mettent sûrement son nom à la postérité la phis reculée! » 

Ce fui il la eonr innon qne Siinoiu- Memnii rencontra 
Pétrarque. C'est l.i, sans doute, qu'il exécuta ie portrait do 
Laurc et de Pélmrqiie que l'on voit dans un mannaerrl de la 
I^urenli.ina. C'est ;i l'occasinn de ce ]nirlr:iil de Lnnre qne 
le poêle adressa au peintre ces sonnets qui ont iimuorla- 
Ksé sa mémoire*. 

Pendant son séjour à Avignon, Simone Memnii exiViii i 
CCS peintures h fresque, représentant le couronnement de 
In Vier|.'c, que l'on voit SOUS le porche de la eatliedrale de 
cette ville, et, peut-tMrc, une partie des peintures du palais 
dos papes, que l'on a attribuées au GioltinoT 

Simone Munimi avait longtemps travaillé dans l'atelier de 
Glotto : il raccompagnait quand celui-ci exécuta, à Saint- 
PierredeRome, h rameosemosalquedo U nacelle. Simone 
Memmi imita (ïiolto d'une manière |vn' trop liltéiale : au 
charme et à la douceur de l'école siennoisc, il ajouta la 
seience du mettre florentin ; cependant il os doit peut^re 
qu'aux vers de l'etnirrpte de ne pu avoir été peidu dsnt 
I la foule de ses imitateurs. 

Fierre Lorenaetti est le Zuibaran de l'école aiemnlse. Il 

s'est atla( lii' ;t peindre de |ireferenee les moines, les soli- 
taire.s, et il les représente dans toutes li's attitudes de lu 
méditation et de la prière. On vuii les onvrai^es de ce 
maître auCampoSanto, à Pise, dans la galerie des Oflices 
de Florence, et dans l'ancienne cathédrale d'Areao. U no 
faut pas confondre ce |)«ntreavec Ambroisc Lorenaetti, 
si t-anlé par Ghiberti, dans son opuscule sur l'art. On voit 
de ce LorenzetU un lablesn fort curieux, dans la galerie 
del'Aeudémie des lieaiix-arLs de Floieim.-. Il [>eii;nit aussi 
dans h» palais public de Sitauie des fresques qui existent 
encore auJourdlHii. 

L'i'cole sietinoise, dt''riv<>e de rérole b\;;iu)line, qui sut 
unir à la tristesse et à la rude majesté des types grecs la 
douceur et le charme de fai nature ilalienoe, fiiti oomne 
on le \ oit, féconde en artistes : nous citerons enecn Bw^ 
namico, Taddeo di Buriolo, Agnolo. 

Cette école siennoiae, ai fière de son antériorité sur l'école 
floi eiiiine, ne lui fut donc inférieure ni sous le rapport du 
Uleni, ni SOUS le rapport de la fiicondité. Elle s'éleint, il 
est vrai, dans le courant du xiv siècle, après s'être scindée 
en deux groupes fort ihstiacls,doot l'un cuoliuue les an- 
c'iennes tradiUons, dont l'anlm ae mêle an courant du 

I 

I » Vwsri. I, «B. 
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siède et Mlite ^ prumplo di'i iulciicc ; fltc Unit par 
être nbnriiée, duns lu loiuaul du xv'siéde, ptir 1 écule llo- 
KntiRe, qui détruit l'iiiitividinlité (iennoiw, comme Flo> 
rence arait délmit m liberté. 

Le pcînire lucqoow Bonaventuni Berlinghieri et Barlo- 
loniniro, peintre florentin, dont 00 voit Annonciation à 
l'église des Serrites, h Flonmoa, sont rotitcmporains de 
Margurilone. Ce tableau deBartolomroco, qui parait bien 
nutlit'iitiigiir ctadquell'^liaeoii il es! piiué doit «.on nom, 
est irès-curteux. C'est une peinture atscz triste, et, il faut 
le dire, tort laide; cependant on raeonle qo'elte ne fut 
achevée qu'an moyen d'iiim sirtc do parlicipalion iriin i^lre 
auroaturël. Barteionunco, vn etrei. uyaat ii pi iitdie i'An- 
nondation,oommenta par la ligure de l'ange, qnll etéeuta 

fiicik-riii nl, iii.'iis quand il fui an ivé h lu fij-'iiPL' df lii Vierge, 
il lie lui lut (LIS p<is,si|il(> do lr(.iu\( r ri xjiiosioii qu li \(iu- 
luit II:; ili ni er. Après s'èlre lonplcmps cssjiyé, il clliivi» 'a 
figure t|iii ne le »ali^^aisait point, et s'endormit. Pendant 
son sommeil, un ange descendit du riel, prit ses pincenux ' 
et |)eignit In figure de la nijnlonc que l'un vénire aujour- | 
&hm. Quelle que Mit son oiigine, cotte figure manque de 1 
beauté. EtleatefarartèredèsmaoTaiMs iHintnrcs p.re('ques 
du leiiips ; di'[:iuis, ou a f>sayL- de \i\ retouilier, miiis on n'a 
fuit que la dénaturer et l'culaidir. Nous ne voulons voir là 
qu'une supercherie monacale, qui, du reste, a bit la fortune | 

du loiivcnt et de I'c^-Mm'. 

La cliapelle où se trouve celte pauvre peinture est eu , 
eflfet d'une estrfme magnificence. Pierre, fils de CAme de ! 

Ilédiris.l. !Vn i!< l!i|>:i!i ir.la (il i (iiislniire:'isi's frais, sur IfS 
dessins de >liilielozzo Micheloui, qui lui a donné lu fonne 
d'un polygone. La voi'ite est soutenue par qoclve halle» | 
colonnes de marbre d'onlro ((iriiilliii'ii, dotil le^ li i-;( s < | 
les l'Iiupileaux sont d'un niervc i jeux iraviiil. Ia > uairailliii 
sont toutes rcv«^tuesde marbre ou dr mi isaTques prttieuses. ^ 
On ne voit partout qu'agates, lapis-lazuli et clialcodoiue. I 
Le paTé même est de porphyre et de marbre serpentin, I 
dans lequel toutes espèces de matières précieuses sont sy- 
métriquement disposées. L'autel, d'argent massif, exécuté 
«CNH la direction de Matteo Nigetti, ne fut placé I& qu'en 
l'an l<1<i<t, piir Tciidri' do Fenliiiaud I". Les lampes, les 
«OCadrements de l'autel et les autres orneuients sont éga- i 
kment en argent masaifott en TcrmeiL Une {imnenseqnaa- | 
tité dV.r ro(o, tous en arrent, représeiilanl des bras, des 
jauibes el toutes les parties du torp des malades qui les , 
ont bit accrocher Ik, complètent d'une manière des pina | 

bizarre', la diTririiIrnu de ri '.le r!in|irllr. On viiil (|iie la 
peinture de Bjirlolonuueo est pour la chapelle des Servîtes i 
une inépniaaUe aonrce de ridieaact. Il cal dana celle mémo 
♦'plisi' de l'Annunriiita nne chapelle plus niOilesIcTiienl ' 
dttorée, mais qui i (intinit un tn srn' liii ii aulreiiiriit pré- 
cieux qnc toult > Il Il . i.Kjiii s el les ornements d'argent 
massif de la chapelle de Biurtolommco, c'est celle où est | 
placée la célèbre madone dite dtlSaeco, d'André del Sarte. 
Les quelques pas que l'on fait de l'un à l'autre de ces 
labemaclea suffisent pour nom montrer l'art dans ton 
enfance et l'art arrivé k «on dernier degré de perfection. 
C'est bien cette adorable madone quo l'on pourrait Cfoiro 
peinte par la main des anges. 



YII 

Bartoloimneo et Marpirttone couvraient encore de leurs 

peintures les murs des éfjlises de la Tcst anc, quand naquit 
Cintubué. Ce nom antioncc toute une révolution dans l'art, 
révolution un pen exagérée par Vasari, mais qui n'est pas 

moins réelle. 

Cimabué sut exécuter, et sur ime échelle plus large, ce 
que Guido de Sienne avait tenté dana eelle ville, près de 

vingt ans avant sa i ;ii •nnn'. I! çéiiéralis.T, il éieiidit à 
toute l'Italie cette éntant ijuition du génie italien, essayée 
drjk dans différenlea villn, maia qui nidie part n'avait pu 
encore échapper complètement k la vieille et nidr induence 
bytantirH!. Il remplaça h^ patrons d'autretoiti (uir i clude 
de la nature. 11 ne la voit, il est vrai, qu'avec un œil encore 
prévenu et sous l'empire d'anciennes habitudes, mais enfin 
il la voit. Cimabué peignit de f S60 à 4300. Il existe encore 
un certain nombre de ses ou\nigea dana les églises de 
Florence, mais c'est seulement par ses frcaques de l'élise 
supérieure d'Asie qu'on peut se IUm um idée précise 
de son talent. C/e^l là iju'oii retrouve le maltlit orifinal qui 
osa, l'un des premiers, remplacer par des peinlnrea les 
mosaïques des Iribanes el des coupoles, et meiireit ht place 
d'im if.'es (radilionnellesdes [x rsonnap'cs de snn in>ention. 
Les ligures colossales de Je^us el de Marie placées au 
aommetde la voAle sont encore, il est vnd, oonçoea dans le 
nKNir liy/aiilii). les types étaient consacrés et la tradition 
était trop puissante pour que Ton pùl tout à coup lui 
ddwpper; mtds dans les figures d'évangélistea et de doc- 
teurs qui , du haut de leur chaire, expliquent les saints 
niystèrcii de la fui à des moines qui les entourent, il s'est I 
donné plus libre carrière, et, il faut la dln, juaqu'alors 
rien de pareil n'aiiiit élé essayé. 

Cimabué, architecte habile, savant el lettré comme la 
plupart des gran<b artistes de la renaissance, no nvanqua 
pas de ce savoir-faire qui ne nuit jamais au succès d'une 
oinivre. Vasari, de son eftié, décidé comme il l'était k fldre 
prévaloir ré< oie llorentine sur toutes les autres) ('-coles pro- 
vinciales, n'a pas négligé, dans la. vio de Cimabué, d'in- 1 
sisler tnr certains délaib de mise en aeène, qui produiacnl ! 
sur la foule un rllét assuré. Tout Florence répèle encore 
l'histoire de cette antique image de la Vierge, conservée de 
noo jours dana la ehapeNe des RuceeMI, k Santa-Harin- 

NfiMlla. Il semble que la renaissance de l'art date du jour 
OÙ ce vénérable tableau fut achevé, et cependant fl est bien 
inHrienr aux paintima d'Aasiw. La madone de Sonla- 
Marifi-No\ella nous représente la Vierge et l'enfant .lésus 
entoures d'anges. La dimension des personnages est plus 
grande que nature. 

Quand Cimabué eut achevé sa peinture et qu'il la mu« 
tra à ses contemporains et k ses élèves, avao naaoartftilM 
coquetterie, ils la Imuvèrenl d'une si nierveillaaie iMNHrtd 
que, s'en emparant en quelque sorte de fore^ ili la Inm» 
portèrent pncearirninellement et k aon détrompe dans l'é- 
glise où un la voit aujourd'hui. | 

Il faut uoe certaioe foi, ou plutét une iailiation aux j 
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mystères de lar!. [vi>iir appiV'cicr loiilc la valeur de celte 
peiuUirc assez iriste. L' ii de ses grnniis iiiui'itt» fut sans 
doBte de rénnir un grand nombre de personnages, de cos- 
tiiuK'S et d'attiliides variées. Les chairs sont encore bise$ 
et broiuees, romnie celles des peintures de l'époque anté- 
rieure ou contemporaine. Lu 8écl>eressc est la même ; «en- 
leiaent let plit dn draperia* aUSscieotmoiiM k ligne draite, 
sont pins nonibreia et épousent la Comie qu'ils reeoaTnat; 
ses figures d'anges se rcsscniblen t presque toutes, et la bi-auté 
de la madone colMMle est fort problématique et ferait 
croire que, vers 1970, on avait sur h beauté d'autres idées 
que de nos joursrenrevain he, qiii li[iies-iinc'S(lefes fi|;iire'i, 
et particulièiemenl les vieillardsj ont une cspressiou iudi- 
vidnaUe et najeatuense qu'aucun peintre n'avait «oeora 
donnée à se?! fxTsonna^es. C'est p.irli siirt<iiii Ciinaliiii'; 
se distingue ; c'e»t de celle favon qu'il a si prolbadément 
0nvé son empHititei 

On voit enrore de re peintre, à Florence, un Suiiil 
Fiiuiv's» dans l'une di-s i liapelies de Saiilii-CixH-e, dans 
l'église de la Trinité et dans celle des Dominicains, dens 
figures de madones entourées de prophètes. Nous ne par- 
lerons pas de la quanlilé de tableaux attribués à ce maître, 
que l'on montre dans les collections et chez les marchands 
de Fkmnce. Il en est de Cimabué comme de Raphaiil : 
Mot taUena peint de IMO à 1380 qui n'est pas signé et 
qiiipid M iniesealypeadeprtd ifc ic ti O B doitéljedeceiiisItie» 

F. DE HERCEY. 
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V 

Béranger s'était épris de ChateBubriand jnqiA It pM> 
sioo ' i niais il n'essaya poiat de nnilar*. n eompniiinit 

< Kitnihié par Xm^ Sétaacnr a liaiaM b Cm«nmu II a patM, 
daaa aaBibfi\^ph(«,da aialaM ia SMa «a de* tetoMs msaéaata 
que J'aurai* bMl* 4a tépi*». CtUê tmmm da glaia at de pa«< 
•ioD, qui ataia tant Diav, aoa pbra, aa libmtf, a M eaatra elle 
I* tribu d«« fiaara. Faa plu* qu« Beori Haina, Bénngcr n'a 
comprii caUa iatallifaoc* toajourf grava al «oujoon «xthée. 
I.es peaiiiniiilet ne païdooDaieat pu k l'aagmte ioterprèia d« la 
cr>^aiion i> con6aDce d«n« € nna carlaiaa btauMda l'aaivera, 
qui iiVst pu U pour narguer l'homme, maï< pour lui prédira 
de meilkur» jour» ! > 

* Quelqu'un me f»it rcmurqucr qoc la ciiaosoii de iHl4, !r< Oau- 
hii et tn Franc», liont «u premier aburd It lilre l'i In i .inn/'O 
a'explîquenl peu, pourrait tiien aHm qu uo «ouTruir de la t>a- 



qni- If style du maître callioliiiu»», isiile i\<- •^a tl.n triiie veli- 
{{ieuse et de &a superbe mélancolie, ne durait plus iiux 
mains d'un écolier qu'atrectation, bizarre t-nnure et paro- 
die. Il s'apercevait d'ailleurs, lui dont l'ambition s'éveillait, 
quTudore et Chaclas avaient épuisé l'admiration dans cet 
ordre de majesté, de rêverie et de larges peintures. Celui- 
là seul, se disait-il, ou à peu près, attachera et forcera à 

f un degré par^ l'alleotion et l'enthomiasme , qui réa^ra 
rontre la glorieuse influence , en [m .'i tint ilr , ioiii| i.'irs; 

! qui portera dans le milieu des humbles réalités jounialières 
Il fiicallé de vision inlallive que Cbaieeabriand • dépensée 

à hmoooslnirlion des éfioqnes disprues et à l'évctcalion 
des magnificences suruaUirelK's; qui etu iiaiilera le peuple 
de France en lui parlant de la France et de la Seine, eomme 
l'autre n ravi les songeurs et les pt'lerins de tout pays en 
les entretenant de la l'ale-sliiiu et d;; Mescliacélié ! Il albil 
donc, iiH)uiet, aigtiillonné, jaloux de s'appro|>rii r un cadre 
shiqile et natareUcment brillant, oà U pAt eticlore à l'or- 
dinaire le lablean hmllier de a« vie et de la vie de ses 
égaux, sans se défendre d'y introiluirc le sublime en dès- 
habillé. Mais quelle serait celle fonne souttailée, qu'il fal- 
tait inventer on retrouver brève, claire, expaniive, émou- 
vante? La conii-<li< '.' In-ran^ier. en la tentant, ent dese^]iéré 
1 d'approdtcr de Uuliëre, et il dédaignait de surpasseï Gi«s- 
I set* I L'odef Eh I n'élail-«e pas depuis Iblherbe Jusqu'l 
J -B. Iloiisseau et Lebrun le moule roiM eim de la poésie 
extérieure au poêle, la ducbe banale des liyiuénces prio- 

«•01* feaaaaa dai irar^..DaH l«a derai«m elMaiMW, la Otr- 
mènFH, n'tM paa l'iiiMibie Sllaala da TaladaT 

< < Je relui Molière, disait Mraagar, el je imonçai au ilitlire. 

< JeacDtitquejo n'était païuakoiBMdadnaia, maii un aummo 
c de «yle. îlea coaiédiei annient été k peu prèi k la bauteur du 

I < Uechtnt, de Grctael. > iSaweiwi d* Birmffr, par Eugèoo No«l). 

I Béranger revenail ■ouTrnl «ur Moll>''f II > crivait k une femme 
qui préparait un poi-oïc sur I lul' ur jtf l\ir\uft : t Nulle pari 

, € VOUK u'avez parlé de radmiraLlr tton sf'nt >iu grand oontcmpla* 
c leur, comiric Rappelait Boilcau. Il failait iuîui faire i i iug<i du 
€ atyle de Mylitt.'fo, le plu* beau de i:utrt^ lii. litrc, jiriisi.* r t vers, 
« et dire 4ue uo:ri' graijd counqu'- »-t.i l-j \<'.utt jiarlait dea ao- 
« teura draoïêtiqucR, j arcr qu'il c*t c .1.. 'jui tiiaïiê 1 an avec 
« la nature. Eutlu, ne [(ourr-ei-iGu-. iJau- viiil' laj-prucrl.riinM.t 
« de Molière avec Nbaj^^puare , parler, t ujumc jf? vouft L'av.iH 
« dit, de la vie active, accidentée, paurre quelquefois, qui fut 
« dea bomtnea araot de faire de* «crivaioa, clioae qui aaaure la 
c fféémineuce de oaïut qui aat ta(a parailla édooatioa, ea ^ai 
a a'eaapâvlie paa las a«ti«a d'avoir leur «tiUlé. > ( L Mm da B4- 
nmtw, par aiadaM CelaL) Il avait mtm» laa aiaatiaa da l'ad* 
niMtiaa : a II «liait, eaame «ni lear d« ftrea, de ooBeîaien «t 
« d'é*«(si«daas laa Miadm ddiaila, le v««a d'Hanea à Ar- 
« MlplM (daaa IVaatt dat Faawiai) : 

cQnvQa abtdviaiiea dioaiaaatal aatafalla p s il a iit daM la 
• koMha d'oa jasM knamm %Êi twtla da lacaulcr aea aB«Mka 
e aaioMaai. » U. Miebalel, iavsqnd par Beièaa IleBl, diiail m 
jMT : « Bdnwgar a plot d'aftaité av«e MalièM qa'avse aaeaa 
« bauM da aikela de Leuia XIY : toua daaa aat aaaM la tn 
a de la révalaliaB : Molière par Tmrtmf; Béiaagar par la <Aea- 

< aon natinnale. Maia daoa quelle fenue contrnu", mesurée, 
I « prudente! Avec tant de hanliatea, quelle vie aa^-', irrépro- 

cchabte! > Mais Molière l'emportera toujoar* par la cijali-iir du 
ewir.parla pathétique pareaeat aatarel de son ceu\tf. >'i lunai 
par l'ampleur de aa veine, parla puisaance opulente Je «un lan- 
gage qui semble vivre, t' eat le ptua rignureui i;t !<• plu» Itauc 
des peintrea da freaquet. Bérauger,daBa les plua parfaites exprès- 
I sioBe< desoutaidif gtoia,a■'«itfaalepluaasqBaa4as»i■ia- 
j tanales. 
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ciers cl lU-', royaKs funiTailIfs. la trompette oliligëe de 
UHis les cort^•t:»^!'' nVlait co |i4is lomme une médaille 
Wt-de^isée rhcjt li s «rands, qui ne pouvait pas devenir 
la monnaie des petits? Enfin, puisqu'il fallait tout calculer 
eu vue iivs pliiiiiirs du futur auditoire, Bérancer avait-il 
oublié fc mol d'une femme «pirituelle,qui poni tiinl n'était 
pas du peuple : a Un dithyrambe, n'est-ce pa» encore plus 
ennuyeux qu'une ode t ' » La dolenio âégîe jcboneni Ion- 
jours aiiptvs lie (« ux qui ont un lr<i]> limnl i)t-\«iir niNcrs 
les vivants pour s'enterrer à demi dan& le tuntla-au des 
morts, et les voiles coquets de la plenretise gagée des dme- 
lirns lili-sforati'iit !("•■ yc-n (!<- ;.rili-. ^ qui n'ont pas de 
quoi payer leurs liabils de (icnil. L Vpigiaiiune à lu Mar- 
tial était trop eonc'ise et trop Tiue jMnr un public qui ne 
ro!)ipr( nd pas 1rs plaisnnlerics à demi-mot, et qui se mêdc 
volontiers des Imutions. Le citàtoaii de la Fable cl du 
Conte est clos depuU La Fonlalne, et nul ne rouvrira la 
{;rille du parc ni;i}.'iqnc où la Cigale crie famine fclDMlMfe, 
oii les nnix Pitjroni plaîpwfll la Ftancie du roi ât 
(iarbc encore i^lus que son mari '. Une ix-lilo inriixin de 
fennicr restait pourtant à louer depuis la mort de Florian. 
Mais Arnanlt l'a prise à bail ; Amanit, l'ami et le soutien 
tie Béran.i 1 ; Arnmill. que ii' plus lialiile ali liiiiii-^le des 
nuances intelleituclks pourra noninK-r « un lS«Tangcr de 
h raUe*, • quand Iléranfer possédera «in logta «I un 
cbaïup l.ilHMirablr. Fil ;ili( iitl;iiil, Uéraiiper n'a rien que 
sa pjiuMi li- t l son souci. Il jîruniM; et redescend souvent 
ses dnq étires, etierelianl son dîner, en même temps qu'un 
ihème poétique} il va au Musée des antiques étudier les 
statues <]ue Uudon lui doone à décrire * ; il se retire quel- 

1 Au tond. Déranger (ai**tlÉiHlimt au IjrrHB*, dspaï* Pindars 
ja«iiu'« LunarUne» an proete d« leadMMa : r«de, c'4Ui( poar 
lui prit U«ge et ariatoeralit. < PtMiqnoi m elMnlanil'il pu poar 
« let panuu dit boaleTwdr»<cri**il>il kll. S*in(»-BnmdaM 
«ae letlraqMj* eroiaeitsresaeteoianl. àl'imlant où Ici amia 4a 
Tictor Hngo r«pettu«at peitt-iire de le ion aliamtonnpr l'art 
purd«* Orimlalat at l'iMpiration rcliK-i>-u-.o dea FtuMet d au- 
iomnt, pour engagrr la muse loua l« drapeau <tea querellea po- 
lUiquea. < Pourquoi ne chanterait-il paa poar lea païaaitto du 
- boulevard? > tout t1<^ranp«r en là. tl ne |M^rln«t paa icufs librra 
j4.'ux aux org4iit»aiî<*na ditrirrentci tlo [a «tonne; it Btt vaut pas 
(]u'(in n:t la hl'OrU' do oijanli r diiia le itlun OU daaala aolitode, 
> et o'ost un iriumfjiia pour lut, » me disait un aialia eriiiqae, 
» >'{u'utt p'H If* de jiluv ijui iiV'iieaituUr. ■ 

' n' i*iM!rr a dunif' i)Uclqucfoi» l.i toumuri' île lu ;ljin lu 
ccrilo» t'i i r«|.ologtie , iitan |f u di- -''n li'iur l' /^juptuti i i 
futur Ir S'fjir rt tri Miirii'nii«(/rii. Kn roimaiit la fabic-cbjiiiiiou ili- 
lit ran^-' T, ji-- i<vr.^o fdtliili-mont au iYrjfrirr de Uenri ilcinc ; je me 
relrouvtj d«n« I.-- Ur^f courant de la grande poéiM, at ja Il i a a » 
tomber le t'tui volume du cbaiisoonicr. 

3 . M.AriiaultestBalir«daB>laftW«aania«ilaeooi4aa.J'Bi 
< fié irc>-rrapp<i, en le liiaot, da voir «aaibtaa ««a aapkeaa d» 
« ■oratilda ott do awta iaeiaib qni tomioant obaqao pièeo m- 
« aaBbl«BtaottveBib«ariai«a«rMla,éc*leaieBtaig«iaéi otliméa, 
c qui brillant daua lot ohaaianado Mranger : celni-ci, k tea d«- 
a buli, a ptodié éfidaauMBt du Toiiinagc de II. Araault, et 
a e'aataa koauoatpoar ea dernier. > (Saiote-Beuve. sor Araault. 
CaiiNria* d» £widi, 1»ma TIl .) 

* Aniaaitavaittocommandéionjcona aaiikLandon, l'i'diteur 
dea Anaattt dteJfM^a. Il travailla aeti*emenl aox *olumv< de 
1H0& et de 1806. Il était cbarg* de celte lâche in|;ratc do U <ic- 
acriiilion plaiTliqae, ai diSoile pour ceui ijui o ont m In t.. i<.M,.f 
d'un Winckolmann ou d'un l.«!««ing, ni U luminou«c f'.t:i (tf 
do ce Titien de U purulc <^oriif . M. Thi-o|j;itle IJuutuT. 
Quelle» liaient en art le» upiitiona de Biîrangcr ? M. l'aul 
«oileau nciu» k» « Iranniinie». inaia fana a«aci de préciiioo. 
. J'ai eu 1* joie d'aller au Mual-e et k divera Salona avec luii 



ques mois à Pt'ronne, chez .<îon ami Onénesronrt, qni ^ ou- 
drait plus longtefU|Ki Ik gurder à sa table il devient, pnr 
le crédit d'Arnault, «qiédititKinaire au ministère de l'in- 
struction publique*; mais il n'atteint pas à son but ! Il ne 
devine pas mfme qu'il s'en approche tous les jouns, quand, 
avet sou rl.iir lili i ilc \i>ix, il fredonne h ses Iris de man- 
sarde cl à SCS camarades de bureau les chansoonetles un 
peu gailhndps qui lui viennent h travers les écoles lidston- 
nliTes de sa vie err.inte, p.mr iiltn^'iT son chemin et poul- 
ie délass^^T de ses pénibles niarchcs de solliciteur, ou de 

< il excellait k analyaer lea peinture* aociennea , al sa 

< gliifeait aucune dea f*ge* diatinguéea de notre école TivaMiS. 
c Se» aouTcnira du Mtuét Lcndan lui retrenaienl k ehaqae paa. 
« l'ooatin /-lail non peintre, ei Puget aon eealptear. Ixadétaili 
• du ri.<' ii r in<^m.' Itii r rfiappjiit'fjt (>«« ; il en iodiqusil le» dé- 
I licaf- s--^. M i.ih, tn .Itj c,_tlt.' B-JiL-ttLt; Hot^îin'u^u. ail un.? 
» I »ri (■t.ijiu.jurt [iljiia.t sur tnii;«*ï tirs diKtt^Ttatiun». * Parmi 
les rntidt'rni's. on il nv »i . c i|ti* [l» ti t_'un'iil le» pit'Krt-'UCPs 
de UOran^-iT. Il niiiiiii>ii Vi-nu-l. l'hiirlfi. I)rc«inp et U: nta- 
tuaire Hudde. U tiv comprenait rien h [ art tt.ivunt rt c.'iâïtenirni 
beau de M. Iiigre», et n entendait pat davantage la grande 
Ino qui a'oipriao a*ac tant da aoinbre éloquence dàna lea 
toilM d'Engbne Delaeroia, qu'il aonnait dea terkeinUif , au dira 
de M. Saviaioa Lapniate. Oe taia andta aa wloaraenl eoatio le 
jug*, ot la eoadaouiaat.— Bétangor apprit du aoias,k Mhnl 
d'aaibdtiqu*, lo «eapeoi dea ebofa-d'«M«ro d* Miidioa tl de 
CléeaièBC, quaad il mllaboraii a«aa Laadoa. Ba MlSi, qnaad 
taat do nervoUlea reprireai la raaio do l'diraafor. ee a'dtait fat 
aaalaunl le pttriolo qai géaiaaait daaa e«« Ttia t 



Plia de itoaa, f oa li I 
Oaaaant priae àaMtiaan. 
Oca arta,aBllaata de La gloire, 
leneaatata ka Irafani. 

a ni-jtre Fnnri» nf^r&ndl* 

Ui I fii li.<i.ii> [il tpuri IrilMIa. 
Haiatiri-z Touft.oiaaiie, 
/•■Tm pw^mai pbM< „ . _ 

tWa»dirp>lH|u».t 

i iMOBf leiflala,4rriliriaiaMlaM, 

Je aatual ■* demtwe ignarie. 

« F.ntre, i^t ctirr mo:. dit-il, emnoieen un port, 

« kaiirijiiinii ' J ^ ta i tliO iifchtrei?. 

('< iftCA Ttït cbAlitii. î■r■-l^■■^: ^.c.t à bq« Toil 

Dr la besiir pour i« i.., ri,.i rf tijn. • 

Proclamé roi de cea fe«Uiiaji>fc«i, 
A MiB «or» ie MaiMMt aa Iiria. 
J'jr '«la (tour Bat atdariderliaaiaaK, 
Et B«B paya dalcsc «aftn ne umriMk* 

A mt* cbamoni qaa u jota affilaaditl 
8ttr nir< uKiM aon «tavr ^aa lill aeenlre, 
£t t'iniirani <lta aawa s^H ■epTfibi, 
Preod leur parftiut pear aa laeaoa de gleif*. 

(C'ka*/ /imtrtht su la mft tt wmtiiw flafcaiiaar*.) 

t BéraDger, on le voit, dut beaucoup a M. Araault, qui la pa- 
tronna chez U, de Fontani^s, aLurs f,Ttnà maître de i'Unitraraité, 
comme ilTavait patronné cbci Laudon. Maii, en ISISilaebanaoa 
de* OitMvx, adraaiéa k M. Arnault, exilé, réubliiiail la balance 
aalTO laa deux aaiia, tau* la* deux débiiauf a l'ua de raairo. 

L'hlaer. NdtaMaat «ta r a * « g««, 

DiMle Boa toit! et ntn cbAinps : 
Las oiaeaiu aar d'aulrir» ^.^h^'•->< 
Patteat leara aiBDiin cl leur» chanta. 
Mai* la ealai* d'as «ntre aailc 
Ma laartadm pa* iaoaaaaat*; 
La* alaoaai qa* tThinr «Ba 
Bafiaadnotaïaal 



11» |)«itst^oDt K notrr pcitl*^ 

I «f aoa enfia iliuipe, 
llf rtftaakvuaarleTiau cUa* 
Que taat é* fela U a frappe. 
Posr prédit* au lalKia (erlile 
De beaui jour» aloia piai cocu 
! thUcr «U» 



[Lm oiaraiw.) 
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SOS rebulanls Inhriirs dVmploy*^. Il a renconlro Désaugiers 
dans la rue, cl il a inuririurt» entre sesdcnU : « De» chan- 
sons! j'en ferais d'aussi jolies que toi. si je roulais! » 
Attendez qu'il le vouille, et qu'il rassemble duos ce décisif 
effort toutes les forces qu'il dissipait an hasard, il tort 
découvert son talisman; il saura le «Sésame, oiiMo-toi'a 
de la renommée; il tiendra cette possession inaliénable, 
«iijic tlf itl, que Thucydide conquit en rédigeant mni 
kisloin; il im b Moeraln de k clMnaon 1. 

VI 

Addison a mis en téle de l'épopée latiue dont Masier 
PBBdi est le pn^agoniste ce fastueux pfogrtmnie eauo 
fen: 

AdwtaDda eauo Icvîiub ^eelaedBKnni. 
fif«nûilapi^tioBde cftanfcr-Bérangcr» Je déto- 

t M. lamto-Baw*. j« viaa, m la ^l,à rainembler ici toas 
Jagamataépan sarB4i«ng«r, tmagittralcmmi ana!y<>' ce lone 

«tdMcnltneux enfla (emeoi du talent chez li> chan» : i r II 
« Mt asactemaal do l'ordre Udi'rairc cnmm<^ di.- lut Ir-. :iji-.ur''l 

« d'ofgaaiaaiioB.ei J"-' l'e«i>rii i'"!"""" di- Uvil- Ljvic rsi,;iis i.ii 

« DBCMtaÎB fioinl, ird«p«-n.latil.; iS<' :.l (nrmi- dr l'iirgnhc . 

• mMlMll'«rg«oe donné <i.>:iB *a lorme n.'iiL'iali . i-.Il- ^ <t. 51 rl 
« comme d'un point d'appu: . flli- i •Inharf, l'urcniiuNi' Ju dedjn«, 

• et «e rapproiirif. ; ui.r ain--. .;Lfj. :>.j \<.<'-u,i-. nvar.ti .ruvre tout 
a à (ail enuniri- rt aiaiic- i>. .1 T a plu» d'une forme, jc If: cfoi», 

< plan d une ' j u.nhlc à un ciprit vif pour ne produira «t 
« donner tmit r<: iju il contient ^ intti une foi» U forme del'asuTre 

< pniL- uu i:upo»ée, pour peu qu'allé con»ienne, l'ctprît «'y 
« ioge k fond et y puse tout antiar. Déranger, d'abord, ne »e 

• croyait paa fait pour U «luaMMi ; il «baRbail I* fraada p«<ii* 

< danf le* gearat répat<» noblaa t aH a'MMjait daoa la rafrau. 

< c'était <an« Mat par délaaaaiMDt Mai*, un bean joar. il a'a- 
« perçoit que la ehaaaoa paat taur l'eiatniia], aiéiae le giasd. 
«•llaveiUqoi a'y port* en entier ei ▼ triompbe. > 'Per W a ifi 
iianliiafeiaïai. lone II, J.-J. Anptrc.) Il aTail dtjii décrit ailleitie 
cai IbnMlioBe racceiNTCe du peCi* dana de* *cia éleréa ilm foie 
•t fiunilien, épltra à Bdraoger qai eat «rat aaaenUa an foi- 
(nil, BM eritique, une hiitoira. 



AfWiila Hir «héM>tie dli p* a«> 

Temoiq rach« linot pcKimit la tr«e«. 

D'un coiiji lie fuuJfc a duutr ans tl«U|pié, 

Que fBii«4»-Ma, caaair* predeaiîDe '^ 

En fud rMah Sewiaaait u jaaanie? 

Qada braa alMi t'en uiKalantlarigqavT 

QmIi traUiMliiu. l'aipiUaiit Inir iioem, 

Baiialial «a flaBW à loa |dort«ui carat ? 

Yial* *■> projet* <iui ne devaient fa» itallrci 

flmlAkaTOLr nircifraiit tr«r«;aTi!ft, 

Ti ta CTua r&Jt pi>ur la ûàit i-)iunj>îïir«t 

n la healtue «nt a» nuk MM. 

De Marrago pcndall eton tipée; 

Vn (TtiarIcimasDr aaptrail au parflas 

C«U, ja croit, te rapficla Clevia, 

Et tu rèvaa île clautffoe épopée. 

Toi. flia de 1 bpDne et de U Melli|i[>ee ! 

Ainti, Mil» fat4f «l i*ri d<n buu lotaiainti 

CiMariB bbmt, ae r a n ade tJMtio, 

lava Clana m la aoMfa mMm, 

ParcfiabplMiaan^e rtrayant la invftrtte. 

GtfUle lirurrui. fAcilr aut ri>ti(n>-leBi|ia« 

Ta ta clierclkaîa eacore a^trra treaia aMi 

IkMeharabaia,.... <aaàÉ la Braaae t wMe 

TalalaaaT^iea hia daM la «Hi* 

Ca Min da feu iiiie Thetiila aaaqriU 

Tout était mit ; in aatrca ^mHaJinBl ; 

Saiaittu Miaou qnal^naa plaata denadlrant, 

Laataïaaéa et u chaaaan aaiiuill 

( Portraib ra>i(m|>iinn'«>, I. I, BeiaBIfr.) 



berak maiotenant k inoB pralllla devise d'AddIaon. Et 
moi su»!, je vais toucher I des eAowf ligéru, qui ont été 

pour le monde l'occasion d'un élonri.ml Fpf cInrlc.Mais, en 
vous attirant i mon tour sur les Iréicaux de ma criiitiue, 
ne vous 4lenii»je rien du prc8llgei|ni partout voua précède 
cl vous 5uit. ft troupeau rotirl-vèlii îles héroïnes en rar- 
courci, ù bruyant cortège des actrices k la voix pervante ! 
no Tih-je pas, nuihuiroit metteur en aeèae, Adre tort à te 
maglBdeviKliotti'siii- sopt limies, à messagires «mno- 

poUICS du pocle, ù chansons, 

Pcdtt'FaaceU da la liHérsUne. 

« Un NCOeH «le chansons (\st et restera toujours unlivie 
' sans coaségnence. > C'est la conclusion expresse de la 
prédue du recneil 06 Béranger rMditait en 18tf ses chan- 
sons di' IHr> , ( lin i;.'i''i s cl fdil .i!i;ji.i. iLli'<-s. iK-s telle 
époque, tout me le persuade, sa nioticsiie n'allait pas sans 
apprêts ; c'eût été sincMié parbite, si l'sphorhme tht 
venu en 1810, quanti tli'ji'i poiirlnnl ll<'Tangc'r ft\;iil m>ii 
grade dans lu niilirode l'unaid et do Collé. ' Alors piiil- 

I 

' B^rangçr aimait hranlerart; pr«'iî<*refir*i»ara dana la gaie tcitnce; 

niii3 i iail-cc bien e;i>.v loi m.i ne pro% oqitail-il p«' a 

de» comparaitnrin qui nf ('-.r. A.fut im dt-veriir di 5avanta^'t use-/' 

• Au reat'.', il a <-'U p. us d'un r-i jp; it n\ >-r p.ui.nrd. Ci-n-, me lui, il 

• fttt d'abord iiinple cxpéditiunnure, et couiDie lui »e pabaa de 

« gracetdelatin.etd'amourkla ijami.preai.a (JosepliBstaaid,) 

Du tcBipi paatë j'apptinr dr* nouTfllea: 

.1 61 K-j i.t'il» arec If bon Panard. 

Anal» du via, de ta gluire et dea beUei, 

IMaaaiaeafiraawchanBaaad'aaTtaiHwL 



SUa acbaiilédaiiaiajciuiaaae 

Ce* coapirti. comme on n'en faH|taP| 
Dû ("avart priasait la tendrcfaa. 

Ou t'ai;ai<t fror.iUil tci abua. 
(lon'.re i liuait-ur i) ji nom irr;ta 
Quel» anitdotea aourciaio»! 

Laan «an badlaa. 

Vhnsa et tadina, 
Aai •on* Jajreai faïaaleDl bailn lea BÉtae. 
Ah ! rapfKlani à Ma^Koe"" 
Lni« rka aira ai lawa |»ia rtbalai. 

(Bt^mt à M doMd^AaHTCaMii wu-J 

La préCtee de ISIS eat complétée par un dialoBa* apocryphe, 
•air* ua cenieiar et le cbanaoonier, qui ae déguiae aoui le msi- 
qne de ColK. La proae de CoMé treiail mieux que celte dont >on 
diaeiple lui imposa la reapOMaUlild; maia ColK n'eAl paa écrit 
M cMplet Toltigeaat où ara nea est eaelilsaé daat U nm« t 

Maawi a lili paar BdJolnM 

I)ra rïaneura d'ecola t 
Det chanicini en tptatfa paMi, 

Lx fraid amia daaaie. 
MMtMaAaeMUUt 
AhtteameSaCallé, 

Ceit U Gaudriol* 
Opie! 

Ce>t U Uau,dri«te. 

la amtànaU 

1 Plu» tard, Etranger 6iait devenu plui circonipcrt ii l i pard de 
ceux qu'il lui di pl»i»«it de traiter encore en niallre». On 'ii 
dans la préface de ItiU : < On w» reprnrhi' d'ivoir d. nituf ■ U 
• chanaon, en lui faisar.l jinnilri/ uu tun j-Iua r'-levé que eflui de» 
« Collé, de» Panard, des Lu saugjer». J aurai» roauvane grâce k 
a le conteiter : c«r c'eit, ai-îon inui, U rauaede me» »uccé». D'à' 
€ bord, je ferai cciî.nrquer que la cbanaon, comme plueieura 
€ autre» ^onrc>. i :<i tmie une langue, et <jec, coinuie leîle, 
c elle eat auaccptible de prendre le» ton» le» plu» oppo»î->. J'a- 
« joute que, depuia 1788, le peuple ayant mis la main aux affairée 
< du paya, aes aentiaenU «t a«a idéea painoiiquee ont aoquii ud 
a ir*e-graml dérelvppaaMAt : notre bwteir* le prevT*. U ebaa- 
a aon, ««'en avait dsflaît l'aspcMaiaa 4aa aantiaianls papnlairaa. 
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étraii prinit moiiM ces fraiKs n-frains <]»c sos glaeiaitt 
romanee» *. Désabusé de IV|>»pt'i- v\ d«- i nivlli'. Il se remé- 
morai i les i'[)illi;ilanic-i iKiiit ii uv.iil cnrulii inaclpinoiselle 
JudiU) ¥tôre par deux fois denioiselke d'Iiunneur ; il 
engnngeail les |^v<^ries <)n1l arait disiéminée* b Pé- 
roimeeti li>"Hi et en lS(l7,;iux soupers du fouvfiit '/<•.« 
Sant-Soucisi k Paris, dc|>ui& IKUu, it la Socitié des 
Bijeumer», où l'avail iniradiril Amault ; FAnU Mobin 
essayait fli- fratri ni^i r aM-c li-s Guenr ; la Gnudriulf pro- 
iiH llail ll'iii Vin et l-'illfttr ii f lliimiiK' iiiii^i'' : Irx llotir- 
mands làllaicnl lesplaU de la Grande Onjif f 'ni il- 
lonneur i-t le Voitin iiarguaiont le Jour de* Morts ; le 
Vieux Célibataire disiiit raca à la MuiiifUt ; gorge nue, 
la Bacchante n^iin illail les agaçantes confidences de fa 
Grand'Mére ; toute la compagnie, tH>8-mi-lcc et Tort pr ii 
recommandablc, ripostait aux towlourfbo par Ira fari- 
radoiidè ; l)rcr , en 1811 « 1rs di-. ipli > tW Miimiis et 
d'Epicurc» louaienlcn cunnaissaiice ducauM; ic» Chaïuotu 
mardis ef autra par • Mmiieur un lef, membro d'un« 
sodélé de gcos de bon goût el de mauvais ton, » et plus 

« devait a'flever à U Iiaut«ar de* iaifnenloiit d« Joie ou d« trU- 
c (eiM qna le* IrioBaphet en le* déittn* prodahai«nt «or U 
«eluM U plus nombrcute. Le vin et l'wnovr •« pouvaient 
« gu^te pluî i|ue fournir dît cadre» pour let idée* qui pr^occu- 

< |iiii-nt II' (ivaple cxalU- par la K^Tolulion i et ce nVtaii plut 

< siMjIrmrnt avcc lc« mari* trompa», le» procureur» aviJt.-». ei U 

• Lr«rijn<.' .1 Caron. Cju on pHuvnK nbicnir t honneur d ilirtr i i anlc 

< |>jr i:u.-t urli^iiEiv L-t nui >ulti»u, aux lablos dcb ^'i,ii<^u<-i'>'-- ('•' 
k xiicri*.- lu- fiiiilî«iiit pns rncftrf* : ii fallait <U: plui ijue lu i.'iu-. . J-; 
« cxprc-Hion <ic» ïeiiliinonla du [louiilc \'ùt ubtriiir l'.'iiin i- i. i 
L ijtluiiv, ^'ijur y fairi? dcx ruixju^tua dana riulL'r^l de bi;»Hi>nU- 

• nit nt». li>L' 1.1, niiiro ntccsbiié de ptrféclioaMr !• «(ylc ct la 

< pot Me d« la cbanson. > 

I I.a romanco nVtait pa» l«faii de B^rangvr, el il laitaa d'ordi- 
nairv le champ libre k HilleT^ijrc, h M . de Si-gur, k H . 4e takorde, 
ceafottraiMeunordiaairei daBlaa^i oa de ndaa w Gail , Dow 
foi» pourtani, lolliciid par aoa ami Wiliiefli, il ta risqua, et dans 
fois il éeliotta. Riaii a'eal ptoa médiecra qaa ion CKarU* Vtl, al 
ae* Aitma d* WonV^Aiarl, on U n'eal pat Méaio It ndrito do 
traduire en noureau langage lei vers UMtchanl* que la tradition 
prAte k la veuve de Françoia II, et qai «ont an rialilé d* M. de 
Qucrloa. Il faut adjoindre k cca deux «eatalivea malencontreutei 
Ica couplet! aar la mort de Pamy; naie cet bommage filial de 
Béranpcr nou» rappeile du moins c coBibiea fon caaaim d'à- 
( holli'., avanido prendre le grand eaaor et de a'envoler dana le 

• ravuii, dNui( ilù buliuvr en itecrel, et »f nourrir au aeio det 
« u.-uvru9 lii: 4^U'Kia(|U« railleur. < ; Ïamte-Ucuvc. aur Paroy.)— 
Pour ni? rii'n uubht'r, j'inuiqucrai îa Pntonmere rt le Chevalitr, 
fro«Ji_- jijiruiio .îit ^'jrifc à \a moijp. H'-rangor ne jmiivait rien 
coin|ireiidre it l'ui' >tl cnuvt^nu du beau Dunoix , el ci- n'était 
x^ulemeiit iiui-atiiiu liv lillératuro que aon rc^M tuitnpnt vivaco 
contre lea piieaet roucoulaalf évocaleura du oiu^cu âge : 

Qaïaa, jaaaaeasM; |i«iiii HM Mwanaéc, 
Vaaciraa chélaau ASMaat-dl èMt fma i 
Point n'inT'i.iuAl^. à lu port« ftwMia, 
Puur Di'iiilTif'iuirtf . un iiiiii itiyiMriiaK* 
J« BW diaaia : TandreHe «1 poMt 

Oat ad an HOT, ibew vi^E^aifcaÉaaH« 
VMdMHsUamma ttetHebo a r m l al al 
Je ntodafMipte alaal qga Ma SBMn. 

'La Fille Ju feuplt j 

* J'en piérieat eeus qui cbcrrhcraicnl ici la légende de m<kI« 
Lifflte, qtie Je ne pronum-rrai pan sans doute une aeconde foia le 

nom de inadomoitcil'- Jiiiiiilï Fp'rc Ellr a eu ••f hagtogra- 
phc« : I-BmBrtin<'. Mirru l-.-i, A-dan'-iro Itumas. ('fti It'tucoup 
ot e'o«( trop. Mft'K'm('iM-l!e; Judith, n i* tait-rr ii.;jïe niaenre 
admisi! ii l'bonmrur «on caracièfP; Th' rose I,pv««s«ar. qui 
profit!.* du chftn^rm*'nt dtM tt-mpc el qui prtind %x revancbe via* 
à-vi» do l'opinion'.' Ericriro Uous^riu avait-il i.-rou«<i Thi'Tèee! 
I.'aroie ortogi'nairc de II. ranger ne ae maria jamaia. Ce futife, 
du reete, daoa une époque qui a se* pidjafia, «aa rai ton aalH- 
aanle pour lei apothi^osc*. 



d'uuaunouçail à l'auteurqu'U siégerait quelque jour panai 
« les dignitaires dn joyeux chapiire ! a Mais Béranger ne 

sVimi '.Mil illi pas |)Onr si peu, et &e ttiiait (ouleiil 
d'iiirt; àMomitur un Ul. Je n'ailirnierai pus qu'il eut tort. 

An commencement de 1813 , les appointementa de 
Monsirur un Irl, it l'Iiistruclion pultliqiur, alti ignaitiit Kî 
eltillre inespéré de i.lRHJ francs. Les vers de UéniDger IV 
vaicDl , mieux encore «iti'Amault , prolt^gé auprès do 
ii)itii!ilr<\ Mi'ine pour di xtnir sous-c lu-f, au temps jadis la 
qualité do jioi-te iiclait pas uti ilemeiite. lu iiuideiit 
faillit tout ^àler.H.éeFonliiii ^ ' 1 1 nu jour, iitédilait,a<> 
coudé à sa fenêtre, un nouvel L-piMjde de la Grèce sauvée 
ou petit-^lre quelque ode d'un goût moins universitaire 
(celle à une mif mariée, par eveniplu), quand il en- 
tendit descendre du Iniisièmc étage une chanson sur l'air 
eonnn : Qvttmd «n ttnâr«n vient tn cts Ueux, et lea 
(klals di' l irr .« < oni[i:ipiini<'ni lu voix du chanteur. Il eut 
la curiosité de juger sur pièces le délit de SCS eomuiis trop 
pfadsants. La chanson, d'une vive allure et d'un rbjrifame 
friii^-ant. <iii le r.,-fr.iiii v.Miiiil <•{ n'\ i-isii'. rMtuitic IViitu rllc 
électrique du t oiipli l, l 'fiait le Koi d ) rf/oi >. Le pot-le qui 
vivait toujours en M. de i otitiuics conseiHt spiriludlemeot 
le minisire : il ollrilde l'avancement i Béran^'er. HiTangcr 
refusa, inic i lianson ne lui .senililanl pas (tre tut exploit 
adiiiiiii--tiatir ; mais il fallut copier la cliaiisim pour le 
grand ntailre, qui la porta aux Tuileries. Ce fabliau, d'une 
opposition sans aigreur, cette histwre du pays oi< l'on 
dort, redite au milieu des liions embrasés, ce panégyrique 
des Graudgouùers et des Garganluas sédentaires où ger* 
mail une vdléilé de tM\n contre tos i^us généreux des 
AlpNaiidre, toujours i:n p.iiriiis di-s PirroeMes, 
toutes les épices de ce raguùl gaulois mirent en gaieté Ma- 
poléoo plus d'un soir. Les coartisana en aoa»«dre 
n'iivai. iil j)iis d'idiord pensé dcmt'me, et IVxpfditioniiaire 
a\uil eu le reJouliiblc Lionneur de délations nmlliples el 
situultan<x>s. Hais l'empereur ilaigna rire, et son petit 
frère d'Yvetot prk poaitioo dans le loondc. SliaLspeare a 
dit quelque part dans un vers rapide et charmant : 
The eagle suint Utile Urds lo aiag. 

Les Iteiinx M'f: <iiit i iprncllement raison l,"riif;!e per- 
tuellail au luoitieau Iraiic lu licence de ^.a t lidiiMiiiiii'tl<>. 

PHILOXË>Ë fioYEH. 

(La fin au prectaia «a«Aa.) 

I « Béranger s'en allait un jour la Itogda la raa Saint-Honori}, 

< quand, levantin téte. il aperçoit «ne enseigne oii se Tojraient 

< l'image et le nan du Boi d'i'vriol : Bon aujet de satire ou d'o- 

« p^^ra-eouii'^uc . pcn«a*t-il à cette rpcir^ue. En effet, ii avait 
c l'ij.'i- ili; ifitviillrr jiiiur Ii' ilj' a t v , :ii;ns il »e Contenta d'en 
« tirer tine *'h.\n»4)n. • îJoin;p:i beruai<J, — « Le mérite de cette 
. cban^ii n euuHiite précistniont dann sa «iinplic<li5. t'ha^ue pa« 
« rôle netiiblo inspirée par la bonbomio la plus moffenaive : un 
a anfant liouvaraît ce que le poste a éerit; U Ibnia la erait du 
• aeiaa. Zt pourtant chaque couplet renfamia na jogeBmil ad- 
t Tire, plein de pénétration el de sagacité. Le Hm dTeslet eal 

< conçu comme Ica meilleures fables de L,a Fontaine : tes pensées 
« qui se 8ucc^dent «r présentent «i naturellement, qu'elles lou- 
« chenl presque ii la liivialili^. Eabayei J eu troubler I or.lre. 
« eimayri ili' déjiUcer lo» fiinp'ctd, et v<-.;ih vrrm 4uelli* [.lo- 
> fonJe réllt'iiuu, quelle l'f- VI. vnri. i' v./ .ir.ir- a pn'uidi' m leur 
a eacbaliiement. C'est U, aclon mot, le dernier etiort, lo dernier 
« triomphe de l'aM. » {Chtttatra naaehai Dmkra Part r w i l i Ml*, 
rairss. bMasiisia.) 
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R£VU£ LITTÉRAIRE. 

DO MnUlf R DO TBlATM COMTIIIMHUIM 

Par H. Eccm Porroc, Contnlltr i la Cmr imp. 4 A'fm 



Se ne sais si la Critique d'aiijotird'hiii, jVntcnd^ une ccr- 
Utm critique, la Critique morofitfinrc cnlln, mérite beaucoup 
qne, poor la ctnclériser, on lui tute les bonneura d'une 
HMge. MaitToiei, pour nu part, corament j'aime à me la 

C'est une vertueuse mi-lhodistc, ii mé!anc<>lri[ui: ui >l «ttlic 
qu'on jururail qu'elle \ient d'oulre-nur. il n'en ci.t rien 
poartanl^ et c'est mnlhcoreujcnient en France qu'elle ctl oie, 
il Ami hica que ItFranoe en conrienne. Qnoiqww nainaiMe 
ne date pas de fort loin, la main dont elle tient la plume osl dt^l 
si ridée et « face Cîl si jaune que communi'iuent on la croit 
Tiieille ; iiii'mp nn pn'lfn l qu'i l!.' r.nl. ti'. iimison a'toit: elle 
sait ce qu'elle dil. l-i vriycz-vuns l.i-li.is s'avancer dans sa 
rolie sombre. Le premier trélenii lui servira de chaire, le 
pnoiierlieu commun lai scnira de texte. Elle prêcha — non, 
ma foi! c'est pins qu'an sermon, c'est un analMme. Et 
contre qui lanri' ? pranil IHciil M.ii> f.iiitri> l'.iit. lhiiIh- le 
talent, contre le g«'nic nn>me au prolit de la mcdiocnlé, au 
T\ou\ du Bien contre le Beau, an non d'une morale vulgaire 
et jalouse, enfin contre la première morale de lentes, leVni. 
Et ne Toas imagines point qu'elle ne seil pas éeonlée. IIAas! 
il j a bnle I ses sermons. 

Celle lUse élastique de la nioialiic dans l'.irl, f^imtonue 
deiant l'Académie des sciences ninraK'!; cl p>litî<|iic« par 
M. Eug. Poitou, n'est pas neuve, assurément. iK-s hommes 
ihm taleiil «qoonl'fcri réprauvtf Font enlamte db lo^g^ 
lem|ia, qirïi vaw en sonvicnne, et la poursuivent encore 
diaqne ma6n dans une feuille noire, mais de quelle façon ! 

^ Ils n'éUiont plus jcuru s rt n'.i'. lii iil <Io imtn, si 

liicn qu'ils dé«espt''raient de l'avenir, loisqu'iU curent un 
jour une idée féconde : ils se firent dé\«ti et nnirchands do 
wtn. DéTols k la manière espagnole, par la bile cl par la 
cbur, la vertu qnlls vociféraient Ht horreur tout d'iabord anx 
honni'les gens, qui se hiui hi ri tit Icy drcilK";. Mais M. Veuil- 
lot cl *08 complices soni dom-s d'une de ce» vnii d'airain 
qu'on e*t bien forcé d'enicndrc; ils ne s'épargnaient {loint 
d'ailleurs, ils avaient l'esprit de leur voix, ils finirent par 
s'atlinr Ibne chaland et jusqu'à dn admiratenn. (feus 
sommes ainsi faits, nous autres Français, qu'il nous parut 
inlininicnl drôle d'écouler défendre dans ce langagii: de corps 
Ji' f.,irdc i l île carrefour des clio>es saintes que nul n'atta- 
quait. Encouragés par tant de Ucbc complaisance, ces bui^ 
lenn panèrent donc de la défense des choses à fessant des 
homaes; ea lea entendit oonpuir de grands nonu, calom- 
nier de grands caractères, accuser sans rer^oene le« plus 
boauv talents, cl, celle lR'.>.o,.'iie faite, ils u'i'l.iiiMil [las cmure 
à bout d'Iialeine. Mais un ne riait plus autour d'eux, et les 
gens les plus haineux disaient : C'est asset. 

Eh bies! H. Vcuillot et les siens sont pourtant les vrais fau- 
Icara de eelte critique alrabihin, de ee lourd nMtftMfjsme qu i 
pèse .«njouririiiii sur les Ktlre»! Ce fut à l'instant même oii 
Indignation publuiue, qu'ils voulaient éveiller à leur pruiit. 



se tournait bni«quoini>nl ronlra au, que d'nutres Imminos, 
plus fo^ea, qui les nv.ii,.iil suMt durant leur favenr et 
croyaii'ni en a»uir nbs<>i'u' la caiM, t'avisèrent de prendre 
leur place et de se scnir d'autminiei an gaidaatlca mlliMii 
ememia. Ces neavean «mi», dont H. Poilatta eonquis dé- 
sormais la gloire d'être le pur coryphée, parlûent au moins le 
lanpape comort ou di^-rt-lement perfide que parlent entre euï 
les humaine i|ni re»perlent : leur prciuiéi e règle fut de ne 
point sortir dos iM^rnes qu'ils nv.iient trouvées par terre et 
qu'ils réédificrcnt avec win. c Nus devanciers, se dirent-ils, 
se Hat Inès eux-ménesen violont le droit des gens. - Désor- 
mais ils sont hors la loi. — Il nous importe donc à nous, au 
Contraire, de ne pas l'enfreindre. — Leur verve c vniipie é;>ou- 
vanlc iK.li e société, polie malgré tout ; mais, entre les choses 
qu'ils di.Hiil, beaucoup seraient goûtées sans la forme: 
il ne s'agit donc que de les dira autremrnt, et le saecia cal 
certain* • — Ainsi firent-ils, et voilà de quel beau caknl ta 
critique m 'fc i^x'f nnns panit «ortie. 

Quoi qu'il en suit, aii-silùt née, elle s'est mise à l'oeuvre, 
et il s'en faut bien que son a-uvre soit Knie. I.a tAche était 
double : il s'agissait d'abord d'étiqneler les talent, de les clas* 
wr, non suivant leur degré de pnitsanec on de charme, mais 
suivant lenrs ^M<^in'Y,«, de le* ilivisi r par r'..'. », et ensuite 
de les juger. Celte manie de classilitalion, la plu-* innocente, 
à Coup sur, et la plus gaie qui ail jamais possédé les mélho- 
dittt», remit au moins pour un instant le monde des lettres en 
un» bmaenr. Il était fort naturel qi^m tribunal sommaire, 
comme veut l'être la nm critique, s'elforr 'it <!e relier entte 
elles 1rs diverses causes, afin d'en avoir luu plus tllea^ee 
toutes. A tinlro é[RH|ue. J'ailleuis, i>ii riin n'est plus indivi- 
duel que le talent, oii les grands écrivains ont des plagiaires 
quelquel , et janisis de disciples, celle tcntatitc de res- 
susciter « des écoles • avait le mérite du paradoxe le pins 
brillant. Tont le monde s'aKendail I voir imprimer un jour 
iiu l' iiitte que M d ' ('liali'iiuhrianil, [iit exemple, était le 
chef u d éçoit; i> de Janin. Il ilc^enail donc clair que les 
impitoyables critiques allaient en remontrer désormais, pour 
l'iavcntion du moins, anx poètes et aux romancien qu'ils 
voulaient accabler. — - • On peut distingner dans noire litté- 
rature contemporaine deux tendances diverses et rommi* (ce 
comme est le quoi (pi'on en die de l'oiin-age) deux écoles, 
l'écnle iiM'i'ri.iliste et l'école .sceptique. » — Tel est l'admi- 
rable théorème d'où devra découler tout le livre de M. En» 
gène Poitou. Et si, de cette école aeapltqiw,voaivoriiH, par 
hasard, savoir quel est te chef, — je vais voua h «fira: — 
c'est Geoq^Sand. 

Si George Sand e*t un sceptique, qu'est-ce alors que Ui 
scepticisme T Mais ne vous ai-je pas fait voir que les mttko- 
di'slis savent toiyoura brt bim ee qn'ile disent. Ce n'est dooe 
pas l'impropriété du terme qu'il faut accuser id, c'est au 
contraire le de9*ein bien arrêté de l'auteur d'escamoter une 
idée. Qu'un m' rmitille | ;h, rl'ailleurs, cet ingénieux tra- 
vail de classilicalion que la critique méthodiste venait d'en- 
treprendre n'était rien que préparatoire; llnslruclion étant 
faite, il lui restait à jitgcr, et ce fut en conr saprime qn'eUe 
s'organisa. Vous savei oomment elfe manda poêles et roman- 
ciers .'isa haire, et comment Victor Hugo et de ^'i•.'r.\, Musset 
et Sand, Baltac et Gautier, le» morts et les vivanl.ii enlin y 
comparurent. L'interrogatoire rappela les beaux temps de 
l^nbardemont, qui mettait luinnème les accuaésà lagebenae. 
— • Qu'importe que vos noms soient illustres? leur dit-eo. 
Qu'impiirle que vous snjej dos maîtres, et que nous fuit votre 
géiiie7 — .Nous n'en vuuluus qu'à vos principes. » — Ilcmar- 
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qin'K en iioï^ant que ce in >t ilo p^illl•ipes p?l à la foi» le plus 
ivs|>i'i.'lalile et le p'u^ liy|i ■tiile ili"- iiMtsde la lan;:ue. — Mai» 
les Bccii'i^ lelii-i I ml ili' 1 1 ; II !■, f.ir ils avaient cru jusque- 
là que la lilicriô de l'art ûlait cIiimc Microe, cl ils n'avaient pas 
pn'parë de dèteme. — 1^ sentence alon fui pronimràï, et 
descomitUranls de teur jufcmenl hu jugei «uxtnintn onl 
rempli lei revws cl fait dei volumct.— Ceitainti que le 
iiieillriir rt j,' |iln~ M'irerr, dît-on, Mlui de M. iViitMif e«t 
ciiliu «l'iHi a II 

Il n'est que iriip \r.ii : le voici dans nos main!<, re livre 
terrible. Ilélat! C'est chose triste que d'arriver à 1» fla d'un 
in>octnvo sans y avoir rencontré une idie nërciifc ou josle. 
l'imi l.iiil , si j.iiaiis iV rivain ni';:lijea th' semer ilims suri 
u-u\ ri' ee |:r:iiii <réquilé qui .seul ilmt friiclilier ilaiis rame 
du lecteur, assurément c'est M. Paitim. Le» mille e\euiple> 
dcMnliabikelc pnssirHinée suiBraivnt à défrayer tout un litre 
aussi voluminens miOM que le sien, quatre cent* page* d'in- 
jurct diSguitdies. l/auleurdu Komm tt du IhéMn nmifiupo 
ram. clc, rencontra, du reste, dès tes djliuts un de ces 
Il inlieurs raresil.ms la Me d'un i-< l itaiii liiliein : si'ii piemici 
succès fut marqué par la niurl d uu ennemi. l.'.Xeadciiiiu des 
«cienca morale et politique le couronna quatre juura prdci- 
•éoMBl avaul qu'on ne conduiatl Alfred tlu llusaet au totn- 
bcnn. QuoNtf coiiuideiKc ! Encore un de ces jtrands indi'pcn- 

daiit>siluneasenii:iil I al'>iiiii! -. -i inipLu ablemenl li .i-, <|iii 
rentrait dans l'i'Icrnel evil. ^Iimi qu il en ><iil, munie du 
sauf-i Miiduil iilliciel, IVtude <iir le li nnaii rl If ïU>>Hre vo);ua 
depuis lui s en plein succi;!!, l->ril par un liomutc de lettres, ' 
un pareil oatrage n'eût êlc rien qu'une mam-aise action, mats | 
M. Poitou n'c-t piiint linmiiu' <le letttvs : le monde, qui .s'en 
apci^oit, f.iil diiiir .iiijinirii liiil |iiii(<-.';iiiii dele lire, IWcadii- 
inie n aUi nJ de Un qu iiiu' n ihlni'. I'<'iir moi, ie<|ui me 
.«urprend duus une si rapide l'orluiie, eu u'est pa$ l'cnlhuu- 
siasnie du niondc, cc n'est point le vote de l'Acad^nio, mais 
c'est qu'une revue liltëraiie n'ait poa eu peur de s'y associer. 
Le jour oh la Jlet<u« in DtHX-Wundts prit soin, la piemieie, 
lie iinii> r.iiii' i i.îinailre M. l'ull' ii eu publiant YKlailf i»r 
liaU.u . qu avait-elle l'ait de cet e>prit de logique qui préside 
à ses U'Iles destinées ■? I>e maître de la maison choisit une ba- 
lance folle : dans l'uu des plateaux il mit sa roconnaisiaace 
cnten; les ccri^ikina auiqueli il derait laal, dana l'antre il 
mit si liaiiii'. La haine IViupoiia, La pnpiier r^uifjfoire do 
M. I't>itii(i tut «lors imprime. 

Ce mut de ré'jui'tt'fui'rr n'c»t |ms de mui, mais de M. Louia 
Rejbaud, appréciant devant l'Académie l'œuvre de ion vî- ' 
gouretu Iraiïit : a Jcmii occusafnir fMk, 8'écri»-t-il, ne 
déploya ni plu* de verre, ni plue de science, ni un plus foi^ 
midable appareil de discustiion. a M. Poitou n'e>t ici Irulii 

que pai > .unis i l ■•r';- aduiiialeuis ; il aurait ilmic mauïui>e 
griice il se plaindre. Kii lisant celte pliraM: ubiigeaute, un ><; 
prend à penser, il est vrai,qtK M. Veuillut aussi a de la vcnrc, 
et que Fréron était fort savant. Maie si l'on ouvre Je livre de 
M. PoîloM, on ne peut s'empêcher d'admirer Combien X. Rvy- 

kauil ^!l^.lll juste. 

Je prends au liasard, — le chapitre ii , par ejcmple. — Eu 
voici les sub<liM$iuns : — « Confusion des idées du Lien ou du 
mol. •— e Grandeur du mof. •— a Spoclacle du nul, a— 
« Le mol prie comme dHmtnl eomique. ■ 

{'.<■ r. ilniii.dile édilieaMt fondé sur un pssage de M. Saint- 
Maï c ('Il II dm, un prophète ! et chacune des citations, savam- 

I Presque daus le luAme temps parai dani laAnur un long 
itrix i'! d<- rL-crimina4ientcealfe madame Oeeifo Saad, aigoé 
M. lie Maïado. 



ment cluiisies par l'auteur, lui ^er\ira d'assise». — ("iter : la 
liiunle malice du Inre est en ellL-t li tout entière. Ainsi .n'a- 
t;il-il de M. \ icti.rllii^o. — « Tantôt il pKice le plus pur cl le 
plus tuuclunt des sentiments bumaius, l'amour maierael, 
dana le cwar d'une enpoiaonmnie (Lncràoe Borgia), «le. m 
— « Aprè(« cela, s'c^crie M. Poitou, qui peut douter qoe le 
poiilc ne i^c soit proposé d'a»ilir l'amour maternel ? » 

Plus loin, c'est de Léon tîotlun qu'il est question.— 
« Il nous représente une jeune iiJIe pure et candide, accep» 
tant de Phomme qu'elle aime nne poiitiea qui faaiimile I mw 
femme entretenue, et cc même Itomuie, plein de générosité 
et de délicatesse (ne isiisiisez-vuus |ms l'imnict), faisant un 
pavte liniileux avec un atentuiier pour que celte feiiiiiiu 
Sait livrée à SX diielvtion. »— K'est-il pas manifeste que 
11. Léon Goïhin n'a eu qu'un but : dégrader t'amour. 

En véi'ité, M. Poitou, cc grand maître on l'art de déduire, 
ne (aurait à présent s'oiïenser si nous voulions tirer à notre 

tour quelque^ dé luetiifiis de .«es proprrs pamles l't de se* 
n'jouissaiitcs N isées.— Mais, disons. le tout d'alinid, en alTcc- 
lanl de le croire sincère, nous craindrions de lui faire gra* 
luitemeut injure. Kolre désir est donc d'en finir, par un dei-- 
nier exemple, avec le cruel *onp{on de bonne foi qui pcse 
eur"rv Mir v.ii talent, et le comprooiellFBit 4 h loogne, même 

aiijii i ^ d('« ai adi iiili's. 

Qui ne connaît Sieiiillial'? Qui n'a lu /lou</« et Soir? 
Vous souvient-il de l'admirable iccnedu jardin, entre Julien 
et madame de Rénal. « Julien pariait avec action ; il jouis- 
sait avec Hélices du (ilai-lr d^' liîrMi piiler à des femmes 
jeunes... Ku iiesiicnl.nit, il ii ii» outra la mam de madame de 
l'o n il... Celte main se letiia liien vile. Mai» Julien |>eusa 
qu'il était de son cfcrvir d'obtenir qu'on ne retirât pas cette 
main, quand il la touchait. L'idée d'un Arotr à enomplir 
éloigna )<iir-le-clianip tout plaisir de son ca'iir, etc. • 

* l.e liéros de ce livre, s'écric M. l'oitou, est un jeune 
homme pauMe, dénué de toute es|>éce de principes, mais 
doué d'une volonté énergique, qui a juré de faire fortune.— 
Celte résolnlïon de réussir à loulprîx,frr /hs etw^ (ll.l*ioî> 
ton a lu tout le livre, sachct-le bien), c'est la M qu'il s'est 
faite, c'est . pour parler le langage de Stendhal, le dtvoir qu'il 
s'e.-t nii|ii.-é I — Mais i 'rst là aussi, siiisaiit .M. Puitou, l'idée 
générale du lUvuir, telle que Stendhal l'avait conçue pour 
lui-mime et pour les penonnages de ses romans, pour ses 
cravres et pour n vie. Dana œ cbannant païa^ge, il n'a voulu 
voir que nouvelle matière à amner; dans'ce livre, l'un des 
plus beau], de notre temps, il n'a viuilii lioiner qu'un calé- 
cliismcdecorrii/j/i'on.— A la bonne heure ! — .Maisalursil n'est 
plus qu'une façon <le revenir à la morale, c'est de retourner 
iBerquiu. Que M. Poitou nous le dise, et nous eonviendrona 
qu'il Ml logique : jusqna-là noo* 1» wrvinms malgré lui, en 
pn>clnmant qu'il n'est {tas sinciM-c. 

Au reste , il n'y a rien en France d'aussi vieux que 
l'aniuur des lettres, d'aUMÎ inMRÏgiUe que le goût pu- 
bUc Les spéculalib ingénieux qnî nonlrent diaque jour à 
la feula une nouvelle face du cœur humain, qui l*intlnriMnt 

ou qui l'émeuvent, ont des privilèges qu'elle respecte, et le 
premier de tous est la liU'rté dans leurs |K'inture8, car cette 
liberté est la seuli" cnulilion de l'art. On le a*Mit donc Lien : 
ces confusions Iraitreuseineni faites ne serviront que médio- 
crement la cauae du m^thodUm» et k veHuanae uubitiMi de 
Ma afAtree^desMcmatioM aï déiMpéréea sont peu de chose 
en ellet-ni(ïnei.Si H. Poitou avril écrit ses quatre cents pages 
seulement pourapprendre au monde inoccupé ipic le nombre 
des mariages a diminué en France dqHiis dix ans, grAoe à 
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madune Scnd, cl qiu cdni dei eoianU ulard* t'y ctl accru 
par la AmM de M. Ddiom, il i«rail aiié de sovriie et dé hii 

pardonner. Mai<. il faut l'avouer, «on liviea un bal : Aéeon- 
MérvT ce qui cal grand et libre. Il a une pensée mère, qu'il 
ne chcrelic piiint d'ailleurs à dt'rolier, pensée rnupalile i \ 
l'heure oii nous tommes : c'est de rapprocher noire !iièclc de j 
celui qui nous a préoédtfs, et de nous envelopper dan» l'ana- 
tbèora de Untct paris lancé contre nos pères Que ce pcMot 
de vue loîl bus ou vrai, peu importe ! S'il plaît i H. Poitou 
de comparer S;Mnl l,;unhi i t à Ritltac, il nr iii.inqiirrn ni (i'in- 
Iitcssl's, ni d ignoiiints, pinir (niuver la coiii(wr.(iMiii admi- 
rable. Peut-^tre ne vous parait-elle que ridicule. Mais voici 
«n quoi elle osl dangereuse : c'est que tous les deux, et | 
M. Peîlon le pnelane, tous tes dei» sont atliëes.— Et BMiin- 

• C elait en i-fd'l une philosophie 2) jAmaisdri'it'diU'e,! jamais 
tombéeen délateur eten dégoût, quecc gruî^irr matrrialifme, , 
eto. > — Hatémlismel voilk donc le grand mot. U est d'ail- 
leararestàhiDode^ett'onenpeutjngerpM'PiinpBtienGeqne I 
l'auteur avait de s'en servir. liC grossier m.itt'rialisme de 
M. Giiulier est le premier qu**!! hatlc en hn-c lu-, Inuterui», 
apit-s ri'liii (le M. lic Rilzur. rlirT il'i'i '>!t<. M. l'uilnu n'ignore 
point d'dilleurs i|u'i| y a aussi di< rci lains »pirilii.ili>mcs {iros- 
siers, auprès desquels le matériali^nie des pniUes rsl une phi- 
knoiihie pimiue idéate : il est impossible qu'un launial de 
l'AÔtddmie n'ait jaunis ouvert Lncrèee. Mais qni ne voit 
enlin mi vont ces lltéorie$ meiisim^. i > s .'i ■.iilr-.. >i ce n'est i 
ras?er\isst'meiit de l'art el de ij |HMin-e dau:< n»tie temps? 
M. Veuillot est plus frani . m e mchiaions se précipitent h 
l'an^uitissement de toutes ces choses vaines cl de toute so- 
ciëté polie. Mais aussi, k moins qu'il ne soit dans un de ses 
jours de grande inmie, il ne prélend pas les défomlte. 

Inférieurs en tout à leurs premiers mndeles, les écritaiiis 
que nous avons appelés méthulUIf* ne sjni. lient aller si loin. 
Tant de Itanliesse, en cOct, «eut plus de tempéraotent; 
tant de brutalité vent plus de style. — M. Veuillot est nn ar» 
tisie : il s.jil aniencr sur sc« lëvRS l'cxpre»sion \iolenle des 
senliiiieiits dant il a W'-oin; il porte en son rn'iir toutes les 
h.tines, et ses fureurs »ihylli. (lies ciiit nu ni i|iii u'e^l .|u',i 
elles. Uucd'eilbrts au contraire il en a coulé à M. Poitou pour 
trouver l'aeeent qui oonvîeni k ses maigrei colferaa 1 Les raol- 
kfses perfide* i% sa phrase la trahissent encore i chaque 
page, SM niisonnemenls gardent nn ur de mfeaniquc, sa 

passion interuiilleiite a le jeu d'un lessorl, et. quoi qu'il bsSO 
et qu'il dise, su coiiMction sent le procédé. 

Comment |ioiinait-il en éire autrement? Encore une fois 
est-ce d'une phune libi>! et oouvainene qu'un homme de sens 
et d'esprit écrira jamais de pareils livresT le le répète, je le I 
crins, cV-l plus que du talent, l 'cst plus que du jiéiiie qu'il 
faudrait à un écrivain jHiur persuader autrui, s'il se ment u 
lui-rai^mc. Nous ne sommes ni si légers, ni si crfdulcc qu'on 
te penae : un paradoxe, si moralement qu'il soit tissé, ne 
noua éblouit gnire; nne pieuse calomnie ne nous étonne 
plus; il nesufBt pat enlin d'un aiiome comme celui-ci : u La 
société vaut mieux que li-s ouvrages qui la rellèlent, » pour 
n^iiis faire liair ( es iiii\i.i(;e-. et chérir la sori('lé. l e moiido, 
du restt', est .KC'iuliimé il trouver les p(X'tes It'vollés contre 
lui. Il sait que ses vertus sont nie^ijiiines, et que le vice a 
quelquefois de certains airs de grandeur <ui d'amers con- 
Irasiee dont la pcininic appartient k l'art, et jamais jusqu'à I 
prési-nt il n'arcusa ceui qui le mettent en aciaede voakur ' 
l'enseigner. I 

La médiante gtoire de cette cnticfiriie était réeervée à | 



. - I 

11. Pailou. Hélas ! ce grand moraliste n'est point semblable I 
i la Comédie antique, et s'il eevriga tes aMCurt, ce n'est | 

pas en riant! Si pourtant il est vrai qu'il ait raison, s'il e^t 
vrai que la société vaille mieux que les écrivains, et qu'ils 
l'iiieiil caloiiiniêe, M. l'iulnii , lue\|ii'riinent(' comme un 
lauréat, a commis envers elle une lourde faute : c'est de 
la venger plus qu'elle ne voulait être vengée. Quiconque 
connaît l'opinion publique en France peut prédire que 
le revirement en fiivanr des lettm est procham. l/anlenr 

du /l.'>rii;;i ri ThMlT» eORtmfMHnoA* eût dolu fuit preuve 
d'une meilleure politique, en feconnaïasant de lui-au''me que 
le talent a des privilèges, que te droit ou la liberté d'avoir 
une certaine pfailuo|diie appartient aui romanciers aussi 
btea qii^aux nuwatittca,el eAt liit élément adioa d*lionme 
de cœur en recherchant ce qu'il y a sonveol de généreux ou 
de pur uu fond de ces théories excessives qu'il atait mission 
d'accuser. 

Mau alors il n'était plus l'ëlève de M. Veuillot, et il n'était 
phis mitMiile. Qui donc l'Académie aurait-elle couronné? 

Ce n'est pas la faute de M. Poitou s'il aime les couronnes. — 
( goùl, qui vaju>(|u'.i Irouhler sa conseieni e et s-i raison, 
lui remetlr.» luenlol la plume .i la lo.nii.el nmis .iiiipiisde 
lui un auli« volume, qu'uu aull'e tecrélaiie de l'Aïaih'mic i 
nous apprendra comment il lant nommer. Sera-ce ennue I 
nn Jtéfuiisioire 7 Je le crois; car aussi longtemps que le lâteul 
sera en Vlranca uo crime impuni , la critique mitMiti» 
■'aura pas dit ton denier mot. 

PAL'L PERRET. 
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A M. iOOOAM HODSIUYt, 

■artka.-Dea IraachkM.— U Ilaneéa. 

It/KMerian. 

Ha ont aMorémenl grand tort, ceux qui parlent de dé- 

eadcnee, et qui déplorent la destinée de l'art. 

Les iiiltîrpri'tes de l'art en Franre sont excellents et 
IMMibreux. Uam la mimique surtout, quel luxe de Inletils! 
Et lorsque la nature ne les pas donnés ces talents, par 
quelles habiletés la civilimliiHi y Knppléc ! Ije* uns sont 
jeuites premiers sans jcune&se. les autres, laisses ou té- 
nors, n'ont pas de voix du tout ; et ces vois ateenles ne 
sont ni lei moins adorables nilea moine applaudiea. Cest 
qiii'l(|u.- cime de ndramdenx que cette ajililnde k w 
suffire. 

L'artiste et l'écrivain n'ont pas de génie; ils aecoalenlent 

(lu priM-édé. Le pain manque à t'Imnimi^ . il suh>liiiii' Ic'^ r;i- 
ciues <'f a «rbresà son aliment ordinaire. U"c l'idin: lui fuNSe 
défant ; U ddvide sn belle phieae. Bitme» a'e^^lie plus 
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de Platons ; elle inironUe et «dore ses Thétetirt Ce phé- 
nomène se manifeste stirloul iliitis les ri^-ioiis favopis<-c>, 
en Grèce, en lulie^ dan» U France cenlraUs ; c'est là qu'il 
hnl admirer «elle feeilité à remplaerr ce qni manqne. On 

in\ cille qiir'i|iir rliiisc irniialn^ne, OU de [li'^, ou <1i' tiiM'iix, 
pour muiilirlv:» laciiues de l'art, luètm a-lk-s de l'appclit, 
même eellet dn mènie, même eellet da boa Mm ; on 
fait de la miisiijiir sans iiiii.-si<|ii<' , de hi poisie sans 
poi'iiie.. de la |>ruM! vi^juuri'iiAe qui ne dit rien, de .spleii- 
didi-s in-ot'tavo qui sedélecleiit daii« la plus insipide veriio- 
sité, de Vhumour sans pens»-, (l<- la p'-nsi'o sans réilexioa; 
— le tout avec un bonlieur nieiM illeux. 

Ces idées me sont venues quand j'ai voulu me rendre 
coiaple du mérite de> adeiin parisiens ; — foret de ta- 
lenM, les mis vrais, les raircs faux ; — tous à l'effet. Si 
iJOUis n'avons aujourd'hui ni Itoseius ni ita|iliaèl, nous en 
avons la petite ittoniuiie. Les nuances entre les talents » le 
degré de perfection qui distingne celui-ci de rHni-Ik ; le 

plus cm II' iniiiiK lie (îrAre, d'éléfjanre. rl'iii:i 'liLi i; r (iii 
de savoir qui delurmine les tanga, sont d'une si iniijcrcep- 
lible llmne que le métier decritiqne devient difNeile et 
presque puéril. Oui donr nous apprendra si re chanlenr 
sans voix est un meilleur mime que celte voix sans geste»'? 
ou «i l'auteur des Bglanlint$, volume en vers élégiiiqms, 
et rouvert de i^ipier rose, est supérieur à l'auteur savant 
des Propyléts, autre volume d'hcscamètrcs , couvert de 
p.ipici' lileu T 

l<oin de moi l'idée de ravaler ou de railler cette moiMon 
vaste, exubérante, immeme, inFuiie, flottant an gré de 

(dus li's v< iiis, et que la postérité aura tant de [vine u en- 
tasser dans ses greniers d'abondance. Je la signale seule- 
ment, ai vons le permettes. Cest la marque cnriense, no- 

tahir , irtti ri's-aiilr du niouNeini tit n)nlt'tn|x^rain. C'est 
la pure démocratie de l'esprit et des aria. Elle couvre tout 
l'espMe. 

Voici pir r\r'np!.' ini'- partition agréable; en voici 
line aulic siqijioriulilc; i cite troisième n'est pas à nté^kri- 
set . Cette premièrt- statue a de l'expreMion , Une I 
statue plaît à l'uiil, une troisième annonce 
d'études. Comment les classer T Si vous les écrases du 
iwids de lu haute erilique aristotélique, c'est le proc<^$ 
de la Société même que vous institues. Cest la Société 
qui depuis la Renaissance , imitant lltaHe. a ouvert les 
conservatoires, eréé de<! luusiricus >oii5 cIo< he, cl fait des 
peintres en serre chaude; c'est elle qui a dirigé du côté 
des bean-arls et des hmnaaités toute la séve et tonte la 
vie de notre monde. Nous avons sui\i la m.'inc roule que 
les (Jrcc-s ; et cerli's il n'y a pas là de quoi gémir et accuser 
les dieux. 

Si nous Uissoosde cAté le talent mimique et les acteurs 
de mérite dont la foule est considérable, nous verrons que 
les compositeurs et les peintres offrent le même spectacle; 
ce n'est plus un balatUoo sacré, c'est une année. Je ne 
parie pas ici des méAocrilés pures; je parie destetalf 
t.'cU, iiisiingnes, souvent d%nw d'étoîpsa, et qui enoon- 
lireui la route. 

Que leur manque-t-il pour délrihwr ReiDlmndl, Hotart 
H RMsioi? 



Un rien, un souffle, une misère. Ce que I ai t, l'es- 
prit , une organisation heureuse (M'iivetit donner, ils le 
possèdent. Seulanent il y a dans la strophe d'Alfred de 
Musset, dans l'esquisse de Goya ou le pria ipiatuor de 
Don nni-rt,v«>. qnelipie dune de particulier: le rien, le 
soufQe, lu petit signe divin. 

Rossini avsit diX'hidt ans quand H composa Don Anu- 
r/iiito. Les BoufTes-Piirisienti l'ont fait reparaître sont des 
poioles franguist s, et ils ont eu niison. 

Ce joli petit opéra de BnudUnOt simple ébaoctoet jedB» 
di'-bauclie d'un génie qui se comprend .'i pçine et qui rit 
aux erlat.s de sa force naissante, meraxil coninv une 
aurore vive et ù ix;ine ériose, comme le pn miiT souflle 
d'un été ardent. Je crois voir le petit Ilen ule <le Michel- 
Ange, enfant mncuietn, rose, gras, nu, jouflhi, dodu, 
plein d<! seve, q«ri dénoue |iour la pn-mière fois au s<dcil 
ses membres rigooreui et essaye la vie en se roulant sur 
le gazon. Cerles vous n'avez pas encore là notre Rossini 
i .inijilcl. l'iii^rle qui <li'|i!oic ^ s aili s et se livre à tout s^m 
csâor. N uilcndez ni le (iui7/au»ic rW< (que je ne rcg,tnle 
nullement comme le ehef-d'œuvre du maître), ni fila- 

liana in Àifjien. ou lit Srmiramidt. ou le Barbirrr. que 
je pnifi le lie llii--siui vous avez la verte jeunesse , ou 
pluii^l la vivi! cnfaïK.-. Tous ses caractères innés appa- 
raissent et éclatent. Développement facile, prodigieuse 
alMHidanco d1dve«, nouveauté de rhythme, jets lumineux 
qui se croisent dans toutes les directions sans se contredire 
on si> heurter, dessin qui n'est ni sec, ni vsgue, ni géomé- 
trique, ni incertain; andaeetansfolie^ gaieté sans lourdeur, 
inaitrise all.^olue de l'art sans pédaotiiine, fantaîlio sans 
dilToraiité, enfin Rossini. 

On est d'aiUeurs en paj* de mnnaiaianoe. Lea germe* 
des mille fi'eries sem<"es jdns lard et uiiniis ilaiis l.i 
Gazza, dans le Barbirr», sont là, jeles au ha^rd, déjà 
pleins de vie. Plus tard, et on le lui a fiwt repiodsé^ il • 
repris son bien. Il s'est emprunté sans fayon pmqiie tout 
les motifs employés dan» Bnarhino. 

Quoi de plus ridicule que les .sévérités admini?>iia- 
thes appliquées aux arlsî Rapbaél, Je vous défends 
de vous répéter. Holiire, je vous défends d'amnaer le 
|icupl<' cil améliorant idic s<èiie de CjfrwiO. Sliakipewa^ 
vous rcspecleres le droit de propriété de ce poSIe abturde 
qui a Ah avsnt tous un mauvsis Roi UÎtr sans géide. 

Voltaire, vous vous -(nivitiidrez que ledoyii Swift a écrit 
avant vous quekiue cho«cqui ressemble fort kMicromegas. 
Mais sonvene»-voiis dooe. Infortunés, qne c'est le plaisir 

siiblinic cl l'exquise jiiiiissnnçc de la pauvre hiiniaiiil"' <p!e 
vous mutilez. Vous tombez dana l'élernelle eonliisioii 
du m* siècle, dans la folle idée que le génie est un piston: 
l'art un prodiiil chimique, le po»'te un fabricant, et le 
com|)osilcnr un physicien. Si vous <'-tablissiei le régime 
des douanes dans ce domaine immaii i ici. vous annuleriez 
tous les chefs-d'œuvre ; ils ne sont pas autre clMte que le 
produit du génie travaillant snr le talent, comme le talent 
travaille sur l'idw générale qui est née de la masse et ap- 
pailienl a l'humanité. 0 la sotte idée de confondre avec- 
la praprielé foocière, motilHèie, immobOitfe, hypothécaire 
et le rcatc, oe qui vuna échappera hH^jOttft, — I 
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•dninblraleurs , — l'impalpable éieclriciir* , lu génie! 

Romîni se nspèle en su pcrreotionnanl? Tant mieux, 
l«issc?.-lr fiiirr. Moiiti'squleii repn'iitl \'\<U-i- ilo hiifresny et 
celle de Lucien de Semoeale, qui deviennent les Leltra 
Ptrtma. Tant mienx encon. Je vous invîieh rësemrvos 
brevets irinvcnlion pumr les éliénistcs; if pliilDsiipheel le 
poëte n'ont que faire de vos dons et ils «^n ricnl. 

Tool occupes que toos êtes h réfiler le libre éebmfie, 4 
créer dc^ ussociiiiioiis il'iiidiisli ii s inlr --i i lu i !■ cUinjjs, ii 
cerckr le globe, à fe:)4Jre k» colllilleul^, à creuser des 
caams tous l'Océan, vous ma rtàson d'être liera, vain» 
qiiPiirs suporltes «le la nmlif'n- (!i)iii]it< c ' M;ti> si vous 
cs[)orez cailustier la forte iuimittdiellc ilf ri>piil, rëjjle- 
nienler la numiiie qui |iri>sidc aux arts, vous voua trompei. 
Wi e absurde. Celte royauté vous braveia toujours. 

Quand le Don Bruichino aura eliarnié rninnteiir, qu'il 
ûUeoilMdre cette autre pfirtilion, la Fiaiirée. de M. Au- 
twr, eocdre toute jeune et cbaraiante, que ropcr*-Go- 
m'iqne vient de reprendre. 

Il y Mi'ri à dire ciir.tic r(l|ii'TH C<iitiii]ue. Je suis de l'axi* 
des italiens, dont 1 instinct uuistcal ne l'admet pas. Ils 
fbntprmve de aagartié en ne tolérant pas que la drame )y- 
ricuic. II ! lé:.-! !- ou boulToii qu'il pui^>i' rire, < otii[)Iiiiup 
d'une intri^jue énorme, et, lentianl dan» les condilioris 
Tulgairea,Miaia8e interrompre par le dîalogiie de la prose. 
Par nue ju!>tc appréciation des liiiiilcsqui séparent et les 
arts et les exercices de l'e>piit, l'Italie a fait du récitatif 
fannean de la ehclne; c'est lui qui sert de point de rallie- 
ment aux parties passionnées ou légères, gaies ou lri<-tes, 
Inrérs à la musique proprement dite, laquelle vil de 
àon. Quoi de plus insupportable et de plus odieux, — 
quoi de plus désagréable aux organisations délicates, que 
ce cher ]veriiéiiiel de la prose et de la musique, du dia- 
logue parie < t liu di;ilt>^-ii<' t ti;iii'<', des saiUÎCa de FrOOtiu 
el (les cnchevétrenient^i harinoniqucs T 

J'aime ce genre Amx; et tous t'aimez aussi. Légithneon 

nom, le putit eht fi aneais. — île rile-de-Fraiici'. — [«irrsieii, 
—et du l'entre de Paris imlisi'. O n'est pas un peiieliant 
justiHable , esthétique, panlonnable : c'est une faiblesse. 
Les Chinois mangent leurs nids d'oiseaux qu'ils font frire 
dans l'huile de requin, et pis encore. Kien ne déracinera 
du sol français ce mélange mesquin et piquant, agréable 
et barburc, que nos pères ont créé, nourri, élevé, careacé, 
choyé, et qui prospérera toujours parmi nonsL Vaudeville, 
( i| I 1 dUii'jui', fouii ihi' lUi'li'c iriirielle>, c'est loujoiirs le 
même petit luuuslre qui a donné force petits chefs^'œuvrc 
oa demi-dieiM'iBuvre: — l'/ralo et CttidriHon , — Ai- 
rhnnl C(rur-df-Lion et Jocondc, — sans couipli t lx>n 
uuiubre d'o|)érasHM>miques nouveaux qui demandent ghke 
pour la genre. 

Non, II' genre n'est piis r;iiM>iui:iMe, il n'est point pas- 
siuime. llsalisfail les masses bourgeoiM'S, encourage leur 
demk^ilwle à In musique, et ctanvhc leur soif de se 
croire cxorfaitammenl spirituelles ; genre français avant 
tout, parisien an déféré suprême, national an dernier point, 
et qui est si bien de notre c»^ence pure que si l'on por- 
tait la main sur cette arche sainte, Paris serait ébranlé 
et l'Europe se flcheraiu 



En fait d'opéra coniiqiu^ , je »e connais pas de créa- 
tion plus adroite, plus (gentille, plus accorle et mieux 
agencée que la h'ianctf do M. Scribe et de M. Anber, dont 
la reprise a eu un grand succès. Toutes les ressoum^s du 
plofldélical arrangement, M. Scribe les y a proiliguées; 
M. Anlier y a mis toule son originalité distinguée. Ces 
deux qualités appartiiiuteut en propre àM. Auber, 11 a créé 
aoo rbjFthme. Il est plein dldérs; sa verve piqnanle n'est 

! poiul i!:ilii rit:r. [| . -1 ri'(<iti' fiaUv iim' lunl i iili. rr. C.'i'st 

I la coquclteiie piutsiennc, c'est le tour, c'est le détour, 
c'est b nialiee, c'est l'aplomb, c'est la souplesse, c'est la 

; dexiérilé la plus ndoiaMc; ('t>t !'■ M"Ui-,-i iili uilii et le liiil- 
lanl; i V>t le xif et l iuijn< \u ; eulin ici esprit unii|ue, ja- 
dis ilK'arn*'- dans Villon et Marol, puis qui, se ralïinaut, 
est venu inspirer l'anard, Caeliillon fils, uxMue Voltaire; 
celui, enfin, qui a donne pour derniers fruits lioraugcr et 
Paul-Louis Courier. L'intcqMrèle muileal de ce malin gé- 
nie, c'est M. Aubcr. 

Allez ensnile écouter Martha, la partition de M. Plo- 
lo« , l'uivia que Ton joue aux llalii iis cl ipii alliii' la fuule 
des amateurs, le monde supérieur et intelligent. Vous y 
traaveres autre chose que lion A'VICiIUno ^ la Ffancér ; 
i\n symplAïue pliilos^iphiipie et bblorique plus qu'une 
piirtition nouvelle: des enscigoemenls pour qui réilccbit. 
Je ne me r«p|ielle pas avoir depuii loogtenpa teMcniré 
une frn\ rc d'art aussi curieusement sjoiboiiqiie. Les Idées 

] manqueul ; l'Iiabileté surabonde. 

I Rien de plus complexe et de plus étrange que cette 
œuvre mêlée, où tous les affluents de l'océan musical 

j se confondent. Jouée à Vieiuie d'aliord , puis dans 
toute l'Allemagne , Martha compte de Lu gcs succès et 
les continue. Est-ce une œuvre Italienui:? Non. Fran- 
çaise T davantage. Allemande? Non plus. Est-ce dn 

eoDlre-pirinl '* 'l'rr'i-i . I Liiiii'iiK ni. J.iui:iiv i.u u'm iniiri:!- 
I l'arithmAUquc des sonorités et l'algèbre des rèsonnaitce:» 
I avec une plus délicate magie. Est-ce chantant? Jusqu'à la 

1ri\ iîililé. SnvaiitV Jusipi'au rariincmi til l'islingur' ? Jus- 
qu'à la manière. I ) cuiirusioa extrême du muude européen, 
vousseulopouviei atteindre ce rcsullat. L'archaïsme broche 
siu le tout; un motif délicieux du xui« siècle, emptunté 
aux mélodies de llrlande, qui elle-même le devait aux ita- 
liens, circule à (revers l'ouvrngo et le parfume, voua diriez 
une jolie phrase de Harol on de Lojse Labé, ipiî aenii 
endiissée dans de la prone moderne. Bijcn d^instmnwnta- 

tlon, di- priues raflinecs, (|Mi.'jipicfois uiiiiauirh ii s, c'est, 
I avec sa vulgarité de fond et sa coquetterie de forme, l'œu- 
I vre la plus singulière dti monde ; c'est fenaernUe l« pbit 
roini>osite, le tissu le [ilns nii''i'' de toutes les qualités et de 
toutes les tendances. Depuis la fugue jusqu'à la valsc,dcpuis 
{ Pale8innaiusqu'èllnBaid,toiilyeal--forig$naiilée«oe]Mée. 

Oualilé rpii- noire ë(Kxpie di'sire toujours et n'atteint 
I guère. Imiter 1 aniiiiuilé. eiirnlii r des ressoui ces à 1 é- 
tranger, ce n'est \r,t- i in oii;jiual. Comment le serait- 
on lorsque toutes les barrières, lorsque les nuanres de 
race s'évanouissent, loisque toift le monde est ii peu pn'-s 
toutes choses? Tel Italien éi lit de lion aiiijlais. Tel An- 
glais (lord Uabon par exemple) fait imprimer des livres 
t^gés «0 français trta-aoceplaUe. Il y a en Orinée tnw 
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rfiiiiiie <T(>!>$;ii4>e . qui ayant i'-[M>usti le dernier descim- 
dant de Gengis^, publie des traités savants de statistique 
européenne. 

Tout le monde sait qu'il n'y a plot de lilitude« ni de 
longilu les, el que X. Scribe est joué «u eap Nofd; lYMéon 

rfpri'si-ntuit nicninu'iit la (>ii < f iI'um vieux liniliriiaiR ■: 
leâ indt|ièu«s de Fnpeili lisent les journaux auicrii:ain& ; 
les grot Chinois des confins de It Tarlarie étaUitwnt 

|iit s (Ir SiK tanii iito leurs |» til<'s tlnllli<llrl■^ pleines de 
fruiidu, sur les ett!iei(;nes «lesquelleis on lit, en chinois el en 
uglais : 

/(•I on ttf rnle patt. 
NU HOBUËUY UOIE. 
J'aunib bie» peur d'être dévalisé par hs iumnleurs 

ili' (ctlf i'iisri;:in; ! Fusioli, profusion, rdiirusion, «lilTusion ; 
rien de niiil', hen d'individuel, rien de tranche, rien de 
net. Qu'est-ce que le style de l'Anglais Carlyle? Un style 
aileniiinil. CninriU'Ul *-rTlvenl lesmeillenni pros.^ti m s de In 
Germanie actuelle? A la française. En quoi un Mulpteur 
gennniii dUlfcns-t-il d'un sailpteur aniérteain t En bien peu 
de chose. 

Ce camclère mixte, soumis fc an art miraculeux, à 

une dcxti-riti' iiilinli'. si- tri>u\i' au plus baul ih ^i.- d.iiis 
la iNurtition de Jlarlilia. Momrt s'y împr(cne de tloMiui 
qui se trouve saturé de Wcber; et celui - cl contracte 
alliiiuic iuliiue inec Iti Hiiii . Uiiii/. lli , uii''iin" Verdi. 
U philosophes! je vouii signale i/arl/ia et M. Klotow; 
si du moins vous exism nwore, pauvres phtlotoplies t 

si vdiic rare n't'Sl pas riciiilc: >i Vdii-; ii'a\i / pii> alian- 
doniii: il jamais la méditation (>our la spéculation ; si 
quclqu'iin d'entre vous daigne travailler encore sur les 
idées ipii ii(> nip]><irtenl rien, nu lieu d« travailler sur la 
nutit'i'c ipii rap|>orle el doinu- l.i fortune. 

PHILAHKTE CUAiïLES. 



L,u «ciiU' de b galrrie <le lalilf Liiu inciee* de f«ii M. le comte 
Tliibaudrau. par Jkl< Delbrrgue, s'ciii faite U scnatiie dcmitre. I.a 
Mm d'ilitOMM, par le l)MBiiN4|ata, a élé «aailue 3*0 fr.; SoM 
SébuMeUf par na Dycfc, II* fr.s SaUilf 4mu ogn»» àtt fntU à 
l'A^t Mia assis su Us gcaoes da aa mèra, gnadaceoipMilMa, 
Agsrcs graadesr aauir». atiriM k m Didt, filO llr.: SnmiM H 
te fMttanlttgiiadear nature, par Guide, < ,>'>7.'i Tr ; h Portrait de 
Ut Ctamut^, par Oreme, 2,520 U-; Troi» SninU itenonnagn, at- 
tribut k GuirlaadMS |Mr rrreiir : le lablrau <".t de Gaforalo et 
sign^, ti7i Tr.; un joli Partage owt rMtnm tt fiijurf», par v,in ilrr 
llrvdrii, 1 ,910 Tr ; un l'in iniil <riuiiiMn>', pur llulttein, lû'i fr.; un 
p«lil Pittffiiiit, |ur kaii'l .lu Jinliii, i:Ul (r.; un Clair de liiiu', par 
laii ilir .Vfcr, 'l >r, Ir.; l'orliail il une priiii f"!' i !.p»ijin»le, par Ve- 
bvqurji. 37s lr,;lj .Vixv de vi'ItKje, allribuc !i VValteau, 601 fr. 

— Vente dn laMeaiu i\e M. l'ti. KoiivM'aii. par Cl». Pillel, lundi 
drrnii'r. //i/, cliîen nlicr, adjugé i I,.Ï2U fr ; rA/um) au nuirai», 
790 fr.; 1rs Grmoiiillfs qui demandent un roi, StO fr.; Rote r< 
Popitloivf, 270 fr.; Fifurt et Oifinur, 30"> fr ; un Chien gar4ai»l 
du <;ifci.T, 3C;i fr,; Inlrrieur prit A /io«ro/f(rin>tlère), 7S5 fr.; 
Ftaur*. m fr. : ittotcoa. 360 Ir-i PAte. 3t0 fr.; CMm erMnl ou 
IMniH. m fr.; fHMNHpi,llft fr.{ iMianM,ti5fr.;nw*, «S fr.; 
jratopn,S10fr.;l«iii«iv<llB nria(,SNfr.:ls£qrii»«rioSiir^ 
Mlfr, St« fr.; las OiNiB alaifr,8n fra JMfrinrprfr 4 rOré, Ignres, 



par E. kabcy, 770 fr.; toiMsar à Jhuasf, I ,BM fr.; Aitfrfriir « 
OatMpn-, 1 .tM fr.: (asrina (i«t dtehica). W fr.; MaraaMMd, 
(t^ie de rliie*), «3* fr.; CtMMW ai aOH fidit, 4S5 fr.; el Ciktlm 4 la 

lilme. iUl) fr. 

— Vente de M. V. J. de jeudi dernier. In Siiltimhtiriiine uu 
m<Hv<-ii lUjr, (lar .M. Brion. i.lTiO fr.; .Wiirr tout la lifitre <iiin foi», 
par M. iludnier. fiH'i fr.; l'uul ih Marri, par Decinii», fr ; 

A Iroii I f Ijf'-f. par le niriiti-, Î.070 fr.; la MuriMi/fK»!-. |ar le m^iiie, 
t,"i«IO Ir ; JUiiii de , pi- li- mitue, fi . , KffH da 

m.iiif , par le mèii"'. '.11)0 fr.; Kffrl du lOir, par le le même, I .OO-î fr.; 
Dtiii Jiuut rl }l'i')de, par E. IVIarroit, 1,110 fr ; Piiyfayr, par Diai. 
.'Ut fr : h'ufifii, Jiini U» jardinn du Seniil, par le mime. fr . 
le Soir, par le niéitie, iti'i fr,; Ckutte dan» la frirH At h'tmhiih" 
birau. par Dia<, a««c iia ckiefi el an cbaiiKeur par Dccaaip*, 670 Ir.; 
Pas>itgt. par J«le* Ilupré, I,tl0 fr.; EnviroH$dt t'UfAéamtfUt 
k m«MF, 4911 fr.; aa CIttnIm, par le aiéne, 7îO fr.; k Prièr» tlms 
imcAfformialr, par (lerAiM, l,9tW fr.; JfrcraM^MpIfrMmtraeir- 
vini U dfru-rt, par le arfsic. 1 Jt9$ fr.; Um» Miré H m Knfmtb. 
|iar K. Isattey, 1.163 fr.; aoe ÊÊarmt, par le aitaw, MM fr.; al 
f mimp. par le même, 600 fr.; an Hprt»' îltiadurd. par McitMniar, 
3,li50 fr.; une Sicilienne, par Millier, 130 fr.; Ttte de JtUM FWe, 
par niailinii' l>i nmll, ît't fr ; le Hiimi'irl du jurdiii, par Pla»- 
>an, l.i'iu Ir.; Il .U. r. /èi/ir» rni', par ItiHjurplan. 71 fr. ;/•'(>;« ir/r, 
<ii r mil mue, par lli. lluiis-i au, \.iu<\ fr ; Temiiiif i( ll'WtUniir 
de* yorijet dWfH'eumm. p»i le iii.'iiif, fr., Mii //utri. nu //iiïh 

Je <'<iH(<if, tiepiiN ule. par le un iiir, OUI Ir.; uu /'in,» ' . par le 
Diéiiie, i.'i'j (r ; l'tMeisioH an I mjis de lu Liijue, par Itiilierl Klt ur», 
■■■>,'J"'<t fr ; KtUnirdn marrhr, par Trujoa, 3,000 Ir,; Wibrnicoir^ 
par le laiiue, 1.910 (r.; Auimatu- daut une fnirie, |ar le aiénie, 
t.l'in Tr ; le Combat, par Verect, (,140 fr; l'miir.ltfnuiéi 
par Zim. 3,660 fr.; l'Untr, par le aiéne. 2,000 fr. 



l'ne iiiiiivelle l'glise va c^tre contiruile k Rocbcfort. I..a 
iliiHH'lli: lie Nolie-llaiiii' cliiil en effet devoiuie iiiiiiifli^nlc 
piiur !<'> U-siiiiis ihl sertii-ii relijjiLUi, cl elle <i("..iU \<A uu tint 
élre remplacée par une constiucliun plui \aiie et il'un mcil- 
Isargoât. L'arcliilccte de Saint-Eugène, M. L. Buileau, a 
«bécfaaifgé de i-iinsiiuire In iinutellc l'gliae de IlocbefMt. L'Ilft- 
Ulearlitle M propioe, dit-on, de pnilitcr de l'oceasion qui 
hù est oITeili', p.iur expi'rimenler iiiie sccomle f'ii^ l'eiiipli i 
de la lonic et du iV i . Nini$ n'usoiii, quant a picM.'ul, aucune 
oljection à loinmler cuntrc ,e sjbieiiic : uous croyoDS lou- 
tefvis que la questîoo nérile d'élre étudiée, cl nous auriod* 
pcut-^tre quelque icgvet de voir se généraliser un nrade de 
construction qui ^nns doute e»t éconoini<|ue. m.iis, i|ui, né- 
gligeant les rcMourcc* de l'appareil, manquera toujours de 
caraetiie el da gravité. 



Grnewr^ Ju twtmirù : 

Salon de t8j'.- L i SOilEIL. 
JTaMe M. Ca. Cmuvm, s»*U.Â. Haaaait. 

< Tii n'a« aucune des vi.ian». nm^iin ilen rC*M QM lea aeioa 
imeri (uni Lclore d>n« le cerveau du i'iiumme.— CTeat poun|aoî 
lu dors f i profand^ment. » 

Ainm parle Shakipeare dana lea reri ^ae H. Chaplio « doo- 
tiéi pour (épigraphe kla fiitut!adeeajaiied i e f Baa.Ls>Tietoui» 
du >ialoii de 18&7 ao rappelleat ee laUMa:araat, ai Fau vaal. 
me oiaTN da fralaiiie, aiaU aUt a tonl* la Ténté tmm por- 
trait, et elle ijaaie au ekaraia d'aae eeloratioa lïalebe cl 
dalfïUa aaliiiaa ^aalltte d'uae eiéention vigoureuio. 
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L'ARTISTE. 



ŒUVRE DE PAUL DELAROGHE 



PUÛTOGRâPUH 



Les amis et les adm^ateurs de P»ul Delarocbe, (oigneux 
de «a mémoire, ont fait, il ; a quelques nMia,uneexposi' 
tien de son œuvre au Palais des BeauX'-Arts, k deux pas 
de IHémicyde, qui est un de s«s pins beaux litres. Qtiel- 
quM (aUemix i peine nuinquaieiU à l'appel, et la généra- 
tion flctiielle a pu se faire tme idée jnsie de ce talent, qui 
depuis Iiiiiinics ftiin<Vs fuyait le grau il jour (Im Salon ei 
faisait chapelle à part. A c«ll« Exposition universelle, où 
chacun dn mallres qni onl iHwtré la première partie de 
ce siiVlo scri^ïuma, l'aul Delaroche s'abstint. Nous n'avons 
pas à juger les motifs secrets qui IVmp^ hi^rcnt de paraître 
à t/M dtngrM, de IMaarciix, de De^-amps, de Vemet. et 
nous concevons <ri<!ll(>nrs t^^s-bie^ chez certaines natures 
une répu|;rnance à se livrer aux appit^c-iations de la cri- 
tique et de la foule. Lai anai Wfait eu de quoi remplir 
une salle partiruli«^re ; car, «un posséder la vigoureuse 
facilité de la plupart des maîtres itniinn on flamands, 
grfice à une vie tout entii're t'inpInyL'i' à l'art tiiniiiir il 
l'cnleodait, il produisit un osjcz grand nombre d'œuvres. 

Nont avons ici même analysé les toiles et les dessins 
u'iinii apr^^ la mort de ft l artiste, d',iiilaiit pin-; n pri l- 
tablc que ses meilleurs Iablc4ux sont les deruier», et que 
si une diiaine d'années encore Ini eusaent été «orardées 
par l'citii qui nicsiiro le tctiipsanv lioniiiir"* ctiinx mondes, 
il eut fini par mériter la gloire surfaili! dont il juuiAsiiit 
plul6lt il but l'avouer, parmi les bourceois que parmi les 
ronn:i;sM iir*. En art, comme en rcliijion, les œuvres ne 
suni.s4;iit |Mis, il faut iMicorc la gràrr, ce don du caprice 
céleste que Ic^ moins méritants obliennent paifois sans 
cause appréciable. — La grftce vint lard à i>aul Delaroche ; 
mais elle lui vint, et l'ain-éole qui voltige sur h téle demi- 
noyée de m Jeune Martyre te posa anaai sur sou front et 
le sacra peintre. 

Celte Inenr nourtlle biffle ^tomeutdanakc petites 
> s,; )i^>-i< uii il rrtiri«:a par <.an rôté hunuinel intime les 
tiuuloureux drames de la l^assion. 

Homme dTune intelKgeace rare, et qui eût réusii tout 
«•«sibieadanBtotileautrecanri^re, l'aul Odaroche n'atrail 



pas re tempérament d'artiste qui supplée k tant de qua- 
lités et que rien ne remplace : l'esprit, la volont»-, le tra- 
vail, In science nu^nio, ne tiennent pas lieu de cet instinct 
qui peut se trouver dau OU Imnine médiocre d'ailleurs, 
et doot on ne tient pas auez compte aujourd'hiu. Le don 
eut une espèce de priviléjte naturel qui D^pitgne h notre 
époque égalitiirc. il faut |K)iirtiinl bien ri-connaltrc sa 
puiasame : sans lui , les plus grands efforts u'uboiilisseot 
pas, et ParUsie, quH soit poMe, peintre ou oompositenr, 
Se consume h le sininlcr; mais il ne Ironipc que les yeux 
vulgaires. — Nous disons ceci, parce que nou» avons autre- 
fois critiqué assrs vivement, tnpvhMounl peut-être, cer- 
tains tableaux de Patd nelarncbe, objet de l'enfOMement 
public. On noii.s taxa dVxnpi'ration, de paradoNc.de parti- 
pris, de contre-pied , à nous voir conlester le dfrede pro- 
ductions devant qui t'ameutait la foule.— Ce qui manquait 
il ces toiles si admirées, si dramatiquement composées, si 
ingénieuses dans la rcclienhc du détail, fuite; ave*- tant 
de soin et de conscience, c'était tout bonnement le don 
m^RK de la peintme, délàiit peu sensible pour les Fran- 
çais, qui ont pÎMloI l'oprrl rpic le ti iii|M r:i!iit nl il< l'.iit 

UtMnd on revit à cette pieuse et loyale exposition 
posthume l'ouvre entier du maître, car c'en est un après 
toni, It llc on telle toile aiclamée à son appfitiidii. mats 
dé|K>nill--«- alors du prestige de la iiuuveaule. <l<- i.i mode, 
de l'k-propos, de la concordance avec les idét s de l 'époque, 
ne gardant fnflii que sff> qu.ililés intrins^ucs de dessin et 
de ruuleur. un en revint peu à \k» k notre jugement et 
l'on comprit le sens de noire criliqno. 

C'était du reste un spectacle touchant que ces tableaux 
de tendances si diverses, cherchant tinitAl hi ligne, tantM 
le ton, altcslanl les inrcrliludc^ et îi s tii< i .intentemcnts 
du peintre, que ne guidait pas cet instinct infaillible qu'ont 
les mnltree de naissance. Jamais plos d'eflSvris ne ftirent 
tenté.ii en plus de sins |Kiiir :iri iM r an licaii: jani.ii-; .irlisle 
ne ponrt'Uix il pins obstinénicnl l'art, te l'rotcc qui pitnait 
sous ses mains toutes les formes passibles, except»- sa vé- 
ritable.— On dir4it qu'au fond Paul Delaroclic ne noyait 
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|iw k Mm siicc«>B, tani l'ensemble de ton œuvre trahit 
d'MsitalioA», dlnquiéliidi» et de points de Tue diflSrenls. 

—On ne dislinptif paâ clirz lui rlaironicnt ci's iK-nx o\i 
trot» manières, qui sont comme l 'uilolotcence, la jeutKsse 
et ta viriUlé dii génie : il vt «uw cesse d'Un pti» k fmlre 
de TiH, tantAt |i< i;:n;tiit dans un iiini;:rfî contour li s iin^e.s 
bimcs du Fiésule, luiilùl jouant au lruiu|ic-ra-il avec la 
paille rjpandue wr réchafandde JaneGrey. Il n'a pat celle 
|ini-<:inlfiinil*: involontaire (|iie possïsietit en A s sens bien 
ili\«'r> M. Iiigri-s cl M. Il<-la>'ri)ix, mais ilu moins il A en Itl 
consolation à lu lin de sa iJirriiTu île lui tln- le piid ^ur la 
terre promise ; il est mort p«nlre, et se» bras dvfaiJIwils 
ont entoun> son làèal dans une éiremie suprême. 

M. Goiipil , rinlelli^'i nt édili'nr, ft pTOffïM' pour Patil 
Deiarocbe une sorte de culte qui ne s'est pas alliedt après 
h mort du maître. Il a fiiit graTcr la plupart des tableaux 

de son [n irilrr )i:ir |i -, jilii-. liaMIr, n't'|>HI'gnailt ni 

soins, ni di-|)cnse, ni temps, et il a tieiiueoup contribué à 
h popuiariié dont jouissait l'aiiteur de la JaneGretft du 
Cromtrrll et de V ffnniri/rir. 

La peinture de i'.uil Lielaroi lie tiudiii>ait «l'uilleurs 
aisément en estampe. Il n(t:idinil une grando importance 
m mjet, et il airangcait la situation clioisie dans quelque 
histoire dramatique avec une giHiide hnUiliié de metteur 
en scène. Chose singulière, cet artiste au pinceau timide 
•I soignenprennit presque toujours leslhioies les plus vio- 
le ntft cl pour fesqurii ta brosse bronche d'un lUbeira n'eût 
pas rte lté iinp. (j- sont des exécutions capitules, des 
inarclies au supplice, livi niastaciw, iks assassinats, des 
veillées nini^bres, de« agonies et antrra mélodrames pitlo- 

reifjiies, (li)iil l.i i;iii^'l:iiite h'>\ lir.- ir.\t;::li ti ne .1 louflli 
plus d 'un liibleau. Jamais romantique de 1 830 ne clic-rcha 
phn avidement Hiorrenr qtie ce maître si cberk h bour- 

(^■•M!>ii- ; il est \ ru! <|iii' ri''t;iil i;nc linrn iir (l<iii( e, niili(.'i'e 
p.ir «ne ^irainie [uopiete d eNeciilion, luie iioneur Muis 
eiiipAteincnts, sans teintes !Uinguitiolente» et cadavériques, 
telle enfin que l'admet un dénofnm tit de tra^rédie. Il suffit 
de nommer qnelqueîi-uni s des pitis lelelires produeiions 
de l^lul Delaroche pour tonstiili i' lette tendntiee bizarre : 
ta Saint'Bailbélemy, la Mort d £iis«bt;tb d'A»$leUrre, la 
Hori dn président Dnranti, Jeanne d*Arc dans sa prison, 
teCai iiiiial de Itidielieii trairiaiil (^ini|-.Min> à la Mille de sa 
■ btrquc, CruMiwell ouvrant le cercueil du Cbaries 1'°'', l'As- 
•MM'nat du due de Guise, Jane Grey nir réchafaud, Staf- 
f<ird allant au supplice, les Eiifanis d'F,doiiai<l . M.irie An- 
toiiR-lto il la conciergerie, la Mardtv funèbre de la Cenci, 
k Dimier Repas des Girondins.. . ne croirait^» pas d'après 
celle li>lc (pie Paid Delaro'-lie était une de ces natures 
sombres et farouclies, un de ces génies ii la manière uoire 
de l'éc0l«liHpano-nipolitiiiMl 

Comme nooB avons en souvent occasion de le remar- 
quer et de le dire, le goût TratHais est essentiellement 
tourné au drame; la pla^tli|ue pure le s<-dnil peu, et il vent 
être intéressé par un tableau comme par une pièce de 
ihéMre. Refardn au Salon tontes ees mains actives qui 
tournent les paf;es du lixret i lierr liant le sujet du tableau 
ti n lis que lus yeux occupés k lire l'anecilute jetlenti peine 
un ravaid sur ta pcinlnn. A de tels spectateurs les car- 



tons de Rapfaa&l, à Uamplon-Court, les prophètes et les 
sibylles de Michel Anige, k la Sixtine, semblent des cfaoset 

eniiiivciiM-s el finiili s. I.c Jii^i iiii ni ilmiirr ini''Mie n'a pas 
l'ellèt fantasmagorique qui pourrait les impressionner ; ils 
n'y voient qu'une imroeana friousée anatomique, quoique 
la plupart du temps ito n'aiml pas te eoitrage de te 

dire. 

Paul Detaioche était lui-même Français sur ce point, et 

il se préoeciipil plus volontiers du sujet que di' la forme; 
il ronqvosait a\ei' esprit, ;;ronpait d'une iiiatil- ie udniite 
autour de ses personnages principiuix détails intéres- 
sants, faisait des rcelierches pour les costumes et lesmeu- 
liles, cl , sans .ivolr im grand dessin ni une belle couleur, 
devenait el colorait assez pour réalîaer l'efet qu'il voulait 
jiruduire. C'est ce qui fait que set talileaux se prêtent si 
liien à la gravure ; le sujet dramatique, l'arranj^inent in- 
génieux de la SI éiie, li s ai 1 e>.si(iirs neltenieiil < riils S4; 
transportent lieuix:usemeul sur le cuivre ou l'acier. Parfois 
même, comme dans la Sainte Amélie , par exemple , te 

clief-d'd'MMe d • l;i ^rruMiir iiidiIi rue, le burin va au delà 
du pinietm ; Men uri dupasse i'aul tielaroihe ; la copie est 
supérieure au niodHe. 

Mais quelque e\:M le que SOÎt Uliegraviire, elle ne donne 
pas d'une iiiaiiiere ii iii-usaUe et mallièmatiquc ■'•i-iivrc 
du maître, (lu ne peut s'y fier abaolnmcnt. Dans la repro- 
duction la plus tidèle se glisse loqjom* quelque chox de 
l'iadividualité du copiste, aussi H. Goupil, religieux jus- 
qu'au bout pour son maître de prèdili i lion, a-i-il eu 1 e- 
cours à la pliolographie afin d'obtenir un fac-siniile déli- 
niltf des toiles et des dessins qnll admire ; entreprise 
iiiiiiieiise et pl< iiie «le ilifluulli-s, car le soleil est ini ou- 
vrier plus ciipi'icieux qu'on ne croit ; il se refii<e souvent 
k hire ce qu'on lui demande, et ses rayons ont des rëpu- 
jinatices ;'i se 1 hari^'er de ti llr nii d'Ile teinte. Mnis il jouit 
d'une rt'putation d'im|NiriiaIit<' ipie nul ne soiipO'Une; il 
n'est pas toujours juste pourtant et ment quelquefota 
conune un lioinnie, ce <livin soleil ! 

Nous avons curien^emeni feuilleté le carton d'épreuves 
qui nous a été soumis, et qui sont fort U lles pour la plu- 
part ; niais on M> tromperait étrangement en pensant que 
la pliôiographie T«>proiluit comme nn miroir les objets 
qu'on lui pn^-nle. Lorsqu'il s'ii;,'it de pi inliiic, l.i |)IhiIo- 
graphie, malgré les sentiments bourgeois qu'un lui sup- 
pose, se fkit artiste, et interprète fc sa manière ta loito 

e\piisi'e devant Mit! (il ji ctif Elii' s;iil <iti rifii r àpiopossoiis 
une teinte sombre les détails inutiles ou trop voyants, et 
réserver sa plus vive lumière pour ta Rgnre qui l'inU i esse. 
Kllc effare, < estompe, elle nssmirdil et met en relief 
aviH- un ait dont on ne la jii;;e pas capable. Certaines de 
ses épi« m es ress. iiilileMi à des esux-forles de Rembrandt, 
li'uii tableau criard, elle tait souvent un dessm plein 
d'haimonie qui surprendrait rautenr lui-même. Donée 
d'une qualité do foiieentralion et de r<ilu< tion mathéina- 
liqiM», die donne it de grandes toiles un peu vides un in- 
térêt et un charme singoKen, en rasaembtani dans nn 
petit ( >|Mce des «létails épaipiliés. Gonflez lui un fusin, 
elle le rendra avec un flou, une vagta zse, et en même 
ton^ un Krupnle, qu'aucttse main humaine ne aauiail 
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.illcinilK-, et clK' snn travail du pOpM non de l'au- 
teur, sans être f<ius»^iire pour cela. 
Senteat qu'elle mit i lutter «mlmMKwi, Ciilaimtfa, 

Henriqiif l-Hii|xinl, Rtanolianl, Forsli-r rl l'i lilc du luirin, 
la photographie s'est iiinot-e d'iMmiicur, et pour r.'iwodre 
à b confiance ite M. Goupn, die a vraiimml fait inervr i I le, 
m'ntr rl Kis l'exo"; de sim /vî'lo i-l!o a changé en irès-beaux 
tableaux ili-s toiles assez iiied lucres et donné un démenti 
à «e vers oëlUm : 

Qai pwmk, A soMI ) t'MCUiar 41iB|miart t 

Coinitarez pour vous en convaincre, la Mort d'DiHbetli à 

répii'u^i I l ii |>ri>iiuit avce une chaleur de IM Ct um 
! puiisaïKe d'ellet dont i'origiiml certes est dénué; la Jeune 

Hère dépoufllée de sa couleur rouscftire, adoucie de con- 
! tour par In pholof.'r;i|ihic rsl dcvciiui' une sorte de niadone 
> moderne, une u-omc mmsi i.ipliu<'l<-.s<|ue. Les Enfants 
I d'Edouaid, précieusement réduiis, ont le fini naïf d'une 
' miniature du moyen tgv. Un j>eu d'eflucenient prêle à la 
I JeuneFiUe couchée dans une vasque le moelleux et leelair- 
I èbieur ugenlé d'âne figure de Prud'hon ; l'Assassinat du 
1 duc do Guise a gardé toute m précisioa ainisin', mcvu- 
I lui^ piir queliiucs ombres Tigonrensea qui lui manqu.iient 
I p^rut^■•tl•e. l2liaquetoile est ainsi ri']>roiliiili' aM'C ili ^ li;(.-„ii ils 
I et des bonheurs qu'on a de ht peine à ne pas croire iiitvl- 
! Ggents. La Jenne Martjre noyiéeaélé rendiie par ce im^en 

qu'on pu ii nii mécanique «t qiâ ne l'ertpaa d'une liicon 

turprcuanle. 

, Ce florpa eharmaot k demi aubmerfé tayoane sot» l'au- 
réole à travers lu fluidiié do* vagues, si fsonpie, si aban- 
dOlUé, si cliasie, que toute p-avure de rc dief-d'ativro 
devient désormais inutile. Et remarquez oombieu hi pbo- 
togiapliie a le sens de l'art l ' <ix fl^^un s distrayantes 
elnauTaisM du fond ont, |s lu .ua^ dire, disparu sous 

I l'intensité de la teinte. 

Les Mènes intimes de la Passion «oui veanea d'une ma- 
nière adnnrable dam une gamme assombrie «t descendue 
>!°im ton i|ui ilunra' à l'elfet une t^i^l<'sse pins monte et 
plus pénétrante à la fois .: les dessins et tes esquisses sont 
d'irréprochaUes foe-shnile : ces lonrs de force ne font 

I qu'un ji'U pour la |ilj<ilo^'ra]iliiL-. 

I Hainlcnant quelle lottclusion tirer de cet iuijiortanl 
essai entrepris par on homme qui a publié les plus belha 
(•^^lr)lp^•s de n' ti iiip-;-< i f uravure csl^'lle doslinn- h 
dis|>ur,illre cuinnie la e^àlligrapliiu apn s l iu\enli<iu de 
GuitenbergT Le burin cédera -t-U au rayon de lumière? 
Nous espérons que non, et «da pour ua motif qui peut 
paraître bizarre au premier abord. La photographie, si 
exacte en face di' la natiuc, de>ieni fantasque en face 
des tableaux ; elle les éteint ou les illumine à aûo gré, et 
presque toujours les transpose Irès-benmisemont parfois ; 
mais elle ne fait piis toujours l.< lii >o;^iic < hum i<;ti' ii ii-i-et 
scrvile qu'on attend d'elle. Par exemple, avec une bdie 
gravure et une faomie photographie on a le maître presque 
etitivr. et c'est le réaullatque sans doute H. Goupil a voulu 
obtenir. 

THÉOPHILE l..\l.ilEU. 



LES PAUL VÉRONËSB DË DRESDE. 



IhmdierGaaOer, 

L« voyage qiie je vient do bire à Dresde avait pour but, 
nin-i f[tii- ji' \ oiis l'avais dit avant mon dépari, de i-cvoir 
cette lielle galerie et de passer quelques mois k faire des > 
csquisaM k l'bnile d'après Icc ancien» mettre*. | 

Ayant enijiloyi" incsipie toute ma vie h vo\.if;rr, j'ai 
jusqu'à présent, vous le savez, peu peint k l'hiiiie ; artiste ; 
nomade, toutes mes études avaient été tournées vers l'a- ! 
qunrelle. et j'ai pensé que suivant une riouvi tlc voie je ne j 
pouvais uvoirde meilleur guide que l'ci ole v. intîeiine. | 

J'ai rev u ce niatlu, dans hi nouvelle galerie, les beaux I 
Paid Véronèae que nous avions Unt admirés eosenble, il 
y a quelques années. 

IMaeésdaus une des j^ndessilles du nouveau bâtiment, 
exposés k une magnillque lumière tombant d'en banl, eea i 
cbefs-d'travre brilleni raùnlenant de tout leur édat. | 

I)e tous les t.il)leau\ <le ee iiiairre que j'ai eil occaiiion dc I 
voir dans mes voyages, ceux de Un;$de m'ont toujours 
semblé dignesd'étteoomplés va nombre des pihMheau. Il 
est iiii[>o->.ntl'- il'.ivn-r sniiH les yctix un plus pr«>rieiix spé- 
cimen pour étudier sous ses diflërents aspects cet artiste si > 
I étonnant d'éclat , d'énergie et do lumière. ! 

L'i-i-olo italienne me parait avoir sur l'érole flamande [ 
une sufK-riorité itironte.stable. Outre la noblesse du dessin, [ 
Li grandeur des ii^incs, l'ampleur de la roinpiisitiiin, elle j 
possède uo coloris bien plus mâle et bien plus grave. ChcK 
elle, l'babileté fait place ft la science; tout «st noble, calme, ; 
fort, raisonné ; rien n'«st laissé au hasard. Ce que ces mat- j 
très savent, ils le donnent simplement, sansempbaseï sans | 
edbri, comme tout ce qui est tédlemeat grand; Jamaia 
vous n'éprouve/ de fatigue eu les regardant et votre peniéa 
s'élève par leur conlenijiJjklion. 

Pamâ la brilfamte série des oolorisles da l'école véni- 
lietme. Paul Véroni''^e est sans contredit l'un des plus éton- 
nants par la nature de son talent et la magie de son pin- 
ceau, i^ost la plus .sublime décorateur > si j 'use nie servir 
dc cette etprcMioQ pour rendie ma pensée), qui ait jamaia 
existé. 

Je ne retrouve chez aucun peintre k un degré si élevé, si 
ce n'est peut-être dies Vdasquei, les qualités qui distin- 
guent cet éouoenl coloriste, la clarté, te spontanéité, la 

force du COloris. H a dans la luuiière le même éclat que 
Rubens, dans le dair-ofascur la même ckrté que Hem- 
braal, mate joints k bien plus de noblesse, de style et de | 

gravité dans le coloris. 

De nos jours, un artiste d'un immense talent, M. Eugène 
Delacroix, seniH celui qui me paraîtrait se rapprocher le 

plus de ces (leiiv niiii'r-^ , du premier surtout. Il et» est 
sans doute eiKOre Imcu éloigne, maisc'c>l sans contredit 
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le pins aranii roIoHsIc de noire siècle. Jt- n'.ii i;inl 
apprécié les qualités qui dislinguenl cet éniineut artiste et 
1» plMcnt an premier ranc des peiiitna de notre époque 
qu'après ii\oir étudié Ici^ Pan! Vorom'^ ; il y a surtout 
chez lut un cùié hniuain qui ssaisit. Je ne iw iN i inetirai 
de loi rrpmdwr, et «nom Uen bas, qu'un peu trop d'in- 
dérision dan tel contOUfS; tout «0 mtant clair et hninio- 
nii-nx, les maîtres TénilicM savaient conserver plus de 
fennelé ù la fbvise. 

Ce n'm pis en simplifianl «on coloris que Paul Ve- 
mtbta arrÎTS k l'harmonie, mnis par Li disposition des 
COulcui-$. Necrnipinni [tas ilVmployor re ipip su palclle 
peut lui offrir de plus btiltanl pour obtenir relie richesse 
de coloris et cette harmonie qnll nhmit ft la fois dam set 
rûliiposiliof) ; flic? j.iiii.ii'; mi Inii isoîi- : Ic'N- coulriir. 
crue fu clle-nii'me, dt-vit-nl banuonieiite pur son rap(>cl 
dans dilKrenles psniM du tableau. 

I.DÎM (l'iirrivpr, comme lesniiillres flamands, k l'eflri par 
la couceniralion de la luntière, il en inonde an cnnlriurc 
lOttie sa eomposiiion, mai^ toujours il procètSe par de 
grandes ton es d'liarmoni< s <i mllaMt-s. Du |>oint le plus 
reenléde son tableau jusqu'au [trcmier plun tout se relie 
par des gnnintes d'un ton argentin d'une ricl)rs>.e in- 
croyable. L'air circule partout et «oveloppe «es person- 
nages. 

Qiiniiil on IVtlldiede pn'-s, rpic de Irr'Soi-SfIc science et 
d'harmonie on découvre! Quelle incroyable palette! 11 me 
semble lui voir jgrainer drs pertes de ann pinoean. Je ne 
puis mieux comparer riiiiprt ss'dn que me cause, an (loiiit 
da vue du coloris, la peinture de ce nuiitre qu'à l'etTet que 
na produit uoa sfmphonia da Vaijéo ou de Mozart. Ccst 

la iiii'nv:' clailé. la imime fdreç. la même harUMMia; l'UM 
charme ma vue, l'autre mon oreille. 

Ses compositions, d'une <mi|>lciir toiitc magistrale, res- 
pirent la vie et le mouvement. Pas un coin de la scène ne 
reste inorcupi>; dans sa manière de grouper les personnages, 
non -seulement vous pensez au sujet repr('-s4-til('', maisvotre 
îmagination vous reporte encore sur ce qui doit se passer 
an dehors du tableau; vous sentn que IVtion se coih 
tinue. 

La galerie de Dresde [lossède un grand nombre de 
tableaux de f» peintre, mais dnq d'antre eux peuvant 

passer h juste titre pour des ( ! cf- d'anivrc: — le Porirment 
de la croix:— l'Adoration dis Mages;— h Famille Con- 
einna: — les A'dcff de Cana;— le cinquième est un petit 
tableau d'environ un pied de Itaut , c'est un diumnnt; — 
terminé comme les mailros flamands, conservant malgré 
cela l'ampleur de com|x>sition et la magie de couleur de ce 
maître, ce tableau suilinit k lui seul pour immortaliser un 
artiste. Le snjei repriiBente le Chriit entre la deux lar- 
rotif ; iiu pied de la rroix se lient un pronp«> (oinposi! de 
la Vierge, de saint Jean et de la Madeieiue. Ce tableau est 
saisissant d'sspect. 

Je vous parlais, mon rlier Gantier, de l.i richesse de i o- 
loris de ces tableaux. Uaus le Porlemtni de ta croix, il 
sembla que Piul Vérouèse ait déployA jusqu'aux dernières 

limites, presfjiie iii.--qii'à l'ifnprwsiMe pour tout aolrequc 
lui, les ressources que lui oflnttt sa palette. 



I.e milieu de cette nïnf.'n!fiqne rontposilion est occupé 
par le Ctirisl. qui vient de s'abattre sous lepoidde la croix. 
Au-dessus de cette l^un, soblim» I la fois d'expression et 
de coloris, se détsrlie en lumière sur un ciel hl( ii \eri]àire 
un Boliémicn \èlu de jaune, à physionomie Taroucbe, les 
chevaux épa»» levant son bras anné de cordas pour fla- 
geller le Christ qui est h ses pieds. Sur la gauche du ta- 
bleau, un homme vu de dos, la lèle légèrement de profil, 
tire une corde altaebée i la ceinture du divin Sauvatarponr 
le forcer à se relever; piV's de lui, un soldai, tenant une 
halh'barilc d'une mnin, repousse de l'autre sainte Vérooi- 
que, qui Se penche eu aviul pour essuyer le visage baigaé 
de sueur du Christ. 

An second plan, se dMadumt sur on fond de rochers 
srides, i ouverts çà et là de quelques maigres broussailles 
dessécliées, marche, suivi de ses soklats, un cavalier aussi 
bnlastiqoe que le ciievaHcr de Is Mort d'Albert Durer. Sa 
viçière bais^V, fon iriiinetisp panmhe noiiani sur son 
casque et retonibaiil sur sis épaules lui donnent un aspect 
étrange. Dans le fond,au milieu da cavaliers, l'on aperçoit 
les dî xix larrons que l'un entraîne au supplice et les sainlee 
femmes qui attendent le Christ sur son (lassage. 

Au centre du tableau apparaisM m l ie lointabi le 
Calvaire et une croix que l'on dresse. Au pied de la mo»> 
tagne, deux leligienx v^lus de Manc creusent une tombe. 

Sur la (IrMÏte de la compositiem, an feeonil plan, un ar- 
clier leuani son arbalète sur l'épaule précède trois cava- 
liers richement vétiis. An milieu des ehavaux «t de la 
baparri' Kinit un enfant soiniant île la trompe. Sur le pre- 
mierplan, U mère du Christ, soutenue par saint Jean, élefld 
avec angoissa hs bras vcts son flis bieiMlimé. A ses cMés, 
une jeune femme apenonilh- •, tenant son enfant sn>peiidn 
à son sein, tunrne sou vidage baigné de larmes veis le 
Christ que l'on conduit au supplice. 

La gradation des nuances dans < e taUIeau est ca que j'ai 
vu lie plus merreilleux. Dans la ligure de sainte Véro- 
nique, piirlant des tous froids, presque Manc verdâire du 
voile jeté sur les épaules de la sainte, l'artiste arrive par 
des gammes de tons se récbanllhnt de plus en plus jusqu'au 

roupie ilili rîse îles \ l'Ieiuelils <lu sold.'it. l'.srtoilt un tOU 

transiloire sert à amortir ie choc de deux couleurs entre 
dies. IS femme agienonillée et les aaioles fonmca sont 

admind»Ics de (oloris. Elles font en>e1opp<''es tl.uis une 
harmonie de lims (;ris argentins tpie quelqiu s touelies d'un 
ton plus chaud, tracées dans las contours ou <lans les 
ombres, eroptehent de devenir monotones. Dans ce tableau, 
r»rtisle a placé toutes ses gammes chaudes au centre de sa 
Unie, et r^té principaleaNOt aux exirdnnilés las gammes 
froides. 

Celle admirable composition porte une eniprefait» in- 
croyable de vie, de force el d'étiersie , c'est l'nne di-s 
œuvres peintes avec le plus de jeunesse et de fougue par 
cet homme da génie. 

Ihiu^V Adoration drf r niv »na/,v<. le pronpe desmis est 
peut-être encore ce que Paul \ erouï-sc a |ieinl de plus 
éncfgiqua et de plus é(lBlant«oiBine coloris. Sur on ciel 
bleu sombra, èhaigé dans le haut de noirs nuages, un roi 
nègre vu deproll, la léte coiffée d'un turban jaooasur- 
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moolé d'um coannne, reréiu d'un rkiiB manteau violet, 
rayé olternaliTHnent de grundes bandes d'un vert fooeé ét 

dorii k' ratn.iil d'hermine est rehaussé par un collet d'un 
ruuge éclatant, lient ea ses mains un rîdie ostensoir. A 
set pieds sont eouehés ces deux bnmx diiens épagneab, 
. tacliés de feu, que l'aul Vi ion.'se sf plnisiii! si muim'iiI à 

I introduire dans ses coinpositioni. Derrière le roi noir un 
groupe de scrvlleare dMierge leepirésentaqa'ilippoHe. 
. Ao-deseusde ce groupe, se déiaclianl en silliouette sur le 
ciel, un chameau runduil par un esclave à >LHeinent8 ba* 
i riolés allonge sa lèle grimaçante. 
' A câté du roi nègre, s'eiilevant en pleine lumière sur nn 
I msgniflqiic roiirsier blanc, se lient, les mains jointes, un 
I jeune homme tient la physionomie exprime cette dévotion 
I erdenie et siknaeuse pirlicuIiAre eux Orientaux. Sa lâle 
! est ornée d'un bonnet rouge bordé de fourrure et surmoMé 

d'une plume d'aigle, 
i Iv* milieu du tableau «I occupé par l'un des rois, beau 
I vidUanI I tongin Itirbo blanche. Il cet reviéln d'un long 

• >nDlean de soie jaune brodé en or, & grands nimnges noirs 
I M d<Mit le collet et les manches sont garnis d'hermine. 

Deux jeunes pages véUtt de noirralèvent les exirénilée de 
! son riche vêtement. 

j II s'incline devant la Vierge et t>aise les pieds de l'enfant 

I Jésus, qu'elle tient dans ses bras. Pn\s de lui, delmut, le 
trotaièaie roi, habillé d'une riche et ample tunique d'étoffe 
crimoisle dont la splendeur fomie un heureux oontraste 
avec la uus4-re de l'eiable qui lui sert de fond, conieaiple 
ce groupe avec une dévolioo onctueuM. Il tient un vase 
ciselé en argent dans ses brai. 

Sur le prcniii r plan !\ p.iui he, saint J conduit un 
pàira qui, lui aussi, apporte sou humble otfrande, quin'en 
aéra pan motna bien agréée. Ce sont deux lourferelles 
ronleniies datig nn fliet suspendu à sa ceinture. 

J ai \<jir de prè«oes tableaux, qui nte laissent incer- 
tain sur les pt<M^eilt!$ de peintMi* employés parce nwlire. 
Il rt>gne dans tes tableaux un ton gi'tièml t^^s-distirlp;ut•, 
mais mat, tenant le milieu entre le lirilliuit de riniile ei la 
couleur terne de la fresipie et se rapprochant de la gouache 
dans certaines parties. Des trails d'un noir brun sont 
tracés çh et là pour relever fineertilude dn contour et lui 
donner de lu fermeté sans dinriniier l'ellet (.'énéral. 

Les anciens maîtres ont admirablement compris le* 
cAm de l'optique dane les gmnden déoonikms qulb 
étaient chargés de fi.ir.'. i t i;ni devaient être >ues à une 
certaine distaoce; entre deux valeurs égales, ils se coulen- 
taieni parfoi» de mellre un Irait noir tneé «vee Gara , qui 

sans amoindrir le c<intour!nî diiunait de In dëcilioa tt 
achevait, vu à distance, de le modeler. 

bans r^dorafion des ma^r5. entre le ciel bleu lepie etla 
contour du eainail d'hermine du roi nègre, il y a un trait 
noir de plus d'un eentimètre de large. A quelques pas il 
disparaît, et l'on n'aperçoit plus que l'éclat du blane de 
l'hermine se détachant sur le Ueu intente du ciel. 

Celle manière de procéder conviait surloot k ta grande 
dtVoration, et me parait a\oirélé iployée 'encore ph» 
par Paul Yi roncse qi»e par les autm maîtres. 

—Dana ki Nom de Caiia,anocotK dn tablera ud 



personnage cunpë iièfenient sur la hanche, babillé de 
j.nue, une rhfae draperie de même cQnlenr rqetée sur les 

épaules, élùne le bras et tient une coupe en main. Son 
regard est dirigé vers un vieillard dont la physionomie 
grasse, blanche et molle, rappelle la têtu épicurienne de 
Vitellius. Ce dernier f)ersonnagH est assis enrréiiient dans 
une ample chaise ciirule et est revêtu d'une robe de damas 
d'un Men Inrqnoiee, dont la doublure «et d'un ton gril 
feuilip niiirle. l'ii pan de sa toIm; relevé laisse entrevoir lo 
bas de sa juiuin; et son pied chaussé d'une mule. 

Le milieu de la table est ueciipé par le Christ, la sainte 
Vierge et saint Joseph qui se penche pour lui perler. Au- 
dessus de ce groupe des serviteurs ap|x)rtenl des amphores 
et des plats chargés de Tictuailles. 

Sur la, gauche, au premier plan, un pefioniMge vu de 
dos, rareloppé dans 'une ample robe cramaisio, la iMe 

coiffée d'une es pète de Iiirban, s'entretient av(<- une Jeune 
femme assise à ses côtés. Elle est vêtue de soliu blanc cl a 
le corps légèrement indhié en avant. Sa ligure bh>nde est 
<^cl:iiante de jeunesse, de fr.itclieur, de coloris. C'est l'une 
desUgures les plus gracieuses qu'ait peintes Paul Véronése. 

Dam le bu de ce groupe deux jeune» enfimts le aoni glis- 
sés près d'un serviteur qui leur verse à lioire en rar hefle. 

A droite, prés du perMtiinage en jauno, se trouve un 
autre groupe de plusieurs perMMMCS iTenlreienant en- 
semble, cl dont l'une vue de dos m paoebe vers un aervi* 
teor tenant nn amphore tons son brat et loi versant à 
boire. Pn-s de lui sont deux jeune> enfjnts vétus de brun. 
L'un d'eus, assis |»rès d'un piéilestal , joue avec nn chat 
qu'il tient dana ses biaa. Dans deux dn penonnnget do 
ic group ' , on veut reconnaîtra Im portraits de Titien et 
de Paul Véronése. 

Sur la droite, ticis aervilenra. s'enlevani en vigueur tor 
un foml il'archilerlnre splendide et en pleine liiniit-re, 
ap)>or lent des plats chargés de tédratsclde fruits conlils. 

C'eat, ft mon avit,la plut belle partie dn tableau etbi plui 

ritlie conune couleur. 

— lkin.> la l-'ttmilk Concinna, sur la gauche de la com- 
position l'artiste a placé m groupe composi- de la Vierge 
tenant l'enfant Jésus sur ses genoux. Près d'elle, sur le 
devant la scène, te tient aaint Jeas k demi agenouillé. A sa 
gauclic un ange debout lui indii|uadu doigt la famille Con- 
cinna. A ses picda est un vieillard tenant un livre ouvert. 

Le milieu du tableau est ooeupé par la fimiille du noMe 

Vénitien , il m\ iir.e '.ie e^l a^'i imuillee ; sur la dn.ile se 
trouve un gioupe admirable de coloris et de composiliun : 
c^ett celuî du jeune ch^ de la famHIe suivi de ton enfant 
tt COiid'iil, Mnileiiii à demi par Irois fl^rnres allégoriques 
dans lesquelles, jc crois, l'uiiiste a voulu représenter la 
Foi, l'Espérance et fai Charité. 

^ ^tue de nmge,toatciiant Concinna est d'une 
pni!>:>an« e de coloris et ifune tfience de iransitioa de Ions 
bicrayable J'essayerai, autant qu'il m'est pw^lo, de voua 
la décrire. Elle porte un véteOMM d'une couleur ctanoilio 
éclatante. Pour amortir PcAt d'un ton auni vif sur tes 
chairs, l'artiste lui a jeté sur les épaules un voile dont la 
partie supérienra se rapprochant du col est d'une couleur 
gris rote un peu froid, tandis qnll devient plut vif do co- 
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loris en deKcndant vers I» niniuhe. Un revers U'im jaune 
luminetn rient ten ir de transilion eniro te bras el lo Yêlc- 

nu'iit loiiLc. Piii-. riiliii. |iMiir it lirt II < i< I aver la niaii' 
un bout «le (Irapi'i ic llultaiileil'iiii gris %iolel un peu jaii- 
nitre vient so marier comme ton avec im nuages. 

ronttnnaesl rt-ViMi; il'm ] mirpuinl ri iiillo iiiorle dont 
le ton,— pins chaud vi ih le liuui,— vient liciirfiiHnu-nl con- 
linner la Ki ailitikm dea Ions rouget eltelaUnis des vête* 
nii'tiis <!•■ la Iciiiine. 

La iii.iiii. r<- ilont la léle de celte femme est peinte est 
vraiment cxlraordinaire. Ses clievi ux sont d'uii lilond 
«niviil et en pleine lumière; vue de prH, louic la létc est 
ealourée sur le ciel d'un ccfde noir ahsolnmenl comme le 
coalour d'un vitraiU A quelque tli^t im . a s < i>:,ioiii - ilis- 
paralssent, et l'on n'aperçoit que le relier narvcilleux <le 
la tète sur le cic). 

I.a prail.iiioi) des ininiirrs u'tsi pas motos stvanle dsfls 
la ri'tiuiie <]ui se trouve iJerriî-rc elle. 

Elle porte un voile noir sur h téle et est baUlIfe de 
vert, mais une tV1i;tr| e d'cin vert jaunitre lumineus, tom- 
Kiiit de Ms t'i.uijle>. la it-lieà la fois MU tons du ciel et aux 
tuii> < l.aïuls et traiisparealsdes oaibmdn vilement rouge 
de la |ireiniiTe femme. 

Au-t'essouï et dans l'ombre, un jeune enfant vMu d'un 
pourpoint voit foncé vient conlinner (elle w rie d'har- 
monies froide» j en opposition aux gammes chaudes des 
Tilemenis de la femme qui sontieni Conrîno» «t de ce per- 
sonnapo nu'mo. et t^eit k rendre plus éclatante It Hgnre 
vêtue do blanc qui U s prectnle. 

Le coin de ce tableau est occupé par une jeune tarnne 
teiiîitil M'.i t rif;!iil d;iiis ses lins. Dans le fonil on a|>TÇ<iit 
une vue de Venise, avec un uiuiil et des gondoles arri-lêcs 
k la porte d'un palais. 

En v<ms f;iisaii( purt de mes observations, je suis loin, 
mou tlicr tiaiiiier, de voidoir lo eiij;cr en autorité. 

Après a\<iir clndié de pri'N les pciiitiiri". de ce maître 
comme je viens du le faire depuis plus de trois mois, j'ai 
été amené à présumer qu'il a àit procéder d'abord par une 
préparation monochrome déjà fort avaim i , et ne «'in- 
quiéter de la disposition des couleurs qu'une fois son ell'et 
et sa composition bien arrêtés, arriver alors par des glacis 
à riiuile. ctiriinie on pnu t d< r.iil i» l'aqu-iii ile, )i!.m. l'il telle 
ou telle couleur suivant ta convenance; puis, sur celle 
seconde prépsralioa accrocher énerg^uement aes himit>res 
en pit iiic pMe. Ce jienrc de travail est &iirl<ïiil visibl.- dans les 
Ducipitid Hmmaûs et dans les Aocm dtCana (de Dresde.) 

Quant aux trsits de force que l'on reirouve dans ses con- 
toui s, j<' crois qu'il a dû les mettre une fois ses poinlares 
en place. Il uclievuit alors, suivant la disposition du jour 
auquel elles étaient ex|iosées, de relever par qneiqocs 
louches vigoureuses les tMéê hidécis de «on travail. 

Ce qui me conHrmcmit dans cette idée, c'est que lors de 
la reslauialion de «i* tableaux, tes traits sVid< valent a\»* 
tant de facilite^ tandb que la préparation du dessous res- 
tait intacte, qu'a a Ma les tepteodro «n beontoup dTen- 
droits. Peut-élwcoretoBclMsétaienWellHhïiMtl 'e iWBea 
mulemeni, 

THÉODORE VALÉRIO. 



LES MINIATURISTES 

DU XVllI' SIÈCLE. 



lî 

i 

Si la minialnre dn-int l'art h la mode tons Louis XVI, 

si elle fut d> s lors la eiirioiiitt' di s amateurs délicats 
et le laborieux délassement de Uml de iiudns stvaateSj 
on peut assigner i ce succis phis d'une cause a^ 

ri< i:->i'. A iiii'^irri' qi:i- \r> trtiips ti<iiivca^i\ a[i|iroi!i,iii'i:t, 
le |inl>lii' s|jecial a qui s'adressent les productions rie la 
peintura allait «haque jour s'agrandiaiant, et fesprit de la 

hourgeo !«•!(', qui s'est )r)tij()nrs tiKiiilré synipallii'pie au 
portrait, neceptait avec une.iideur iroissaiile ci-tte litinie 

ooininode de l'art diminué. < > > \-, \a^ nicdaillnnsrini di- 
saient tant au roHir, etqni, dans les vastes |>(xh''S des vé- 
I temcnis d'alor», ne tenaient gu*-re plus de place qu'un 
ci'u de six livres. 

L'exempte, d'ailleurs, venait de haut : on aimait fort 
les mînblures li la cotir ; font le monde était sentimental 
ou croyait ff-lre, et, dai!!! ce tein[t^, <pii' lis arlisl.s ilnrriit 
bénir, il n'est guère de prince ou de princesse qui n'ait eu 
un minialnrisie k ses gages. Le Génevnis Francois-Elie 
Vincent, qui avait été re<;u ninlire <le Saint-I.ue en l",'>6, 
I est cité diins unaliiuinach de 1777 comme ayant peint 
{ ' « presque louia la Camitte royale, a et noua savons qu'en 

' tTS'i. il prenait !e titr<' de M peintre de Mesilaiiies di* France 
et de luonst i^iieur le duc de l'enlbiévre. « .1ean-l-'ran(,ots 
de I.a Cliaus>ee, qui él;iit devenu le collègue de Vineeut en 
17<iO, et qui vivait encore en 1778, est désigné comme 
« peintre en mlnhiture de feue Madame \n Dauphine et de 
Madame la duchesse d'Orléans. » Mais c'est siu'iDUt Murie- 
Aoloinette qui se montre empressée à fêter les minialu- 
ritles. Nous avons tu que,dès{774. elle s'était fiift pendre 
p;ir Musson. L'anni'c suivante, elle lit apiwler le por- 
Iraitiiiic J.-L.Hosnier, qui prit, pour reproduire ses traits, 
son pinceau le plus An, et revint ensntle fc la peinture k 
riiuile. Les journaux nous appri'iineiit, en ITSi!, In tnori 
du sieur Cam|mna , a peintre ordinaire du cabinet de 
la rnne. » Gampana avdt eompoeé UM allégori» Ivès- 
coinplifpii'e sur la naissance du Dauphin ; il avait fait 
le portrait de la tointe.sse d Artois (gravé par Gaill.ird), 
et on a pu voir de lui, dans la collection dtt général de 
Var.uipes, vendue il y a quelques années, une assez fine 
miiiiattire ■. Viilcrs, trés-amaleuf de tal)lcaux, doit aussi 
être « oniple parmi les [n inlres de iM.-irie-Antoiiiette : il a 
donné d'elle un petit portrait qui figurait dans le cabinet 

« U'apri* le* Totlfltif i§ MmimmH, Ciinpaii* aurait fem« 
4«ns éUiva* : Le Hacnïet, qui mh* Mt «ignalé eenmc ua pcin- 
ti« « d^u aérile 4i«iiBfii«, > t< Adolpba Pritacli, r«ca nslM 
•a 1771. ToM dras vivsieat ««aeN m IIW. 
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Deèruge-Daménil. Villert don pltis loBRlainiM qus la 

numan-liic. II oxpos-ait cnrore au Louvre en I7î)3. 
Au milieu des iiiiiiiaturiâtes qui se pressaient dans les 
! appartemeflU de Vcr«aillea ou la boaqueto de Trîanon, 
' Marie-AnloinetU) finit par r«nconlrer un vrai peintre, 
lierre -A(lolpl>e Hall, né en Siu-de en 1738, et mort à 
Liège en 1793, était depuis longtemps fixé en France, 
et, dès 1» ligoe de Louis \V, il sT-lait fait une rcnom- 
inée. Agréé k PAcadéinie royale en i'Ui), il avnit expo- 
S(' ( rlU' amiiT iik'imi', i l (iolnilé pur un suci' ïi. Iti- 
I derol, un peu distrait ce jour-là j s'en occupe à peine. 

Il ae conlenle de <fire que Hall est eslimé de La Toor et de 
i Vertict, et qu'à ce litre ce doit (Mre un liid>ile homme. Vn 
I critique inconnu, Dcsboulmicrs, qui rendait compte du 
• Siloo dans la Jtf «reure, montre plas faudaee, et «ffliim 

hardiment qnr Ilall c^t « le Van Dyck <ic lu iniiiiafirc, » 
i comparaison qui peut !>riiilil<T téméraire, mais <|ue biUt^rot 
sanctionnera bientôt. « Hall, écrit-il dans son Salon 
iê 177i, dessine bien, sans charger; sa couleur est pure 
et vraie ; sa touche est légère, moelleuse, sans être trop 
fine. Il n'est jamais see, ni cru , ni fijratigné dans ses CM* 
I tours. Potut <le ces loas d'éventail : il est harmonieux par- 
tant, et conserve sa forrc rtor un art intolligi^nt. Il ne sa 
coniculi' [Kiiiil (II' ( i s jio'.il^ l.ni^, |i;iiriiilli's par-dcgsus, et 
que l'on uunune gratuitement miniatures; il peint, et ses 
I ouvrages sont réeltemenl de la nihilatnre dans la vérité do 
■ mot. Enfin... je le ref,'ar(l<" comme un Van Hyck dans son 
genre, à quoique chose prùs qu'il lui est facile d'acquérir, 
et que l'âge et la nature, qu'il consulte toujours, lui don- 
m-rout sans peine. » 
L'élojje était vif; il ét.iil merlie. Le sucres de Hall et sa 
. réputation allèrent toujours (;tnndiss.inl ; niais son beau 
' tnomenl, c'est le rî'gne de Louis \ M : iliill e^t alors le por- 
. traitiste préréréde Maric-Antoint-ite ; les princesses, les 
I ambassadeurs, les fionnviers, les nxpictieji du meilleur 
monde, les artistes, sont fiers d'avoir leur cfligie signée 
I do InL I.eB œuvres é<-happées h la nuifai laborieuse de Rail 

' sDiit tu noiulireuses. Le Louvre, qui a tott de traiter \é- 
gtrement ces petites clioscs, n'a de lui qu'un portrait, et 
malbeureusement il ne suffit pas pour le fkfne conoalire. 

W. Clinrîes Bellan;;é a ' t lui Jri [i.n tr;iili>1e iSo^liii ; M. Da- 
blin, qui cat particulit :rement riche en miniatures de llall, 
poeièdeeeux de la reine, de la comleaae iulesde Mignao, 

de madiuue de Tnuiv ,!, el île liien il'.tiitn's piTsmiiiages 
historiques. Kl cpiel est lu ïonnnisseur délicat qui n'a pas 
an moins une talialiere enrichie d'un portrait de HalIT 

Les miniatures <iu peintre suédois ne sont comparables 
k celles d'aucup autre, par la largeur, la liberté du faire, 
l'uiidaec heureuse du pinceau. Les carnations, vivement 
frappées de lumières piquantes, ont une grande chaleur de 
ton ; elles ont aussi la morbidesse, le moelleux de Is vie. 

Les Che\eil\ s'a}.'ileiit, souples l't iiioijiles; el, gouaeliés 
haidinteiil, les habits, Icslluurs, le paysage, Mnt d'une 
exéention k la fois négligée et superbe. Lorsque les àiû- 

que-, (lu wiir- si.^le oui pioilarni' llall le Vati Dyek de la 
nuiiiuture, ils ont voulu dire que, grâce il son coloris vi- 
(.'oureux, à sa louche libre etsAre, tl avait surtout des* 
qualités flamandes. Il» ne se toot point trompés. Hall mé> 



I rilalt ces éloges; et plût à Dieu qoe ses levons Intelli- 

' pente? eussent ('-li' plus loti^Meinps écoiitéos ! 

Mais il me parait évident, qu'à l'heure même oii l'ocolo 
flnm«aiaft avait si peu de préjugés , il s« rencontra des 
gens sages, des esprits timorés qui proteslérent ronlre les 
hardiesses de Hall et qui «Hwtëreni <le voir dans rîs pro- 
ductions, non des mînïalurcs réussies et parfaites, mais 
des ébauches d'une exécution bscbée, violente , < N ^ i >ra i ive. 
Nottsen trouvons la preuve dans les tentatives de i|uelques 
artistes secondaires dont il nous reste à tTrire les noms. 
Pendant que la reine se faisait peindre par Hall, le roi, 
mmis heureux, ent recours au phioenn de Violet, nn assez 
pauvre Iiomnie que l'AImmiarh ilrf, l/u.«r< de 1771 ho- 
nore déjà d'un fade quatrain, et (|ui prenait volontiers le 
titre de • membre de TAcadémle dis Lille en Ffamdres. » Il 
a fléroré du portrait de I. finis X'VI mie tabatière qui .serait 
à elle seule un joyau sjilenditle. iCaltinct de M. Dabliu.) 
Hais ht peinture, si soignée qu'elle .soit, est asseï faible. 
On y sent un immense effort. Les < huirs ont ties ions vi- 
neux d'un aspect désagréable, le type du modèle est res- 
pecté; toutefois il scnddc avoir été étudié à l'aide d'un 
verre grossissant, tant les lignes sont eugérées, tant les 
parlicnlarités sont écrites. Le menton est énorme, le front 
tout k fait fuyant : c'est l'efii^ie de Louis \V| sans 

I doute, mais c'en est aussi la caricatura. Nous ne savons 
si mi lèle aussi exoessif caraclériae les antres portraits 
de Violet, et notanunenl celui du Cousin J.in|iii s, (jn'on 
sait avoir été gravé par Jonxis en t7)M>. >'uus avons vu 
poiaer dans les ventes pubGqucs quelques miniatures si- 
pni'-es de son nom : elles sont pau\res et sans arcent. 
Violet joignait ce|)eiid.uit lu llieorie a la pratique. Lu li- 
braire de Paris ayaiU ]>ublic, m 178â, une nouvelle édi- 
tion de ï'Ecole de la Mignature, il jugea que ce n'était 
pas assez, et, à son tour, il prit la plume. Ou a de lui un 
Traité élimtniaire sur l'arl de peindn en miniature 
(1788). La publication de ce petit livre, révélant à tous 
les secrètes roueries du métier, ne fut pas sans influenee 
sur le diH eloppemeut del'.ir! il ili vint nu e\i iianl nouvuan 
qui mil en mouvement les mains les plus paresseuses. 

D'autres pdntres prolestèrent, avee plus on moins d'é- 
clat, contre les libres itiëtlioiles de II i!l. ,Ie ne saii si je 
dois faire état de Uourdiei' fils, qui a date de I IS'Ô un |)or- 
Imlt de femne «n costume de bntaisie. Celle ebarmanio 

téte rappelle vaguement les traits de la reine ; re n'est pas 
elle pourtant, m.iis en travaillant de r.ipri<-e, le peintre a 
songé à Maric-.\ntoinettc, et il a, une lois di' plus, confir- 
mé la vérité de celle observation, que lorsque la souve- 
raine est jolie, elle est. pour les artistes conlempor.iins, 
une sorte d'idi-al ihml ils sid>iss4-nt h leur insu lu séduction 
tyrannique. Dourdier lils a placé sur la tétedeson niOtftHe 
un prand chapeau à plumes, il it emprisonné sa taltle daiH 
un ètioil c(U -.et de soie rose, il a je!é un iiiiinleau Mi'ii sue 
SOU e{mule. et sous cet accoutrement quelque peu tliéA- 
tral, b jeune husonnue se montre triomphante et bdla. 
L'exi-eulioti de Bourdier fils n'est pas sans mollesse; son 
pinceau efféminé cberclio la grâce, il est flou, il a du 
charme et point d'accent. 
Skardl est k la fois plus sérionx et plus célèbre, tafri 
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en 1771 à l'Acidémie de BOfdeDUX, il on devint blenlùi 
l'un d«s pnHoÊuatf et il survécut fc la nioimrcliie, car, 
au Snton de 17^3, n esponut «noore un cadre de rainîii- 

tun s fl huis l|l■<^in•i. Sirnrdl, <|oi » bc;iiii-oiip proiliiil, e»t 
un niatlrc delical, «lleuiif, spiriluni. La iine&se est m pré- 
oectipation In pliM<>on«tenle : il destine avec «n «orn rare, 
! ilrc^tii'' If . av. i ( i niisriencetbaolup, l'<iri;iiiiilili' i\n mo- 
dt'iu qui (M^si^' iluxtuit lui. Un joaillier d(! l'uris, M. v. IJc- 
gesne, potsMede sa main an portrait de fcroine qui iwut 

p:i^-.fr pdiir l'un de se» cliefs-il'irnMr. ]i« iiitiiit', ^i- 
giii'f mais non dttU'«, doit f-lvi' (IcrniiTs jours ilii n'^-iic 
de L4)ni.s XVI, ou des premiers lonip'^ <lii la Il>'\uhiii(iii. 
Plus dessinateur qui! coioriMe, Si<-ardi s'e»t MilontairenienI 
renrvrnié dans In {.'annne lUMlérrâ des nuances analogues : 
la figure se di-tarlic, claire et lumineuse, sur un Tond 
neutre; le vilement est de oonlenr foncée; les cheveux, 
léBèrement poudrés, sont ornés d'nnrnlmn lilrn; fvr&ce 
à ces noirs l'icints. ii < i > Miiiv M>|irfs ol rotnpiis, il Cfs 
gris sages et tranquilk-.s, retiM.'ntble est d'une toloration 
très-douce, Irès-intime, Irès-faniilière. C'est bien Ut le 
pétrirait qu'une |isniin<- il>' la lïi'uiliilriiii Tait |Mitidrt' 
pour le donner k l'amuiit qui va partir. Lj luuclie, dans 
les vélemenls snrioni , a d'aillean de la liberté et roênie 

un rirrlain ('S|iri(, ni!ii> tout cela est t<'nip«''r>' ]iar iiiii- 
rari' pruilriice, et >i mi le coiiipiuc à Hall, Sii.inli p ut 
paraître froid. 11 faut voir en lui un prédi.'cesseur d'Au- 
gustin et des miniaturistes du llinn-toire et de l'Empire. 

Les ihéoricirns rcst^^ent cependjuit lidèles aux doctrines 
dont llall émit le nn-illeur représentant. « Cutiiine ce 
genre, disait VEtwyelopidu mithoâi^t, tend par lui- 
mtme h une cerlaine froidem-, îl faut bien se garder de le 
finir d'niie nianiére l<'rln f ; <\vs tn'u lirs \i\( S, s et 
spirituelles doivent réveiller et auiiner les tratuux. Ce 
giime est suaceptiUe de loat ce qu'on appelle esprit dans 
Tari dr (l<'s>inL-reldepeiodro,ou plutdtilnepeatTimqQe 
par l'esprit. • 

Oui, la miniatura ne peal vivre que par l'esprit. Quel- 
ques peintres le r(ini]irir>-nt. cl Frnfronan! iiiiiMix rjiif ipil 
autre. Crrtos, ce nViiilt pas son nu-lier, ù ce iliarmant 
déconiicur de tk-iuis de portes, de fixer de petilet tontines 
sur un iToire haut de quatra k cinq pouces : il essaya 
poiirtaiil, cl il y réussit, comme undesphis habiles, comme 
un vr.il ni.-iiln' qu'il i l:iil. l'our qui les a étudiées chez 
I H. Walfeniin, citez M. Dublin, au Louvre et un peu par- 
I lont , les miniatures de Frago , ces tites d'enfints aux 
! (îrands yciix , ces jeimcs filli > , (jui virniii-nl ilii jviys 
de i'îiiipo&>iblc et qui en ont ta poé^ic mystérieuse, ces 
I vires images moins peintes que rêvées, appartiennent 
I h la fantaisie par l'inrortitude de la forme, rin'oiiclance 
' du contour, la vaguezza do l'exéculioa ; ntai.s elles 
appartiennent k Fatt par rcsprit du pinceau ,*la grftce 
des ajustements , ta finesse du ton , et surtout par le 
rayon lumineux qui anime les chairs et les rend souples, 
; moeneuses, vivantes. Fragonard semble du reste avoir 
peint en se jonsnt oss petites têtes souriantes et daim ; 
la plupart sont ioadieTécs: il n'y faut voir que le délas- 
sement d'un pinceau qui se repose dans ces rapides élwu- 
cbes d'ouvrages plus con^iqués et plus cherchés. Le 



mnitra a su cependant, sur larooindradeces faciles minia- 
tures, qipoaer le cschet toujours reconnu de son heureuse 
personnalité. 

H'.iiiireN aitisii s s'csMayèrenl aussi dans ce genre, niais 
sans y réussir beaucoup. L'académicien Veslier,qui, dans 
ses portraits de grandetir naturalle, rendait si bien les 

étoffeii, «e (ifiiiiin quelque peine pour devenir tniniatnrisle, 
et tout en lui tenant compte de son effort, je le constate 
sans i'admbwrJe le trouve insofllsant dans son petit por- 
trait d'homme en hiibil ronpe ( l"7(il, et plus encore dans 
la |H-tile tOte de ft-ninie qui |H>rle la même date, et qui 
appartient aussi h N. bablin. Les chain y sont jaunes, non 
pas seulenient parce que Ycslier n'a pas su sa maltn en 
garde contre les trahisons de l'ivoire, mais aussi parce que 
son coloris est sans érl.it et sans franchise. NoIH HaDé, 
mort en 1781 , fit aussi de la miniatura , et, Ik oonime ail- 
leurs, re fade hivenlenr de grandes machines resta mé- 

diorre. Mad.iine ^■■;:l•e-lA'brun s'y mollira jiliis saNaiite et 
plus heureuse. Mais Mins ixwsser plus avant cette re- 
cherche, revenons aux minhrtnristcs de profession. 

On ne saii rien de lîoqnet, iloni nn joaillier du passage 
de l'Opéra jxissede nn portrait de femme daté de 1783, 
et amoiirensemeni fini. On n'a guère d'informations plus 
pn'cises sur le compte de Judiin, à qui Blain doSainmore 
adre^isait en 177D, un compliment en vers, et ipji, au dire 
du Journal de Pari», était alors • [lensionnê du roi d'An- 
glelertw.* Judiin avait voyagé. Les TabUUes de Renom- 
mie assurant en 1191 qu'il est t connu avantageusement 
dans (ihisieurs eours de l'Europe ; qu'il a l'art de donner 
bcaucoupde nolilesseà ses portraits, et de les présenter sous 
diififrents costumes, sans rien altérer de la rpssemblance. • 
Judiin est d'ailleurs un .'uti^te de la Ilévoli:! ' in I"ii 1792, 
il réunit la famille \\ itlc dans un diner, qui parait avoir 
fait quelque impression sur Pesprit du célébra graveur *, 
et, l'année suivante, il e\pose an I.onxn? diverses minia- 
tures allégoriques , une entre autres qui représente les 
DniU de rkommt. Les droits de llioamie I.... l'art du 

xrni* siècle est bien malade. 

A ce même Salon de IT'Jll parut aussi Lie Ixiuis Périn, 
dont le eabînel Debruge-Duménil possédait un portrait 
de femme «n cositmie de ihéilra, et qui a hisié au Louvra 
des traces de son talent facile et dÂieat. Périn est xo- 
lonliers roUiriste ; du moins, il n'a [tas |ienr des vivacités 
de la palette ; il aime les allégoriea sentimentales, et il 
s'en tira de telle flicon qu'on ne doit point le dédsigner. 
Je croi'i drvoir erarter, ronnne Irof) moderne, son run- 
temporain François Dumont, que plus d'un lecteur aurait 
pu connaîtra, puisque, né k Utnéville en ITM, il n'est 
mort qu'en 1833. l'n aitisle lorrain, Jean Cirardet, fut 
son maiire. UumonI eut l'honneur de peindre plusieurs 
mamlra de la fanâle royale, et VÀImmadi 4» Feraflflbf 
le di'sif,'ne <<i!rHii>' " peintre en miniature de !a Heine, s 
C'est donc ini nom de plus à ajoutera la liste des niiniatu- 
risles attachés en titre «roffice à la personne de Marie- 
Antoinelle. François Dumont fut reçu k FAcadémie 
en 17(18. La reine lui voulait du bien, et, k te gwirl d» 

< /MirMi df ITiH*. II, M. 
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Cochin. en 17<N), elle obtint qnll fût logé au Loum. C* 
n'était paa d'ailleurs un aHntetmt valeur; il a beaucoup 
travaillé, avec un peu plus d'euclilude que d'esprit, axTc 
pliisdeaang-rroid queifaudaca; si bien que, loi^qnc !>■ 
goût chaoBcn, loraque David enl accompli &on ausière 
léformc, Umnont ce Iroura k In hautenr des doctrines 
non\rllos: il fiiill inAme pur loiubcr ilans l.i iiintiii'if li-- 
chcc cl plaie, oubliant trop rexi!ellc-ul run>eil donne p.ir 
YBnq/elopiéHt, que « la mlirialun» ne peut vhrre que par 
l'esptit. >' 

Il M! iriHuiilia aussi sous Louis XVI un in iiiii*-, 
pris d'une Mlgessc prwwe, fss4iyu à son leur île n-fornu r 
les hardiesses de la miniature, et s'eiiurça de lui donner 
ce qui lui manquait : — lo slvle. Uegaull — car c'est lui 
que nuits voulons dire — fui un artiiitode transition, de ré- 
volution même. Lorsque l'nntiquitc recommença d'être 
comprise, ou, du moins, aimée, [>ppault eonlribtia k celte 
seconde renaiiss.itirp. Il a\:iil «lilmt»' en 1771 à l Aiii- 
démie de Seint-Luc, où il avait exposé, en mâuie leuips 
que des œuvres IHvoles, qnslre « bâs-reliefé imHmt l'o- 
nyx, » i^cnre nnuveiiu qui (il bienli'ii à ne^r.iiilt uiir ?;[h'- 
cialité tn»-<lislincte. ■ Se» ouvrages, disent fort liieu leâ 
TMelMék itnmmieea 1T9I, ornent Icsiioêtesles phis 

préfieusef. n II y peipnait des iiii't.i!ii>iis «Ir <-aiiiiVs. el 
y reproiliiisail <li! pu'fi'reuce des sujets aiiliipies, des bac- 
chaiialt's, des uiytliologies. Il entlspSSsIaildernvhBlsiiie, 
et, bien dt^s fois, il a signé son nom en lettres grecques. 
C'est d'xilteurs un pinceau délicat et plein de bon vouloir. 
Mais «]-'](• Ih-soïii (le le dire? Dans ses plus Ans ram.iieux, 
Dcgault est tout jqsteaussiGrec qu'on le pouvait être sous 
Lonis XVf : it cherche ragnemenl le stf le, cl ne le trou- 
ve pns. Il a, roDinic Clodion, romnio Marin, un cci tiiiii 
sentimeot de l'antiquité, mais d'uno-anitquité piltorcjqu«, 
mouvements et médioereinent solennelle. I^ntafois, de 

Kliii^"^teill à IV ;;anlt, roiTiluon de dieuiin parCOOrut Pru- 
d'iion va veiiir : le xviii' siècle esl iini. 
Ahiai, pendant la ftArlodsifai iréeoule entre Is mort de 

Louis \IVft la Uévolulion. In mitsialurf a |)trs«]iii' loiijoiir.s 
suivi If M'iiliiT (jue lui iiionlinil la iwiiiluic il lii^litire, 1 1 
surtout 1.1 [leinliire de portrait. Ce que les uns fuisaicul 
dans de hautes dimeoiions, les autres le faisaient dans des 
cadres plus modestes ; mais le sentiment élait l« même, 
les procédés d'ext culion presque pareils. .Nous avons re- 
connu dans Arlaud, dans Lambert, dans les artistes in- 
onnnus qui marchtmit auprès d'eux, dos Initiateurs de 
Saiilerre, de Gi iiuou, île Rauux. Rosalhn , que rérianicnt 
les deu.\ arts, est des deux (ùtés seniblublc à elle-même. 
Nattier, Tocqné, les Dtoiuis ont leurs correspoodanls 

(l.iiiN la nildi.itiue. Chariicr, qui n lo ruite iln rose, esl le 
vériluUv frère d« Uoucher et de Natoire. Chaque minia- 
turiste a dans un peintre de l'Académie son idéal, qui 

le tournieiil'' et qui l'i-clairi' : ediii-ri can sM' amoiireuw- 
ment le ihihIi Ic et se pini dans le détail ; eeliu-la peint 
dans la manière lnri.'e et décorative que les flunibovniits 
avaient mise ài la mode; l'un croit k l'Italie, l'autre à la 
Flandre ; puis k l'heure où Vien commence h calmer 
l'école, au moment où l'antiquité semble renaître une f>ns 
encore, les miniaturistes se oiodèrentet se font sa^es. Et 



dans le cours de ces transformations dont notre ignorance 
a laissé l'histoire si ioromplèle, que de latent dépensé 1 
Que dé courage mis en Jeu dans celte Intte patiente contre 
les (Irfllndlés d un penie qui, pr bien des raisons, de- 
meura petit ! Souf quelques exceptions glorieuses , ou 
qui mériloraient de l'élre, le miniaturisic n'a guère clé, 

au XVin* siècle, que le rnilulMUalcui ilu joaill:. !', I.rs pro- 
duilsde son art délicat ne furent souvent qu'un motif d'or- 
iMOienlaiioa pour on bracelet, ponr un bôllier de montre, 

pour une lif)id)oniiiére, el riiiipiietnile un peu dépravi-e de 
l'enidilioii moderne peut seule se deiiiauik-r le nom oublie 
des auteurs de ces bijoux, qui étaient à la fois la menue 
monnaie de l'art et la menue monnaie du sentiment. Si 
digne d'estime que soit l'elTort d«< quelques-uns des artistes 
que nous avons réveillés pour une heure, la vérité est que 
la iteinluro n'est point faite pour être regardée à la loupe, 
et que la miniature, si finemcnl traitée qu'elle puisse 
être, deineureia IouJduis un j,'i iire n condairc et exi i p- 
liouncl. N'essayons donc pas d'clcvcr au niveau de l'art 
pur ce qui doit resler dans le domaine de la eurioaité, 
et, tiiainlenant que la faute est roniniis^-, ilrniandinis 
bumbicnient pankm au lecteur de l'avoir si longtemps 
occupé des iafioiment petite de l'histoire. 

PAUL HANTZ. 



CURIOSITÉ. 

VENTE DE LA COLLECTION HUUANX. 



(a-tle vente a été et re>tora puni- li -. eui ii in la grande 
f. ii diî l'année, de l'cjeriice IS57-l8:t8, pour me servir 
1 iHi terme adminialratifeloniciel. Tu'it le monde en a pris 
S I I >.srt «ni ranl ses moyens : les curieux pauvres, ceux qui 
sont fora's d'admettre cmnni'' une \. iité l'apliot isnie (.nr 
r'rW <ii i«r : en réjouissant ieui * irganN de l.i ^n.' ili- tant dt> 
belles choses amassées par un Iminnu' d'un |. a'il délit ât et 
fin ; les amateurs ridies, en se les disputant au milieu du feu 
croisé des eoehèrcs al sens les coups du maiteande M*. Pwh 
cbel ; le* hommes d'argent, enfin , en plaçant en bibelol» •— 
qu'on me |>ardoiine cet liorrilile vocable, il est consacré — 
leur argent d'uni' niiioi'/ii.- iiii itn'in» n;--i pi ulllalili- ipi i ii 
rc|M>rts ouenpiime. Sans euuqiler lo plaisir, jamais trop 
cher payé , de trompor les niais et de passer ïi leurs yeux 
pour un connaisseur; enr. uii e-t triste i dire , mais ce qui 
était jadis la joie de ipii lipn s e>|prits rares et privilégiés, 
crllu- ili-l.auchc rafïin.'c .'t niU'Iligente de rinML:in,ilMii < t du 
\éri(.ihle savoir, qui eonsislail àsui»re a la pisie |>enda(it des 
mois, des années, un objet ardemment convoité, cette lutte 
de finesse, de persévérance qui s'établissait entre l'amateur 
et le narchanil, tout cela n'exisie pins. La hea», le Im 
temps eil pasié oii ini lionnélc bomme pauvre d'écus, mais 
nclie de temps, à Icree de |Mlience, d'inNestigations éclai- 
rées, d'adresse i rendre des pnînt'i i im Mec Incan, finissait, 
aubovldetrcntcansfpar réunir une collection que plusieurs 
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nations metuienl i honneur d'acquérir. Le temps des Préaux, 

des Diisomnicrard, des Dobruge-Dum^nil, des Sanvageot ne 
lt!»iriiili:i ]ilus. Aujiiimrii'ii on it'iii|il.ii<' le li'iiips ]i.ir ■lt'> 
bilIcU de tangue, la liiies»* [wr un -».ac ilVi'iis. L'argi'iit .s"i-sl 
substilné au goût. Il n'y a |»as de di\-liuitiouie d'agenl de 
change qui ne w croie forcé de posséder quelques curiosités, 
comme d'aroîr en portereoille du «rMjl inobffier ou des 
/leiih^ " ifiir'v. r"i.>i 1111 piiifni (lu'il fait, une 0|iénition 
qu'il U-iitr, un roiii ^t <|ui s Li.iliiit. Kl la |ilup;irt du temps , 
i|ii.inil la in.iuMiis.' f..iiuiioariiso, cl etio airive tuiij'iuis, s'il 
est il peu pré« honnêtej c'est la curiositi! qui le sauve d'un 
coup de piftolel ou de la eometionnelie. La venta de Uon- 
Mf^ir un loi se Fuit et son produit lui denne un morceau de 
jiaiu |ii.iur quelques jours. 

Ce n'était pa». jen'ui pa^ lic<oin'de.le directe l'ail «le M.Ilu- 
nMnn. Potiesieur d'une grande fortune, ajant rempli dan* 
l'administration des financée d'importanlei foneliom, que let 
ârconslancet ne lui avaient pas jiermis de coniiniiL-r, il oc- 
cupait «es loîdrs i s.itisraii-e un |;«ût di'licat et écluirL' piinr 
lo> Lt'Ili-N (rnii'i's (itH'ail et ili ri)ulu>lrieartistique. M. Ilu- 
niann ne. faisait pas grand bruit de sa pas*ion et de ses 
richeesN. Il était de cea mrea amateHn qni mellent en pra- 
tique te précepte d'II'vracc : fhli fHV/iemM» CMlfut «I aie». 
Il n'ouvrait ta porte qu'à un pciil nnmW de curieux. J'ai 

en rii"nii<'ur dt' inuiplcr p u iui il s j» ixirnii'-i uiliuisrs :i 
visilLT II' sanctuaiir où ctaiiiil i \jpo>éci »es ricliesscs, et je 
VOC rapiicdie encure, luis du ma première visi|«>, mon éton- 
nement à la vue de cette cuUcciioa que je ne oonnaissaif 
même pas de nom. I.e g«ùt inné chra lui s'était rapidement 
dévcloppr et ,uail ol'' sinL;u!ii'icnii-nl bien culliu'. Il r»e pro- 
fessait |kas di' fi-s sunp iiliirs cMlii.iiu i qui lu- s'>nt i|iie de 
la ninnit', cl tiuito liclle clio^e avait droit à sun admiration 
d'abord, puis » sa convoitise. Convoitise spirituelle, chai** 
mante, inidligHiie, d'homme bîca né et d'homme du monde, 
qui le fair^iit «e dé^ospiircr quand un objet lui échappait, et 
léinuigiier pluii de bienveillance et de «éiluctiun & l'acquéreur 
qui le lui avait etiloM.-. IHut, <liiu- ^^u caliiiiel, élail eu liar- 
iiiiniii- : le tableau cl le i idif l.c leliel' de iIi.u|uo objet 
»'aii|:inoiitait parMN voitina^c vl sa [xisilion. I>e beaux meu- 
bles, de richâ ttnhim, des tapis ans coukni s douces et 
contenues donnaient toute îeurvaTeur aux ae|it lont' pièces 
de sa Collertiiin. drtail Cbl moins ii di'iiii;ucr on ii.' 
pourrait le croire au premier abord : il tiiail luiportaut, par 
eicmpic, [M>ur le cabinet dont je parle En effet, il n'y avait 
pas là de ces {HÙces dont la magnificence et la rareté suffi- 
sent pour illirtniner et illustrer une réunion d'objets d'art. 

M iIlTl' le prix faliulcliv it exii^-i'ii' ;iij.;jut'l |'.lu-iii'ui s il'ci.tie 
eux onluUi'int, aucun olijelcn lui nu-iiie n'iliil capiul, mais 
tous étaient d'un choix des plus judicieux et se faisaient 
valoir l'un l'autra par l'art avec lequel iU étaient disposés. 
Celle disposition ingénieuse, cette mmtirr, ■ disparu k la vente, 
cl, an point de vue financier, elle est re:;iellabK'. i ar i llo eût 
cerlaineineni :>cni à augmenter ciicure k valeui de cliaquc 
article. 

Avant d'entrer dans le détail de la vente, il est juste de Cura 
rem a r qu er le soin et la seicneo réelle avec Icfqneb a été riS- 

<li|..'é le catal(i;,-n" p [r M. -M:irili< iin. ( li objet est décrit 
d'une façon luissi pii'cis»' que liii ve. (Jii n'y a (tas fait |Mirade 
d'une science aiidc ri hérissée, en employant des iik Is letli- 
niqucs qui ne disent absolument rien 1 la masse du public. 
Le rédocienr, en outre, s'est montré fort réservé sur les 
appréciations; se bornant à indiquer plus spéoi.iloni' ttl liuit 
ou dix objets aux amateurs, et n'i'»$ayaiit en rien d insister 



nr leur jugcmeol. C'est une marque da bon goAt que je 
voudrais voir imiter, notamment par Icsexpertsrédaelettrsde 

cal.;l"|.'i.r- l,ililrm\. Kii un Mi^t, rc r rt iln^nic pouna m-; - 
vii (ic v.i le-iui ciiiu p. iid iul <juelque tem|isnux amaleiins de 
curio>Ilés, et a sa place marquée dans toute bibliothèque ca- 
talugraphique. Il se ditise en sept parties correspondant ans 
sept vacations de la vente. Voici les titres de eesdivinons : 
1» Scul[ilures m li^is cl t n ivoire, bronses, ICrrVS enilCS| 

objets divers des xv et xm» siècles} 
S» Emaux de Limoges, faîeiue^ iialiemea* de Itemard, 
Palissy, verres de Venise, de Dobdme, grèsdc Flandre; 
3» Rijnux, tabatières, bonbonnières, niatiires précieuses , 

iipenleiie ancienne, 
■l" .Minialurcs, poi i elaiii.--. de Sèvres, Saxe, \ ieniie, B«'r- 

lin ; groupi s de Saxe, biscuit ; 
Sf Laque* de Chine, hronies, chinoiseries, porcelaines 
de Chine et du Japon j 

Bronses, meubles, mobilier, natiire* duras, étoffes, 

lapis. 

7" Armes orientales et du moyen âge. 

Cest autour de ces <>l<jei< que le feu a commencé, le 8 
février dernier. Le n» 1, p i y pUque en ivoire, cinq volets, 
époque du \iv« si^lc, qui offrait une valeur arcbéolo|:iquc 
bien plus qu'un mérite d'art — distinction que l'on fait trop 
rarement — a été adjugé p<nir la somme de 6,'à(X) francs. 
C'est la plus forte adjudication de la vente. Une poire i pou- 
dra, un fwfeerAi, également en ivohra, époque de Lmiis ÎIII, 
c)iar^;ée de bas-reliefs d'une rcmaïquabic exécution, d'un 
a»et beau type , mais d'une forme très-lourde , est montée 
h 1,0(10 francs, l^i mise sur table du n" 31, deux l>iis-rcliefs 
en huis sculpté, repiétculant, l'un, Charles-Quint, et l'autre 
Jean de Monifort, al portant Ions deux ta date de 1 5S3 et le 
monogramme d'Aldegrave, a oITcrt un curieux etempls de 
l'engouemenl irréfléchi des amateurs, et de renlrstnement 
niiqui'l rohiliir. l'i'v;il.ili .u di ^ <mii hi'n'^. Jullsics [i':lrails, 
d4)nt on reliouu' des s[k-i inn iK ilans la plupart de» collec- 
tions publiques et particulr i < <. vendBicntS0,30ou 40 fr. 
On faisait une folie quand ou les payait trais louis. A la 
vente Humann, poussés par deux eoitectionneun dont je 
t.iitj! 1t'snoiilS,el que l'amour^iiopio de ne poi céJei exci- 
tait an moins autant que l'amoui de I art , iU ont alti int le 
cliiffre fahuleux de 3,',).'i0 francs, ce qui, avec lus frais, re- 
présente 4,147. L'un des deux conUiatlanl* , forcé de se 
mirer sur un cnehèn de 80 francs sopérirnra à la sienne, 
a filit justice du scnlinieiit qui les animait tous deux quand 
il a dit : « Je suis bien aise de «voir qu'il y a encore quel- 
qu'un de plus Ion i|ue moi. — Le iii;>t est vif, mais il est 
juste. — L'iie figure de moine pleureur (n* IK} 6m) provenant, 
non pas des tombeaux deaehartreax de Dijon , mais du loœ- 
beau de l'hilippe le Hardi , par Claux de Vousonne, pbicé 
jadis à la Chartreuse près de Dijon, et reilainemenl d'un 
ai t bien 5n|w'iieur aux ciselures d'Ablegrave, n'est moiih e 
qu'à'2iU francs. Tout le monde coimait ces deux tomlieaux 
de Jean sans l'eur et de l'hilippe le Hardi, ex|K)s<is mainte- 
nant au Muaée do Dijon, et entourés d'une théorie de figures 
de 0, 40 centimètres de hauteur. An moment de h révolu- 
tion, une vin.'Iaiiie lie ' >•< ligui es disp.ii iii t nt (il y en a pri-s 
de cent sur les doux monuments). Klles sont maintenant 
disséiiiiiu'i's dans diverses collections, et plunem Mit été 
moulées. Ce sont ces moulages que l'od retranve invaria- 
blement dans tons les ateliers i ttU de saint Sehald et de 
iiiailii' l'i-hi ! '!:' N-.:i riiiber;;. 

Je ne cuiupreuds pas, je l'avoue, les prix auxquels suiit 
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miinli'-s li s Liiiaiii df l.imoprs do la dcuxii-me »iicalion. Cent 
était iil iiilacl», cinimie le* deux asjielles tr 1 13 (vendues 
3,030 fr.) lilaieiit (l'uu art dc« pli» m*Miiocivs, ol »i u'cllcmcnt 
itodoinenlèlnaUiilmés à Picm Rajmoiul, on |>eutaiMicr 
qw m (ont de* RajmoBd de pacotille. Je n'en dirai pu Mttaat 
îu hantp n* f 08 (Tcndn 5,180 fr.) et du plat h ombilïe 
n' I |-2(>eiklu ri,00<) fi. i, ils( t.iicnt tnusdeux assez rnul 
a<nserM-s el ri'nfrialent iifii ili> r j|iiul comme dessin et comme 
rouliMir. Qii.iiit au cufTrrt ù bijoux n" 109 (vendu 5,300 fr.) 
et au trjpiMiiM du sv «ièele n* itO (vendu 3.131 fr.), J« m 
p«m tmv dattf t» deux pièeet i|«*ini inUrêt arehéologiiiue et 
iiidusiriL'l, m.iis nullement un intérêt artistique. Je ferai la 
même ijij«eriaiion|:()ni5 raie pourlesfaTctMXS italiennes. Toute», 
iiièiiie kéllo :i rellet's iiii'<;illi<|ii'> ^ignifede Xanio de Kovigo 
(vendue t,i-W fr.;, élaicnl de jolis exemplaires de second 
ordre diint aucun n'eût pu soutenir la cumjtnrai&^n avec les 
majoliques des cabinets de Robtscliild, iàoliikuff, Sauvageot, 
llâltier, Sellièi«e,PDttrtalès, et mti fitanti. 

Je iKiMierai rapidement Mir le* boile«, talaliéiL'i, Limliorf 
nières, liij' iu de toutes sortes, qui n'offraient rien de liieu 
laurqnable, tout en faisant observer à quel prix rolatitc- 
nent modéré est monté «me tahatiire o*«le n» 2il {vendue 
40 fr.) en aneien Saiot-Cload. On sait cependant combien 

sont raieelea produits de retle pn-mi rilir i'[ii(' de |>urce- 
laine établie en France vep> Iti'J*», et ■.nctialeuient prolt^géc 
par le ix'jii-iil kirsqu'il élajt duc d ()i léatis. l>an* cette divi- 
sion, un fort bel étui en vernis Martin, n» s'est tendu 
S46 fr., leqoÎDtnpIeoarlaiumntdeceqirïl aWmAler, il 
y a qnalK'Tingts ana . 

Les porcelaines, et notamment la porcelaine de Saxe, ftgu- 
raieiit en i;rande iiuantité duns cette vetiSi'. l'iic Ik Mi' armoire 
en l«>i> de (►uii iei peint eu noir cl verni, conleiiail sur ses 
élagéreii une réunion trésHiombreose ettrii^-varii'-i: ile^ amn< 
aants produits de cette industrie. Une magnifique bouilloire 
coguirlaiMMede Ikntecn euitradoré ciseléa«ee une rare déli- 
catesse, n*3IS, a été adjugée à 170 fr.; un lrès>beau cabaret 
de treize pièces, métlaillons k sujets, n* 314, (iO<t fr.; une 
]«-lile r nUine fi)rnii' ovmde, f<ind or cl unuMnenis ré-.iTvi's 
en blanc, montée il est vrai en argent, a atteint le chillre de 
W5; tandis qu'une autre fontaine de même forme, n» 3i7, 
fond or et fleurs émaillécs, pièce de collection plna rare, n'a 
été abandonnée qui 40 IV. Enfln nn service fbnd Mane I 
lir.ii jwrts lié lliiirs, n" 3rJ8, cora|iosé do s* i\anlc-<juatorzc 
piecC'- lutâcles et ddlicilesâ réunir ^'mblables on au&si gronde 
quantité, a l'Ié adjugé [tour le prix de 8j5 fr. 

Parmikf chinoiseries, j'indiquerai un petit cabinet eu laque 
or (Bror, n«43b, véritiÂle bijou, dit le caialof^ue, proTcnant 
de la vente behruge-Duinénil, d'une finesse de vei iii^ i t d'une 
duuceui' d éelalcumpar^bles aux plus belles laque> du e ibinet 
de fiuignes. Il a trouvé acquéreur an prix de 805 fr. L'Iieu- 
nnix adjudicataire a fait U une albire d'or. Aux prix que les 
oljela ont atteint daas cette veate, ce cahinel valait au noina 
1,900 fr. — Une cassolette en émail cloisonni!, le seul delà 
vente, a été vendue 735 fr. Si ma mémoire me sert (idèle- 
menl, cet émail était pâle et fauv de I tri. Deux belles coupes 
en céladon crd(|uelé, monture Louis \\ I, n" 173, ont c^to 
adjugées à I ,.~>8^l fr. Deux aaiietlea en porcelaine de (>hine, 
dite coquille d'œuf , à revers range, ont atteint le prix de 
314 fr. ; il y a cinq ans, elles eussent vain 90 à Mlr. pièce. 
BnOn un lic-jnli \,i*e .iMiî-le all^ri^'i', fniid i^d.id .n vert jail- 
nfttre, falniquo du xvi* siècle, el (pu; eouMul.iii .mleinment 
un amateur de ma connaissance, est allé, .m pii\ i iTioyable 
de 520 fr., augmenter tine collection de céramique chinoise 



Ircs-riehe, et fort [R'u connue, ol ijui m'a fuit bien souvent 
comnieilrc le péclié d'envie. 

(Vc't une singulière et exigeante conseillère que la mode. 
Il y a quarante à cinquante ans on eAtapuMaM gmder on 
vendu au poids du cuivre, la plupart des meubles qui figu- 
raient dans h sixième vacation, ils dataient en grande partie 
de l'époipie dite Louis XVI. On sait au contraire tniiil ii u de 
nos jours ils sont rechercliés, »aiis <|u'il y ait pins de mesure 
et de justice dans cet en^'oucmcnl que dans cette excllUÎON. 
Ainsi les deux candélabres, n» .511, vendus 1,550 fr., et n- 
présentantdefchienacnliraaaepgrlaBtdeslnmièresFn cuivre 
doré el ciselé, étaient, il est vn^,d'nne ciselure in'- fine d ins 
les détails, mais aussi, comme tontes les <iuvres do celle 
é|io<|ue, d'une forme, d'un contour loin ito rMi-, sec et dispra- 
cieuv. Il est diflicile lie voir nen de pins loui-d que ces deux 
candélabres ; c'est curieux mais ce n'est pas beau.^ — Dans celte 
vacation un cabinet en ébène, travail italien, n» 535, a été 
vendu 3,000 tr.; un antre cabinet indien, n* 530, l,SflO fr.; 
un coffre di" nnriai'e, ti" 037, l.lO.'i Ir.; une table b Ou- 
vrage, n" un, I.IOiJ fi.; un paravent a >ix feuillei, n> SR3, 
815 fr. 

C'est dans la septième et dernière vacatioo,compivtunt les 
armes orientales et'dn moyen âge,qM llgtmîentles plus;bcllcs 
chose». Cette réunion est, je ne dirai pas la plus complète, 
mais la plus riclic que l'on ail vu passer depuis longtemps 
d.ins le> venle>. Parmi 1rs .irni. i t ient;iles je ïii-n.ilei.ii le 
mngniliqnc sablx- à lame llamboynite, en damas noir rliargé 
d'inscriptions persanes, n" iiikt, vendu 3,120 fr. ; deux 
bâches d'arme indiennes, v 007-<I08, vendues 8,03S fr.; 
na superbe poignard îiidien, n- 079, vendu S,000 fr. et 
qui les valait btnt par sa rareté que pat l.i Iwaulé et la ri- 
chesse du Ir.ivail; un lio.ui poignard biiniaii, n' Oï'.t, vendu 
1,100 fr. Dans les armes dn moyen à^e les amateurs se sont 
jetés sur une belle épée. n" OM, adjugée à 8|>0 fr.} sur une 
autre épée k deux mains, n'>oiri, qui aatiMnt f ,S90 fi-,; sur 
une charmante carabine ii rauel d'une rata éléaance que 
M. .'^ampayn a emportée ponr f ,0:tO fr. l'n sujveibo pistolet 
italiens roiul. vemuil île la vente Inlsoii, a ét<' porté jus4pj'à 
2,000 fr l ue biillobiirde aux aimes de Ixans ,\IV a été ad- 
jugée à -lll fr.; une autre lialleburde poilant sur la lame le 
médaillon du sceau du Saint-Esprit a trouvé acquéreur à 
310 fr. A propos de cette arme ja forai remarquer qu'elle 
était fiictite, c'cst-i-dire que lalanie était, je le riois, bien 
auilienlique, mais qu'elle avait été placée sur une hampe dont 

le l'.o iid en eunre repercé à jour prOViCBtévidemnMtlt d'âne 
crosse .ibbatiale du xiu' siècle. 

Le total de la vente a atteint 198,754 francs ; el,aux prix 
uii moulent actuellement les curioaitéa les moins curieuses, 
on peut Btsnrcr que oehii-cî n'a rien d'exagéré. Au moment 
de terminer cet arlirle , on nie n rm t le ealttloj;iie de la 
vente du cabinet de M. |) iuj;ny, qui e iiiinsoncera demain 8, 
pour se lerniiiier jeudi 1 1 . Cette collection, moins complète 
que celle de U. Uumann.est plus riclic en émaux de Limo- 
ges et en intiillea. L'etpaaition pattienlièn: a eu lieu hier, et 
l'exposition pnUîque w fait aujauiid%ni. Délies voa bnnise^, 
vous loue que point la démon de la emwMlé, vooi «vex à y 
puiser si vont leMK I empoHcr quelques oljctf delà vente 
Daugny. 

CONfi L. CLËIMEM DE RIS. 
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<i Jf <li)mii r.iis volonliris à mes amis, disiil ll. r.ici' ;i 
« sol'inus, livf, c(tu|>es et des lirunu-s aiini''& ; je leur duiincrait 
« des trépieds, prit du couingf clicz les tarées, cl tu m Rca- 
« vnis pu les plus mauvais préscaiSi si j'tlais riche en œa- 
m TKS torlies de farl de Parriusïas ou de l'art de Scopu», 

■ babilt'^ tiiusdt'iix, l'un |Mi la ]iiei ii', l'aulic |Mt les lii|iirdes 
a eouli'iirs, à liuurer un liuiume, u iigurcr un iIil'u... Mais 
« je- n'ui puiiii cc pouroir, et ni (a forliino ni Wi goAts ne 
« deiuandenl de paniUes cberlés. Ta aimes les ver* : des 

■ «en; ft puis l'en donner, et jc|iois dire la nknr du 

« sent... La yiu^e emfèche de moutir rhommc digne do 
< gloire; c'cil la Mnsc qui le voue au ciel... a 

Gandcs canidaibot : canains 
Deaarc el prcUon diccre mmcH 



l>it;i«iiii Iju II- Yiruni 
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C4; que dit llui'ucc ii mu ajiu, il n'est pus un |Mjétc, un \i<ii 
poêle, plus épris de la gfoire que de l'argent, qui m puine 
aussi le dire aujourd'hui . 

Si j'étais riche, A mon ani ! je tous donnerais bien rolon- 

lici* lin de CCS inaj;nifii|uos ivoires sculpté» que vous voiii-j! 
dini iiiilie à i'Iidtcl Drounl, cl qui scninl vendus dans le cou- 
rant de lu semaine, iuiires qui rcprésenli nl un îles sujels 
pieux tirés de la TÏe de JésuS'Chi i»t, ou des clw«scs, ou des 
dieux de la Grèce el de Rome républicaine. L'ivoire, travaillé 
depuis le coniniencenictil du monde, n'a rien produit de plus 
lie.iu que ces dyptîqucs «l trypliques du IV* siit:le, que ces 

Mitiiiii» lie fimme. Parques, déesse* on beechanlce, que ce 

Jupilei iIi ImiuI. 

Si M'us jiri fériés les vieui bronzes italiens, jr pruiuais 
TOUS offrir deux slatucUes, £tope el Diogènt, dcu beaux 
esprits enfermés dans de Tilalnn gaines, ou bien Vénus asrâe 

sur nu tiuiic irurlire cl tre~^:iril ses ilu sciix Ideinil- ; mais ro 
qni \aul tnieii.v [ntir Mm?, te qui !-4jiiiil plus de vulrc Jj'u'il, 
t"e>t eetle fennne. ilnlrr letianl son lili mort sui ses 

genoux, groupe sublime d'expression el de cnuipusitiun, 
d'après la PiMa de llicliel-Ange; beau brome fl.irentin. Et 
ce jeune TOfageuraasisiur suti laion, slatueUe^bronaechar* 
raani du xn* siècle, vous plairait, j'en suis sAr. 

Si »uus étiez aslmnouie !... niais \hii r;i - : mile! j'aehè- 
^<'l.:li^ |iniii y\ j'étais ri<die, cette in.i li.^;e u>tri)noinique 

ilii v .i - en .M(;enl eu partie duré, du nom do Gerhard 
Einuiuscr Sac Cua, Mûss rivs. F. Vicnote- A. 1579, marquant 
les licnn», tes qnanitèmes, les mois, les phases de la lune, el 
dontlcnioui< iiie!il esl i nnlenii il.iii-- une sphère réleste etilou- 
riv de ses eenli's el de ses nieridien>, et (nulée sur un cheval 
ailé, (/i st nii eliel-d'iru\re d'horlogerie que \uus posséde- 
riez... cheval ailé, c'est Pi-gase, cher aux classiques, un- 
pertanldan* l'capaee le Temps et ses moiasons, et ne portant 
plus les graitds hommes \ l'fa^pilal... 

Visites, je Mius prie, et choisissez, ai vous l'ose», dans ces 
nnijoliques des falii i.pi. s di' Ciuldiiii, de IV nianl de l'alissv, 
.de Castel-ituimute, de L^frala, d L'rbiuu et do Lucca delta 
Robiii dans ces licbeiémanx de Limogi!a,bli«ealioB perdue 



depuis liientriL tmis siècles, monumculs d'un temps, d'une 
époque rt^pulée barbai e, et dont les chefs-d'œuvre font ce- 
pcndantles délices de la civilisation actuelle. Nicaulat, Piem 
Raymond, Laudtn, Nonalbier, Suiaune Courtois. Jeen Péni- 
raud 11, Je:iii (jiuildis, l.éenard Limousin, Pierre IVni- 
caud, eli., eiiiiiilleurs célèbres, \ous montreront et leure 
elforls il bien fane, et re bon goill qui a fait leur répulatioo. 
Quelques-unes de ces belles pièces, cilé^ par M. de Leborde, 
vous ont lappclii les riches collertions de MM. llepe,Vi*eoalî, 
Denon, Didier Petit, Préau, Callet, el sosU eompnrablei iTee 
arantagc aux beaux émaux du Louvre. 

Vous ()arlei,ii-je de ce beau missel provenant de la collec- 
tion du baron Ucnoo, ancien directeur du Musée î Ce bijou 
renferme huit tabtaitti, sigelsde l'Aneicn et do Konveau Tes- 
lanuml. Ce sont : Adam ri Ère sMuils par le sfrpent. Dieu 
leur reproehanl Irur faulr, la Crèche, Jesux baplisf jiar $iiint 
Jean, fii Cruf, Ir Clni^l, lu ll'^unrclion cijrsus-l liri.-i ilam \a 
(jtiiire, foulant ii ses pieds le s»'rpcnt, la cause de notre dam* 
nation éternelle vaincue par le llédcmptour. 

('■'■ missel a fait partie do l'oratoire des papes. On a supposé 
que les peintures étaient d'an élève de lûpliafl. M. Roussel 
y .1 ri lrou\é plutôt le piiueau et le -ont de llullenbamer, né 
à Munich eu lîtOi el élevé du 'l intoret. Uaus tous 1rs cas, 
«"esl unoorrege non-oeuleinent curieux par son origine, mais 
Bumi très-remarquaMe par hi beanlé da desains d l'cnlente 
de fai couleur. 

Voilà des rainiaturrx chères ù l'artiste el à ^tli^lorion. Voila 
rEnUi entfict îles Saltine$, le Sucntice (('//iJu ,! wic, un Faune 
hletsé auquel une femme sjijie extirpe une épin« du pied. 
A coté, vous verrez le portrait de llauova, d'après le baron 
(Gérard, le portrait de madame de Grignan; celui de madimo 
l.ebi uti, |tar Villiers; de mademoiselle de Rlois, par Cariera 
liosdUi; de madame de ClWlli'Surout, par Nattier; de ma dé- 
ni - lie V illieie, il"a|iii^ IVtilot; d'une belle femme 
entiei émeut nue, tenuiit un bouquet de ruses, par liesse; du 
duc de Montpensier, frère du roi Louis-Philippe, par tsahef} 
deux belles, d'entre ces bdles niniatnrcs, l'une représcnlaal 
madame Ibisobeth, tenant en main un médaillon avec le por- 
trait de I^iuis XVI, le conilr de Provence et le e .mted'Af^ 
toi»; sur l'autre, la ivine Marie-Anloinetie, Madame Ro|aIef 
le Grand Dauphin et Louis Wll. Ces deux peintnica sent 
signées : Spozù, 1787. ^ous pourrions bien Touseiler d'oa- 
très cbefs-d'oravre de ce genre aimable, adofd en ce tempa>lfc, 
peu cultivé, mais fort recherché actuellement et sortis des 
mains délicates de Blarciiberghe, de Perrio,de Saint, de Hall, 
de l^cpéne, de (iamelin. 

Quel parlum exhalait donc cc tabac que k bon ton oUigeiil 
antrefois de sanpovdrer snr son jabot de dentelle on de point 
d'AiifïIi'eire, Cl pincé dans ces Lnlutières en orémaillé, ornées 
lie bi 'le> |>ein(uies encadrées de pierres précieuses? Quelle 
rirbesfe, quel Ixiii !;oùt dans un bij iu de poelie t i'.e sont 
encore des miniatures en grisailles de kliiigslcl, une keriiiesie 
dans le alyle Bamend, par Blarenbergbe, datée de 1 77â ; une 
fêle villageoise, une scène amoumiK, des pectnits du rai 
Louis XVI, de la reine, de la flimîlte T0]fa1e entourés d'art- 
besipies, lie fiuirlandes de lleui s, île polîtes ros s, île lu dl.uils, 
de rubi*, «l'emeraudes, du fapbirs, de grcuats, tout ce que 
l'art, eu sièck dernier, Ironvail de plus riche et de plut M- 
gant. 

Je renonce à décrire les médailles antiques en or. les vieux 
camées, le> eiiiaillcs sur rubi>, sur agate-onyv, sur cmnaliiic, 
sur bipis-liuuli, sur turquoii«ïS oricuUlcs, sur lijacinllie, sur 
emëthjtte, nr Hrdoine* cnr agate jaspée 
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Mais, SI j'f'tai? riciif! j<> vous cnvoirais bien voloiiliors 
l'encrirr le plus l>eau que j'aie juiiiais vu... (À-t l'iurier est 
formé de qualn liona, sur mclc , chargé d'ornrnu'iiU gravés 
■uranfalie , a*ae décor d'émail Ttrt el janne. Il aort de l'an- 
cieone labriqna de LaftiU; il ol prat^ra tgi de tioia •iè> 
elesl.. 

Non, la p^iéi^it! n'a pas ieulc \e piivili'^i- , coinmv le pri!- 
Icnil lliir.iLo, d'emi>^clier lif mniii ir l'Iwmmf digne île ijtuire , dr 
tr fouer au ciel .' Tous ceui qui eb'cllenl tUns U.-» arts du des- 
aio, peÎDlKSj Mulpteon, ardùlecles, orfèvres , émailleurs , 
gnreDn, ciiekan, ont «ni de cet Hpimiiuns a la gloire 
îmmottelle; el cctUt riche eollwlîon de U. Uaugny prouve 
inciiiiU'>l.ihlemenJ dans ton* le* i;i'nii's, siin|>le, «léganl, 
Dobic , grai'icui , les artistes ont dm Iriumplkes et dvs «pë- 
nnce» iropéritaliks... 

P.issiinsain vimiIcs riiU s. 

IX'UX .supi'i'lK:» coiii|N>silii>ns d'Oudry , fVuj- Inti hruTs île 
parc , deux morceaux de pn<niieiw<>nlro, ^-lanJs et hoaiu ar- 
bres pleins de vigucnr cl do majealé, du gibier mort el viianl, 
des cliienr de halle née , éèt (mk* aaranrem , des flenie 
brillanles de fraîcheur et d'amour ; dans l'un un csralipr et 
dana l'aiilre la façade d'une lerra»j>o , l'un et l'autn- dnn5 le 
eenrv iiicnuiiinilal, daii'i le gmiri' \ l'i s.iilIcN. IVtisi'iiilili' jiii- 
'^^anl i-l grauiliusL'. ni lii' cl royal : (^deux tableaux ont été 
aJjugus par M* Ch. Pillei.à lii vente de H. le marquis d'Ar- 
baiid JoiMpiiB, |MMir 14,000 francs. 

Vne Jeune ftte pleurant ta mort d'un terin , attribué à 

(ircUiU', 't.U) U . l.'Ain .ur i /ii hiiinr et rauriiiiiir jmr W\ iWilcrs, 
piir Liiga-uée, tHW) fr. L'ii purirait d'homme, par Laigilliérc, 
SSt fr. portrait d'uue datito, par Vanloo, -KM) Ir. UnKjnfu- 
«M, par Pkter, el non d'Antoine WaUeao, eomme il est dil au 
caUlogne» 330 fpnes. Le SMMeMidIs Jinii,parSaiBO-Fnw 
ralo, 1 .31 S fr. MiMuliiM ét sntefe fHnnittt, par le Gocr- 
efaio, 778 fr. 

Nous revenons arec piakiriar la «nledu portrait de fa 
Coataryo, peint par CkeuR, parce qnTil a produit de la sensa- 
lîoo cho Icsanutem. On n'a p« reiroiiird dans re porirait 

la touche large, moelloiifie de Gicuk-, el on l'a accusi'' d'aire 
froid, léché... NHus n >ii.» pcrmetlMns de faire uliserver que 
lorsque Oretiio a peint ce juli (Kirtrait, il était jeune I, i (Ui- 
margo naquit en 1710, et Grcuze en ITâii. I.ursque U (Jd- 
nergo avait de Irenle-dnq k quarante an!i, c'est qu'elle ^ 
marque dans ce portnit, Gnuia en avait de dis..fleuf à viaig^ 1 
quatre. Ce |>orlrBÎt a donc été peint dans la première mani&re ' 
du niuitre, et le prix de 2,i00 fr., auciuel il a élé a Ijugé, as- 
sure au propiiéluire actuel une «jenvre vérilaiileiiient uii^-i- 

nele. 

Nous avons enlendn, prinde nous, demander : Qu'éuit-ce 
donc que la Caraargo A eeni qui ne le savent pas nons 

leur liiti.ii» : 

La t'.ainar^ii, ou, pour parler plu» piiliiiienl, iiKidenini-telle 
Marie-Anne Cupi de Camaigo , Punc des plus t élehn s dan- 
eemesdu siède dernier , naquit A Bruxelb», en 1710. Son 
grand-fère, gentilhomme italien , s'étani élaUi en Fhndre, 
y épousa une demoiselle espagnole de la noble raniitlc de (à- 
niar(;o. (".e fut re nom que iiiaJenioifelle Marie-Anne t^upi 
jiril !■ e -e iii iiiliii m piili'ie, Ou lui Inuna, sinon de 

la bi aulé , ilu moins de la nulilesse, de la grâce, de la viva- 
cité, lie la légèreté, de la gaieté dans ce qu'on appelait alors 
la danse de caractère. Elle sa retira du IbéftI» en 1751, 
avec nne pemioR de la ooarf • et depui» sa retraite juiqute 
« SB aviil 1770, <pe 1» boaBz<arla l'ont perdue, dh an bio- 



I graphe contemporain , elle se Fil remarquer par WM COA* 

• duite modeste, raisiiim.ible. clirélienue. » 

l.a venli- ili s < •^t.llrl:"e-. îles autn^raplies et des médailles 

de M le lMmnd'IK'nneville,parM* l)eUicrgue,a marché avec 
tout le succès qu'on en allcndail. Void4|iMlqiM» prii i 
Un portrait de Henri II, dans le goût de llabel, 13S fr. ; 

Françoia II, roi de France, avec quatre vcra, belle épreuve. 
Xt fr. , Jérôme Wieiiv, i;iaM'ui , a^ee quatre lers, ^l'i fr. ; 
Itenii !V uiiJi l, evpns.' .iaiis la eli ipelle anleute, iiu Loum', 
épitaplie en quatre ïei ik., '',t f i . ; lleini IVau milieu de 
M ramilb>,J.Lecleiv,l(i02, belle éptvuve, iô8 fr.} Entrée de 
Henri IV par h Porte-Nenve, 73 fr. ; Henri IV et sa fisnHM 
Tiwiant l'atelier d'un orfèvre h Paris, genre Vielle, par un 
orfèvre français, avec quatre vers, 230 fr. ; Marche proces- 
sionnelle ilii coiiviii d Henri IV, en six |llugue^ liainie'. Kl HV ; 
l^uronnenienl de Marie de .Médicis » Saml-Iknii», p^r 
I.. (.aiilier, 1(510, d'aptes N. Ihilerv, 108 fr. ; Histoire véri- 
table de la vie et de la mort de Cuatini, prétendu maréchal 
d'Aneraetde sa femme, estampe en neuf campeTtinicnl«,ele.f 
980 fr. ; Assemblée des Notables à Rouen, en 1617, gnvde 
parZiamko, Polonais, 107 fr. ; Catherine de Rourbon, sœur 
d'Henri IV, parJ. Wieilv, avi L ijuatie m Ii2 li .; Bourbi'n 
(lleliunora), a uii-cnrps, p.ii J. Wierm, lOD fr.; Exécution 
de Ravuillar, 128 fr ; Portrait de Sully, par Dû BojW Cl 
Paul de k Uuuwe, 16U,aviic huit «en, S5 fr. 

Dessins. Nicolas de Lorraine, due de Mereeeitr, dessin avx 
trois crayonsi, dans le gnùt de Dummitier, i■î^^ fr. ; Antoine 
de Bourlion, mi de Navarre, p<ne d'Ilenii IV, aux trois 
crayons, dans legoillde Dumontier, 31.% fr 

CodHine de carad«r* pour l'Opéra, Hecueil de detsins au 
Irait, pstvre dllalie, dai» legoAi de Bjrain pour les oim> 
muiif an noniWe de 40, etc., 4X3 fr. 

roffumes As iaïueiun de t'Opéra. 17 pi<>ccs dans le goOt 
de Berain, iOO fr. 

Cottumes tie Hamlnfrlii'. l'aniir^-e, le (eu Jiijiiler, etc., 
10 planches dan* le jniii It' li. raiii. l'.'j li . 

Costumes d» M. Uallita. Zcplijre, Hercule, etc., 6 pièces 
aquaralle, lavées à l'encre, 105 tr. 

Canlumeii de Ihrdtrr pnurSijlvir, TTi fiV. ele.. en 170*». Ma- 
demoiselle Arnauld, Avenot en Diane, Djulierval, Dubricul, 
I..iny. U'miere, Muguet, U";:ier, Vcslris et leoorpade halld. 
19 dessins & l'aquarelle, !2lo fr. . 

Cosiumu dan» te mimega^t Ptolomis, magicien, reineielc., 
4 pièces ik l'aquaidle, W fr. 
Coafwnm trMaumnt rMst «I me famnnn inaenic. 

Me^j, iiini^Hles i.any,DBngerilIe. PunigndelaulReiSpiiee* , 

â l'aquarelle, 17lt fr. 

Lee aulagraphes ont l'ié enle^és atce une vivacitd d'en- 
chères ineiprimable. Nous n'en citerons qu'un, on seul, 
vendu SIO h., ce n'est pas Kop pafar ces quatre lignes de 
Gairick, écrite i un Français, i Préville, le 7 janv irr 1 775 r 

<r N'avez-vous pu oublié nos eipéditions romanesques 
o sur les bouK'vaitis, quand les tailleurs de pierre de\e- 

• liaient plus pierre que leurs ouvrages en admiration de 
e nos MesTo 

DRÉOLLE. 
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CAUSERIE DRAMATIQUE. 

ut RCrODR ou MARI. fmUù m tarim, pmr M. UaMO UchmAi 
Vt PAMPHUttAlU, umUk <■ « «M» par M. iamtà Tmgmm. 



Lorsqu'il y a uo «u, U. Mario Lcbanl fil reprégenter 
la FfilimiiftM, il te trouvait, sans peut-être s'en douter, 
dans les conditions les plus fiivoi-iible:! qu'un hoiiuiit; puisse 
rencontrer pour réus»lr.— U'abord il «lait inconnu. En 
outre, le tbéitrp, qui suit les goAts du pnUic, lui dcman- 
diiit If suiirs. l'ii lui (ilVi.iiil (If |ir< rii'iii((' il< H taltleaux 
empruntes à des uiilieux de la vie inudurnc, peu frequenlés 
pur des passions qui sont, à proprement parier, les élé- 
nit iit> ii.iliiicis (lu tiratiic. Non po-nt i cpi iKluit ipie les 
u'uviL'a uu\(1ii<'11l's nous faiiions iillusiua liAStiit dédain de 
ix-s pussions ; niais celles qui s'y trouvaient mise* en jeu y 
étaient plulAl l'incideut que le sujet nt^ine, et provoquaient 
l'inlériH, siiiiN i lierchcr k faire naître l'émotion. — Il aurait 
flllu bien peu connaître l'biitoire des vnrialiotis du puUlc 
en matière théâtrale, pour ne pas deviner qu'il y avait un 
succès assuré pour la première tentative de dhfmîoti qui 
8<'r.iil fuite. — Que ce fût avec ou sans prénit-ililiilion , 
M. Mario Lcltard arrivait à pro|ios, et rqwndail à un 
désir du public,qui «onhaHait depuis longtemps une occa- 
sion deMtrtir ilii tln'.iMc it-s \ou\ rouf{i ^.- L'aiitim il- lu 
Fiammina n'avait pus iavculé le drauic uiiKlernc, niais il 
avrit fidt ehoix poinr son débnt d'un sujet sympaUiique et 

inliTessanl. Smi diMmc <li\;iit r>'-nssir; — il n eu mieux 
qu'une réussite. Ou hu .m>u\ iciil entoi e dr ce suc* «'s, qui fui 
un avènement et un événement. —Dès «i première a-uvre, 
il avait conquis un rang parmi les niiteiirs dramatiques qui 
ont le droit de prendre le litre d'écrivains. Cette science du 
théâtre, qu'une longue pratique ne permet pas toujours 
d'acquérir,— lui jusqu'alors, et par la producUou du HMii», 
éti-an^au théâtre,— il la possédait par intuition. I>m8 une 
ai iiiiii clairement i'\|hin< i'. ou rinti iéi m' iliM l(>|in;iii um'c 
une savante progiession, il faisuild'un pied >ùr marcltei' ses 
personnages, et leor mettait à h hoiuÀe le ian|!a|te prriets 

de leurs carudiTi s cl de leurs pa.isious — Il tie faisait amiiri 
usage de ces futiles moyens, familiers aux debulauls, et 
qaH révèlent lear ingénuité dnnutiqae. Pour nom aervir 
d'un terme vulgaire, mais eN|>ressir. il avait trouve h 
joint, la formule unique ei lia|i|i<-i' ii liiliuit , 1 honinte 
puissant, le génie loui'lie-il-tout , qui a écrit tous les 
dranu-s et toutes les comédies qu'on a joués, qu'on joue et 
qu'on jouera d'ici longtemps, sans que le public paraisse 
s'en apercevoir, — tant f'i^l chose différente que la pensée 
exprbiiée par le livre, ou rendue palpable, visible entre 
quelques toiles et sur qiK'lques planches. Cette hiitiatioa 
à un art diflicile, r.iirii iii d.' la l'iiumniim pmina qu'il 
en connaissait les principaux sccii:ts, et sa preniicre œuvre 
était an engagement sérienx dont on lui a demandé 

rOiii|ili l ailtic Mlir, avec uii<- ri;.'it!ilé rpii iiiiliiiiii" IlOltOm- 

bk'iluilt eu quelle estime on le lient dans l'opinion. 



Nous |.oiuiii(Uî. il l e propos, cl si (da ciitt.iil dans le 
cadre «k nus appréciations, ouvrir une paienthèse sur un 
phénomène qui se produit souvent dans le monde dfs 

lettres, et surtiîut dans le ttiiimic drniiiatiqirr. Cl' phéno- 
Hiéiie, que nous ap|)ellerons le rrfiux, est uu iiivineilile 
mouventent de retour que l'ofifaiion fiiit sur eHa^nème.— 
IK'S qu'un éi~rivain, un auteur drainalicpic a oitlenu un 
succès qui le met en vedette aux yeux de la fuule, avant 
nW^inc quvilc ail éiélhrréak lapabUcité, l'œuvre à la- 
quelle il travaille |tr)ur consolider <;a réputation est mise 
en ftuspicion. fïes j;ri)iipcs de gens qui OBse connaissent 
pas st! ixMiconi relit iiistincliveinent et font commerce d'a- 
mitié, on plutôt d'Iiofitililé préventive, pour empêcher le 
paroH du succès, — de proche en proche, de faouche en 
lioiK lu, (III ne Kiiil pas COniiiK lit . nu on ne viiii ^\A•, h> 
savoir, se murmuient et s'écliaiii^ent des propos olléusil's 
qui pénètrent dans le publie et répandent avec cette 
rapidité de pro]»Jipatiou particulière à la malveillance. — 
Quand vient le jour de cette seconde épreuve, on se sent 
enveloppé par une atmosphère da méHanca, et si Té- 
preuve a lieu au tbéâlre surtout , on peut nn-m'- bien 
avant le lever du rideau constater dans l'atiitude que 
prend le pubBe, sinon un parti pris d'hostilité, tout ou 
moins une disposition à h résistance.— Une salle de spec- 
tacle ressemble alors I une de ces assemblé oik Ions les 
niciiibri s, Imii iiK i;i( •• [i;ii- un I oitin irci|i|i<isil!ori, arrivent 
à la séance armés d'une boule noire. M. Mario l'diarda 
eu fc vaincre, pour sa seconde pièce, une des réactions de 

tctlc iiainrc an\iiuilles le piililic su l.iisse cnlraiiuT voloii- 
liers.L'auteur delà /-'iamm/ua avait d'uilleurs,dans cet ou- 
vrage, légitimé les exigences qui, à la première représen- 
talion du KrUnir du Mari . çe sont roriuulérs par un 
accueil un peu froid. — (à' iiiouvenienl de rc/fux dont 
nous parlions s'est du reste ralenti déjk k ht deuxième re- 
présentation, qui a élé écoutée avec une alteolion plus 
synqMithique et un meilleur vouloir. Il est maintenant 
hors de doute (pie le surcès de la nouvelle conit'die de 
M. Ucbaid est assuré} nuits il ne peut te dissimuler à lui- 
même que tout en restant très-honorable pour loi et pour le 
tlii'.ilrc, I I' <nr( i s sera niciiiis rrii'ntissaut ijUe relui de Sit 
première u-uvit:, — méiiic en faisant la part des condi- 
tions défiivorabifls que rencontre un second début. Nous 

sdiuuies obligé de dérl.trer que M. Mario l i liani a ajouté 
un nouveau {léril à ceux qui rendaient sa situation dan- 
gereuse, en reprenant dans sa noovelle pièce Pidée dra- 
matique exploit»'* primitivement dans son premier oii- 
vrajîe. — Soiinuaireinciit.si l.i /''iamm/na|M>uvait s'appeler 
la Faiilf de la l'emine, le Retour du Mari pourrait 
«'appeler la FauU de t'Epmae. — Sans doale, rauleor 
s'est eflbroé de varier Isa «ItHalioai do ce sujet ; — il a 
donné de mtuM'Iii's |ireilVMtianolnl)ilOlé scéuique, niais 
il était impossible de déguiser eompléleinent les rappra. 
diemenls niévilables qui devaient exister entre deux 
ii'iivres ayant nior.ileini nt li' uièini' ]ioiut de départ. — 
Le système dca pendant» n'est ordinairement pas heu 
remc an IhéAlra. Les intelligences dramatiques Im mieux 

doiiei s ne i i'iiS'^iss:-iil rjn'a (li'nii !■ irsi|uellcs n'eehonent 
pas couipleteiueiil, et il ei'il elé à désirer que raiiteiir di! 
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1« Fiammina u$ ne fût pas laissé eulralner à renouveler 
dn espërieiwea dont les mnlign aoat dmileux cl ha 

dan^'iMN ii rta'ii'i. Kii iilMin! ml im siijol «l'une ratura 
clraugi IL- il t-«-lui qu il avail Iruili; déjà, eu y aiipliqiiunl les 
quilil«( d'eséculkm qui avaient élé reinarqui i s ilms s;i 
pmnière |ii(Ve , et qu'on retroava daiu la se(on«le . 
M. Ucharil aurail à noiip Mlr renewitr* l'ooeariim d'un 
5Uf<vs plus décisif. — Lv (liT.uit priiic ii>al ilii Rftour du 
Mari n'est donc point dmis l'absence d'inlérél , mais 
seulment (et nns jen de mote) dam le retour d'vn iMim 
dr.iiii:itii|uc lri''s-i'inoiivant. qui c( |i4'ii laiil \w pon\,iit re- 
trouver tout entière I cmution qu'il avait di-jà piovotpiée 
Mue pramii^r» fda. Oa peut le dire maintenant que deux 
ou trois iTi-nlioiis i-MiTiiles ont indiqué I» voie nouvelle 
daii!. Iiitiuelli elle oiiifa}?**»'' 'aient, inadiiine Ariiould- 
Ple«sy pamlt ««rieuseroent déridée à se renouvi kr. Vom e 
pendant loiigl«mi|»y et trop «xclu«ivein<'iit peut-être, à 
des r6le» qui deinnndaioni plus d'éié^'.mce, d'esprit et de 

grâtetp» «Ir r.inc il (Ir |i;is-.i,HI , l'ili' a|i|"iit.ul .l.'lil- IfS 

ItavreS du répertoire iumve4iu dis incertitude» d'ucienl 
que hcrilique crnl devoir lui atsnater. — ABjoani'bai, 
aans abarulomiiT l'iiiirii'ii ié|M'rloire, qui ne saiimit se 
passer dVIIf, imilame ArnouliH'kNsy paraît aMtir trouvé 
sa note, une note rram hf et dramiilique qu'elle avail déjà 
fait enleiidru dans Ktlty Bell c-t dans Vue Chain», «l qui 
oouô a semblé avoir acquis une nouvelle puÎMnca élM 
sa dernière création de la luronne df Méran. 

Le» honneurs de la soirée ont été pour elle. 

En ni^me temps que le Jlrrovr du Mari réussissait k h 
Quiiiilir Kr.iiH-.iisi'. un jcutie iiiivain aii(Hi<l on «loit 
plusieuis romuus pleins de mouvement et d ob!><-rv»lion, 
M. AwhéThomas/aiiaitaondébHtdfmiialiqneautluAtri' du 
Vaudevillenvpf uneconiédicinliluléclePampfcKlai're.— En 
•Ucndanl une appréciation plus étendue, que le défaut de 
plnm noua nhUBok renvoyer à notre proclmin aiticle, 
nous constaterons, an j ajoutant la nôtre, la sympathie 
nvee laquelle la publie a aocneilli eatle «enm, qui promet 
pour ravanir un éerivain dramatique de piui. 

HENRY MURGER. 
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AUSiUOItB. 



DassDc. — Il règne en ce moment dans les ateliers de 

Dresde une acIiMtéremariiM.ililc. 

Itiet-tliol, l'.iini ili- It.iiii h, li s, il ni un i 

apprécier le talent à l'Kvp'HiiMin uniMT.iolle, ti'iiniiii' le 
m'Hièle d'une statue dct^h. -Marie de WeliiT, qui sera placée 
dans les promenades qui entourent le Ihéiktn! où résonnent 



tous les jours les piiis-.inlrs liai munies du inacutro allemand. 
La »tatui> de Iliei.Hcliel reproduit admiraUement les traits 
nobles et doux de rélemel compositeur. 
M. Habnel a noovellenienteiécalé les quatre Evong^liutct, 

«latues destinée» à décorer U tour iiu'on a ajoutée h l'é^ili^ 
prôleslanle de Neuslad-Dresdi-, F!ii inOnie leinpii il rctouctte 
su sutui' de l;.i|ili,'i<'l, ipii m nii iK jà le grand portail de notre 
muMe, i-t dont il prépare le marbre. 

M. Itendeinann achevé son tableau tiré de VOil^farf, 
commandé par le roi de Prusse. I.e sujet iwpcéienle la belle 
ffansîcaa, ayant Iniuié l°ly«8c naufrjigë e( h ramenant chec 
son pi re, i rit nin i- <lc' 'is ininpa.iic-, sri c li-i|iii |lc* elle 
^ienldi hliiuliu le liii(,'e de M';' tnainsdi' prin<'i'<M>. 

M. Luuis Itirlitcr, duiit Nou«cunuaifM;z les illustrations de 
Schiller et de Goétlus peint en ce moment un pa^psagc dont 
la numière diKre complètement du genre tout h hit parti- 
culier qui distingue ses dessins. 

M. Sclinurr a r.i!t la cimqiu'siliun et le dessin d'un tableau 
d'autel p.>iir l'i'L-'li^' |ii nli ilr S.iinl-M.irliii à llaniivre, 

repréM'iitanI le ci iKilieiia-nt atec s.iiiit Jean et la Vier)je. Le 
prufesseiir (>uniic a exécuté la peinture de cet ouMage, qui 
rappelle paj faitenMnl le stjle des fresques de la résidence da 
Munîeb, et dont M. Schnorr est également l'aulcnr. 

M. Jnh's lliihni'i a rctnialuf i^nn tableau de Frédéiic le 
Crnnd à Sans-Suuci, qui fait le pendant à son tableau de 
Cbarles-Quini i Saint-Vusle, et qui mttac cooipléle cette 
deridcre loile. 

M. l'eH-btl. professeur & l'Académie, termine un grand 
tableau du cmcil'ienieat, destiné b k chapelle du chilteM 
r<>> al . Celte eeuvre est conçue dans le style de fécale italienne 

du Mil' ini'il faudrait peut-être 



laMc-nn .Ir 



SCS C.lll|l'!li|llC* 



VitMir. — L'e\pn?iliuii ili I I -H Hiiiiîi arlislnpie aiilri. 
chienne ( OrWTrpi'.ïrAwAer A i .' i mt, eipu.iliiiii jieiina. 
nente, vient de s'ouvrir à Vienne. Ix catalogue ne contient 
que tW numéros, dont «nci le détail : 77 peintures i 
lliiiile, 28 dessins, gravures, ete, 3 seulphue s; . < B expo- 
sants wnt Autrichiens, 39 (ont étrangers. 

Ni HKxiiiKKi;. — I^' iiium'c (îcnuainque ueiil cjc fane, pai un 
leg< lie M"" K'ise Ziuiincrin.inn, l'.n ipiisilioii de |ilii> de 
2,IHMI plaiielics et esquisses de \ku\ nuilres allemand* ; un 
grand nombre lontsignées d'Albert Durer. V'Zimmermann 
a laissé en entre au musée Germanique une auperbe collcc- 
I et du mujeu igc. 



BiBuà. — On vient de graver et do publier i Berlin, dans 

un magnifique album , les fre«i|ue» evécutées par Kaulbacli 
dans le grand escalier du musée de llerlin : Moise, Suluii, la 
Fable, l'Hisloiva, la Peintura, l'Architecture, Vénus, Ho- 
mère, ele. 



La Suciélc do Ami» des art» «le la >l<'sclle u décidé qu'uue 
Eiposition de peinliin- et de sculpture aurait lieu cetta an- 
née à Meti, et «'ouvrirait le avril piocliain. 

Mous repnNiuisons le programme de celle ex|>oi«tion, qui 
pramel d'élredca plus brillantes, et qui aun d'autant plus 
d'intérêt pour les amateurs, que, parmi nos écoles de pra- 
vim.'. r. ro'e de Meize^t pi'iit iMre iflle qui pMsède aiQour» 

d'Iiiii II' plus d'ai listes Jl-lingiic». 

< Mc-siciiis les auialeurs elani>U'>, sans lii^liiu il. n ir.ni- 
ginc, sont invité» k envojerà Mets, à rb6tel de ville, cinq 
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joun âu moini avant l'ouverlure de IViposilioD,' les ouvra- 
ges destinës à i^trc eipo^ôs'. 

• l.a Sockélé prend à m charge le« fraii d'envoi àMeUde* 
objeU dut qui lui toDl adretiéi par la voie la pfatt dinete, 
drâl le poida, y eoin|irialacaiiM, ne dépaiiera point 7S kilog., 
etlonquelelieud'eip^dition neiortira pas d'un rayon de 
Si mjriamt'trcs. 

a Us cnvuis qui ne seraient arrivés qu'apiù l'uuverture 
de l'ctpusilion aurticpt à aupperier lea Ihiia de tnmaporl, 
d'envoi el de renrai. 

« Pour prdfenir aalani <)ue |H>Hsible rafflnenee dWra- 
ges indignes d'être cxpus^'s, li- nm.ieil d'ailiniiii-lralMn vdteni 
l'adaiission ou le rejvt di.s miMages dunl le niénle serait 
douteux. 

« Ijcs cupies ne seront pas ailmiaei. 

« Lei artistes devront ajouter à leora ennii^ pour éviter 
lOBle eooAiaian, la desaiptiun la plus exacte du sujet et 
llndlealion du pris. Kn outre, la dcstinalion de roltjel, dons 
le ea* cii il ne m ijIi [mini (eiulu, et radrei»>c «Je l'i inii\<'ijr, 
seront liiées à rmlcriL-ur du cou«eiTle. Les ouvrages dont 
te prix De Kivit poiat indiquai luis de l'envet aèrent oooii- 
déréf cennae ae devant pas ilre vcndna. 

c 'La SoeiM da Ami* dei arts de la HMetle ayant ane- 

shm il'i iicniirjiîiT iinlis'.iiu ti iiiuiil t.ms les t-i, iit\ite égale» 
lui ut Mus^icuis les uiliiile.s giaveunetlilliugraphcsàenvafer 
\^■^n■< œu^R's, uu la reproduclioo de eenii|teMtkma crigiaalçe 
•t'.u'tisles vi«an(s. > 

a U Société oomacim m pattie des fondadontelle peut 
disposer à l'acquisilinn d'aurm d'art qui seront ensuite 
réparties, par la voie du son, entre loua les aouscripicurs. • 

McU, le âl) ]au\ur IHr»0.> 

U Vict-Présideiit, U PrMdtiU, 

aima» naunaaa. easain. 

Lt Srcrrlair^, 

E. DE BotTSlLIIlB. 



Dam sa sOance du l>-' mars, l'Acadénie des sciences a été 
appelée, dit le MoniieHr,k examiner de nouvelles planclie» 
de gravure htMiugraphique. Elles sont Poeuvre d'un arliale 
distingué, M. Clwrles Ni-pre, qui, en [n i fn hnnii inl les pro- 
o£dé8 de M. Niepci' de Saint ViLi.)r l'i .11 .ij. iii.irii au tin>aii 
de la lumière sur l iicicr îles n limi lics lnhilemenl Taites, et 
ai rivé à une rare W anlé d'eiécution. Ln des spécimens pré- 
sentés par l'ariiste photographe a particalitoenlent excilé 
l'intéiét de l'Acadéinie : c'est la gravure du tahleati de 
M. Yron, la Pritê de SloUUénlf. En reprodui«ant une |Kiti- 
tiire de iclte im-*nrt,iiii <', cl cii (.péi.iiit sur une pluiicliu 
d une grande dimeiHinu, M. .Négii; a \aiiicu une double dif- 
0.:ullé. 

Nousopplaudissonsan «ooobde M. Nègie. Tonlefeis le 
(ésullat qu'il a atteint ne saurait encore nous satisraiie eom- 

plélemenl. Pour que le pr. l.l. m.' .le la pr.i\ure héliogra- 
phique fût résolu, il faudrait que l urtisle t-ùl pu s'abstenir 
d'ajiluler au lra\ail de la lumière ces « letouclirs hnbile- 
luenl faites n dont parle le rédacteur du MtmUfUr^ et qui, 
œuue de la main humaine, peuvent n'èlre pestoutâfkit 
dans le I I» te l'original à reproduire. Nous no «l ien- cun- 
tenli que le jour où le soleil, aciievant seul ce qu'il a com- 
mencé, n'ann pas besoin de cotlaboraleHr. 

s AdreiaerfhMc«la*lctbMeencerniiiiil'Ki| >s:tK ri. ainsi <|iin 
le*cais««s,kM.leSeeféUirsé«la:Miciéi«,au tmrcau del Agance 
de l'Aeaééiaie inpériala de Mêla, nae et hdtel de la KUioUièque. 



l'ti lithographe qui a dcpu;s longtemps fait ses preuves, i 
.M. l.iis^llf . vient d'achever une plaoclw qui tiendra dans I 
son u:uvre un rang distin^. C'est la repraductinidn char- 
mant tableau de H. Ilaadrj, la £éda dn Salon de I8S7. 
L'artiste a conçu sa lilhograpliie dans un sentiment lumi- 
neux et blond, qui rend bien l'orifrinal cl qui etprime heu- 
reusement le> déliralcîses do imulclé de l'ain re de M. Ftaudry. 

U IJda du jeune peintre doit d'ailleurs avoir les bonnears 
d'une double reproduction. H. Hetsmai-facr acbève pour 
t ArtùU une |;;ravure que mus comptons publier bieniHt, al 
<iui, nous l'e»péions, dira ceome la lithographie de M. Laa» 
salle, mais par un mojea diflKrent, le charaM'exquis'de cette 
séduisante figure^ 



C'-nseil iriiinici|ial de r.ulniar a décidé qu'une Matue 
serait érigée à ITelfel, le (KH-te populaire de l'Alsace. I!n 
sculpteur du p.)}», .M. Friedericb, a efferl d'exécuter cette «• 
gure qui sera, dit-on, achevée pour le mois de septembre 
prochain. 



Lno ei|Misiiion de tableaux «t d'oijcts d'art doit «'ouvrir 
b BIns le S mai. Elle durera jusqu'au S /uin. 



M. Diui t vil lit de terminer, pnur l'institui, lesbuclcsde 
plusieurs académiciens défuuts, parmi lesqoels «n mnar^ 
ceu( d'Adolphe Adtm el de Simart. 

M. Durel a rerusé de toneher le prix dn bnste de Simart, 
en menîfcslanl l'intention de voir cette somme remise à la 
xeuveel aux enfant* du ti ijli-l.'iit <'i<le\é à l'art d'UBé SÎ Ifiste 
manière, et qui uc leur a \misé aucune fortune. 



H. W. N. Sainsbur; vient de découvrir dans 1rs archives 
du gouvernement, ii tendres, quelques leUn s im(K.iiantes 
de Ruitens. M. Sainshuiy se prti|Hise de publier piocliaioe- 
1111 ni, {Ml '«>u^rriptinn,e(adoonnientsçnrieuipourl1iisloin 
du célèbre altiste. 



l e prince Frédéric r.uillaumedeFNWI^quivientd'épouser 
la tille ainéc de la reine d'Angleiem, a commandé a M. Er- 
nest Rieck, arlisie peintre; une vne, sur de larges propoi - 
tions, du cliAteau de Windior, destinée, assnro^|HW,à wner 

les nppartement« de la |irlni esse, ,i llerlin. 



Gravure Ju numéro ; 

BftCHI-lOIOUCgS DE L ARlCE O'AIIATOLIE 
ICmp da aUhWe) 
Faa-fMt, p»t M. VâUWM». 

M. Vnli'rio — IcB leclfuM d« l'Arlitle en ont au;uurd'bu la 
preuve? Hall ir stTvir à ta foi* de tlt j'Jumi* ijtl rrnvon. VOT*- 
griir rn tjiH'tf- lii' p.iys.i*:Pi niiii^eituï. j'Oiiiirp «nio-.ireuTC dr» 
lyi'e» l'iini'.jijt'H. a vii^ii^- vu IK.')*-.]*; i-atnp ilrî SiljMtn»'. rl il eD4 
rspl-nrtt- une ^iDc d't-aux-fot .o^ l'U n;».'» d'ui ig,-itiRl.i'- . <: exact! 
luJc et dr riiuleur. Vat ta Kinfru'aritr pittures'jue lic leur aceou- 
Irrnient, par l'accriit indÎTiju'-". .It- î^'ur vinagr cl ilt? Irur tour- 
nure, les Baehi-Bttxoucqt it l'armet tl'Analalu Boni digne* de* 
compoailiona da mtme genre que 11. Volerioa eape a tea, 8vee 
Uat de succès, au Salon «le ltl&7. 



LaamacrevKt tOOtTAW HODSSATB. 
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DE LA MODE 



Pourquoi l'ai t du vtMemc-nt esl-il abandonné toul entier 
au caprice des tailleurs et des couiurit>res, dans une civi- 
linlioo où l'habit est d'une grande importance, puisque, 
par mite des idées morales et du climat, le nu n'y parait 
jaiiiai-i ? Ia: vrleuicnl , à répo(|UL' moderne, est devenu 
pour riKHiiine une sorte de peau dont il ne se sépara sous 
noua pcéteKte et qui lui adhère comme le pelage k l'ani- 
mal, i ce point que la fonne riVlli- (lii < (^t ili' nos 
jouta lOHtk fait tombée en oubli. Toute |M:rsuiiiic uu peu 
liée avec des peintres, et que le hasard a fait entrer dans 
l'auliiT h riii'iirc lie la pose, a •■•|iroiiv('>, sans trop s'rn 
rciiilrc compte, une i^urpriM riR-lée d'un léger dégoût, à 
l'aspect de la Ih'I<! inconnue, du batracien mile on fe- 
melle |H)sé sur la table. Certes une espèce inédite, rappor- 
tée récemment de l'Austmlic centrale, n'est pas plus im- 
prévtii' plus neuve, nu point de vue soologiqne, et, 
vraimeni, une cage du Jardin des Plantes devrait éln ré* 
servée h deux indiTidus de l'un et l'autre sexe appartenant 
an },'i-r.r.' humn. > \ il- (hhiiIIi^ lîp liMir pc.iii f.Kiicc IK y 
seraient reganlés avec aut^uit de turio^ilè que la girafe, 
rhéfflione, lo tapir, l'omilhorhjrnqne, legorille,oalaaari- 

gUf. 

Siuis Ifct admirables restes de ia statuaire antique, ht 
tra JiikMi de la fome humaine serait entièranwnl perdaa» 
C'est en omsullant ces fliarUrc;. et cesbronrcs. nn 1rs plA- 
tres moulés sur eux, et en les comparant au iix^léle nu, 
que les artistes panit inn ii i teionslitucr péniblement l'é- 
traidénl qu'on TOit dans les sculptures, les bas-relters et 
les tableaux. Quel rapport existe-t-ll entre ces figures ab- 
straites il le» s.pe< lnli iir5 lialnlli-s qui les regardent! Les 
croirait-on de ia même race t Eu aucune nianiC'rc. 

Nous rrgreltenxu éternellement le nu, qui est le prin- 
cipe même de l'art, puisque ri , iinni' iH' pi iil nmi i vitir île 
forme pluD parfaite que la sieiuie, petrieà 1 înMge deUieu. 
Le na, qid était naftirrf sous le «Brin dimat de la Grèce, 
dans la jeunesse de riintnaniti', lor&*pio la poésie \-\ les :irl.^ 
s't paiiouibsaienl coiniue les llcursd'un printemps intellec- 
tuel, a fait Phidias, Ljiiji|ie, Cléomène, Aguias, Agésan- 



dre, ApeNe, Zeuxis, Polygnole, comme plus tard il a pro- 
duit Uiehel-ADge et les merveilleax artistes de la lu naiii- 
sance (sous le nom de nu nous comprenons la draperie, 

son rontplêinent obligé, comme l'harmonie est le oomplé- 
iiient ilr la inélmliei ; niais «l.'jà le nu n'était plus f|n'iine 
convention; l'habit était la visible forme de l'homme. 

Stainahfos et peintres se plaignent de tel élat de choses 
qu^ls pourraient, non pas changer, mais nir>ililirr à leur 
avanlage. Lcowtunic moderne les cnipéiiie, disent-ils, de 
fafa« desi^iiHl'dBavN; t lei entendra, c'est la bute des 

babils noirs, des paletots et des crinolines, s'ils ne sont 
|)aâ dtM Titien, des \an liyik, des Velasqnc/, U'pcudant 
ces grands hommes ont peint leurs contemporains dans 
des costumes qui laissaient aussi peu paraître le nu que 
les nôtres, et qui, parfois élégants, étaient souvent dis- 
gracieux ou bizarres. Notre costume est-il d'ailletmdbîd 
qu'on le préleodT N'a-t-il pas sa signiAcation, peu com- 
prise malhnireusement des artistes, tout imbus d'idées 
antiques T l'.ii s.i t (tape simple rt sa îrinic iiniire, il donne 
beaucoup de valeur à la tétc, siège de l'intelligence, et aux 
mains, outils de la pensée ou signe de h race; il main- 
tient le ctirps il s<ii) pi it: et indique les sacrifices néccssai. 
res à l'eltet. Supposez llembrandt face à face avec un 
homme de nos jours, en habit noir; Il concentrera la In- 
niiére prise d'tm peu haut sur le front, éclairer, i iii^.- joue, 
baignera l'autre d'une oinlirecliaude, fera {nitiller quelques 
IwilK de la moustnilu' et de la kitlx'. Iroltira l'habit d'un 
noir riclie et sourd, plaquera sur le linge une large louche 
deblanc paillé, piquera dem ou trois points brillants sur 
la chaîne de montre, enlèvera le toul d'un fond grisAire, 
gisoé de bilunw. tkhi Dut, vous trouverez le frac du I>ari- 
sien aussi beau, anssl caraelérislique que le jusUucorps 
û;i V- ]i r|nHiil it'iiii tniiir^nie^lre hollundais. S vous pré- 
férez le dessin k la couleur, voyez le puitrait de M. Ucrtin 
par H. Ingres, les pHs de la redingote et du pantdon ne 
sont-ils pas fermes, nobles et purs connue les plis d'une 
cblamyde ou d'une loge? Le corps no vit-il passousson vêle- 
ment prosalqueeoiniiieeefaii dfine statue aonssadrapctieT 
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Ln }>eniHi" cl l:i for< c i i |f!ii> !<■•. i aiin tri. ■. ly[ii<|U('S 
ili' I liointia- à iittlic t'|>or|ii(.-. Aiiliiiuii» M-rait liiiiriilt' uii- 
jounl'liiii. Lf nioimlre erio fiiit la besogne niuKulaîre 
d'Ail iile. On m- doit iloiir pas oriHT re i|ui ii'n pus d'im- 
porlarico m'Ili- ; il s'^pit si-iiloiiiviil tlVritcr la lourdeur, la 
viili;;iriir',riiii'li\^Mi)rc, « t ilc raclu r li'( or|is m>us uneenvfs 
lopiie ni trop large, ni trop juste, ii'accuMint pas précûé> 
mmt les fonimirs. In même pour Ions, h feu de rhoae 
|ih iimiiiic lin ijoiiiiiiiMlf liai iii.iM|iif. l'oint «l ui. ni ilt; 
brudi'iies, ni de luii» voyants; r'utn <lu llieâtral : il faut 
qu'on sente qu'un homme est bien m», sans se rappeler 
pl ii I.ikI aui Mil <li l:iil (If son xc'IrniiMlt. I.a lini>-r dit 
l.i iK'ilicliim delà toupi-, li' lini <li' la far. m, <•! Mir- 
tout le bicn-poilé de tout cria (()n>iitnftit la disiinclion. 
Cx's nuances éclDippcnl .in\ iirlisU-:^, du nioiiih mi plus 
{irniMl iiornl>re, aui<mreii\ dos conlvurs vives , dvs plis 
aliKiidanl!!, ilrs di ap« rios cas-iiKs iniinitunlcs, di\s tor- 
ses aux pertoraux hirn divises, des liras aux biceps en re- 
lief. Ils regrettent que quelque jemio Hi^^ant n'ait pnsleen- 

prii'eirnne liii|ii>' a pliiiiii- l'I d'illi iii,iiitr;t<i i rai lait ; < t iU 

s'étoiHieiil de la pcr^istaucc df& gens du uioiidu ù jjurdei ce 
cosUime si trislo, »i ëlcini, si moiiolone. C'est comme tà 
l'on deiiiandail pourquoi à Venise tontes les gondolea sont 

noires. 

Ci>|KMidant rien nV>i (iliis l inlr ù distinguer dans l'uni» 
formiié apparente que la gondole du patricien de to gon- 
«lolv du hoiirgroiit. 

Mais, par eNcinple, si les artistes .Miiit fondés en raiM>n 
lorsqu'ils réclament contre le cusimiie des boomtes, dont 
ils laissenl linvenlion aux taillctnv au lien de les dessiner 

i'ii\ iiiriiK^, il> ii'iitil :iii( i>|.j.'< li.iii (ilaii^il^le l't élever 
lonlre le t ostuuic des femmes. S'ils allaient plus souvent 
dam le monde et vonlaieni se A^wuiller de lem* préingifs 

d'atelier |m iitlanl une srtir<'e , ils Verraient qnr les toilettes 
de bal ont de 4pioi siilisfaire les dilTuiles, et «jiie le 
peintre qui les traiteniit d'une ravon liistorïqne. co y appli- 
quant le style, snnacesser pour cdad'L^tre exact, arriverait 
à des cffisto de beauté, d'éldfancc et de couleur dont on 
serait étonné. H but tonte lu forte de la fausse éducation 
classique pour n'être pas frai^ de l'aspect charmant que 
présentent nne sortie d'Opéra, nn cercle de ftoHnes Mtket 
dans un salon, on causant debout près d'nnecontole ou 
d'une chcutiuév. 
Janitia pentii^fre un ne iftst mieux mHK : les rhe\-eux 

sont -otidés, en^pelés. nattés, relevi's en aile.s, n jei.-, en 
arriére, tordus en eàbie, avec nn ail \raiiiieiit inersiilli ii\. 
Le peigne partMcn vaut U: cii*-m \iu-i\ il les <^lie\en\ 
obéts-sent pins docileoienl que le marbre de i'aros ou du 
Pentélji|iie. Kegardez ces beaux bandeaux noirs, décrivant 
ienrs li-;iii'< pures snr un front jn^le, cl pressés lomnie par 
un diadème, par une torsade, qui part du cbignon et s'y 
rattache; celle couranne blonde, oâ aenUe palpiter in 

brise amonn u^n. et <|iii fni iiic connue nne auréole d'or à 
une téte blaudicet rose ! N'oyez H\ec quel goût se niassent 
sur U nuque eea niBuds, CCS bondes, ecs iresKS enraniéea 
.liiir el1ê«-m4*nies comme une corne d'Ammon, ou comme 
une volute de cluipiteau ionien ! l'n sculpteur atbéiiien, uu 
peintre de la Beniisaaaoe, les disposeraient-iis avec pins 



de ^râce, d'Ingéniotilé et de stylet — Nous ne le croyons 

pas. 

Nous n'avons perlé Jusqu'ici que de PamngmncQt 

même d<-s clieveux, qiieserait-cc si non* arrivons aux roif- 
fures proprement dites; nous défions l'art d'inventer mieti.v. 

I Tantét ce sont d(« Oeursoà tremblent des (;outlesde iwée, 
ouvrantlenrs pétales parmi des feuillages glauques, roux 
ou verts; taniM de souples brindilles qui descendent né^'U- 
pemmmt sur les épaules; on bien des lils de se<|iiins. iies 
n'-silles do perin, des étoiles en diamant, des épingles à 

! iHinles de filigrane ou constellées de turquoises, des baode- 
li ltr> d'or natti es avec les cheveux, des f innies légères 
roinnie des va|>enrs colorées , comme di-s aixs-eii-i U-l, di-s 
meuds de rubans rliiflbnnés et feuillus eoinine des cunirs 
de rose, des lacis de veloui-s, des gazilions lamés d'or et 
d'argent dont cliaque (assure papiUolc aux lumières, des 
i cbexanx de < urail rose, des grappes d'améthyste, des gro- 

I scillcs de rubis, des papillons de fiierrcs précienses, des 

I huiles de vern* au reflet mélalfiqiie, des élytres de bupres- 

les, ton'. Il' la finlaisfe |M'I|| rêver de pins frais, de 

plus cotpiet, de jilus brillant, et tout cela sans surcharge, 
sans excès, sans entassement grotesque, sans luxe ridicule, 
bien en bariiioiiie mee l'air dn visa^-eei les propoitioiis de 
ialéte; la Vénus île Milo, si elle retroiiMiii ses bras et si 
une femme du monde voulait lui ]>r^Ier un corsage, pour- 
rait aller en Kiiret; eoilTée comme cUe est. Quel élogO pOUr 
la niixle de noire lem|Kt! 
Mais la crinoline, «liez-vous dire; les Jupes cerclées, les 

i robes h restotts qu'on fait raccommoder comme de^ nio«)- 

I Ires par l'Iiortogcr lorsqu'dlea se détraquent, n'est-re pas 
liidenx, saiivatie, alHHiiinabli', roiiiraire à l'art? Nous ne 

I sommes pas de cet avis : les femmes ont raison qui loain- 

1 tiennent la crinoline malgré les plaisanteries, les csrie»» 
tures, les vaudevilles et les avanies de toute sorte. 

Klles font bien de préférer u s jii|K!S amples, eiotTi^s, 
puissantes, larjfement étalee^ a r.iil, aux étroits fourreaux 
oii s'en;;ainaieiit leurs grand'Miières et kun mères. De 
cette abondance de plis; qui vont s'èvasaut comme la fus- 
tanelle d'un <lei\i<lie tourneur, la taille sort éli sante et 
minoe; le haut du corps se dctactte avanlageusenieol, 
tonte la personne pyramide d'une manière graeiense. 
Cette mas.s<> de riches étoffes fait roinine nn pieilistal au 
buste et à la téte, seules parties importantes, iitiniKenaiit 
que ta nndHé n'est pins admisSb — Rron nons p<-rmettait 
nn rappriM-lieinent inylholoKiqnc dans une question si 
inoderue, nous ilirious qu'une femme eu toilette tic bal se 

I conlonm i l'kiieienne étiquette olympienne. Les dieux 
supérieurs, en rcprésenttlion, avaient le torse nu ; des 
drapenes à pJis nombreux les ent-eloppaient des hanches 

I aux pieds. IVe-t pour cela «iii'oii doit, quand on s'habille, 
se découvrir la poitrine, les épaules et les bras. U même 
mode se retrouve k Java, où l'on ne peut se présenter àbt 

' cour que on juMpra la ceinture. 

Érudition et plaisanterie à part, urM3 jeune femme décol- 
letée, les bns découverts, toitféc comme nous l'avons dit 
et traînant après elle des flots de moire antique, de salio 
ou de talt'etas, avec ses doubles jupes on sss volanis mul- 
tiples, nous semble aussi bsHect aussi bien costumée que 
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possible, «1 nous ne voyons pus trup ceiiiir- l'urt aurait à 
lui n'pimliiT. Par malheur, il n y a p;is de peiuties COD- 
lemparaii» ; eeux qm paniMetit rivre de noire lenqw ap- 
partiennent à iIesé|i.i.[iH-i (li<|>iiriii s. I/aiiliquid' mal < <>ni 
prise les em(Hi:iie Je seiitir le présent. \h uni utie formé 
de beau pritaatm, «t Ildétl moderne est lellre ckMe 
peureux. 

Une abjertion pltt« sérieuse «-rail celleilel'inioinpaiibi- 
liié lie la ( liiioliiie avec 1 ai. iiiicctiire et rameubleincnl 
inoderncâ. Ursque les rciuines portiicnl des paniers, les 
allons «inient wles, les portes s'ouvraient k deiis larges 
b.ittants, les fauteuils r, ai lairni I, urs bt as, les caroNses 
admettaient aiM-inenl celle cinergure de ju^ies; les loges 
de tliéàtic ne ressemblaient pas k des tiroirB de com- 
mode. Eli bien! l'on fera îles s-ilons plus p-ands, on eliari- 
gera la forme des meubles ei îles voitures, on démolira les 
the^Ures ! La belle iiflairc ! <ar les fi-uimes ne renonceront 
pas plus à la crinoline qu'à b poudre de riz,— nuira tlièrne 
de déelanurtion bsnale que ne devrait varier aucun artiste. 

Axev le tare seii liment d'iiarnioiile qui les caractérise, 
ka femmes ont compris qu'il y avait une torle de disto- 
naoco entre la grande toilette el la Rfrnre RafHrefl^. De 
im'me que h-s peintres liaMIes eiaiili>,, ut l'accord des 
chairs I I (II , s i]ia(H:ries par des glacis légers, le* femmes 
M t I I , ;,ileur peen, qui paraîtrait faiseèeMé des moiras, 
des tWnlelles, des satins, et lui dunn.'ni. une ir.il.- ilr -.un 
préférable h ces marlelajçes de hl.na:, de jaune el de rose 
qu'offrent les teints les plus purs. Au moyen de cette fine 
poussière elles font prendra à leur ^lidenne un mica do 
Biariwe, et Aient k lenr teint celle saolé rougeaude qui est 
une gros-i.' ri rlans noire civilisation, car elle suppose la 
predonmuDi e des appétits physiques sur les inslincls iolel- 
kclaels. FsntFèir» même un vague fHsson de pndenr «n- 
gage-t-il les femmes à [mimt sur leur col, l. ur -. . panl. s, 
leur sein et leurs bras ce léger voile de poussière bUncfae 
qui atténue la nudité en lui retirant les chandes et provo- 
canles COUieurs de la vie. La forme se rapprcidie ainsi de 
laatatuain,elleBespirituiilise et se pnritie. l'arleruns-nous 
du noir des yeux, tant bUméaussi : ces traits man|uéMllaii- 
i«lrt les poupièf«s,desaîaeat l'arc des so«irrils, augmentent 
l'éclal des yenx, et «ont comme les coups de fora» que les 
maîtres donnent «ux chefs-d'œuvre qnlla Unisienl. La 
mode a raison sur tous les points. 

Qu'un grand peintre comme Pknl VéromNse peigne l'es- 
calii» de l'Opéra on le vestibule des llaliens, (|ii iin| les 
duchesses du momie ou du <lemi-moude attendent leurs 
voitures, drap«vs de burnous blancs, de cabans nyéa, de 
camails d'hennine, de sorties de bal capitonnA« el bor- 
dées de cygne, d'étoffes merveilleuses de tou.s les pays; 
la t^te Rtoilw de fleurs et de diamants, le bout du gant 
posé sur la niancbe du cavalier, dans toute llosolence de 
leur liMalé, de leur jeanwae etde lear ktse, et vous ver- 
rez SI. devant son tableau, on parier» de la pauvralA de 
notre costume ! 

THÉOPHILE GAUTIER. 



HÉVISIOK DU CATALOGUE DES TABLEAUX 

M 

MUSÉE DE PARIS 

(BCOtM AUEHIMDB. J-LAMASUE ET HOLt^NDAISE.) 



II 

teoUleatieiisetaddiUoiu prop««4es d apriidu notai diveriss. 

V*i» Gom.— Van Goyen n'est pas mort en 1056. 
M. \aii We^lrlieenc, qui a publié ii La Haye [I8.NG) une 
biographie de Jaa Steen, cite dans son livre un tableau de 
van Goyen, daté l6M,et II flxe k IMS la date de la mort de 
cet artiste. Dans les |Miysages et marines de van Goyen,ou 
trouve quelquefois des ligures de son gendra, Jan Steen. 
et de Phili|ie Wouwerman. il y a, de ce malire trop peu 
estimé, des tableaux qui ressemblent ass<z à Philips 
Koninck, et qui se rapprochent même un peu de Hem- 
bnndt. 

ViH ma n«».<t.— Le Catalogue de Pans suppiime le 
tfcr, que n'ometlenl jwint les Cataloguée du iQUSée d'Am- 
sterdam et du mus<^« van dcr Uoop. 

Fksns lUu. — Il a laisse dans les liAtels de ville de 
Haarlem et d" .\msierdnm, et <lans les editiccs de diverses 
assoi i, liions, li. aiicuiip de grands tableaux, d'imeexécn- 
iiou superbe, représentant, de gnadeur naturel le, des 
aasembléea d'arquèbusiera ou des régents des fondations 
civiques. Van llyrK a fait ),. portrait de Hais, gravé par 
I). Oster. liais lui- même s'est peint, en pied et de gran- 
deur naturelle, avec a* femme (musée d'Amsterdam). 
« Voici les noms do ses fils el petits-fils, dii 1, C ir ili ç le de 
Rins:FaANs lUis F«AssziH>jt,IlEaiiMHALs Ftt*.'«sioo.\,ctc. » 
Fraosaooii a l'nir ainsi d'être un nni|iro|ini cela veut 
dire seulement ; fils de Frans, 

UsMu— Ce peintre, dont le twrn el les œuvres sont pou 
connus aujourdimi, était très-apprécié de son temps. Hu- 
U'iis HMiii .'liez lui « deux pitVces de Hedi, a quiitmtpor* 

tées sur le Catalogue de sa venle. 

Bi.nsRT IlEEesKsaK lejeune.— Puisqu'Seat né«n 1645 
il ne in ui pas avoir été « élève de Broawcr, a mort an 
1640. 

Vam der Ukut.— La notice sur ce grand pciotn hol- 
bradais n'a que quatre lignes dans le Catalogue de Paris. 
• ... Les historiens ne donnent aucun détail sur sa vie, » 
dit M. Vil lot. En effet, jiis<iu'à ces dentiers temps, il n'y 
avait rien sur van der Ueist dans les biographes. Mais 
M. Scliellema publié «n 1856, et la Jtenie unitersfUe 
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des Àm 'toiiin V. p. lo.t n ir;uluii < I annoli un article 
qui fournit quciiiuvs rviist^gucnK-nts pnxteUk sur € le rival 
deRnnhfandi. » 

I lîarlhiiloiiH- (!■ : Il' Ist n'est proliaMt-mr'nt )>as in'> îi 
IliUirlein, car sun iiinii ne ligure pas sur rr^isii r s il<> 
cette Tnie. M. SdieUuma euppose qu'il élait nis tk; S>vo- 

' rijn vaii <lcr Hclst, niilif df> Dordrerlii, marie et éinMi à 
llaarifiii iii 1007. mais qui panitl avoir ro^itJé dans une 
autre loraliti- (^tiln- 1611 ft H)I4. tVc^l nilic ris aiunt-s- 
là que serait ii<' tiirtlioloiné, et la dalc tCI3, Iraditiounet- 
lement ao-cpléi', ilttil Mre exacte. H TÎnl de lioniie liriire à 
Amslr-rditin, aviiiil liCîii 1 1 rt.iiiii iru nt, «lit -M. S' Iwllonin. 
et il y (Ki&sa le t«ste de s.« vie. Il y cuiiipiil Ij eu vile uuc 
grande réfHiUrtîon, comme on en peut juger Tirapor- 
tanmlcM^ n inn-^ (nililiiiiici. nol.iniini'iit jKir snn rlirf- 
d'ieuvn?, te Ui jiHfikf Arquebusiers Si-hullir.imairltijili, 
h l'ocKisiou de lu [Miisi de Hunater, en lOtH, t t |>;it i|>i,iii- 
tilc do portraits d<;$ personnages les plus notables du 
pays. Ces portraits lui t'>lai4-nt payés dîiabitudc cent du- 
cats, «nnnie énoiine cil tr lflll|is-li'i. 

VanderHebl fui, en Iti;i4, conjoinienieut avec NJto- 
l«m de H«ll Stokade, fmdaieiir de la (tilde des Peinlres, k 
Aiiisli i ihiiii ; I I- qui proiivo, dit M. Si lit ltcm;), fin'il a\ !iil à 
Auislerdaui le droit de bonrgeuiisie, ««r (tersonne n'était 
admis dans une giiât qu'il n'eftt préié te serment esifié 
il'iiii t-iiiirj:niis. Il inoiinit dans une iii iKoii de la f)nthn- 
ylrnat .iiic ilii Tir), li- I l »mi !<■ I."> dcifiiiliri' KiTo, i;ir il 
fui cnliM'iv II- l(i dans l'i>};liso walloiinc Acnv quiirtiiT-lu. 
Sou lUs s'appelait vraisemblabliniinl Lodewgk, et de lui 
sjins doute est un portrait d'aniinil , &i^né L. der Hel-st, 
auninsi'o il'Anisli'rdam ii- 113,'. 

M. Sriielteana, dans son travail, étudie cinq des princi- 
pales peintures de Tander Heist, Ht Amslenlam : tntis de 
I hiMd (If \illcft les deux du musée. Un de ("( s d< u\ fa- 
blvaux du niuscc d'Amsterdam est la grande coni|K>»itioii 
diMil te Louvre pomède, 997, une petite esquisse termi- 
née, avee des dilTérenccs. Cette composition n'est point fe 
Jugement du prix dt Fare, conmic l'intitule M. Villot. 
Voiti la de^ii I iption et ri-xplication qu'eu donne M. ScheU 
tem» : • Quatre directeurs du Tir (doe/Aeeren), mal très- 
jords de la fiilde de Saint-Sebastien un de rAibaUite h ta 
main, ^^nnl assis anlcnir irniie table... Trois d'entre <'iu 
montrent au quatrième les principaux oracmcnls et ob> 
jata de prix de la gilde : une magniAque chaîne, un leep- 
tre enébène, incruste d'argent, et une ce upe en or. Une 
servante lient à la niaiii la corue u boire nliiukhoorn ) de 
la gilde de Saint-ScbaMîeB. Cette corne h ho\w, la rhnlne 
et te sceptre, sont eocora oonservés deos le Cabinet de Cu- 
jnositës, aux Archives d'Amsterdam. A fa^-ant-plan, con- 
tre l.i l.iMi', (".t a]i|ni\ r'(' line anloise, sur laquelle sont 
tracés à la craie les noms de trois des directeurs représeo- 
Mapar te peintre: Albert Pater, Jan Tunda Ml et Mnn 
Dlauw, etc. » 

Il fuiidra donc changer, conformément à ces indications, 
le tlire et h description du tableau du Louvre, -que 
tA. Scbeltema nomme «une petite copie soi^ncnsemeni 
|icintc parvander IIdatbiiHmtaie.B Le tableau du Louvre, 
ail cet daté ieB3, comme te dit IL Villot, na aérait point 



line ri-p.'litiini . mais un.- preiiiii'-re idée, pultqiie Ir }.'rand 
tableau d'Amsierdani ebt de t(>o7.— Il Alt payé I ,iiUU flo- 
rins k te vente de N. IxjqoKt, qui l'avait nebeté moina dé 

7.'W> florins ;i la m'iiIc Itraancanip (1771'. 

Le Irnvail de M. Sclielu-ina contient encore bien d'autres 
renseignements curieux, qui aideraient k une biographie 
sommaire de van der lielsl. 

Vax i>i:a HniiEx. — Sou pici icnx laiilcau, n» 20î, doit 
être intitulé : Vue de l'am-ien luMel de viUe d'Amsterdam, 
car Mi(if« est devenu Palais du ffonvemement depuis 

réjuiipic on la Hollande fut nionipnlaii>'[|i<Mit rompiise par 
la Krance. La maison de ville {Sladhui*\ est ailleuis au- 
jourd'hui, el si k l'étroit, qne les magniflqiies tableaux de 
sa ( <i!li-< ii(pii ont élé rclepiés, la plupart, dans les greniers, 
où il e>l prescjiie inijMissiliU* de b s voir. — Ce lableau de 
van der lleyden, {layé 0,000 florins par U. d'Angiviller, 
éUit estimé 30,000 fraiK s i n iKio. i>ar les expert* oifi- 
cïels. n ^-«utbien davantage à pré!>eiit, car ef«t «ne des 
u'iivres eapii.iles dn DiBltre, aidé, conmio d'habitude, par 
Adriaan van de Velde. 

Hiii!hLTi\. - Il ( >l né en lliill iiiili', a-Min'-mciit, et non 
point à Anvers ou en Allemagne. La tradition ancienne et 
générale en Hollande est qu'il naquit kCoeverden,dana 
la (îtielilre. ain^i qii<' rétablissent van der Willijjen et van 
Eynd-Mi, cités p.ir .M. Villot. .M. .Nieuwenhuys.de Lomlrei, 
qui écrivait en 1831 : .1 Rerietc of ihe lires and Korkt of 
Ihe mo$leMinent paintert, dit : a J'ai connu beaucoup de 
vieux amateurs hollandab, Irfes-bien informés, qui m'ont 
assuré' que, dans leur jenness<*, ils avaient entendu dire 
par de vieilles gens que Uobbema était né à Coever> 
den... • 

.\ in.n l onn.Ti'-s.ini'e, la dali' la plus ancienne des signa- 
tures <lu llublteuia est ltK>7, sur un paysage de Hridgewa- 
ter GaUery, provenant de h vente Soint-Vtelor, I88S. L'é* 
poque de sa grande production est 1G62, 3, 4, 0,7, 8,0. 
Presque tous ses tableaux dates sont de ces aiuiées là. 
Après 10119, on ne trouve plus qu'une date douteuse, 
16D9, eur te ei«nd ubieau. Vue de iftddeiAamti, anjoar- 
dlmicolIcclkiadehdTMvlpraivanaBt de h ooDeEtloo 
van der Put , de Rotterdam. Ilaia peut-être bten m 8 
eat-il un 0? 

On peut donc aupponr qne HoMiema eet né vers 1030 

et qu'il est mort, assez jeune, de l'iî'i à lf;«n. 

).Juand on soitge à l'iuliniilé qu'il cul cerlaiiiciuentavec 
les plus grands artistes de son époque, les Ruysdaela ha 
Wouwemum, Adriaan van de Velde,peut-étre Adriaan «an 
Ostade, Berchem, Lingelbach et tant d'autres, on na i^ci- 
plique paa queaon nom aitétépnatM perdu pondant un 
sièide. 

Parmi les pefaitrea qui ont fUt dee flgom dans sea pay. 

sages, .M. Villot écrit Ircs-ineoirectement en un seul mot 
(faute qu'il a copiée dans la notice de Sniitli) le uoin de 
Reit Stobade. 

On n'a jamais remarqué qu'.Xbrnbani Stork, quiaétofé 
(conune diseul les Hultandais) quelques tableaux de Hob- 
bema, eal né vert ICflO. Lea tableaux «ft lont cea iignna 
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de Slork scniiciit donc de la deniïire përiods de Hob- 
befua, el probablement après 1070. 

Wynirank aussi a été colliiborateur de Hobbciim : dans 
la Vue ilu chàtenu de Brederode (chci lady Peel), où les 
figures sont de LiogclbM^, il y a des canards «t des 
oiesde Wyntranic. 

Mai-. Hol)!i<'iiia liii-in(?inc a souvent fuit les personnages 
— et ce ne sont pas les plus mauvais — dans ses paysages. 

Les plus besnx Hobbenn sont dans les galeries anglai- 
ses, chez lord Haiherton, loni tli ilford, lady Peel, mar- 
quis de Uute, niunjuis de Wcstininiler, lord Ashburlon, 
lord Euter. M. H. T. Bope, etc.; et k AmatenlMn, diec le 
baron van Briein-n.M. Six van llillt'i^'om, ftc, etc. 

UulibeiiiH est un inalirc (|ii<j U's curieux et les spcculft- 
teurs, par passion ou {Kir Inli rtH, ficuvent clien ber — et 
trouver; car il est sûr qu'il y a d«> {Mir le monde des dou- 
âmes de Hobbema innommés ou dénommés; les uns dans 
des roiiis ignoix-s; on en a délerré, il n'y a p;is si long- 
temps, dans la Xord-Uullande et dans la Frise; l«« autres, 
Bow les noms de Decker m de Ruysducl, de Jao vao'Kcs- 
sel ou de Claas Romboul. l'n mnitre qui peîgliail comme 
llobbeina a certaiDement peint beaucoup. 

F^or Maifrir la biographie de Hobbema, il y anrait une 

chose il faire, par un jnnrnal bien i>lar('' comme l'Arlixte : 
ce serait d'ouvrir une cnqut' te, en s'iidressant à tous les 
amateufs de l'Europe, afin de provoquer une réeolle de 

doeuincnis quelconque-, a]in' > i\<iir iMi d'aliord le Iiiian 
de tout ce qu'un sait sur le ^ii anJ on!4iiial, tli- tout ce qui 
a été écrit sur lui en hollandais, en anglais, en dieniand. 
Peut-être arrtveraitH>tfi k faire un catalogue de aesonivres 
plut complet que celui de Smith (137 numéros), à recueil- 
lir des dates, des indications de sites, des |iravennnces de 
tableaux, mtoie des suppositions plus on moins fautas- 
qnM, qni aideraient k deviner le sphinx. 

UoLBiiui. — La biographie des Holbein a été très-bien 
étwBéa par M. Waagen, dans ses Kvmmtrkt ele. in 

Dntts'iildiid, h [)r(i|K)s du imisi-e de H.Ue, rjue le ûitalo- 
guu de Paris devrait citer; car on voit à Uùle, bien mieux 
qo'k Tieum, las qualta Holbein, Mans le jeune sortoul. 
qui y compte trente peinlun's eS jn i's de cent dessins. Il ' 
serait bon, à la suite d<- cliaiiiu' uiaîlie. d'indii|uer un peu 
OÙ sont les nids <le ses (euvres. Pour Holbein spikiale- 
manl, outre Bftie et les musées d'Allemagne, on devrait 
aussi menlkmner les collections royales d'Angleterre, qui 
ont des doubles de la plupart des portraits du l..ouvre. 
Combien Holbein n'a-t-il pas fait de portraits d'Erasme, et 
o6 aoDl-ilsT Voilk ce qu1l sérail Intéressant de Ironver en 

noie an t,ib'> ;iri d'un imii-i r 1 .lAliibiliun (le M.itn licslri, 

par exemple, a niuolré des ré|)Ctilion$ de William War- 1 
ton, aichevèque de Canlerbary (n* 907 du Louvre), d» 

VErasme (n* iOS), du Thomas More ;n"5IO., <lc r.trtne j 
de llêrfs tn- 21 1). A BAIe, il y a aussi (rois Erasme, et, 
entre autres portraits précieux, m BsKf/Ssefiu il merkôeA, 
delà plus haute qiinliti^ de lli>lli<'in. 

Le Catalogue de Bj\le preteml i|ik' Hans Holbt'in le père 
ahabité IMleà partir de ir.lC.et Aniliros à partir det.M7; 
U dit que Sigmuod est mort à Berne et noa k BAIe. j 



H. Waagen, de coa cAté, cnA que Holbein le vieux est 
morikBIia. 

HoNDFKOETEa.— A l'arlii Ip (le re |>riiiln', le (jltaloguc do 
Pans cite Uavîd a Vinckcbuonis » (Anisteidam et La liaye 
ne mettent |)oint d's k h fln de ce nom), et Roland « Sa- 
vry, B qui doit s'écrire Roelandt Sav^ry. fl siyne ainsi 
dans deux Ubieaux |(i""U70ct 710] du musée de Berlin, et 
dans quatre ou «inq Isbiesnx du musée de VieuDe. 

Gerabo lIoxTiionsT. — Il est mort «o 1680, suivant le 

Catalofe'uo d'Amsterdam, et, suivant le C.atalnpnc de Rol- 
lenlani, en HlK.J. 11 n'y agnèie de peinlre qui ail des uni- 
nièrcs plu-, «liil. l entes que Hoothorsi. Il est d'alwrd franc 
Hollaadais et a de l'analopa avec Miereveld, avecMorcelse, 
comme on le remarque dans ses tableaux n« 2IG et **0, 
signes, ],. in iiM'. d'avanl le voyage en Italie. Il a fait ainsi, 
en cette première manière, dus espèces de tableaux de 
genre, avec des figures de grandrar naturelle, très-bien 
tournées el très-expressives. Il .n ait alors une grande répu- 
tation, etRubeiis, lorsqu'il visita la lloltande, en 1027, ne 
manqua pas d'sller le voir. ' 

Ces! sjins doute vers ce temps-là que lliintlmrst subit 
l'influence du maître flamatid, car il y a <le lui des tableaux 
qn ou iliraii de l'éoolede Rubeos« Tersco tcmps^k aussi, 
van Dyck peignit son portrait, gravé par plusieurs artis- 
tes. En Italie, outre ses effets do Imuière, qui lui valurent 
le surnom de Gerardo délia Nulle, il a pastiché aussi plu- 
sieurs maîtres romains et bolonais, notamment Annibal 
Catraelie. Revenu en Hollande, il fliit un peu de tout, et 

dans des styles Ires-dilb-mils. (Juclfpies-uns de ses por- 
liaits, conservés k la .Maison du Bois, près La Haye, sont 
superbes. 

Ji' r rois qu'un lui attribue sciuvenl des porifaits peints 
par son frère Willem , né en lOOl, murt en lOOO, ou lG(j<i? 

De Uooch.— Celui-ci encore est un des deuderaUi de 
Unstoire de l'art bollsndris. S11 n'y a rien sur ce grand 

niatirc dans le t^ntalopine de Paris, ee n'est pas In faute du 
rédacteur. Itien nulle part ! Il a (KturUkut vécu h Amster- 
dam, c'est sùr. Il a conau Rembrandt, U l'a aimé, H a 
même di'i le fréquenter : tout le prouve, dans son anivr« 
seulement, hélas ! Hais il faut croire qu'il a eu la mt^me 
chaïK-e que Cuyp, que HoblK-ma, que d'autres encore, qui 
ne furent pas appviciés par les ri> hes marcfaands de la 
Hollande. Ce sont les Anglais. ih hiiIc bien moins artiste 
cependant <|ue le p<:"nple lioll.nulais. qui, les prenii rs, ont 
exalté de liooch comme il le mérite, et Cuyp, et Urouwer, 
et Hobbema, el ions les mallres les plus originaux de l'é- 
eiile hollandaise. Pour racheter leur pays d<' sa ni i:li,;eii( e 
d'autrefois, les érudits de la Hollande — il u'eti manque 
pas— devrsieni bien retrouver les élémenta d'une bisloira 
de leur art nnlicnal. 

Sur (le ll.jiji li, il n'y a jusqu'à i jws d autres renseigne- 
ments que Ses tilbieaux ; encore ne sont-ils pas nombreux : 
Smith n'a |ni réussir ii en cataloguer que 08. La date de 
naissaiict! I(>13, donnée par Fiorillo, Descamps, Pilking- 
lou, et autres fantaisistes, est absurde. Les collections de 
la reine d'Anglelerie, de lady Peel, du marquis de Bule, 
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Onencitmil lit-aucoup d'aulifs aulour de 1(KR». Cvsi 
l'£|Kiqiied»talwnte force do inattre. L« dernière date si- 
piialou est «r.-O. Pciit-.'ire de Hooch n'»-l-il pu véeu irè»- 
nips. C'est probable. 
Il y a lie lui, el par lui, au iiujsee (rAiiisUrdani, un pe- 
lit (Mrtraii, qu'on ne tioil guère, niaUieureu8eaieal,ctqui 
partit bon. Je croii que Vtthtoin ât* FtiiUm , do 
M. CliHvles Blanc , en a ]iiil.lic un.- pr.ivure sur bois. 
.M. Yiardot menliMiue un autre portrait de de Hoocb, 
qui se aendt i«|irécealA peignuil dknt com atelier (galerie 
(lu «ointe Canin, à Vieone, Mmitt drMtma§iu, 
p. 474J. 

M. Vîlloteletse parmi les imilaleurs <lo l'iit. r ili' IIixm ti : 
^itn <]. r Meer de Mf: il faudrait écrire Delfl. Ce van der 
M>'« r (Je Uiirt est un vaillant peintre, el H. Six vxn imio- 
gom, à Amsterdam, possède de lui deux tablciiux de la 
plut me ori^nalité. Le musée de La Uaye aussi «n • un 
Irèf-fort. 

Vn autre bon sccliiteurdePictarde Hoocb, t t mut aus»! 
ineoanu en France que van der Heer de DeHl, e^it Nicolaa$ j 
Roedijk, ou Koedyk (M. Vlllol met un e de trop), né en 

tf>8l . il Ziiaïul.iMi la- fws ct rin- Siiardain, suivant rorlho- 
grapbe du Bourgmeulre, des r(iriV(('.<i. village voisin 
d'Ainslerdam. Le mus^ van der Iloop nwnlre de te Koe- 
dyk on excellent tableni : Fmmt jommt du dovccin 

Noii!- iii.h . ;i l'arliele Berrli*Mii, (]iie Vlnlrrieur 

hoUaudais de l'ieter de Hoocb (u" 32i du Louvre) avait été 
ettiiné, par les experts de rëcole impériale, 4,000 franal 
L'antre de 1 1< m ^ u° 223, fut atimé par lesdHs eoonaia- 
senrt 1 ,<>0O francs ! 

V4> lli I HTF^Bi RI. II. — Lasignature du numéro 22r>, ainsi 
écrite, c>l cuiilirtDte par uw dgnature au musée de Berlin. 
— U- nom de Jan Wyck, maître de van Huchtcnburgh, 
ne doit pas s'écrire sans e. Jan et aon pire Tbomas ont 
toujours signé : Wyek. 

Jas va» iiiT»va. — M. Villot a Tait faire, exprè-s pour van 
Huysin», des y trématisés. Il eôt été pins simple é» se 
servir de 17 et du j rrijun 'ir In's mais, puisqu'il avait de 
ces y couronnée de deux |H>tiit<>, il aurait dù eu mettre à 
Cuyp, à van Kjo, k Rujadad et aoif autres non» oti l'y re- 
pri'^<-iit<- ij. Dans les signatures reproduîlea de van Huysum 
{>ar le Citalogue de Paris, le premier u porte aussi un point. 
La signature originale n'n<Tr«-t-elle pas pluUM un u ac- 
centué, indiquant la voyelle longue : û? Sur le second w 
on trouve, à In vérité, quelquefois un point; je no sala 
pourquoi : par exemple dana un taUtan (Vaia da flawa, 
po 6oj du roosée van der Uoop. 

W. BUUGËR. 

(ta nul* t* fratkam vmén.) 



BtBATBH.— Dbm l'titiclr du 31 fi vrirr, deux haWf (y|.iipr»- 
phiq««a dWTtnt «Ire cort.K«'o» : pipe» 130 et i;i3, iioli . J Mir 
FaidiaaiKl Bal «t aur 6oT«rt Fliscli. au lien d« whuiieruiuki 
el 4e i«|tBteMt«ki, il faut t MftuUiruhiUm el rtfinlmiAittm. 
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VIII 

Un se rappelle les trois fameux vers du I>ante à l'occa- 
sion de Cioiabué et de Giolio, aoo éMve, fni lui raeoéda 
elquiPeut UenlAt surpané : 

Crsdciie CnMbaé aaUi phtan 

Ttner k> caaip», sd ma ha CioUo il grido, 

S dw la bna éi eaM « amia. 

(Pirg., c.» J 

Cimaliué commenta la révolution à Florence, Giollo fut 
rhooime qui sut l'accomplir. C'est le peintre du xiv* siiVlc, 
comme llaphaf l fut celui du xvi* siècle. L'n décret de Lau- 
rent le Magnifique, rendu apK-s sa mort, ordonna que son 
busle lii marbre, sciilplé par Beru'(lclio ila Maiaiio, sernil 
placé dans l'église de Santa-Maria del Fiore. Giolto mérita 
cet honneur ; ajoutons aussi, h la gloire de son riècle, qo^il 
se trouva un prince pour le lui arcordiT. 

Cliacun connaît le delml du graml artiste, dans sou art. 
Cimabuc était issu de la noble famille des Cimabué : Giotto, 
lui, fut le Tds d'un paysan. C'est peut-être à son origine 
qu'il doit ce sentiment profond de la nature que l'on trouve 
«îans SCS Ouvrag(>s. F.nfanl, il s'était fait remarquer par 
l'activité de son esprit, et à l'intelligence il joignait l'adresse. 
Bondone, son père, l'employait cependant à garder les trou- 
peaux ; iimis Giotio ne p'Tilait p.is son temps, el, tout cn 
pronicnaut ses dièvrcs et aes brebis, il s'amiwail à dessiner 
snr la terre ou sur le sable les oljets ^tà finppaieiit sa 

Viii . I n J'inr, f-imabiir' de Flnrenre à VespignaOO, 

ou Itciiiiloue luibitfiii, apeci.iii le juiiiif i>àire i|ui dessinait 
une de ses brebis sur une pierre polie avec un caiUoo 
pointu : Cimubur, eti>iity>' de l'exactitude de M dessin, s'ar- 
rêta et demanda au jeune gart^ua^ilTOaliil venir daman» 
rvr avec lui : Giotio lui réjKinditiqnO Û tOB pèralo pcr* 
mettait, il le suivrait volontiers. 

Gimabné dérida hdlement le baobomma à hi laisacr 
cninuilfC son l'ii i Mit h FkMrenee. Btentdt le pcUt puyean 
égala son maître. 

CioltoBTBit imité la nature afanl de savoir peindre; 
devenu niallre dans son arl, il lui resta toujours Adèle. 
L'accent de la véi ile |ierce danstliaenu de ses ouvrages, et 
même dans les moins importants. Giotto a toujours cher- 
ché k imiter ce qu'il voyait, comme le Jourob il tenait à la 
main lu pierre, et dessinait la brebis quH awiH sOua lea 
yeux. 11 ne s'est pas Iwrue ii l'apparence, il u voulu ev- 
primer le relief, le mouvement, le raccourci, toutes les at- 
titudes, et il 

aiéwsi autant q«M le lui pameltaieat lea pio- 
oédéa et las mojens draiécotloaqne possédait aoo époiinn. 
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On .itliiiitY cni ore aujourd'hui, dans IV^'li««' siip^^ripurc 
de Saiiit-Frai)v(>i&, ii Assise, coniiiic on le fais«il du temps 
de Vaiari, cet homme que la soif dévore etlpi n pvéci'» 
pite pour se désaltérer à une fontaine; tm m o aW MttU 
•ont si vrais, si expresafs qu'on le croirait vînnt : lîen de 
pareil n'avait été fait jusqu'alors. 

C'est que noo-<euleowni Giolto fut le peintre de la nt- 
ture, mais que, comme RapImM, il fnt le pciaire da Mott- 
mentetde IV\|iii' -^i.in ctninj^crs à l'ai l pendant tant de 
tièclN. llalheureusement les ouvragis dans lesquels celte 
qwlilé de l'wtitle «iipiniinit Mirtont font, eoiBme b piii» 

part (le m>s |»inturi'-?', di'-lruils iinjourd'hui. O sont ces 
fresque qu'il avait oxei ult-t-s ii llimiiii, dans l'église San- 
Fnncesco, sur la demande de Pandolfe Molatcsta. Elles 
retraçaient l'histoire de niote Micbeline. Deux figmet 
étalent surtout admirables : fane repreaentail vne jeoM 
femme injustement acrusée d'adultère, jurant sur la Bible 
qu'elle n'était pas coupable. Ëpouse d'un blanc, die vient 
de mettre an momie mi enfimt noir, et repeiHlant il y a une 
telle assurance dans l'air avrr liMpiel elle tx'parde son mari, 
«t son visage exprime avec une telle énergMi l'indignation 
et nimoMiMe, que aon Jugc^ qudqtn tMn qaH aoit, n 
dérider qu'il Y n l;'i ammalie et non |ias crime. 

Uatis l'autre lisiire, Ciolloa représenté sainte Micliehue, 
à laquelle de.s tiMjiii'i;. remettent une somme qu'ils lui 
prêtent mr k valeur de ses biens, el qu'elle va disuribuer 
aux pamTM. Le mépris de l'argent el dn ehoaet terresbea 
est |>eiiit sur le \ ^^age de la sainte avec iing lare \ éi itt; 
et forme le conlrasie le plus frappanlavec l'avidilé et l'ava- 
rice qu'csprime la faee aoniide de llioimiM qui loi eomple 
les é( us. Tout en comptant, ce personnape demande à un 
tabellion si toutes les précautions sont bien prises : ses 
doigu crochus latontéchappar fergent et aanbleat vou- 
loir le retenir. 

On Nuyait dans ces mêmes peintures, un portrait de Ma- 
lalesta, représenté d'une manière si frappante, dit Vasari> 
qu'on l'aurait cru vivant. Lliislorien des peintna de l'Italie 
regarde cet ooTTBi^ cmmne une des meillenies productlom 
deGiotto. On a peine à < oniprendre,que bien |h u de temps 
après avoir été exécutée, celte belle peinture ait été dé- 
truile par Gimondo, Ab de Pandolfe Kalateita, qui Ht re- 
conslruire entièrement l'épi ise. 

C'est là un 4les grands inron^énienU de la i>cinture à 
fresque. L'étroite solidarité qui l'unit à l'édilice fait qu'elle 
doitpMr avec lui. Combien de monuments furent dé- 
traits en Italie, sous prt:texle d'embellissements, par des 
architectes jaloux de se produire du xiv* au xni* lièclel 

Giotto est peut-être j^ui des premien artîales de U 
lenaiiaaaoe qui a le plni perdu k touica cm titnforma- 
lions. Déjà, du temps de Yasari, (jiu Iques-UOtde ses plus 
beaux ouvrages n'existaient plus : dans ce uonlne, nous 
citerons les fresques dont il avait déeoré b pourtour de 
l'ancienne église de Saint-Pierre de Rome, «ur !'irivi!ntion 
du pape IkiH>tt IX. Lorsque l'on construisit la nouvelle 
basilique, ces peintures furent détruHaa. On aaaaya bien 
de les enlever de dessus b nur^makon ne put «n sauver 
que dlnagmAantea partie». Nieeold Anâajuolit Ftoreoiin, 
quiainnit lea aria» parvint tottlaliaia àaoaNrvertina Igu^ 



de madone, en sriant le mur. K Nnples, Giolto avait décoré 
de peintures l'église royale de Santa-Chiara, que le roi Ro- 
bert venait de faire construire. Il j avait traité fhittoire de 
l'Apocalypse, d'apn'^s les données du Dante : ces peintures 
ont été également détruites. A Avignon, o& le pape Clé- 
ment V l'avait appelé et où il résida plusieurs aniMies, on 
ne voit plus un seul des nombreux ouvragée qu'il y avait 
«léeutés. Dana Florenoe même, un grand nombre de fres- 
ques qui' V;is:in a déi rites n'existent plus aujourd'hui. 
Enlin Mis |ieinlures du Curopo Santo de Pise, exposées au 
vontdemer,8ont lea plua endommagéea de toulea eeBet 

qui décorent ce nioiiiiniciî! l i s |V-iiiliire^ niundes de CiiMllo 
sont donc raii-sdaiK UiuU- l'Ii.ilie, cep<>udant c'est celui de-s 
peintres primitifs, ou 1' 1^4 [irembra renaissance, qui a 
b plus produit : le nombre des ouv rag e » qu'on lut a allri- 
bués est vraiment prodigieux. 

Non.<s dirons à propos que les procédés de ces midtrcs 
devaient être des plus simples et ainguliivenwDt espéditifs. 
CooHBent aoraient-ih pu aulranent aatisbire & tontes eea 
demandes qui leur étaient fuites \mr i liaque ville et par 
chaque prince? Giolto, en eOet, passa toute sa vie à voyager 
«tk peindre, et On'cat guère de eilé dentale moyenne 
oit Hrfait laissé quelqu'un de ses onvrnpes. Les prineesdu 
temps se le disputaieutfcar eluM'un d'eux avait le goût des 

arts. Les uns héffilbn nalnrels du pouvoir, lea aulrae 
venant de s'en emparer, regardaient les arts comme un 
dea moyens ha plus puiss,-)nts pour plaire & leurs nou- 
veaux sujets et se les attai lier. Les Viseoiiii à Milan, les 
Polenlani k Revenue, Pandolfe Malalesta à Kimini, Este k 
Ferrare, Can ddb Scah k Vérone, Gastruccio Catiracani 
à Lucqucs, Pierre Sarrone à An /zo, voulurent clincun 
que Giolto laî$i>àl dans la |)etiie capitale qu'ils gouver- 
naient quelque ouvrage de sa main, et, dm» prodigienael 
Giotto put suffire à tous ces désirs et à toutes ces fantaisies. 

En examinant attentivement les |H.*iulures à fresque de 
ce maître que le lemits u épargnées, on reconnaît qu'elles 
furent traitées avec une largeur et une simplicité de pro- 
cédés que depuis on n'a jamais égalées,et r<>pendaat on ne 
peut dire qu'elles foii nt exei utees ronune une simple déco- 
ration. La fresque interdit tes repeints, aussi n'en voit-on 
pet traea dana oea peintare» de Giotto. A Aaiiae, Il est 
telles figures qui uiitilii être dessini'es et eiile\ ées en quel- 
ques heun.'s, bii'n qu.'eUes paraissent leruniiees avec un 
soiti précieux. 

Il est probable OMOM «piB Gbtlo, comme Raphaél dana 
l'Age suivant, sut tirer nn mervéillenx parti du concours 
de ses élèves qui rainiaieiïl. S'il manqua d'éducation pre- 
mière, il y suppléa par une rare intelligence et par un 
grand eavoi^feire. Son génb était univenel, corame eein! 
des vrais artistes de cette •';i< .que. U fut aussi grand archi. 
tecteque grand peintre, et le lanieux campanile de Sanla- 
Uarb dei Flore, cette Cbarmanle tour tout en nurqne- 

terie. fut élevée sur ses dessin^. Te poi"!l pour l'arrhitcc- 
ture se manifeste même dans Si-s |k inlures, dans Ics^iuelles 
il se plaît à représenter, sur les plans éloignés, l'image 
de ces beaux édifices que les architectes de son temps éle- 
vaient de tous oAté», n'hésitant pas k leur conserver ces 
coubura rivea «t écbtantca qnron atanit aieir» k leur 
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(lotnx r. Sans (in lettré, comme Rnpliai;! et Michel-Ang», 
I Giolio avait puisé sans doute, dans son coinmorce avec 

Daiilc, un aentimenl poétique délicat, et même rofnn<>. 

C'est le premier artiste de la renaissance qui soit peut-être 
I retourné anx all4>gories antiques. En effet, dans ses pcin- 
! tuns de Hiinini, il niin'xntc partiels flf^iin's syiulio- 

llques, plwuiit dans les airs et {lortanl l'haliit de saint 

Fnmtois, In trois prindpales vertus de ce saint, fobéis- 
* sanoc, la piili< ii< <• , la paiivrclc. 

! C't.'»l il llaM'iiiie que Giolto avait (ait la coiiiiiiissiiicc de | 
Dante, prcwcrit. Le poBle, sachant (|ue le granii |M-iiitrc 

I dont toute rilalii- parliiit l'iiiit à [Vn are, oii il travaillait 
à la décoration de I t-glise de .S.iiir-.\(;ii>tinn, dépendant du 
palais des princes d'EsIe, le fit npi^-liT par le seigneur de 
Polenta, sur l'inritalian duquel il orna de fresques les 
murs de lV>glisc San-Frnnceseo de Rarenne. De Ravcnne, 
Giolto alluil à rrl>iii,i)ii il lui>&ait ciifoiv d'autres |n iiitiircs. 
En passant à Arezzo, le peintre nomade, pour complaire 
ai» seigneurs de Pietranuda et è Pierre Saccone, général 
derc'tli' \ lie, i[iii lui .ivail fuit mille av;iii<'<",>, n']>iv>.i'n(ait 
lur un des pila&tres du la cliapelle de l'cvéïlii: un saint 
Martin qui partage aon manteau avee on pauvre. Ce ne 
fui fnr« ii 13-JI , iipn s 1.1 iiinii (lu Itaiite, 'pi'il se reiullt 
à l.ucqties, que guuvei liait alm s le f.iini'ux Ciislriirrio Cas- 
stracani*U peignit dans cette ville, à l'église de Sun-Nar- 
tino, une fresque représentant les saints protecteur de la 
ville, recommandant au Christ nu pape irmitipiipc Ni- 
colas V) et un eiiipcrciir (Frédéric île Iljnicie i. 

A peine de retour à Florence, Giotlo reçut du roi de | 
Calabre, fils du roi de Naples, les invitations les plus pre»- | 
Milles pour se rendre à Na]>It's. Dans relie ville, il parrilt 
avoir plu au roi Robert, plus encore peut-être par sou î 
«prit vif et enjoué que par eee peintnres. 

Giolio fui l'Iiomnie honretn lin \v' tiii l ie, Tmil lui ri'ns- 
aissait k souhait. Sous ce rappoi i, il »tlic encore plus d'un 
point de rcstembhneeavee l'aimable RaphaH. Ueut aussi 
snr lui te grand avantage de vivre longteOfMf car U ne 
mourut (pi ftgé de plu$> de soixante ans. 

On a beaucoup vanté 1» vivacité de MHl Mprit et Tà- 
prapoe de sas répartiea. Sacheiti en donne an exemple, et 
met Giolto en action dans nne de ses noarelles qui a pour 

titre: a l u lunuiiie de l onditioli vilecliai i^r le ;;r;iiiil [ eiiilre 
Giotlo de peindre un pavois. Giotlo j consent et benie le 
vilain *. » Il nous semble que ce fait asaec vulgaire snr 

lequel le notivelli^ le s";i]K';,ii!lit, ninsi (]U<' r;iiif'cilole dL rO 
qoe Giolto envoya au pupe Ui noii i.V,qui lui avait demandé 
on échantillon de ton savoir-blre, 0 qnl Ht proverbe en 

I Italie, lie iM-raient de nos joins que (l'ii^-'.^ / iiH ilinrris 

I charges d'atelier. Toutefois, ne soyons p;is trop dit'ticiles 
pour l'e»pril deco terops-là, qui dépensa (leu en petite mon- 
I naie, mais que Dante, Pétrarque, Machiavel et tant d'autres 
I génies in< omparables ont illusiré. Les fucélics de (îiotto 
1 paraissentcependant avoir amusé le roi Robert, qui se plai- 
sait à le voir travailler et qui donnait tonte liberté à sa 
langue. Un jour, Robert ayant dit à GioUo qull voulait 

■ StehttiifSamdlilXtn. — Ce groi eipri* tAt aiieax e«ii- 
veau, ce mnUv, k son <K*e Bvnalmaec», qui était eouta- 
nier da hit. 

r 

t 



faire de lui le premier bonune de Naples :— Ne le suis-je 
p:is d. jà, ré[>arlit le peintre, puisque je loge à la porta 
Réiilc, daii^ la première maison de la ville? Une autre fois, 
que, |>ar un temps trcs-chaud, il continuait à peindre :^ 
Je me reposerais si j'étais à ta place, lui dit le roi. — Et 
moi aussi, si j'> tni-; à la \oire, répaitii Giolto. 

Robert ayant demandé à Giolto une image «nbléma- 
tique deson royaume, l'artiste pe^inH on âne portant sor 
1111 li.'it ii^<'- nue roiiriiiiiie et un sceptre, et lliiinnt à ses 
pieds un autre bàt tout neuf chargé également des insignes 
de la royauté, comme s'il eftt désiré qa'on le loi mit sur le 
dos, à la (ilace de cehii qu'il portait. Cette alli'f;orie sati- 
rique raillait les Napolitains sur ce tN»oin qu'ils ont si sou- 
vent éprouvé de changer de maHre; elle m déplut point 
au roi et (ît fortune dans toute IHalie 

Giotlo, (icndanl son séjour il Naples, laissa son [Mûrirait 
dansunedeefreaques du palais, parmi ceux de divers pcr- 
sonnagas do temps. Ces fresques ont eu le même nuilbeur 
qne bien d'autres ouvrages du grand peintre. Elles furent 
deirniles loisqiie le rot .Alphonse I" fit reconstruire le 
chAteau. Giotto s'était peint également A Gaële, dans un 
Crucifleroent qull M pour l'église de l'Annonciation, le 
n'ai pu \ri iCîcr si 1 rite |ieintiire i ^istait encore. 

Si la plus grande partie des fresques de Giotlo ont été 
détruites on perdues, ka talileanx on peinlom portatives 
qu'on lui altiilnie. cl cpii paraissent aulluntiques, ne sont 
pas rares : nous ne citerons ici que les moins oonniies, 
telles que le GrucUlt et le Calvaire qœ l'on volt ft Abvcts» 

le Calvaire de Bruxelles, si's S;iiiils de la f;alerie de Munich, 
le Portrait de Ftanvois Uiaccio, le .Miracle de s,iiiit I raii- 
(ois, qu'on voit au Miisî>e de Rerlin, le Portrait de Louis le 
jeune, évèque de Toulouse, qui se trouve A Aix, le Couron- 
nement de Marie et le supplice de sainte Catherine, qui i 
faisait partie de la collection de M. Artaud de Montor, et 
un autre singulier tableau de la même collection, qui a 
pour sujet la Justice, et qui représente, h ce qne l'on oroil, 
le bannissement de Corso Uiiiali, f;ciidre de rsuciione 
della Faggiola, qui fut chassé de Florence en 1308. Ce 
laUean, estrènwment eompliqaé, nous montre la Josliee 

debout sur un plobe. fi'm'i îles iroiiipeltes sorteril de tous 
les cAtés : elle tient de la iitaiu droite un glai\c, de la main 
ganehe une petite Hgon de l'Amour lançant une ilècbe : 
au pied du gldie, et en avant de la Justice, on voit un per» 
.«onnage presque nu, dont les mains semblent attachées 
derrière le dos. Vingt seigneurs à cheval et revêtus chacun 
de costumes dillërenUt, mais tous de répoqae,cotl« msin 
levée vers la lostii» et scmMeot prononcer un arrêt. Va 
loup, un n^iard et un (>orc, s<ii4 figurés sur le premier 
pian de la composition, ce qui doit signifier la ruse, la mé- 
«haneelé et la gloutonnerie. Dans le fond ifai leiilean ae 
ilit-^si iit pinsil lirs (liaiucs de montagnes, en avant des- 
quelles, à la droite et à la gauche du paysage, et sur le 
second plan, on voit deux groopaa d'arbres. 

Le tableau de SaiOtFrmi.nis n rêvant les stigmates, que 
nous avons au mosée du Luuiie, est loin d'élre un des 
meilleurs ouvrages de ce mslbn *. 

• C« tsIilM» pmvitnt, aiati que le UUeaa 4e la Ftef* mm 
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Nous avons dit qiio Giotto fut l'-niii ilii Dante : le ^-l'iiic 
du poêle a plus d une Tois Uissé àet trace» profoudes dans 
l« oompodlioindii paintfe. On umieqi^eii twnndie, b 

pni'le sVvtTVii. S4HIS Irt direrlion du poiitlrc. à manier le 
|>iiiceau. MallifiireiiMiiiietilaiiruiie peinture du Diiiile n'est 
restée, M nous ne pouvons juger jusqu'à quel point put 
s'étendre cet é^nge de pronidé» el d'inspirations. Dans 
ces dernières annêex.on a découvert dans la prison du 
Bargelio, à FlorHu e, un portrait dii grand po<-te peint par 
Giotto. il'oil le seul liet porlroilK du Danle, avec relui 
d'André Orcagna, qui binit partie de h colleetioo de 
M. Al laud de Monlor, OÙ U loit repréccnté joum el «vmi 
«es mallic-un. 

Giotlo. comme loue iea grands ari{ftti>« de la renaiaeanre, 

eut w]c nomUreuse école qin r:iiil;i rl;iris 1rs tiii\;i!i\ i]iril 
extx-uta dans loul«« Icâ graudift^ villes di.< riialit>,du i'adoue 
à Naples. Celle éeole eonlinoa dam lonles oee viNea, pen- 
dnnt II' loiirs «rnn denii-sii'< le, la inaiii rc du iiiallro 
auqni'l 1)11 u dû iicicssairenH-nt allnliiicr plus d'une des 
oeut Ti's d<- ses élèves. 

Ce qui prouve à la fois le parti que Giotlo sut tirer de 
la coopération de ses nombreux élèves, et la sévérité de la 
discipline à laquelle il sal ke MMineltre, c'est ce grand 
nonfare de petnlrUy inooamia de aoQ ?iTut, sortis de soa 
altfer aprto sa mort, qui <e répattdlrent dans toute 
ntalie, el qui obtinrent iliseun luie sorte de noinrieti". 

Les noms de ceux qui travaillaient dans la seule Flo- 
rence ont été conservés dans les registres de la Com- 
pagnie de Saiiit-I.uc, qu'\\>. iiisttlin'Ti iit en |!îl!>. à l'iuiitn- 
tioude ce qui s'ulait fait k Xeuim, oii, dîs l'année lâtK), 
eiiilait une Académie du rotow genre. Ces peinlm Inr- 

ment toute une lésion. Il est vrai i\w leur art s'appliquait 
A tout, aux (teintures des éfilisei el des grands édifices, à 
fomementation intérieure el extérieure des maJsOlU dos 
particuliers, et même à la décoration du mobilier. 

Vasari nous a conservé les noms les plus distini.'urs de 
cesélèvesdc Giolto. en téle desquels il pl.n i Tuliii . , i iaddi, 
que ce maître avait tenu lui-mime sur les fonts bapiis- 
ineax, Puedo Capanna , Oitaviano de Fscnza, Pace de 
Faenza, Guglielmo de Forli, Pielro Laurnti el Simone 
Memini, de Sienne, enfin Stefaoo de Florence et Pieto« 
Cnallini de Rome, mort en I3U. 

Buonamico BufTalmacco et Bruno di Giovanni ont -té 
les contemporains plutôt que les élèves de Giotlo, et cepen- 
dant, le talcnft de e» maître a enreéaur le lem nne in- 
Huence inconlestHt)le. 
André Orcagna, qui priHeiia de son école, est le seul 
liôolre italien qui ait paru de 1339 * IMS: nialie 
One pendant pn"« de quatre-vingts «nu. Ce ne 
ftit qu'an moment où parurent les Ma«au.-io el les Uona- 
tallo, qu'elle Rt un pas en avant. 

•Hfit, de CSaïab»^, qm mwu atm» «galment m Mui^ à 
Parii, du counot auppriné d« Saa-FMaeSMo, k Put. Il tt- 
•ulie de documenta avilienltqum qaej'alevae lea jeut que ce 
ilenier leUcau fat mie «a vaato pour «col mIi.' Ob a'tppr4- 
eiiii gaferc, il y a tadMita *t «uel^Ma aaa«M, Im nalIrM pn- 
mitlti. 
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Leplushrtllanléli>ve de Giolio fut sans nul doutcT.iddeo 
Gaddi. C'est un (winlre visonrcnx, uiielligeni, qui manque 
d'élégance et de grâce. 

Dans celle CuuettSe chapelle des Ms|Mignols, voisine du 
ciollredeSanta-MariaNovHIa.qni fut cunslruilesur les des- 
sins de J;(rii[X) da Ni|Mi//.ano, on trouve deux fresques, l'une 
de Simone Meinnii, dont nous parlerons tout à rheure, 
l'antre de Taddeo Gaddi. Celte demièns représente saint 
'rhnnias i iiîmuv d'an,;es,di' pr<ipbèies et d'évan^éliiiles. 
Aux pieds du saint, les hérétiques raui|ieiit dans la pous- 
sière. Lea vertns et les sciences, sons h liN-me de Iwlles 
feinnies, fomplélent l ette dr( nration à ft«eque. Celle der- 
nière purlic de l'oeuvre de Taddeo Gaddi est fiirl curieuse 
et montre toute l'étendue de eonnriManrcs de ces artistes 

primitifs. Cbarune de ces fr niines est :ii rnni|i;i::r>i'e de 
l'Iioniiuc illustre qui a excelle dans la st ieuee et <|ui s'est 
dis.lint,'n.' p.ir \a vertu qu'elles symbolisent. C'est ainsi 
que la Charité est rnttarlu'M> h Miint Aiigiislin.la Foi h Dcnys 
l'Aréopagite, le Droit canon au pontife Clément V. le Droit 
civil H Jiislinien ; Pytbagore est réuni à l'Arithmétique, 
Euclide k la Géomélrie, la Musique à Talabnino, la Dialec- 
tique è Aristole, la Rhétorique k Cicéron, etc. 

Dan^ 1 .'Ile ni.-nie rhapclle, Taddeo Gaddi a peint sur la 
voûte la Navigation de saint Pierre, la Résurrection du 
dttiet.aon Ascension et la Descente do Saint-Esprit sur les 
ap<'ilres. 

Celle décoration de la chapelle des Espagnols est l'œuvre 
capîlaledeoemaillr».lly« tteans doute nn grand efliort, 

et pour a|)pnVier tnns l<>s mérites de ce tnivail, il faut se 
re|>OrttT au temps oii il a éle ron^u el exécuté. Cependant, 
bien qi» puissent dire les préraphaélislea italiens, notre 
époque a peu de rhose ii envier il ces types primitib d'une 
froideur et d'une indigence souvent excessives. 

Si nos artistes avaient quelque chose h emprunter aux 
maîtres de ces temps remlés. re serait leur parfaite iNmae 
foi, leur scirore exenq)ie de |« dantisme, leur nttnrel et 
teur grande siiuplieité de moyens. 

Taddeo Gaddi laissa de nombreux élèves el eut un fito 
qui ae distingoa comme loi dans it pratique de l'art. C'est 

dans I ejîlisi' dr Sanl;i-C,n>ce, à Florence, oii setrou\rnt 
réunis les ouvrageà du pere et du fils, que l'on peut se 
rendre oomple de la manière de eiiacan d'en!. 

l'n tableau rlii Criicifieinenl el nue Ri^urrcction ont été 
altiilnies a Tuddi-o Gaddi, et de< orent la sarri>Iie de « etto 
église. Deux frit'>ques de ce mè'ne maître, représentant le 
Msrlyre de s4iiiit Eiienne et le Martyre de saint i^aiBont, 
ne valent pns, à beaucoup prés, les peintures de la diiH 
pelle des Espa|;noU à Santa-Muria Novella. I^s peintures 
d'Atigiolo Gaddi, dans b même ^lise, décorent une partie 
des fmirsfflet dn ehcenr el représentent l'Invention de la 
Croix d'un <r>ie. < t lU- l'aiiln', l'cinpiieur CoiisUintin en- 
trant à Jérusalem. C'est le nrc plus uUrà de la naïveté 
tMrbare et inownete. On m'asaure que efaat i PraU» 

qu'.\n?io1o Gaddi peut teulemcnt /^tre ,-ipprwié, el que, 
dans les fresques qui tlêoonnt la diaïKilIt: du la Vierge de 
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la CAthédnle de ceUe ville, il s'esl montré digne de «on 
père. Je n'ai pu voir ces peintures. 

Un des rondiîciples drT.itMro C.addi qui égale Ir ninitic 
el le surpasse peut-élre, c'est le peintre Toniinaso dit le 
GiotHno. n tdn intentiomd'élëgiHweeldegrfteedont on 
doit lui savoir I.a fresque qui décore le tombeau de 
BettJDo de Biirdi, dans U cliapclle du San-Sitvesiro, à 
S*iila-Croce,«(t bien mpfeieore aux puintures deTaddco 
Giddi, 4|n'mi voit d»ns relie même église. I/;s anges son- 
nant de la trompette et uppelaiit au jugement dernier 
Bcllino de Biirdi sont peut-être supérieurs à tout ce qui 
avait ét. l'ail jusqu'alors. Un dea tableaux de ce maître, 
placé ù ui i^ iiuric des Offices et qu'on nous assure être 
parfHileinent aiii!n-iitiijiir. M-uible en ii\ancc «le plu^ d'un 
siècle sur ceux de Taddeo Gaddi. Le meilleur des ouvra- 
ges du Giotlino se trouve encore dans fégllse inrérieure 
d'A>siM> ; il lepniscnle le Couronni'iiu'nl (if la Yi«Tj,'e. Mitis 
après avoir attentivement examiné cette peinture el luules 
oellea de ce maître, qaftm trouve à Rorenee, nous nous 
demandoUH si l'on doit lui atiribiiiT les (iteflques d'une salle 
du palais des papes à \\ign4iii. 

SteAulO Florentine, n<iii l-mcnio el Don Silvetitre, tous 
deux n)oinc«i:imaldules, ont imité avccsuecés la manière 
de Giotlo ; iiiniK leurs tableaux |)âli:fisent il cAlé de reux 
du maître. J'en dira; autaul lii' lluM'ulnm l o t t de l5<-i iianlo, 
d'Antonio Vite et de Bernardo Daddi , de Loreiizo de 
Ricci et de la foule dm oopisles et des imitateurs de Giotto. 
Taddeo Tiaddi u'avait donr pa.s lorl i\v diiv .1 ()r< ;(^iia >|ui 
lui demaudail quel était le pins grand |jciulrc après Giotto, 
qu'il y avait encore beaucoup de gens de talent, mais que 
l'art de la pointure allait manquani t> I loiir;. 

Giovanni du Milan et Puocio Capanna luutinuéreiu tous 
deux à Assise la manitee de leur maître Giotlo. U grande 
(■(iii)ini>iiioti du |ivcmicr de ce« artistes, où est représentée 
l liiAluiic de lu \ lerge, montre une véritable puissance 
d'imagination et certaines velléités d'origîoalîlé. Tout y est 
enoore giottesquc, mais cependant, dam cet compartiments 
de la Présentation au lemi>le et de Jésus-Christ enfant, au 
milieu des docteurs, on sent un lioinine qui a la ron>('ietice 
de sa (brce et qui veut être lui. Puccio Capaïuia est lotu 
de montrer la même fbroe et la mime indépcodanœ. Les 
peintures de I t'^-li^.- iiiri riein-e d'Assise où il a représenté 
l'Histoire de la passion de Noire-Seigneur el que l'on a 
céUbré comme son nwilleurouvraee, n'ont pas l'originalilé 
des peinlun s de Giovanni de Milan, dont 00 a, aveo rai- 
son, essayé ki réhabilitation. 

Celui de tous les élèves de Giotto qui h Tait le plus de 
bruit, soit par sa fougue comme artiste, soit par la vio- 
leiKe de ses passions politiques, le gibelin Spinello 
d'Arezzo, pommdt éb« «piielé le Dsnie de la peinture. 
S'il n'a paa anin profondément traoé son silioa dans son 
art que Dante dans le sien, il est certain, tooiefois, que 
le peintre a emprunté au poète ses plus énergiques ins- 
pirations. Comme lui, il s'est plu k représenter l'enfer, 
ses supplices et ses démons. La plupart de ses peiatnrei 
ont été déiruiii'^. ni.ii^ on voit «ucore à Anno le labhou 
qui fut cause de sa mort. 

T«idcommeutVasari non» raeonle cet étrange événe- 



ment. Ce poète, âgé de soixaute-dix-^pt ans, était revenu 
dans sa patrie, 06, grilee aux grandes rie b e ine quH avait 

anias-écs, il aurait pu so livrerait repos, mais le travail 
était pour lui un besoin, et, à l'âge do plus de qualre- 
vingt-dooe ans, il contintiait encore k prindre. Four sa- 

lisfairf sa passion, il enlrcpril di' n■llr^''^o!ller, dans l'église 
de iNiut'-AgiiolOj riiustuiie de saint Micbel. 8pinello avait 
pour habitude, comme les anciens artistes, de tracer en 
rouge, sur l'apprêt qui devait rerevoir sa peinture, l'es- 
quisse du sujet. Il esqiriasa ainsi toutes ses compositions 
et voulut tenniner entièrement une d'ellt.>s pour indiquer 
comment il se proposait d'opérer. U paraîtrait que le siget 
choisi par le peintre était Saint-Hicfad combattant dans In 
airs le serjH^nt à sept léies el à dix cornes, Likifcr, sous 
la figure d'un uiouslre hideux occupait le bas du tableau. 
Spinello avait donné k ee dernier une si eflWiyahIe figure, 
qu"il fut effrayé de son ouvraj^e : la nuil, il cul un sonj,'!; : 
le démon lui apparut et lui demanda où il l'avait vu pour 
le Mre aussi hofriUe. Spinello s'éveilla ; sa tcmur était 

tclli' i|n'il ne pul I lii r ; srs iniiuvimcnls ronvulsifs éveil- 
lèrent sa t'cinine, qui reposait a ses ciitès. Il ne mourut pas 
sur le coup, mais sa raison el sa santé furent profondément 
altérées. Ce qui se conçoit facilement, si on se rappelle 
que Spinello avait alors près de (piatre-vingi-douieans: 
peu apn'^s il rendit l':)iii iki miïi <ncorcdansla saerislie 
de San-Hinialo in Monte dus peintures à fresque on Spi- 
nello a représenta la Vie de saint Benoît, et (jui passaient 
pour soii 1 Iji f-d'ii livre. I.e cotn[iiii fiiiiriil , oii le pointre 
nous montre ce saint iDouraut, est certaineuieal l'un des 
spécimens de la pemtnre de l'époque les plus vemei^qw- 

bles. Spinello avait la foi reli},'icnse conjine la foi politique, 
autremeul il u'cùt pas trouvé ces expressions de résigna- 
tion aseétique qu'H sait donner k aee aainto pertonnaBei. 

Son tableau du Couronnement de la Vierge, que Fon voit 
à I A< adeniie des Beaux-Arts, est loin d'égaler la peinture 
de San-Hiniato. 

Les églises de Tiis(>ane, ^larlicnli^^e^)enl celles dt- Flo- 
rence el de l'ise, sont encore remplies de nos jours des 
fresques t t des |M>inlures exécutées par les élèves de 
Giotto. MallicureusenienI, là comme en tOttt, lanédioeiité 
domine, et, à l'exception des peintre* dontHMavaUB» 
de parler et riuxqin ls nous joindrons encore André Orca* 
gna, tous ces artistes travaillant d'après un mémo modèle 
n'ont laissé que des ouvrages très-secondaires, qni n'ont 
guère aujourd'ini! ipn ],• mèi ite de li nr vétusté. I.i s Daddi, 
les Vite, les Calaudrino, les Giovanni da Ponte, les Gcnnhii 
et lent d'autres qu'il serait trop leog de nommer, seraient 
tout à fait tomb«^.&dan$ l'oubli, si le préru|iliaélisino et la 
mode n'av«ent tout à coup atlaclté une valeur imprévue 
kleum tristes ouvrages. Pour certaines gens, fanatiques 
des vieilleries, tout onvinc*- anti'rieur à ITiOO étant né- 
cessairement un thef-d u-mte, on juge quelle bonne for- 
tune cette opinion, adoptée par quelques gpns d'esprit 
qui aiment le paradoxe, a pu éln pour toute une série de 
barbouilleurs qui dataient du sm siècle. 
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VII 

I 

j Émouttillt- par son surets, flulli' par DiViiiigicrs, ngr^c 
pv U Caveau nàclauié par les Souperi de J/omiM *, 
BénngBr eoncenlit k Un l'autenr de ses amra. H était 
d'aUleurs obligi' d<' payer de sa [vcrsonn»' clw? H:(l;tiii<' cl 
dicx Gauthier. Ici inrilè, là couvite, il ne lit pas t.'r>iiKie 
lignra dans ces agapes spirituelles des Irititeur^. d.ms rt-s 
cénacles du dîner et de la poéaio à prix fixe. Je n'ai certes 
point le projet de réhabiliter ou de blesser d'un sarcnsmo 
vidili ces réunions ctuntantes oii de Imns rompiignoiis, 
depuisel dès avant la FUiade, dès Marot et (et Enfanti 
Sami-Smiei, tiebèreni de malniewr la religioa dn rire, et 
se féliciti'i-t tit t'iiscniMi' d'-'lre ni monde; mais il est per- 
mis de s'en souvenir : ii se dépanw U une verve continue 
dont h canetère nilionala bénéAeié, etee ftil us agréable 
spectacle que cette protesliilimi iti''c^«.iint(' (•outre le despo- 
tisme des esprits lourds, ipii, en Fraiii e, ont trop souvent 

I Pii«i Barri, Ri>)rt, rt^ffcmUinet, Roiièrpi, Cailhiva, Phi- 
lippOD, étaianl le* «iincn» du l'arou, el préiîdiicnl i puit «e- 
Diirnt DucrtT-DHiii^'siiil. Am un.) fîuuirr', Ci^nlil. < ln/f!, Anli- 

gIia'-.r'urr_v,rftii.-l-(;ilHB10ûurt. Kritir .*, I- n'r Se Silvi rlr-, riit.'iiil^', 

Jouv, H« v.jilli-'re. D' inugierj. Bra/icr, H->r»iipri'TiTHn, q;u fut un 
monifiiî cbBr(^*'' ti»** curiutteo, f[ fji {.'ah^ irtr<l l"arrang«nir!nl d»« 
cahjtri ineujutiU, Ljup 1m Sucièti- publia;» t'iic/ le libraire ("afuîllp 
et (')iia lard chei Eviuery. l'artni Ifi inviu'n p!u« d'uno foi» on 
compta Cari* el Uorace Verget, qui ilaicnt d'ordinaire char|;é* 
d'illaamr 1m Doméro* inporteau de ■• coll«eliMi>— A» wtf 
fOtlÊ de B4nagcr avea la Caveau, on pavt MaaaUar, «mIm la 
JiNfra^Mf , fsel^aM pa^aa aamaaniaa da lim da U. Orilla 
(VuMm hUéntm, 1. 1, p. tl«-tr7). 

* Vf B«Bbrai rfaidint de* Soapera de Momua étaient raoina 
illaalrei pour laplainrt qaa laa Itabitaéa du Caveau, (jui connaît 
aajoatdlûii Oeapida, BaUa aiad, Brilant, Félix, nuiaulchoy, 
LedSMX el VtMdrteT OeeM-BatVB, I» graoieui traducteur de 
Prop4rrca, que nooa avona tu mourir il t a i|uplijurs aun^ea, Inl- 
)lil Ik coniitii; .S.fim jj niilcfii J ailrr^ .i" moyenne gr.inlcur; 
mai» le» invifi riirhfiaietil le» amphitrTtin», et H-'-rangK-r ♦■lALt ilu 
numtire. VnTour de mai olit fut rnoipiilr pour un de ces LauijUttii, 
— *Lr jjrriuleiit porfAit «i table une ntarotte jutur Rigne rii«iinclif. 
■ Mai( coRutjei i. Jf/jnstMJài-je à LtTnngor, ce pr»5»i*icn( îetiA:t-j| 
« aa marotte et de <jurl air les conTivei «t- la pasiaienl-iU? car 
« «nlïn ila «TiieBtplaa de daaseaaa. — Cette marotte, non citer 
« ami, •ignifiiitiAaaMNit-aoaainoDa fort, aoyoua gaia, aoyona 
« laaa! et devait par eonaéfaMtnadre >age. »4rieux au moina; 
«Iaatd«pr4easlîimapa«raraia«farle pUiair prauventauci qu'un 
* eraÎBi de la BMafatr, lasiaïaapiaBeat qa'aa la aiaaqu*. * 
« Laa amiaaa Grâce aa Maaleat paaaar uaa biaBeha de aijrrte 
« «t ehaalaienl ee la recevant ; c'était plaa graeiaua. >{Joi«pli 
Banard.) — Béranger a loujonra refatd d'aaifer à l'Aeaddttia, 
aiaia il a dié aiaabra de taotoa laa gogaetlee. Oa s'échappe 
jaoMia fc ean daatis. 



réussi à se faire appeler les esprits graves'; — Béranger 
cluil marque |M)iir un autre l AIe, et se« confrères compri- ' 
renl vite qu'un ennemi s'était gUnsù dans leur abbaye de 
Thélème 1 II ne buvait que dn bout dea lèvt«$ ; jamnia, 
sur lin mot donne au hai»ird. For, la paille ou la dinde 
truffer, il ne réussit i« dévider vingt couplets , travail 
digne de ces nuits blanches de Madame du Maine, où celui 
<pii, à la louvte des lettres, tirait l'e, devait improviser on 
o;>t;i, où le t condamnait à riiiq actes de ir.igédie ! On 
flairait dans ses compositions laborieuses des idées poli- 
tiqnes, philoaophiques, — e(, ooifiii était Meo pis, une 
volonté poétique î Fi donc ! dans ces chansons dTnm BOU- ^ 
velle école, les jurons étaient plu& rares, le rhjAme pins j 
serré, la rime plus précise ! Armand GouRé 
au tnltre, et un parti se Tomia contre lui ! 

Oui, nom d'ua cImm ! 
J' vcus t' être I 



C'était la profession de foi de Cadet Vulniar, dam ces 

années on les vélérans et les r. enies du Hocher de Can- 
atitt une fois la conscription mitilaire évitée, — Uiirangcr 
s'y était soustrait comme Démngicrs et ne fut sauvé des 
dangers d'inu! situation illégale que par l'amnistie de 1810, 
lors de la vernie Ao. Marie-Louise', — ne s'occupaient plus 
qu'à oulilier 11' lUrertuii. cl Wi diUls un carnaval sans ca- 
rême ! Le tempérament de Béranger ne le portait pas à 
tant d'expansion. Pressmtait-il qoe le soleil impérial altait 
se voiliT Mnis (li'S niu-'-s f,mM;rc.s ? dmiiiaU-il la 
prochaine qu'aurait » reuiplir préà du peuple un poète de 
bonne voionlé f— Il se réacrvait au moins, et préparait aes 
vers à tout événement. 

Auirh-s des bachiquesiiourgeois de la me .Mi)iiloi't'iieil, 
m^s qualités d'artiste nuisaient au cliansoimicr. Mais sauf 
Désaug>crs,que protègent la sincérité de son humeur et l'a- 
bondance de sa veine, * les dlnenrs du Gavean ont ■omliré 

t M. Sainte-nim-f, iltm «on éelatante ^tudo sur tli'saugicra, a 
ï-baucb^ l'jii'iiMtre Hi' U g.iifti- française ; j'y ri_'iivijie ceux Joi 
lfi:t<-uni ipii ri:^rt"Itent un tcm]** #^vatioui, cl ttu3%i leux t^ui 
▼ r.il-'nl preiiJri' iiu iiil>hih une il-'c de moBurs dont nou« 
sommes lépar^a par tnnl de dilléreiicoa. Qguid M. Elicnne prit 
aéance * l'Acadénie française, il a'ttendil loagasMat iur la Ca- 
veau, qvi, disail-il, * avait itt plus d'une foli raeaddarïeda bon 
goût. > Qitaad U. Alfred de Visay vint apris dci amdte pteadre 
la plaeede M. Itïeaiie.il s'eipriata aiDit:«J'aî,je m'Maeeww, 
« le tort paideoliar b Migéoéfatioade ae paa ataes regretter la 

< gaieté dv l'aaeîea t^aveaa, oA ee rétmlaaaieal, ditnoa, lei die- 

< ciplea ferrent* de Vad^, de Collé et de Pireo. > Ne teaiMe-t4l 
pas qu'il ae soit ^oulé des «iècle* entre ce* drox difCoanT 

* l<e« antécédent* de Uésaugiera ne i'empécliaient paa d'in- 
tercaler daaa le Déttrirur. au moment du mariage impérial, 

«a oenplat fiti eenblcrait écrit par «a leidat de Wagr aa> en de 
rriadlaad. 

SotdAti, qui loin de roa irapeaes 
Cii'-ffiK'i un couf-sbi» rrpoa, 
Farwut la iHrt Teiu entininn*: 
»i|br«ir*lr vw akwéwnei 
la lat fiaefMi lehewrti, 
C««tMlé*TCa(!....OaMrp*nll, 
B pctmvsei petAe,,,,flvMapiidMM, 



a Jnlee laniii, aa teaapa où il brfllait ce qu'il devait plat tard 
ader«T, abeeneoap vastiOétaiigiera pour faire pièce k Béranger. 
C'c«tune jolie page. meiMlainatice et la justesse de l'inlen- 
tion : s II 5 avait k edié 4» Idcaager un ctiansonnier qui lui a 
a fait an graad (Ml dans aoa eaprital daaa celui de beaucoup de 
t gee* de gofti f ai ■• aa naameal paa, paras qu'ila n'aeevl paa 
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dans l'oiihli ;nt'<- tout Ifiir liapape de facéties roiiillées, tan- 
dis qii*! ce |M;til aigin: de l'urt, de sii'clti en ïit-ile recoiitiai»- 
wble, désignera à l'atlenlion de l'avenir quelques-unes des 
figiiriiii^sque B<>ranger essaimait sur les terres du roid'Yte- 
tot J Elles sont faite» demain d'ouvrier ces bluuttes sur 
leiqueik-s a passé « Toile du lutin, un lutin gaulois qui 

• n'est pas Arid, mai* plus libertin ei déjà gamin, k lu- 
« tin de la gaudriole *. » Cesl le tempe du Situitew, de 
Catnilk et de FréUllon, n-ne fille qui frétille, celte Ma- 
non <iui ne compte plus ses Iksgrieux ! C'vsl le tempe 
des InfidêtilU de Litrtie, et des goinfreries de Roger- 
Hontnnii*, <• > <■ ijros inMi\n i.'ii\, cr luni vivant, ce lang* 
« sourire loujûuni epauoui, cette ample panse toujoim 
« débraillée, ce buvenr émérile, chaudeaient fardé do 

« vcTiiiillon de J«»aii Sti-cn, le pi iiilre de l,i Imiitlmiu'e ft 
a de la joie * ! * C'c!>l l<; tt'Mi|K!i du Madame (iri-^un e, la 
sensible et rubiconde cabaretière, isKUe diuis les tavernes | 
de Jordaêns, hélicrgc les Laliilipe delà nouvelle armée et j 
ouvre le registre des crédits illimités pour >• plus d'un 
brun à large poitrine, • A qni les «kloires < i lonqnèics 
donneront quittance de set airiéréa de Jeunesse I — I*ré- 
senlMnent, l'&ge a léfféné ia pétulance de ces dégourdis, 
et le nouveau Paris bit mine du refuser un asile àoesci- 

« •ii«or*i cecfaaaMDaicr, o'énit IMMM^eM. Cetai-U.aMamur, 
t était ao joyeas poiMo, *îf, alerta, aaiuii, Unqoars k denti i«r*, 
c qui comprenait bien ilaai ehoMtqae non* aaeoiupranoDi pin*. 

< oou* autre* matlirureux,1<>Tin etlr«fi!ronea.Caluï-lllélaitUB 
c écrirain coloré, animé, taim col^re et uat fiel, miouelant de 

< l'baurvk venir, Joui*«aoid« l'heure pi^aente, jetant aacltdn^on 

* au Tcnt comme cllo lai Tenait, et ne la lirrant pa« comme on 
« livre un poème épique ;c«lul-lk était un chanteur qui n'a jamai* 
c fait pleurer peraonne. Bon Uésaugiers! il e>t mort en riant ao 
« milieu des plu» airnri>« douletiml il o<i mort aani ami, parce 
« qu'il n'a v.ii t j ATiia I t'ti tj'>'ti[H-ri)]^. Buvez k aa aanté a'il Toua 
« pliK, à M'if rc r.int il.- \.m I, ret hiver' » Jule» Janiri, 
C"'itft hourraur. i:i .U<irJ du dur <i« Hettchladi.* Arvùtie Huu-^KBl'e 
a riasuscik- l>i «»uj;u r» , vi ie rirvrnaiit » e»l cbanié lui-même 
arec plus lie por-aie. niai« non pas avec raoiaa d'aatraia 4|U'il 
n'en prouva tloraol aa première eziitcnce : 

Le T^B rouir Boracajean 

tV'ontiP ur.o r.-ntair.c 

Jr » II* J.-.i:i 1^11; :il tu ij mira, 

Vrai Jran l.a Kuiiuiai. 



fltf dtailHf" r-n", 

SlB*aime, aiNr • > rriitin, 

Qrw IVaiint itra riMa. 
tHaii<iBr *i f n iautli mdwm fmaltuit d» fJmtêm H . IHawinia \ 

Sur le* relation* de Bérangeret de Oétaugiera, comme auaai aur 
le parallèle à éiablireatra le* deux cbaaaonoier», il «al aiMnlial 
de «WBifam la ptaniar paHtaU da Béiaafer par 8aiaia-fla«*« 
(Psrmriii canltaipgfaiH*. Mwa Oa««e la aati«« aar MeansiaM 
que j'ai pfdeddaBMiaot citda (Partrafli w a l a i i y ara f at. (anaUI). 
Le pat*ag« •nlvani doaaera l'esprit da hiatta reste : * Le propre 
« du talent de l)é«angier«. c'est qu'il est ekanaonnier sans su- 
« cane trnère-penaée. Béranger a dea arrière-penu-A , il en est 

< tapitsé, rt bien lui en pfeod tioii qu'k noua, puiaque c'est de 
« là qu'il lire *ra points lie vue aupérieurs et qu'il démasque au 

< braoin sea hunton*.-. Il 7 a Iteaucoop d'art dans le talent de 
« Béranger, 1! r ealtv oi^iue quelque ruse. Avec Uésaugiera le 
* nalurvl est tout graii<i inivrri; un ni rien que pour rirei OU 
« sent une li^t'urit- ompliMe r<'<ull«nt de l'enlièra aaf4ialilf.a 

I S»inte lleu\ e. Cituirnes du L^mdt. tome II. 

* i eiltu!» priflr.tit 'tirHM-ijnl, et pitj* in n:. vl .jje l'un 
gitiftl II. «'[ni-., (lu ]fuiL"ini; uu riiVopbtle t*uuiier a cundenaé en 
quel't'ir . ["\^'-^ un4-«iiiiie c-citnprélieftstve critique de l'OBUVIia 

entittc- de Bciaugei. ,iUvN<lmr du 18 ««lo^a llibî.) 



gales de loirtes bs saisons ! Cell»- première nioilié du vo- 
luiua de Déranger, c'est, comme a dit M. Paul de Saint- 
Vlekir avec finesse et avec éloquence, v une petite Pro- 
s vence d'ombres bizarres, gracieuses , mt-l»ncoli>]ui-s oit 
a pimpantes, se chaufTaut au clair rayon de poéste, qui 
« seul soulit^nt leur vie atténuée! Qu'est devenue ffllllllhf 
a Grégoire T Elle est morte ; oo l'a enterrée dans sa cave, 
a ddiMte CM» oAAsil II vin; il est fenné lerabaict 
« d'autraftsiii, avec sa joyeuse enseigne , ses cluinsoo% 
c ses brocs antiques, ses vins de bon cru et sa ton- 
« nelie au soleil . 06 s'élevsïl en larges gnirlandes la 
« lii illi- (l<> siiii I I iii'. L'i{;nol»lt' tonipuni du iii;ii(.li.itid 
u de vin jure et criiiille att coin du carrefour ou fer- 
a mentait et luieseliiil ce tonneau sonore. — Et Li* 
M wl!!" rlli' a (•ti'' éi rasi'.' sons le conpi' llamiinnt neuf 
a (l'iiiic Loi t tic qui allait au bui:S, lui Jour qu'elle allai!, 
a elle, riifillir à HoinainviDe les derniers libn. Frétillon 
« ne frétille plus dan« son cotillon changeant et mobile 
a coiiinK! la |>e«ii d'nii joli serpent ; elle dé|)loie, armée 
« en course, une crinoline t trenle-six volants ! Pastels 
a soufllés, figures effacées, yeux plus brillants que des 
« éioîlea è jamais éteintes t elles nous rappelletrt aujour- 
« d'hui ces |>i)i Ir.iitxli rruiiiiesi en silhoiicllc, coiffées i 
« la chittotse et entourées d'un cercle de papier doré, que 
a roo rencontre parfois dans la chambre d'un rienx gar- 
e ^'oii. Elles font smirirccl elles funl t'rvor ; l'Iles éveillent 
« en voit» le regret d iuiu esp<>ce charmante et perdue, 
« elles vous Inspireni cette mâaneolie qoe l'on ressent 

« il In VIII' de CCS lim'< ilansciiM-s qui se dHlicnl si lf}.'<Te- 
0 nient sur les eii iisijiius. l^nir Ige twt le lUijme, 
it car t 'est celui du passe n — Klltrs tiennent bon, ces 
l'rgandes et oesCarabu^ses de la chanson ; elles slnrar- 
gcnt coiilrP les maussades ordonnances i|ui les exilent : 
qu'on en maugrée ou non, il faut encore leur donner au- 
dience ! Tous ces f redons vivent i force d'avoir véciil 
Roger-Bonlemps se recommande de son pamdn Roger» 
Uontem|)s de Collet ye. le l'holirine du seizieiiu' sii'rle ; 
les Gueux ont eu leurs entrées dans l'histoire du grand 
rtgne, et l'on brailait * In Pomme de Pin, pendant que 
LouisXIVbMIaitàliaili: 

Si le nï savait la vie 

Qatflmi lesgiwai, 
Balwl vendre il aiwaitaavia 

Paaréireheareas 
El s'en aller avec tas. 

Viffat le« gueux I 

Puiir iJsetle, elle a frayé avec les Iràtes du Temple et 
«vcelcsencyelopédiBles*! Comment dire non à toute In 
parenté ? Comment leur disputer leur petite part ilti soleil 
des vivants? N'out-ils pas su se faire respecter, mémo 
par les frelons sne ri légea de ht comédie et du vaudevilleT 

' l'aul Je Kainl-Victor. Fmillrl'jn dr lu l'rette du dimanchi tatr. 
uciohre IS.")"!. 

' • /.ufll« eiistuit sous ce noni-U depuis bien lonirtemp». Elle 
« figuru cbi-/ Chaulicu, à la 6n des stances >ur Fonli-nsy . dans 

< le Urfiirtf de Pranceie juin I7»W. sou» le litre de Lurllr. <.» ie« 
« Am'jun de* ^'JtlM^l geni, par M. I)..., «\.:H.»t.in pirlrrnrnt tl»- 

< Keooe*. ou lit une pitce iégi-re, qui, sauf la prolixité et le peu 
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Les pillards ont p« prandn àeet Irétorien de U flamme 
de quoi Mn dnrar (■ hrear de leuTt petHs actes tmi 

loncIf Tiips que (liirnicnt l< s i i.hi'mèrcs rivciaiii-s do l'Hy- 
penis ! Mais, en volant Bérangur, le Vaudeville ne l'a pas 
appaimi. La dianion, ebei Béranger, dans les liioiles 
élmlti s (le SCS sii 011 huit roupk'ls. est toujours allée plus 
loin quo la contri-fiiçoii stenique ; la chanson a l'air, ce 
serviteur, ce complice qui douhlo l'ctTet des paroles ; la 
chainaa a ■ le icfniAj le frère de la rime, la rime de 
e Voir comme rentra l'est do wrs, le seul anneau 

• qui ptTmtlte d'encliiilner qiiel'iiip Inrips la poi'sio aux 

• lèvnw des lioiiunes ' ; la cluuison a sou detoin «t arrêté 
m d'abord et repassé è la plume, qne Bëranger remplia- 

c sait et rolomit cnsiiito nvcc iiiir lourlie ferme, itéUltf 
€ exacte, saos grande ardeur tUs ton, mais de ce gris 
« ntiancé qui est eomme la palette da «ëoie rrançais, 
« ennemi en loufi \a arts, des emportements, des viu* 
« lenc(>s rt des audine»'. » La chanson, en quelques ini- 
nules, donne à l'auditeur la surprise d'un tableau,l'4aiOition 
d'un drame, rattendriHemeol d'une rêverie. Voua Toyei 
que la bande noire du lliMtre menwitile ne peut rien sur 
la gcnt ailée d':s Fixtill.pii el dis l.isrlli.'' ; smis vnyo/. 
aussi, par surcroît, qu'il faut uuus résoudre à garUur ches 
noua CBS prémice s du talent de Béranger que dédatgoaleat 

nicssietirs du Ciivcaii, à exposer smis nos vilriiu'S ws in- 
set'tt'à bigarrés, ce» detnoiaeilcs, ces canlliarideset ces coc- 
cinelles oonaenées dans te vers < 
d'ambre par. 



c de rhvthuie, *'sî tûule 
< le tour «t le* iditM : 



da la i^anaoB <i« ténmgtr, par 



Sar I» lolkiw 

DlBkUMtM 



ID>1 
ll>M,MgNllMi 
L é | if jM n a,iiOi 



« n 7 a umm UMfau de SaîaS-Lanbnl : 

Lisette a |i«4i> pVm que soi. 
MoDi ■»■>, )» fiil* LUeU*. 

€ Et bien dc« leet«ura en dinieal aaUnl d« «Me otaTte aitet 
« panvra. « OoMph Bamard.) 

I Saiala-BaaTa. Pwlrattt centtmfwsùu, toma I. 

S Tbéepiaie Oasliac» |£a«a ailato.) 

* « CWrtaa, dit OasUve Maeelw fngM da Bémtnr, Mo- 
« lièra n'eAt paa déssvesd la Ja^aBas Sgat* de ea beargaaw, 
« ttaaipé, meatfé an deïgt al coatanL S«a plui fraachaa cané- 
• aUct, Mof l'abeadaaea de* d^Teloppemeul*, qui leur •Migni* 
a an nog plai élevé, ne aurpaMenl pai en gaieté le Sinaltm: 
a !<• mari da Rote r«l, A'nn Lout k l'autre, nu rhef-d'œuTrc do 

< miee an ictne. L« bienliruri-ux raari *'ex[ lique txfc une pré- 

< ciaion. noe clarté, qui ne laissent rirn k di'tircr. Il pirnd soin 

< d« avui a) pri-'tjdre tous les bauts faitd Je >li;i iiiiii il en tieul 
t un rr^-'istn*. i?l nous li's ricontejour par jout : lîeurpt; Dandin 

< ne parle pas mieMx- nn tr<iiivrr.tit «ans peînr dan* celte rban* 

< ton les éléments d une action comique. Cependant je Terrai* 

< avec reKrei la pensée chanKar da cadre. La tjrpa coofu par 
t Etranger ne gagnerait ricB k M aiauToir daaa un plaa TaBt« 
« aapaaa. Il n« «enUe. au aanlnifa, qae toaa laa traita da eid* 
a dalNé, d'argaail ala», da vaaiaile aHqride, taaM«U4a dana 
a cetta ffliaasna, Bieaés parle neW» eeaawa laa ipiapar laaaia- 
a aaeaaa», esaîlafaiaat abi« aoaa «aa fûald aMiaa vitre ca a'd- 
a parpiliaat dans le ebanp d'aoa eaarfdle. • 



Mais que notre complaisajioe n'aflle pat juqirtt nous 
fcrmer les jeat ; parmi ces infiniment petits du cosmos 

littéraire, il faut choisir. Il en est de gaillards qui nous 
embaiKhent; niais il en est d'orduriers qui nous répugnent! 
(Ainsi, Margot, la DoubU Ckofw, TAoI» des CJkajMiis, 
ai les dtalions sont nécessaires, en aussi scabreuse matière : 
encore nlrai-je pas chercher les miennes dans les rv« iu-ii<i 
secrets que B«>ranger a eu soin de désavotierl ) Pour quel- 
ques bijoux eléganinient nionlés, que da climpiant et de 
paillon, que de pauvretés, que deftdenrs contournées, que 
de grossi' leii s i t u-urnnles! C/Mi'est, écrivait tout récem- 
oient un critique fort prévenu pour le poète, a ni la poé- 
■ tique Aineur des sens, ni le délire de l'amour qui inspire 
«t la muse égrillarde de llérangcr ; j'oserais din- que c'est 
a un liliertinage arlifiiiel, ce qui lui tMe la seule excuse 
« possible, la sincérité'. ■ Ajoutons (|ue si le cliansonnicr 
peut nous abuser là-dessus quand il dramatise les créations 
de son eervaau, tl se trahit nwlgré lui dès qu'il rentre dans 
l'analjsede ses impressions réelles. Frétillon est un type; 
Julie la Baeekanle pourrait bien n'être qu'un «ouvcoir : 
voilà pourquoi l'une est une pochsde Toinptiiente dont 

on ne soiij;e pas .'i diicuter la moralité', r". piinniiioi 
l'autre , en dépit des experts qui ont vu troublu , est 
une adîenaa anUmunars fait* pour parer les oiun ob> 
d'un mauvais lieu * 1 



* Cara. 1I«M« ronlamperanM du irt féerier 1SS8. 

a « frMtan, bonne fille au deraeonuit, ignora l'anour, car 
« elle ne counall ni l'exaltation det teot, oi l'asaltaliaB da caar, 
€ Elle n'aime pas l'homme pour qui elle M ddpaailla, car, li alla 

« l'aimait, ollo no livrerait pas K d'indignes caresses sa jeuneaaa 
t et sa beauté. Il y a pourtant beaucoup à louer dans Kr^fiffon. 

« Si elle li'.'xi-iltf i-n nous un inlt-n'i srrii'ux, il f.iut avouer 

« que Bt'iiu jîi r -i ;i lu-.'ri eilli- >ï IdIIl' t-.i ■■i.' . ma aveugle 

« imprév uvtiEii- t L<j th\ iLin-r :u n u; It j rilr 1.'. 4-licii avec 

« la vivneil.> Ju ^ersulinfig... . il v i j:i l.i i:i > :,u.-'j un' Mi ■_• J ij •. iTi 
s quelque cbosr Jl- K-sU. rî dv prt'Vi.Ljuant. qui litUela cfiiauri; 
« at commande l'indulgence. Je ne crois pas qu'il soit possible 
« de traiter un pareil sujet avec plus de souplesse et plu* d'igi- 

* liti. La pensée va vite, que l'oail dbloai aa aooga pas à 
■ eoaiptar laa Iradaiaaa da l'Mralae. Toula la pifeee aa( aniaMa 
c d^ua fiiaié fraDcbe, contre ïaqarlle le leetea* le flna autiftra 
« aaiajr«fait eo vain de te défendra. Bon grd nat fie, il faal rira 
a en éeantaat le récit de e«M« Tie joyeuse et folle. Si la aiMala 
a condimna FrMUm, U poéaie l'adopte coni we une œaTin plmaa 

* dejeuneaae et defrenehiie. > iGuslave (Manche.) 

' Oustâve Planche, aulrefoia, el Emile Montfgut, tout réeem- 
ment, ont voulu trouver Han» cette Baffliart(/ un ncrenl si-nHuel 
et pa.tsionné qui n'v t?s'. ,_eruit[K-ment pas- I'; t^;.' n-.j:., j.lu.» 
il tne «ieiM^ile as^tisier au roiider-vous d'un eouiri.i.» lu riu.vi'autrn 
avec la lillu majeure J'un anc;tîn proleaseur de 1. e' 1 t_'3-lt_ ! Ir. a . 
Je ne suis pas seul à la voir ainsi. \1. Sainte Iteuve, qui, en 
1831, n'avait paaenala détroaper Béranger «ur la valeur de sa 
gronlèm hériflde, a éaiia ca ISSO aei reilrieiion* significatiTci. 
< La llaeehanl*, piêeaedIMradaMoette première maaifcta,atqai 
« TiM déjà h l'ade, alke des déhala de ityle qui na tiaaaaiit paa 

* da tnat au détardre da l'égamMat, ai à la flaaiBM. Je païaa 
a la» aloara, raala da Waas ttjï» s 



a Mab la deniar eauplat art ltèa-«baeaTi il Féal par la raiiaa 
( BBcat, ea ^ai a W psa natarsl daaa la ailaalîaa «k aa itavva la 
i B a tt hml *. tu» aagsy aaa a wa a i «otna Itaira, It aiénagar ee 
« aeelar qei réeene, el ^e ^fwMe t 

9a an SM» Ht isiMi. 
. tti peanto ta pleMn, 



tefiaaajalsartfHMt. 
« CoatBa «da ait eeatoundt »— M. Bippel/te CtaiBla a patld 



O'iLjUi^ 
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Béranger, qui «chuté sur tons l« ainU vin ei l'amour, 
n'a que médhxrefmnt connu l'un et l'antre. Je ne le ehi- 

rjiDorai pas sur sa rave : l'axioiiK" ilcCraliiins a ctrili'nienti 
par l'œuvre rolielnisHinne de plus d'un buveur d'eau, et 
Déranger lin-méme a, dans la Crnrnb Orgie, eu ton 
ivresse lyrique, qui pourrait faire iHutlMI aux sarristains 
de la dite bouuilit, J'insi&tcTai da^'antage sur l'autre 
point. « C'est Tmoar qui déeide de toal ilminoial » 

s'iViiail ri'-V(V|UP Maisillon (lu liaiil (k- sa i liaiii'. A]i|tlMjuwi 
aux poi tcs, la pai oli^ ilu pn-ili( ait iir t luitlii ii n u pas I c- 
sohi d'iMre dt'loiinu'L- de son acrcpiiuii la plus vulgaire, 
licalricc explique la Uiiine Comédie, Arninnde Bt-jart res- 
«rnible à Célintënc, el, depuis Marie Ctiaworlli jusqu'à 
Tbercsa Guiccioli, les Iransrormations du i:énie de Uvron 
coïncident avec les iièlcrinagcs de sou cu ur toujours épi is. 
Qiiélie est donc dam la rie et dans ta pcVsic de J}*'Tan}.'er 
la par t coiirt'iK c à l'.iiiKnir ' 
Laissons répondre la Biographie : h Peul-ôtro n'si-je 

• jamais parfaitement connu ce cpie nos romanciers an- 
or t iers et niiKlenies apiK'lleiit l'aiiionr; tar j'fli ftM^lIfl 
« rtijardé la femme non comme une épouse OHCOMUM 
« «ne ntaUrtise, et quf n'têt tnp Muwnf ^M'en fairt 

• une esclave ou un ii/yan ; et je n'ai jamain vu en elle 

m. qu'une atnie que Hu n ninin a donnée, n La (iiu stiou ■. 

est nettement posée ; mais la cuiiclusiun logitjue est aflit- | 

géante. Eh quoi ! Béranger s'est contenté de ces vieilleries î 
et de ces non-sens I /( n'a jamais vu dam la fmmt 

le 'l?rnîer coup k celle r«ii'imint!t périmé* : • Bo qaoi bOBg* 
« uu en quvt houiioir Ir Lan é ':i ari iannîer ft-l-îl tMCOIlIfé QM 

c effrontée «Mex eupbuiile poor s'écri«r : 

Me pattar m eeuMll f\m 4'diiBff. 

« Et r/itnmerit l'amant d'une pareille ft'mmr nr BcntifAil-il pu-» 

< •« |irn{.rr j uiicur iilarmce par celte franobne. uu luul au moini 
■ gliii < r- jiir < o beau langage? Qa'eel-ce que ce vin changé aD 

< joyriu ftiuuH, celle bouteille en crùtotf Qu'eet-ce qu'une 
« feame ^ni oonaae «lla^rfae les diverse* ptrlïM de Mb coip* 
« iM ekenuM t La dernière dea di^laaMa •• lùaia dire oaa 
« dMtM, «t les 4U Jsaiais. Uê fuMa a'Mt pas da mbu 
« pow ce i{iia Mus iraanioiia ievn ebamaa, psfaa qn'allaa an 
« aOBBaiiaenI trop lea miaJ'rvt, l«i infirmitéa el lea liumblea 
« tonelionii. A l'éfHitjue où ce* veri furent ehantéa, lea potite» du 
t Careau, et Ica politique! de la Sociéti' AiJ*-lti, i« rial l'aidtnl 

• duaicnt, en patlanide la Biiftlianl4 : C'eal le «ublîme dëiira>t 
« deif iieni. t'uiimie r^Oa est biiarre' On ne p<?ut s'expliquer cea 
« .iilnitrutu-'M). i-n vuiigiMnl .iiix ph)^-tiomi'ue« signalés par ta 

• |i 11) >* iologic Cil i;i 11' 'f 'i'.l rL'i .>iiuc : 11 n'y « pas de fta«»inn dan a 

• UijUflIe les il" » 1 n .Mir fi ti-'pravaiian* «njçnl plus frr'jueulei 

< que dans lapa.«i.in . nu, (n-. Tels t'ainmL-nt à l'nuppi'l de» 

• cbotea le» plu^ ■■■| . i ii , iir. i; |>»r«li qur, «ou* l 'Km pire el 

< aoua la HesUutai.ou . aujMliJl i^ue raol» jrjr/rui ponom, 
« enftal, charmri, etc., ^'taicnl pronon<M's, lU Ji'iinnii iii , c:>iniiiti 

• par magie, le branle k l'unagination de nos pi res, i C'en e«t 
BUM, j'aspèra. Si Vwm Tant goAler l'emour dana aea plua âciea 
■avean, si l'an «wi ta rapiéaentar lae naUdiet dea aena, qui 
paHMa rat laafs aecia a«UiaMi, ra ratoanere «er* l'Anvu de 
CatalISi al veta U IMé$ d'ApoUaaÏM, sa ralin la lacoad cbant 

PaM Jaradekjrran eilaa latlwa da laadeawiieUe da Laapi» 
Baaiet oa iM,si« baaeia, Jaa^a'au OA'rvda Panv, aala ra abw* 
deaaen la »a««i<wi> un désiia pan praïasali de «taut cA- 
»a<a«ra.' 



qu'une amie. Pauvre et quatre fois pauvre boininc ! un 
j^ilocoplte paradoMl anqnel de temps en temps le langa^ 

de la vérité va liicii, M, l'imHlhnii riMiit rrfutr- par avance 
ces théories sans fondciiieiil : « L Itoiiiaie, iiiitiistre de la 
• nature el ctiantre dea destinées, ne fait pas la loi ; H k 

« di'fdlivre et l'eXiTUlP. }<■ i1i\i'-<' ilniir, aM'<' le siMitiiiient 
« iinivi'i.M:!, la \ ie île riiiiiiiiuu eu cinq periotles princi- 
« pales : enrance, adolescence, jeunesse, virilité ou périodo 
« de génération, et iii itiiiiu- ou vieillesse. L'homme, pen- 
« dani la prenik'rc {m i ioile, aime la femme comme miVe; 
« dans la seconde, comme sa!ur;<laiis la troisiinie, comme 
« mallrcass; dans la quatrièmÂ^eodUM épouse; dans la 
c cinquième et derni^^e, commi» fllle. * > Tt'essayez pas de 
contrarier telle liiiriiM.mitiisi' évtjliilidii de mis sentiments, 
et de neutraliser ces devoirs progressifs de noire imc, en 
les absorbant tous dans c« mol hybride, l'amitié! « Le 
« cliriMiaiiisiiii', pi-opliétiqne en cela comme eu tant de 
« choses, a produit l'idée de Taniour cliasie, du véritable 
c aiwnir; il a conçu la fniwie, noo point comme raaso- 

« cioe ni l'épale de l'homme, mais comme pariie indivisi? 
« de la personne humaine, o$ ex osnibui meis, el caro ex 
« earne mm.. .Qu'est-ce en effet que l'homme adore dans 
« sa mère, dant ta ssnir, daaa sa mallmae, dans aoo 
a épouse, dans sa filleT CTcsl Im-méme, c'est l'idéal de 

■ l'humanité, qui lui apparaît sous les formes les plus sé- 
a ïuisanlea et les plus tendres. La mythologie nous le 
a révèle, lliomnie a féminisé toales ses vérins; il leur a 
« voui! un culte, non comme à des dieu);, m.ii-; ii ili s 
« déesses. Théuiis, Vénus, Hygie, Palias, Minerve, Uél»é, 
« Cérès, Junon,Cy]iMe, la Muses, enest^h-dire la j«isliee, 

a la be.'iiLl''. la s.nnlé, la sagesse, rijloquence. 1» jeunesse, 
« l'agiiculture , la fidélité conjugale, la maternité, les 
a sciences et U s arts ! Le sexe de ces nonu et de ces divi- 
tt nités montre mieux qu'aucune analyse, qu'aucun témot- 
« gnage, ce que dans tous les temps la femme a été pour 
a l'homme VoCbanges les temHi de eaa rapports, contem- 
pocaina de finimanité. Voua auni aupprimé le mystère 
essentiel k notre vie; vous anrea brisé le grand ressort ria 

nuire arli\ il»' , \ ou.s aurez, surtoiil élitiiiiit' du hhiihIi' l;i 
nécessité de l'art! « C'était un besoin pour l'homme d'idéa- 
« Hasr son anaour... celle Ibenité de son être, il la péné- 
n trait de ce que son ima^riiial-on a\ ait île plus fin, de plus 
a puissant, de plus enchanteur, de plus poétique. L'art de 
a faire faniour.arlcoMm détona les tmaunea, le iriuaciil» 

a tivi', le iiiieiix senti fie tons le^; nrts. aussi varié dans son 
a expression que riche ilaiis ses Itiriiies, a rem|ili tout le 

■ moyen âge; il occupait s<nd la société moderne par ie 
« ihéfttre, les romanij iea arta de lia», qui tous n'exisicnt 
< que pour lu! servir d'auxiliaires. L'amoor enfin, comme 
« matière d'art, était la grande, la sérieuse, j'ai presipie 
a dit l'unique affaire de l'humanité *. • Que ht science 
nottfdle gagne du terrain, el nous verrons fbir loin de 

nous tous Ces cr>ii|iles lli^ins qui ne s'i n tiriieni |ias l'i 
PanUlié, Paul el Françoise, Homéo el Juliette, iludrigue 
(A CliimiDe, el vous aussi, PmliM el Folyeuelel A quoi 

1 Pravdboa. Sgtltnu dm Miilradieiieiu tfcenemsfna*, lame II. 
• 14., mi. 
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t>on les nrt!(>urs cxrcssiVM Al tnvail» à quoi bon les Tnil- 
laiiu-» indomptables? Non ëlimis htborieux et forts, parco 
que nous trouîioiu conquérir h toiMxi d'or, le Saint-Graal, 
le ni|iiii|ae taliraian de fenour i Ma» dn moment que 
nooenoas contentons d'nn «««ocié femelle qui se rinil de 
notre culte et de nos ««'''"'' rifs, h ii'kiî lioii nous mettre 
en frais de délicatesse? Nous adwions 1 nous traiterons. 
Noue reapeetiom l'indWisiiile unité de noire amour t noua 
distrilmiTons sans romptcr les dosi-s inêpnles de notre 
amitié, ce qui ne manquera pas de gênéraiiiier avec le 
tempe l'himable régfane de la promiicidté univeneilol 
De û pelemité il ne sera guère parlé : ce ne sont pas nos 
amies qni font nos enfants! L'amotir nous conduisait par 
la iransilion délicieuse des graves bonheurs de la famille 
à ee repoB dans la chasteté qui est l'hooneur dernier de 
la viriiicaaet Mais notre camarade de IK n'y voit pas tant 
de nialicPS cl nous pciiv»>[tra jn-q-rnn loiiibcau l .ilius 
« d'une volupté qui dtvieudra ridicule et dégoûtante, 
e pmce qu'elle aéra privée dcaeoiidiliOM qni bi icodaient 
n f<-llii-ti ]iu ninnt légitime ' 1 » Ah! quo M. de ButTon était 
sagf . k- jour (Jii il iliKait . u Je mépriserai!) un jvnnv homme 

• qui n'aurait pas ronmienré par l'amour! » Mais comme 
aussi on s'estime heureux d'en être resté sur les affairée 
du eoBur I cea imnliiét aublimea qui août leamémHdan 
Homère et dan* fÉvangHe, dana Shakapaan et dana la 
Catéchisme à Amt toml 

Bérnnger a porié hi peine de celte firnsse nation de 
la femme sur laqnolle il éehafaudail des Kysli'incs. l.ii prM-- 
sie, cette tille tiere el simple, ne s'acrommotii; piis ili-s so- 
pliismes. Elle ouvre les portes du paradis de la forme et 
des idées au catholique Dante, qui vient a«'ec Béatrice s'ag^ 
nouilln* aux confins de la divine région, et même au pao- 
thâste Goëlbe, à l'Itcureoii, fasciné par Marie qui pardonne 
à Gretohen, il confesse l'itemH fiminin. Nais elle est 
sévère pour Béranger qni donne à sa Margot impndenio 
la commission <lf délrousser saint Psi rre. Aussi ([iie Béran- 
ger aura mauvaise grice quand il s'avisera d'intervenir aux 
ddleuBendea haplénicael andlnaradMinariaBea*l8eo 
couplets pesamment graveleux sci ont un eonin-scns dans 
les chastes fétrs, et au second xeis quelqu'un aura envie 
do lui dire : ■ Mais prenez donc garde. Monsieur, il y a des 
« Cnnines ici* » Iks femmes, hah! on peut tout dira 
entre amies, ré|)ondra le poêle, et ia chanson ira son train! 

On a fait ou 1 «m fi ia Tniii (lali-tie des frinnirs de Hi'- 
raugcr. Voulez-vous connaître les héroïnes qui en rem- 
pliront le première travéef H. Hipputyle CasIiHe va vous 
les désigner d'nn i\<V-<^[ < ni i ;,''qiif : i Ce sont toutes filles 
■ de bonne (-OiapOHilion, ouw rle!, touune un hangar au 
e bord du chemin, k tout vent d'amour do rencontre. Vm- 
« foimément faites pour la bouteille et pour le iil, elles 

• sont prèles aussîlAl le vin tiré; ellçs sont tontes k loua, 

• cunimc le jésuite de Voltaire, et sauf quelque différence 
« dans le chiffoo et le petit nom, c'est à peine s'il est pos- 
m aibledelesditâiiguerl*iMwderauti«.ToMeaoesl«nniiMa 
a n'en font qu'une, ot cette femme est une... io aljle mo- 

• Prou.i'Loi..- S,,.<riu' i(.M (-...Mlraii'ii rf imM.-.t.j'jf <. Inmt' II. 

* Rcliiei inditTi'iciDniciit /• Cum dt I AmiUi, It Cilsbalmt, lu 

MUt f H wwMwl, h gtit éHNtt, VMtm »«Hl*.l»Mln, ««e. 



« demc ne p<^niiel pas de In nommer. Il y a même ^ et Ut 
« des femmes mariées et des vieilles feiiiuies. Les femmes 

• mariiea atmt des mégères qui battent leur imbécile de ! 
« mari, roaant aux travaux de l'amour, lui volent son un 1 
M geni et donnent cet argeal à leurs amanis. D'autres fois i 

a elles s< bornent à prendre [Mnir jvjiriain de leurs en- | 

• fanU leur vérilahie pèfO, ou bien encore elles se livrent, 
« eomme Rooe,à des rtmiteura pour llionnenr et le proAt 

« de la maison, nu, connue la fi iinne du maître d'i cole, ' 
« elles se laissent voir à leur toilette et delMuclicnt des 
« écoliers. Les grand'nèrea eepcodant, «nr le poliM do 

■ franchir ce cruel et solunn-l p;i5Mif,'e de !» vie à la mort, 

• dégoiseiit des gaudrioles au prêtre qui les vient cun- 
« fesser, ou. dans des confidences avinées, racontent à 

■ leurs petits-enfanla leurs piécocea débonchos. l'escamo- 
0 Lige de la première nuit des noces, levr vie crapuleuse, 
i< le re^'ret (ju'elles o;.t fie ne |K3uvoir la recommencer, 
«1 et elles conseillent à leurs petits-enfants d'imiter ce bel 
« «xemple. • HaiBici fe IVoIsMiiie JTon, k CarUtomimert 
b ShMmr,U Mmn tfEeole, la GranfBUn, oie. lUi 
ne voua irrilea pas trop. Déranger a méeouna l'amour : 
qui donc lui pouvait apprendre b pudeur t 

Quds propos teair en oompagiûe pareille? Rose et Bahét 
ne vont pas bâiller à Orphie ou k Don Juaa. Leur com- 
mensal scca le bieoveoo k ehanloonor stir l'air de la F«- 
j rMondolne: 

■ El xi iK, gi-n» ()c l'an, 

[ Pour quf je jouisse, 

Si c'eu du >l(iurl, 
ai'co aantiaf e ! 

Ces dames mëneat et mèneront la vie courte el iomw. 

Elles n'inspirent ni no aenlent ces vigoureux allaefaenienta 
} qui ne leissent pas vivre l'aniiuit apn-s l.i inaitresse, et qui 
I aaiureot aux Vaieoline de Milan la dou«-eur de ne ps 

vieîHir, après que leur Louis est parti! Laquelle donc 
I S4>rait ehoqui-r li'. iih ti'lri' ci' pvaiune (|iii rions n;-|ii' . t 
; nous insulte, nous qui savons ce que c'est que la sepaïa- 
I tlonélenMiiel 

Le wttvceir d« aos père* 
Nods dait-'il mettre ea Mwi ? 

Ils <>iii ri li>nr* misères ; 
' ' Dei noires rion* aussi. 

LtM.' n'est pi.iiiil iithimijinf ; 
, Mon Otron ii'ol |>oinlca»é, 

I Crftli' ji'iir <les MorU, lairiilM, IMltilaiMi , 

j flt't/fiir.*i- tnt lit piji'^.' 

J MWiani-. ri'diMUt/ lesduSdc», 

Pour It's lilles chiinlables, 

ffoer les bavsuis ftaacs saris. . 

Je m'arrête... Mais Déranger a dù être grandement hon- 
teux de ce Jour des MorH, le jour où malgré liù il aima, 
le jour oh il écrivit h Bonne VieiUe. 

Je serais aisément inquiet de ra\ enir d'un po'le |)<ipn- 
laire qui, fùt-il doué d'un égal Uleui de versification, au- 
rait pour ion àStuA compoeé leo prantèrat chanaoni do 
Béranger. Il me temUerait qu'il toaUl laa |iropni intêreto. 
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et qu'il conspire contre les siens. Je n'aurais pus asv / ilr 
voiï pour le troubler avec ces paroles profondes «le Mon- 
tc»quieii : « Il y a tant (l'tmper^ctkmt altaehéaàteperle 
€ (le I;i w rlii lU'S feinnics. loiilc leur ilnie fn est si fort 
« dégradée, ce point principal ôtè en fiiit toinlicr tant 
« d'autres, que ron pna regarder, dons un état popa- 
« liiirf. iiitronlinencf publique comme If dernier dts 
• malheurs, et la eeriHude d'un changement dans la 
« eviutîlmtion. » MhIs lU-ranger ne devait pas resier lon^- 
teoifie dam ce cheniia «le traverse 1 II eut son amour pur 
et grand ! D aima <ie tout son coeur la France, et il la fit 
aimer ! Elle lui fut la mi re, l'amante, IVikhim' A la filli ! 
J'ai hâte de raconter ces tendresses, d'assister à ces fian- 
çailles ; car, un des illustres fcrivains de ce terops l'a dit 
avec une émoiivatilf sirni.lirilf : a d sl niK' < lio^e bien 
u touchante que le jNUriolisiUie d'un lioumie de génie'. a 



IX 



Je m'en repens trop lard; j'ai abnti des ftancliiaes da 

journal ; j'ai iiiiK-ilitiini iit fra^pnenté lUie monographie, 
qui, pour avoir bcs aises, ne demandait pas moins que les 
libertés d'un vohime, et si j'essaie de me r«ttra|K>r maio- 
tenant. y ( . .urs grand risque d'<^trc apostrophé par le lec- 
teur, cuiiuiiu fut ce verbeux rinlinié par le sage Perrîn 
Dandin: 

Ta. la, M, II. VoiH bica inWvirt une alaira t 
ndkforlposénenicedoaloaa qaaftîM, 
Et ranrt le grifMl gilop qasad il cst k «M fini. 

Mais ne gardé-je pas un peu le droit de riposter avec 
llntimé: iraiiIepr«mfer»iiioMJteHr, c'est le beau'. J'ai 
été prolixe en décrivant la formation du talent de Déran- 
ger, eu analys.in( les éléments qui le composent. On ne ne 
fera pas un crin • !• '>'■■■ taire à peu pr(>s sur les conpa de 
maître de celui dont j'ai noté les coups d'essai. Du jour 
où Béranger est devenu un po<'-tc politique, fl a pu se dire 
légitimement pofle national. \-< suivi.- dans sorurmre, 
ce serait suivre pendant un quart de siècle la France dans 
ice aventures. Je n'ose promettre que je ne le lealerai pas 
ailleurs, dans un de ces gros livres dont quelques curieux 
s'amusent moins encore que l'auteur même; rei>erioiies 
dedocumenlS positifs et d'idées aventurée», grimoires sans 
magie, grftce auxquels les néophytes littéraire s'imaginent 
dvoquer les aïeux morts. Ici, je ne remuerai pas plus long» 
temps le soi de ce cimetière ob j'ai trop dieCBinéf et Jo 
laisse la place aux vivants. 

Quand bien ménie je serait moins prudent, quand je 
coiiliiHiiTais mon n rit jii^qu'.ui déboire de mon public, 
qu'écrirai-je qui ne boit rebattu et trivial? Tenous-iiDus- 

t M. Oaisel. Jir«iiM tmr Jttm i» USIUr. lUtrtmé it Franc*, té- 
vricrUlt.) 



vn <Ionc, à c'elle hisloire trop étendm' <h- la ji iin.ssi^ i!f> 
. Uéranger. Uais, comme toute hisloire veut ses conclusions, 
I snppléonspar le plus rapide des pragrammesft ces éphé- 

méridrs abaii'bMuséfS. 

Uuaiul la ltL'.-.taui aii«n commeii(.M, il fallait à toutes les 
OOUres» à tous les n-grets qu'elle exciiait, « im )K)rtc-voix 

■ sonore et populaire qui multipliât l'écho de l'opposition, 
a depuis la table de Fopolenle Imurtienisie jusqu'à la ga- 
« melle de la caserne, et jns<}ira lu iiapptî avinée de la 

I « guinguette. Ce porte-voix était un chansonnier : ce 
1 • chansonnier devait rtanir en Ini, pour porter eoop dans 

■ tniis II s rancis de l.i mm iété fran(,-ai-.e, rélég.-jnce altique 
a qui su l'ail entendre ii denii-inol ii l'Iionmie lettré, l'ac- 

1 « cent martial qui Ml frissonner le soldat, la Ikonhomie 
I « cordiale qui fuit larmoyer dans son rire le bon etiude 
I c peuple des champs, tles trois génies, le génie fin et clas- 
I • siqiie dn sousm3ii lendit et du ridicide, le génie palrio- 
I « tique et martial du corps de garde, le génie élégiaque 
« et pastoral de la chaumière, étaient dîfficilesftrenoontrar 
s (laus un in-'iiu' lioimne. l'ii Anaciéon pour les amants, 

• un Aristophane pour les malveillants, un Tyrlée pour 

• les escouades, un HMioctite pour les paysms : ane lyre, 
a un sifllct, un clairon. \me fli'iie ou un flageolet dans la 
c même main ! tjtiel prodige 1 mais aussi quelle Itonnc 
« fortune! Ce prodige et celte bonne fortune se rencon- 
« trërent, à l'heure où cela était nécessaire, dans Béran- 
c gcr • Béranger a donna un peuple au bonapartisme, 

I a (omme (Chateaubriand avait donné une armée aux 
« Itourbons* ; s il fit l'aumône de ses vers au libéralisme 
(]ui s'essonfRait à démolir tm trône; il Ait qirinn ans l'écho 
(t lin |>:ii ti (jn'il aiil.iil .1 licM'uir une niajorili'- ! Sa poésie, 
ennoblie et rehaussée dans l'opiiiiou par les persécutions 
du pouvoir, g^a sans cesse du terrain, les compatriotes 
d't"lil;>.!nl ^':i--'iH iri i'iil ( ommo les conipalriatos de Moore 
à ri!i^'oiit;iiL'iil de noire France, et Goêllie décerna un 
brevet de génie au chantre ému des SoiMMIli'fS du peuple. 
Bref, le rôle de BiTanger fut grandiose ssns que son atti- 
tude CffifAt d'être !iinq>lo, et durant cette période mili- 
tante, il n'y fluriiit pas lieu à discuter l'admiration qu'il 
inspira jadis, si ses combats pour la liberté et pour Na- 
poltion n'avaient pas abouti h rtba^gtomer h (rUnedea 
Bor.i liiitis en juillet IHno, et si les sincères nnianis fl<> la 
Muse n'avaient pas à poser des réserves au sujet de ce 
Bcotham de la poésie, qni semble avoir prie poor évanfl^ 

et pour code le préri pie <lu piiomique latin: Mil Hltfe t$t 
quod feceris, stuUa esl <jloria ». 

Après juillet, la mission quasi-omcicllc de B é miBe r 
s'interrompt. Il plaide pour les misères des pauvres; il 
s'élève I lintalligBnce des questions éternelles ; il ne tra- 
vaille plus pour nne faction; il prépare le ri-gnc de la 
justice et de la tolérance; il n'est plus libirtU; il est 
fVaiiOais, il est humalnl H mérite iraeox des artistes et 
des sages, mais il esl moins écouté de la foule. — Je sais 
bien qu'on couroaue son buste en plein théâtre, que ma- 
demoiselle D^aset pleure à ses genoux, que H. Âleuodre 

' l-amiiriine, Court famiUtr lit litlératiirt, 
> Ltmirlia*, NouvtUu Canfdmut, 

■PhMM. 
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Diiinaji If nomi)i(> non pfrf, et que ces dames et ces roet- 
sicurs lit- la Cluserie ilvi Liliis s'iiinuscnt à te porter en 
trioniphi^ ! Mais il n'agit plus, il ne vit plus, il iiVst qu'une 
ombre I Où élaîl le poëte a surgi le féticbe ! — SU Ditu», 
iUm mm nt tmut Ce fut le consentement que dom» 
Ciiracalla ii Ia|X)llirTisf de nin fi' rc qu'il jiv.iit |x)i- 
gD»nlë de sa prtkpre iiiaiii. — OpeiiUaiit, ne plaignez pas 
trapBéraneer. Il fiiatqueles sucoès d« eireonslanee aient 
leur moniliti' dans Icnis reviTS. Il faut ii'ic d si sin^'ii- 
liers désiislres rainciit'iil h's ptit-irs à ta ri'hi^iuii U lloiiR-re, 
de Dante et de Tacite, cfs crsiids homine» a atifes an 
a roondi" sansprénit-dilalion'. • Il faut que l'inconslance 
df$ multitudes donne raison aux sévérités de saint Jérôme : 
« Il n'y a rit-u dt; viril, il n'y a ricn qui soit digne du nii- 
« nittère sacré chez ceux qui, eo précinnt, se conrunneut 
« en rapriee 4» ienit midîtéiti*. »— A'tM vînir, ntAa) 
luo digiium tuhttiêp^ /iMTM wbuMtm miitHtitm 
prœdicanl \ * 

Bérenger fcinan|uait, non aana chagrin, celle diminu» 
tion scusiMe de sou auloiiii- ; il tir pn'iiuii pas pour de 
la gloire lin» a|)Otlii-oM'» de coiiiiiiiiiulr. Aussi, ciininH* il 
se eacliail, daus l'cspiTancc qu'on violerait sa retraite, et 
que FonlaineUeou, Tours ou Pïs&y le rendraient rafratchi 
et ressuscité k la iwpularilé parisienne! oomnw II évitait 
les honneurs de l'Aradi^uiie cl de la CliniuLre des reprc- 
MOtantt, dans la pensée que cette modestie pompeuse 
continuerait k msrr|ner «on étidente suprématie t II ne 
voulait piis l'iir dt s | reuiicrs, afin de rester te premier ! 
Il a doiuie à hùs derniers vers le Gara<:tér« d'une publica- 
tion pMihnm», alfai de mettre tona la pfoteellon de ton 

iinuiortHlité m-> u-iivre-s de vieiileese dont it av.ail le droit 
de douter ! Il s' est M'uti mourir, et il a demandé le si- 
lence autour do son cercueil : il savait que les prières 
d'un monde lui répoodraienl, et que Paris entier voudrait 
cacotter dans le damier chemin son idole des anciens 

jours. Le eakldélUljust.'. « t l>' juilli l demltT, rominc 

l'a dit nn critique pas&iouae et convaincu, s cent mille 
« peraonoea regardaient passer son convoi ; nmb deux 

B mois avant sa mort, treriln personnes ncoompapiaient 

• au cimetière le pauvre Alfi^ de Mussel, sac ré |kk'Ic 
■ parla Muse d'un baiser bien autrement amoureux cl 

• ardent que celui que d'une lèvre légère elle avait 
« déposé en passant sur le front de Déranger dans une 
a minute rlu faeile complaisance '. >> Kst-ce donc qu'on ait 
pu trouver rien d'exagéré dans le solennel bommsge delà 
journée des fanéraillcet Non, carBéranger avait bien ga- 
gné un tel dénortnient à sa vie! Il a été encore plus un 
grand citoveu qu'un grand poète ' ; il a été l'avocat de 
la lilwrlé et riuteqirète populaire deKapoMon ; nos prin- 
cipes et nos héros lui doivent d'être plm oonous, ptns res- 
pectés , mieux aimt-s. 

Oa priera de »a gloire 

Sens le eliauaw Ucs Igailcg^is.... 

I t>erminitfr, Kiudci d'huli^trf. 

• Saint Jtriuie. .Sur Ji:cchirS. 

S Kaiît** Montff;ut, nex'ue drt Dfux Mindri. .i- oinbrr^ ;^lT 

* « Btranger cit an gr*od proMteur qui ■ mi> dea niuo ■ >• 
cfraee. H.* Toïm, XMiitd»«nM<|M<i^M*(o«nc. 



Mais ceci dit, qu'on me laisae retourner vers les poètes 
des choses étemdica, vers Sirfoinoa et vwa Pindare, vers 
Exhyle et vers Dante, ver* Virgile et vers Byron. 

PHILOXËNE DOVbU. 



HOTEL DROUOT. 



Pendant quatre jours, du lundi au jeudi, la foule dcsama- 

tinir5 s'i ".! |in'c i|iilée dans la Kllle N" 1 , cl s'est disputé les 
Ikmuv i.liji-ls li ait et île cnrinsité de ta collectinu llaugny. 
Iji iMUiti III lie M' tiiiaili'- l'ill.'l u';i ir-si' ilr fi.ipiKM' et de 
faire des heureux. (^Vlait un speclacle cluirmant, des scènes 
dnwuvaotes. On a murmuré de plaisir, grogné d'impatience, 
applaudi en riant, absolument comme au Ihéilrc, eomme à 
l'Opéra, comme aux Français, comme au sport, lorsque la 
Intie fMjiir .iiriver i la pn-si -si.in il'iiii lui l'm il. i.-,i il'une 
ndmiriihle miniature, ou d'une riche et élégante tahuliére, 
s'en^a^e.iit entre deus amaUwrs connus par leur haa godt et 

leur f'irlune .. 

I.,i «■l.iit I élite d."i li minu - qui s.ivenl faite Mu i;i'noreux 
eni|il'ii il"' li iu iiLlH>^r ; de m, lis roii-ervnleuis di s tiadili'iiis 
arlisliqui», «auvant de l'oubli les merveilles d'un autre Âge, 
d'un autre temps, d'une autre civilisation. Que de belles et 
grandes eliox^s seraient 4 tout jamais jx^rducs pour l'art, 
pour l'e^'pii!. |i>>ur l'însimelion p^pidaiic m^me, pour les 
lalifirirMv i iil.iiits de l'aiis, s'il ne -e tiiiu\,iit i',p n- In.mnn's, 
plus jaliaiv di' leur gateiie du tableaux, do leur toliccliun 
d'e^tanqies. du loun les ouvrages remarquables, inspirés par 
le génie des beaux-arts, que d'être en adoration perpétuelle 
devant leur ooffiv-fort I... 

1j» >cnle Daugny a sur|Hssé lu vpnte llumanu ; elle l'a 
eBilcée en quelque sorte. Dans la vente Daugny, il y avait 
moitié moins d'oliiels que dsns la veate Hamann ; tous 
objets d'un Ikmu rln li, d'un caractère précieux, donnant à 
tous l'uléc la plus pure de la beauté, de la noblesse, de It 
grandeur d'une 4<>qi>e réputée, il est vni, pour son boa 

JiOÙt. 

Lfs iMuifs sculptés ont été, connne toujours, Ires-rectier- 
clics. Le jcli petit buste dcCulhirl, travail d'un fini préeieus;, a 
été adjugé (iOO fr. C'est un bijou. — Uadiplyijae du sv* siècle, 
à haut trelicf, cbaque «eM £visd en trois eomperlimonts , 
offrant sur chacun d'eux des sujets tirés de ht vie de Jésu»- 
Qirisl, piseés sous des arceaux de style ogival, tri's-richc 
d'urneroentalion , a été adjugé -J.llljO fi . — t'u l ippi! nmé 
,d'un bas-relief représentant une llacchanale, li im W t'oût de 
nubens.; 3,200 fr. — t'u tripivque du xv« siècle, d.jns lequel 
est représentée toute la vie du Christ. 1,050 fr.— Luc 
sIttueMe de liwmie voilée, sculpture ilaikone tri s -c u ri cut e, 
d'un bel dfct, signée Atiàna JMfol, 1,400 fr.— Un dipljque. 
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dont If* di'iu f«'iiill<!i Miiil ciiUiifs il. 111^ 11' liant : icMc «li; 

gauche oiTif li- (Ihri-t dcli ml, riilii-ti iiit iil (!i.ii>i- ; Mir l' iiitiL-, 

U Vierge dciMul, portant rEiilunI Jo»us. Travail éci fxe- 

mier> tempo du nivycn Agi'. Des inscriiilioi» en lettre* 90II»- 

qiies cnlKUivnl le» liiaiic*. J.riOO fr. — l'ii h is-rolief île style 

byziinliii, diwsi' i-ii Iroi» t'iimiuittiiin'iiN ; i clui <lii li.iiit re- 

I pii'.H'Illc r> V</(i/ (!■ <•! K'S Aiii'ilu'i-, fl il " il:'ii\ min-, la ffcil- 

Ciilltre ilr Xliiit l'uni' et i/<' v,j|'»> /'.ii/J, il Sllllt* 
I . 
I jK!i>iimia^'i'>. Ik'« iiK liplKiiis cii cuuuU'ii-s lu 1 - !i<.iit plari'es 

I à cAli! de duiquc ligure. Travail du »u« livcle. l,(H)r> fr, — 

lit Lifon tie ftàu, «.'iilptnre de hnut-relîer, Vn taUm cnieigno 

h une ji'UEii' l'iti I 11 mil' .1 jiiii< T ili' l;i Iti'ili' On \iij| plusieurs 
Mtyvc» cl 11 il ili.iiiii lu l<'^ .1 ilill-i i iili-^ (111 ii|i^ilioi)*. "10 fr. 
—Nous S(iiiiiiii > fi-Ki' tli |lJ^>l'r Miii« Mlrtur iiiii- MM^Iaitii' 
d'autre» iiuircii d'un Irawûi piiVirui, et adjuge» de t<M) fr. 
HjOm tr. 

Hatis II'* Imi* si iiljiti's, iiiu' -l.itiivlle lie Sainle ltiirl>e, dii- 
liiiiit, en liès-riebe cu»iume, cbuigve d'omcmenlsen relief de 
1.1 plii« grande fineMe d cstVulion : aiipr^t d'elle c<t la tour 
i|ui lui M'il J 'al tribut. C'e>l un iiii\r.«):i.-alloiiiaiii1(lu \vi* riè- 
rlf : I .GlH) n . — DfUX ln>-iilii'rs, <Mi loiiin' ik fii!*i'». rc- 
présriil.inl, l'un le l ' flin i/i-* ilini.r. r.iulic, W-m el l finit 
dtuu If* pitl* de Valtain. Ce* deux piix'e», fvil belle», luiit 
ngndn .* Lion Ihim. 700 Ir.— Un groupe de deus flgurei, 
reprdwnlant fCN/èi-rniraf iTmt SMtu, d'après le groupe de 
Jean de Bologne. Outngc du \rv nêcte : 500 fr. 

Bronzes. —l/i t'iVrge fmant son son fit* mort rar «* gnumai, 

lirmiZL- riiirciilin. tl'.i|ir> s la /'K-f.i ilc Micliel-Attge. Hau- 
j triir, ic'iil. l'tî') Ir. — l i rii/». vnr iiM Irtmc J'arbrt, 

! li"(iul .*! 1 ih'i-.ii., I>r;iii lu I ll^i- ll'il'i'llllll ilu \»|- nrcll'. 
iUut., 'iO cent. IMH) h'.— I n Ji-niu- Fimiir, courunilé dc 
panprn, tenant d'une nuiin dc» r.ii!iiiis, et dc raiiire nue 
coupe. SlatneUc, beau brvnic nmi iiiiu. H.nit., 30 ccnl. 
fl90 fr.'— IVnNi sortant du bain, li- |>inl .i|i|iini' sar un vase. 
Ji'lii- s' itiii'Mr lliiM tititie, sur fut <li' «•hIhiiik' eu [nuplnti' 
i ii'iil.il. Il.iut , I l Li'Mi. .■>■•."> fr. — lleu\ l'Iiaiidclii'r» Uurcu- 
tin~, lii: forme ii i iri^iil-iiii', 1 irn<!a de cariatide» Cl d« têica de 
U'licr. lijut., IS ,i iil. Mit l'r. 

Ai'geiileiie aïKicmic— I n iivs-ln'in i ilin- du leiiipi do 
l/)u'uXIII,cfl ai^gentdoré. d<'o:iré d m u> m 'uu en appliques 
et d^coupéi h jour en or <!maillé, enrichi de pierrerîei, de 
perles fines et de camde*. Le cmiverclc, également ridie, cet 

surmonte d'un ange agenouillé, tenant un in^tnimcnt de 
nuisique. Tri'x - IhHl- |>lti'e , d'nne Imuleur de .'12 cent. 
2,3l>ll 11 — I ri .iiilii I ili. 1', lin leinps de l.iaiis \IV, en 
arijent ie|HiU>.-i- 1 1 ilmé. orné de li^iirei.- d';inpes, |Mirtanl le* 
attributs de la l'.i>^inn, de hu>rclief, n préM niant des sujets 
tirés de la «ic du Clui>t, et de tfiles dc cliié.nibins ailds sup- 
portant la eonpe. Sa p.iti'no porte un chiffre couronné. Poids, 
l.tif'O t,'i',itiii!ies. i.lKlO fr. — l'n ti.ii-i iliif en ai.iiil, en 
|>,irlii' duré , représenlatil V Intrhluhlr df mhiiI Thitiiia". 
Ciini|hi,<ilion de liuuzc lij^ure». Beau Irnxuil italien du wi' sié- 

Iclc. 010 fr.— La belle horloge astronomitiue dont nous avons 
donné la descriplion dans notre dernier article, 9,301 fr. 

! Lii eulleclion d'dniAUX tUail mi|kt1ic, digne en tout point 
! de la grande répulalion des éiuailleurs de Limoges» de ces 
I bniillû dlnimUes omvrien, unissant la tradilioR du savoir* 
AilC au génie dc l'invention et du peifwlîoniuMiienl. I,e 
Louvre pojséile de ce» eliil«.-d'unnie, et il en esl lier. Les 
I émaux du Louvre les cuiiipteni au nomlirc des plus beaux 
joyaux de sa couronne artistique, et la satante dissertation 



I de M. de L.iLinrile -m Inu niriile, sur leur tuteur, sui' leur 
lii>liiire, esl indis|ienMlile aux TÎsîleurs de» galeries du 
i.ou«re, i ceux qui veulent étudier ce gcnra de curiosités. 

I ne lii'lle |il,njni' h |i('iiilnto folmii-e i l 1 \t nll 41^. 1 eli.ni ■■-r-e 
d'oi el d'ein.iux li.iiKp.ii l'iiU iniilaiil de» jnerreiies, lepréstu- 
tant la FlagrlIulinH du t'hriti , pciiiluie dans le style du 
xv« siècio. signée Jkum l*. R. NioouT. Ilauieur, 23 cent., 
largeur, 19 cent. 3,S00 fr. —Une antre belle plaque h pein- 
ture coKirii'o ei » pailluns, a*cc reliauU d'nr cl dVm un h ins- 
pirent!!, Iiepn-nenlunl Jrr,u* r>i«ii>iiwr i/'e/iifif*, mèini' -i'^'iia- 
ture et nn'nie épi.ip.. ijni,. I,, 1 1 ,1 1 ij.'ute, Liinil jr. — l'ii émail 
colorié représenl.ml une .«Mh'vm- à peuuui, présumée être, 
d'apre.-i les ai iiioirie» pl.in i > .iii-ili de SA téle, /.nuiti' i/r 

//uurtxin-l'fêuiiiHiefiiliKise d'Uiij^uj, dc Saintc-t^rois-de-Poi* 
tiers et de Fontevrault, morte en IK75. Elle e*t entourée de 

divcr» sujets de Niinteti-. Kinaildu ivr siècle, I.V-i'l fr. — Tnc 
plaijuo cintrée dans le liatit, reprcscillaDtl'./lni<H'.> iii/n », livlle 
p'intui i' <'iil<<iié<- et .i p illions. I.a Vierge Csl ai;enouillée de- 
vant u:i plie-Dieu, l'ange est devant elle, toku» les nuages est 
lepréM'nlé Dieu le l'ère. On lit sur un coussin les lettres J. P. 
Jciin Penieaud, (II.) Hauteur, lû cent., Urgeor, 13 cent., 
1 ,200.— Deux médaillons ovalesà peinture eolorîéc avec pail- 
lon*. iepié>Lrilaiil des sujets niylli.i|iij;ii|ni ^ >ur fnn.l de 
jHijisige uvcr muiiuineiiis. Attiibué» à Jean tiouilois. 
3,500 fr. 

Une plaque cairée h peîntun; eohride et à paillons. Au mi* 

lieu Sriin( Hrtin» entouré de liuil petits médaillon» iriilii|iiant 
des épisude* de la vie de ce s,iinl, SU bas est une arniuiric l'I 
sij;iiéJ. r,. iJe.mfViuitoiM. I ..t.'iO fr.— Uneaulie jilaipic cai rét 
diti;M-e eu tieize cuinpartimcuUt, dans celui du milieu est 
Jéiu»-t:i>ii^t Jl iMnit, tenant nue sphère surmontée d'me 
chaise, dans Ws autres sont représentés les dMoeApdlre*. 
Peinture coloriée et h paillons d'une rare periixtion; au re- 
\ vers, le rontre-éiiiad tiaii>lucîdc laitae apCrcnvuir le poinçon 
I'. L. de Je,iii l'enir luJ II. Hauteur, l-t cent., largeur, 
10 cent. 3,l>0() fr. — l ne autre plaipie carrée; ]K'inluio colo- 
riée et rehaussée d'or, dans le style d'Albert Durer, représen- 
tant r.ildoratMii <f«s Berger». On Ut des imcriplioH en cara> 
tèivs gothiques sur les vMeoieot* des peiaonnages et sur les 
innnuniriils (|ui occu|ient le fond du tableau, et, au bas, l'in- 

Sriiplimi siiitunle: Il mnirr Du', virnmilo mW.' Il.inli ur. 'î."> 
cent., Uiijeur, 21 ccnl. I,i00 fr. — tue autre |R'tile [ila<|uu 
carrée cintrée dans U* haut, oITrant le portrait de l'ic V. .\u 
I revers de la plaque, sur le contre-cnuil, osi voit les initiales de 
Léonard Linimsiu et la date de 1S67. Hantenr, 1t cent., lar- 
geur, 7 cent., 3,009 fr,— Deux plaques rectangulaires prove- 
nant d'un liiptyipie; |»cliilures colotiéc» reliaussée» d'or et 
d'énunv 11 .iii^priienl-^ iiiiit.inl des pu ri 1 1 i. s : sui l'uni' est re- 
présentée la Siiiii iic, sur Taulrc la Cirtuncisim. Ces belles 
peintures suiii ailrilméc» il Pcokand IL Hanlcar, IScent., 
laideur, 10 cenL 3,tt00 fr. 

t'ii ^rand plat n\:ile li j i-,r,i1, li i: : ' ', rcfirésenlaul les 
.V()f*.« de /'sjfc^i/', d'après llaphael. .Sujet entouré d'uuo riche 
bordure d'araliesquesd*or sur fond noir. Le revers est décoré 
d'eoirtlaca et de nwaearoaa d'un très-beau style. On y lit : 
A Lnocu, n« Jiiur Cociit mt Vicnn, 1557. Diamètre, 
42 cent, sur 2S. 5,000 fr. — l'ne .issiette à (teinture teintée, 
lepréseiilaiit nn Miji'l nu'li"!ii|.'ii|ue, HIM) fr. — l ue autre 
aS'icKe, |K'iiiltiie |;i Kiille leinli'e, reliausscc d'or, rcpréicn- 
laot I* Sacrifice d Ingénie, signé J. C. (^Jcan Gnirtois). Dia- 
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nù'tro, 20 rent. 9S0 fr. — Une coupe h \ cinlnrcgrinille légè- 
rement teinlw. I.'intérit'ur offie Ip sujet «le O/rfo» et Afcaynf, 
f i.Mi|iii>itirin (l'un ci^mil ihiImIih ilu ligure-. <> «ujet <^t ori- 
lourû d'uni; rirlif liunlure (l'ar.iln'M|UC»; l« leters el le picil 
Mol déemis de gn irlindiv vl de le u i I higei suspcndos à de* mas- 
caroiM » mufle* «le lion. Ci-Ue bcUe coupe p«-le lei initiaict 
P. R. (Pi«n« R^nMnd). Haol. 15 eenl. «lùm. SO ont., 
1,7» rr. 

Oualquei autres iWtuootétt' adjugé* deâUU fr. à l,S00rr. 
«1 le chiflrtMiil de h vcMediii taHizi'dbni k S5,4>l)Ofr. 

Lei peinturer, les minMlnKt ont trmjé ict amaleun nom- 

liri in el ciiipre^'i'»-. Il est uni ilr ilire ipio nirni 'iit «n avait 
VII lies moi'ie.uiv d'un goiit plus délical, oITraut ù Id fois art 
et ricfaetw, élégance el pureb.!, grandeur dani la coneeplion et 

poifeclii>iitii nifiil chus re\éeutiiin. 

Un jHM ii dil à riiuilcdc i>ianf i/i-/>"W)>r«, ducliesscdcValen- 
liuoitjpeînt Hir cuim ,d'a{irèt nature, par Luea* Peuni.TtiO fir. 

I j' Mi!--i'l .|ue iiiiii.s .n ■iiis (h'j'i ilri i it, iivee se- liui! l.ilili ;nix 
|K>inU par IlotIctiUdincr. 3,t>UU fr. — l'nc ininiatuiv par Bla- 
rcnberg, reprénenlant un M 4 ia nxir. |,000fr.— Lu deut 
belle* miniature* repréienlant la iamîlle rojal* , «ignée» 
S[ioizi, I7R7. 3,MI0rr. — t.a grande miniature ovale rephisen- 

t;uit lii feiutn'' de !l:ill, »:i -uuril ^'Hi eiifiiiil, elii [-il'ieiiv il' 
de ce maille léirlite, fr. — \r |iiii lrail d'une jeune 

lille, I ■ «ein découvert et eoitrée d'un turban, |ur Hall. 
950 tr. — portrait du pcintKtiinudet, par Hall. WO fr. — 
Le portrait d'une ienne femme fioudrée, avec des fleurs an sein 
et dans le» elie*eii\, ]i.-<r llall.Otin fr. — Les (milriils de Jo- 
seph Il et de Miine-Anluineitc, dans le même cudie. .'liO fr. 

Les labatîifes ont bit ftireur. Jamais plus d'empressement 

de In |iarl lie;^ .un ili >ii s, j.<iiiiiii Mlf-yl rëuillon pius helk 

de ces liijiJin eni iclus <le peiiilui e^ celebrej. 

lue lioite inale, eu or éiiuiillé, du teniiis de I.Mui> Wl^ 
fond bleu lapis, ornée de guirlandes en or ciselé et de më* 
dailloos émaillés représentant des s«yels mythologiques. 
Puids 1 38 grammes, 1 ,400 fr.— Une boite earrée, en écaille, 
dnnt le rouvercle est orna'- d'un médaillon ovale, repniscntant 
une Pnradf à la faire Sainl-Gmnain. I!ette mininluro est 
signée V. lllarenlh r^', tTli.l. 2,T.')l) fr. — I ne lali.ilii ie ronde, 
eii écaille, à cercles d'or, travail du lemjis de Louis \VI, le 
eouTcrcle orné d'une belle miniature représentant WM Fer* 
«fSM dans le stjlc flamand, signée Blareuberg, I7n.9,l00fr. 
— Vne Iwtle ronde, en or, ciselé et émailté, dn temps de 
Lniii> \ VI . oi iH-e iji -1\ mé luill '11" ie|>té>en(aiil le- Arl> libé- 
raux; celui du l.ou^eIcle rei>rt?eiite \'Ehtdi!. l'oids IHIt gr. 
2,2M fr.— l'nc boite reclangulDiiR>, cm or ciselé et éraaillé. 
du temps de Louis XV, décorée de médaillon» li sujets dans le 
stjlede Boneher , el de bouquets de fleors. Poids 143 gr. 

2,^0<( fr. — l ue belle belle en or ciselé el émaillé, du lemp* 
de Louis \VI, fond vrrt olive, axée entourage d'enirelai >. »el l 
éiii'i.iuJe et perles blanihes. Le foineiile est rnriclii du 
cbilTre de la reine BJarie-Antoinelte, avec guirlandes de 
flews, brmées die petites rose» an nombeik 390. Poids 
174 gr., 9,900 fr. 

Cette balle boite a été donnée par la Kime Uarie-Antoinette 
ani demoiseltes <le Fontensile. On IH sur h gorge de ht belle 

le nom du fabricant Denangès. 

Une boite de forme rectangulaire, en or ciselé et éroaillé, 
du temps de Louis XV, décorée de rinceaux i feuillages et de 



fleurs émnillée» en bleu et en veit, ornée, en oulie, de sii 
nu'dailluns rejiréwnlaiil de? sujets d'intérieur d'après Teiiiers; 
l'une de res iiiini.iliires i -I signée M'^ Duplessi». l'oiiis, 
I5K gi. 2.<K)<I fr.— Une Ixiile ovale en or ris«'lé, ornée Je 
six miniatures lepré'^'nlanl des .scènes d'intérieur par Blaren- 
berg. l'oids, I43gr.3,ii5 fr.— L'ac boite ronde en écaille 
noiit, il œfdes d'or el donUce d'or, ornée de miniatures re- 
piéseolantdce Rte» villageoises, par Haranbeif. 9,000 fr. 

Nous n'irons pas plus loin. Beaucoup d'autres oui atteint 
des prix d'ofijels d'art précieux, c'eslpinlin quatre, cinq et 
six fois la TBieur de l'or seulement 

(x ii,' belle wnle, l'une des plus belles de eette année,* 

produit l<.>2,000 fr. 



> en voici une autre qui se prépare pour lundi, mardi 
et nenndi prochain, par H* Cbailes Pilict éfialeroent; c'est 
celle de la collection de tabaiièras de M. V. Vernel, ai liste 
draniali<|ue du tbèâtns impérial de Sjiiiu- IVIeisliourj;. (tti 
eoin( le iliins cette colli-i lion sol\.iiile-di\-s.'pl labalieits de 
la plus grande beauté, ri«alisaiit avec celles de la collection 
Daugny, enrichies de pierreries, ornées de portraits histori- 
que», de sujet» niylliologiqucs, de médaillons, décoréesd'et» 
nemcnis, d'anibcïi|ues, de rinceaux, de guirlandes, de feuil- 
lages, de cartouches, d'éTn.nix .le .■.•iili'tir, i ti mi iii.^l, de ces 
chefs-d'œuvre k la mode autrcluis et aujourd'hui indispeu.- 
sable* dan» hs cabinets d'otijet» de curiosilé. 

A cette colleetion de boiles brinantes M. Vernet a joint, 
par goût, par amour de l'orfèvrerie ancienne du \vi« siècle, 
des armes orientales tris- riches el une grande i]uan(i(c d'ob- 
jets variés et précieux. 

J.-A. DRËOLLE. 



NOUVELLES DB L'ART. 



n. Véron vend ses tableaux. Dans i|uel>|ue» jours, les 

o'in u s précieuses qu'il *»ait réunies avec Linl de ioiii et tant 
de bonheur se disperseront au hasard des enchères, et iront 
prendre place dans les cabinets d'amateurs nontcanK. Mont 
voulons, dès aujourd'hui, dire un mot de cette «ente, qni 
«urexdie avec tant de raison la curiosilé publique. 

Iji collection de H. Véron se compose de quatre-vingt» 
quatre tableaux nu dessins, ipii appartiennent poMT la plnpait 
à \'ixo\ù contemporaine. Pluaiours maîtres anciens 'y sont 
cependant représentés par des (Euvrei d'un rare mftile.Ocos 
petits Teniers, un van Ke»el, un |k;iy!age d'Everdingen, une 
élude de van l'yck, cl une Tétt de viritUinl, de liérard Dov, 
y diront ce que furent, en leurs roeilleui s jour», l'art bollan- 
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dais et l'ail llaiiMMil. Mii? l i Fraiv c! tiendra digiieinont son 
rang i cilé de ii-s mailre», el l'on sait par avance, ou l'on 
denw,e*qu«d«i««tto»le |ioi1r«it d« it AickMM 4* CM> 

lenurou.r, par Natticr; l.i STinelti-, île rtiarilin : le Rrpas sur 
r herbe, de Pater; \«s deux |»$lclis de l.atam ; le ptrlrait en 
|Hdl de Uaivm it> ftovarfour, par BmKlwr, el l'eiquine du 
portrait de Vlmitéralrice Joiifhim, par Pi ii lli' n 

M. Véron posùde aussi une œuvre de Jo»hua nc|iiold>, 
que l'exposition de Manchester a placé »i haut dan< l'fliliaM 
des conmintun : cVsi le juirtraii de la Dwhrtsf de Jleribo- 
r<^•il|h. |iiosenanl de la M-nle de M. l'aul l't-rier. Deux pay- 
M^c> de ttonington, U Tamise et la Vue de Boulogne, intéraS' 
wnint «iMi Mm doute les «nitenn restas fidëks à la 
mémoire de ce maître si lumineux et si transparent. 

Le lot des peintres conlcmporains est meilleur encore. 
Sans parier des aquarelles et des démos, le cabinet de 

M. Véron tnontiera onze tableaux de Decanip«, dont quel- 
quet-uns sent d'une importance capitale. Ijc mailre est U 
dnt ses diverses manières, depuis le Ca/r turc jusqu'au y<«^<r;> A 
vmdu par \f$ frèref, qui a fait partie de la galerie du duc 
d'OrUans, et que Paris a revu avec tant de plaisir à l'Esposi- 
tk» universelle de 18SS. Dix fines pci nturee de Dits, enliu 
antres les DM^w» et le Malrfi'r ide la vente V«A Wntri, 
rappelleront au public ce que fut autrefois ce pinceau char- 
mant. Oa raverra aussi quelques tableaux oubliés, tels que la 
ffonm Mère, d'Ary Sclieffer. et la Carai ane, de Marilhal : 
quant à l'/Nneeence, de Cminrc, et à son autre peinture, 
Boraee et tgdif! ces deux onvi agi s n'ont jamais été exposés ; 
il y aura là pour les connaisseurs un plaisir et uim surprise. 
Est il besoin d'ajouter que M. Véron possède quatre Hcisio- 
nier, tableaux microscopiques et cbarmanla, el enfin de pré- 
cieux èchanlillons des paysagistes de la faeone étola, Julta 
Duprv, Trojnn, Tliéodure lloussi'au? 

Up seul mot nous reste à dire. La collection de M. Véron 
sera eiposée, pour ks privilégiés, le 15 BMrs. et le lende- 
main pour le public el pour noue^ Ut vente «nr* Ueu le il et 
le 18, à l'lUtel Drouul. 



Tous ceux qui ont visité le nord de la Fraiscf m- sont 
arrêtés, \ Douai, chez le docteur EKallier, et ont adininf, 
dans le précieux cabinet qu'il avait Tormc, le beau triptyque 
attribué è Hemlingou h un aiil'.if de >oii ic»\c. M. Escal- 
lier, qui est mort l'an passé, a légué au Musée de sa ville 
natale la plupart de tes tableaux, et à l'église Notre-Dame 
rinléreisaoie peinture de Hemling. Le savant auteur dis 
ntmarques fur le patois t donc, par ses contclencicui travaux 
et par ses libéralités, un double droit à la reeonnaiasancedes 
amîsdcearli. 

H. P. Hédown i^cel p'ieuscment chargé d'aequitler notre 
dette oouunuiM. Dans une brocburc récemment publiée à 
Valenciennes, Estai biographiiiue iur /« docteur EncMitr, il a 



dit, avec celle chaleur de ctt'iir qui .itiliii" t'uil n- ijui irn t de 
sa plume, ce que fut le |>aticnl cUerclicur, I <uii«icur deJicat 
dont les pnvinees du Nwd, et surtout la vDIe de Douai, {mi>- 
denint im Intip souvenir. I.'autcur a eu la homu' pi>nsée de 
jiiiinlre à sa noiii e un portrait de M. le docteur l'^callier, et 
M. Edouard Hédodi, qui « gravé k l'can-brle cette fine eflU 
gie, j a mis toute sa délieaieaae (t tout «oo esprit. 



Dans la vente de la collection de laUcanx anciens de W. le 

marquis il'Arl.iiiid-JiiiKiiii-s , deiiv Ix'aiii et grands tableaux 
de J.-B. Oudry, représentant Utus deux un intérieur de parc, 
avec chiens, gibier mort et vivant, fleurs, fruits, feuillagH, 
beaux arbres et décorations de haute architecture, ont été 
adjugés 1 1,01)0 fr. Cet deux beUes toiles étaient datées de 
ITSl. 



M. le Ministre de l'Inslriktion puMiqiie et des Cultes 
donne des diners oflicieU où il réunit, dans une très-gn- 
cicttse botpîtalîié, tous les noms célèbres de la diplomatie et 
des lettres. On ieniarr|UAil, aii\ premiers dîners, MM. Méri- 
mée, Sainte-Beuve, t^inile Augicr, Jules Sendeau, Arsène 
Neussaye, Alexandre Hums, Camille Donoety Nestor Roque- 
plan, Emile Peirin, des ambassadeurs, des membres de 
l'iMtitut et de IDuiversité. 



se/m ^IS57.- LES tClAIRCail «lAIEI. 
Vt^ M. Bamtswa. vkU.Coki. 

.M. (îunUve-HoJol [liie Huulanner «vaii czposi.' «u Jernier Saloo 
diror» lnkile»ux d'un niiritr ini'gal.t'Jrlish a d*jà reproduit ton 
U»utT« PaU$lnna. Lat ÈchurturM araiei, que MO* donnoiM au- 
joard'Iiiai, sont, de des neiUewt* jnces, de bceaeottp 
supérieurs au aeiret wmpoaîtioaB «spoeées par le jewio éUve 
de récola de Bome. Deni 1>«roniet et un «nfanl, «nvelepp<a é» 
larges burnous, ont ranip' ii \>'.ni Tenlre oouimc do* srrpeni*, 
et, sans parler, retenant mi'rm- leur «loufile, il» »r ïouK'vent nur 
leur* brai roiJn pour rejîanlpr <!»im U plaine la fumir. d'un 
douar aux tenles prei»v«s. CeUe scène, observé lur ta nature, 
«M d'un aspeet esialsaau el viaî. 



La MMievava : ÉDOI/AKO BOUSSATB. 
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HONORÉ DE BALZAC. 



IT 



En rerHwntiTecattentron/a ComrdieAHmaiiw lorsqu'on 
a connu tninilièreinent Balzac, on y retrouve épai'S une 
foiilo de détails curieux sur son cai-actt-re et sur sa vie, 
«(ift4)utdans ses preinien ouvrages, où il n'est pas encore 
tout à fait dégagé de ai peraonnalHé, et k défaut de iujfis 
s'observe et se diss^'-que liii-nii'nii'. Nous «M)ns dit qu'il 
comnienva le rudu noviciat de la vit* liltt-ruire duus une 
mansarde de la rue Leadiguiêm, près de l'AfsanaL— >La 
nouvelle de FrtriHo Crturj dulér'i'c Puris, niais ISM.el dé- 
diée à Uuuiite, cuuttent (|uelt|ues iudicdtioiis preeieu&eâ sur 

rc(xi»tence que menait dans ce nid •érien le jeun* aapi- 
nnt à la gknra. 
■ Je demeurais alors dam une tm que vous ne eonnaisan 



sans 



lit riif de Les(li''uirres : elle i cmiinerici' riio 



Stiitil-Antuine, en face d'une fontaine, près de la place de 
la Bastille, et débouche dans la rne de la Cerisaie. L'aroonr 

de la "ir icii'i- lu'nv.iit ji ti' dans une maii-unie où je travail- 
lais itendiinl la nuit et je pa-ssjkis le jour dans une biblio- 
thèque voisine, celle de Monsieur; je nvats frugalement, 
j'avais arcepté toutes les eoiulilions de la vie iDunastique, 
si nétessaire aux travailleurs. Quand il fai-t^iit beau,k peine 
me pronienaiï-je sur le lioulevard Itonrdtin.— l ne seule 
passion nreniralnail en dehors de me» bvlutudes studieu' 
ses; mais n'éisitr«e pas tneme de i'étitde? J'allais obsencr 

les UKi'ars du faulioiirg, ses li.il'il.niU 1 1 leurs rnivirtéies. 
Aussi mal vétu que les ouvriers, inditlercnl au décorum. 
Je ne les mettais point en garde oooira mol : je pouvais me 
minier h leurs groupes, le-s voir eomln inl leurs iii:in liés, 
et se disputant h l'iienreou ils i|iiilteiit lelra\ail. l!|ieznioi 
fohierrBiion était déjà devenue intuitive, elle pinéirait 
l'âme sensnégligBr le corps; ou plulAteilessisissaitsi bien 
les délaifs extérieurs qu'elle allait sor^e^hamp an delà ; 
elle me dnnnail l.i racnlîé de \i\re de lu \'h- île l'individu 
sur laquelle elle s'exertait en me permelUnt de ta» sob- 
atilwr Ik lui, eomme le derviche des JfOle si «ne Nuitt 
prenait le ror[)s « t l'Aine des persounc* sur lesquelles il 

prononçait certaines p.'iroles. 

• Lorsilue, entre onze heures et minuit, je rencontrais un 
ouvrier et sa femme revenant en.senible de l'Ambigu-Comi- 
que, Je m'amusais à les suivre depuis le boulevard du l*ont- 
aux-Choux jnsi|u'au lioulevard Beaumarchais. O» braves 
gens parUiieul d'abord de la pièce qu'ils ava'ient vue; de lil 
eoeiguillensuritraieiitàknrsabirss; la mère linit son 
enfnt la main sans écouler ni ses plaiiileB ni ses de- 



mandes. Les deux époux comptaient l'argent qui leur serait 
payé le lendemdn. Ils le dqiensaient de vingt manières 
ditférenles. C'étaient alors des détails de minage, des do- 
léances sur le prix exfieauf des pommes «ie terre ou sur la 
longueur de rbiver et le renchériraement des mottes, des 
repn'sentatioiis énergiques sur ce i|ni était du an lioidan- 
ger, enfin des disc>Jssioiis qui s'envenintaieiit cl où chacun 
déployait son caractère en mots pittoresques. En entendant 

ces gens je pouvais épouser lei:r vie. je me sentais leiii-s 
guenilles sur le dos, je niarehais le,s pietls dans leurs stiu- 
liers percés ; leurs désirs, leurs besoins, tout passiiit dans 
mon âme et mon Ame paaiait dans la leur; c'était le réve 
d'un homme éveilTc. Je m'échanflàis avec eux contre les 
chefs d'atelier qui les tyrainii^ientoueonirc l< s mauvaises 
pratiques qui les faisaient revenir plusieurs fuis sans les 
payer. Onitter ses habitudes, devenir un autre que soi par 
rivressc des far ultés morales et jouer ce jeu à \ rilimli-, telle 
était mu distraction. A quoi dois-jc ce don? Rst-ic luie 
si ronde vue? Est-ce une de ces qualités dont l'abus mène- 
rait à In folie? Je n'ai jamais reclwrché les causes de cette 
puissance, je la possède et je m'en sers, voilà tout, a 

Nous avons transcrit ces lignes, doublement intéressan- 
fês, parce qu'elles éclairent un célé peu connu de la vie de 
Balz:ic, et qu'elles montrent chez lui la conscience de celle 

puissante faeiilté d'intuition qu'il p.i-M ilidl <l j.i à un sj 
haut degré et sans laquelle la rcjilisjitiun de son œuvre eût 
été impuaible. Babac comme Vkfanoa, le dieu indien, pos- 
séd iU le don d'arafar, e'esl-à-dire r<'lni deslnrarner dans 
des rorj)s ditTerenlS et J'y vivre le tenqiii qu'il voulait ; scu- 
lentent, le nomblodeSiaiNlIaiV de Yiehnou est flxé à dix, 
ceux de Balzac ne se comptent pas, et do plu» il pouvait 
les provoquer k volonté.— Quoique cela semble singulier 
à (lii-c- et» plein di.i-neuvième siècle, lî.ilzisi fut ini lui/anl. 
bon mérite d'obion-aleur, sa perspicacité de physiologiste, 
ton génie dTéerivain ne soflinent pas pour expliquer lin- 
finie variété des deux ou trois mille ty|H '[ni m !■ i:l un 
WMe plus ou moins important dans la Comnlir h, (mal ne. 
n ne les copiait pas, il lesvlvatl idéaleuicnt, rev<>iait leurs 
habits, contrai tait leurs haliitiides. s'enlourail de leur mi- 
lieu, était euv-niémes tout le temps nécessaire. De là vien- 
nent ces personnages soutenus, logiques, ne se démentant 
et ne s'oubliaiit jamais, doués d'une existence intime «t 
profonde, qui, pour nous servir d'une de ses expressions, 
fimt conenmnoe à l'élatxivil. Un TériiaUeMUig rouge dr- 
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cule duos leurs veines au lieu de l'encre qulnfuscnl k leiin 
créotions Ips mif«irs on!inatre«. 

(li'llp f;i (ill--, llil/.ii II'' l;i |iuS'> il;iil ir:iilli'iirs <|iii' |kmu 
li< pri'siiil. Il pouvait Iranspurler si |Hiis<-f iKiiis un innr- 
quis, dans un Ânancicr, dans un botirgrab, dans un homme 
«lu priipli-. dam une ri timu' du monde, dans iirip loiirli- 
Siiiii', iii;iis les oinluvs <lu |>a»<- n'olnNssaionl ii son 
ii|i|iel : il ne »iit jinuiiis, l'omiiii'rin'ilii', cv i'i|ii(-r ilii l'nnd «le 
l'anti'iiiilo la lielle Hélèn« cl lui rairc liubiter lo manoir 
l.'c»iliii|i!o de Fansl. Sauf deux ou Irors exreptituis, loiite 

MU ii uvri- l'sl IDii'Ii l ln'; il s'rliiil iissiiiiil.' It s \ iv.illl -, il m' 

losiiMiluit pas Us morts. — Lliisloiru aiOuic le M-iluisdt 
peu, comnicon |M>nt le Toir par re passade de l'arant- 

pnHins jiii. 'm!. '/(i Ciiinfilir huiniliuf : " V.u Irv 
m'i Ih-s l't rt'liuLuilcs iiiMiieiiclaUiret du faits ajt| . l. es 
toirr*, qui ne s'est aperçu tfoe les écrivains oui oiiMic 
dans tous les temps, en fiiîypl'', en \'i t<c. on t]ii'(v, à 
Itouie, du nous donner riii«li)ircd<-.s uiu-urs? I.e morceau 
de l'élrone sur ki vie prtv«-c des Ronniu* irrite plulAl 
qu'il ne satisfait notre curioaité. » 

Cctio lacune lalsnV par les hisloriens des sociétés dispa- 
ni>'S. UjImC scpri);uis:i il<> la i iiiiilil r | imr 1 1 i^'itre, cl ltii.'U 
suit s'il remplit fidi kiiu-iil Iciuoginuime qu'il s'était tracé. 

« La société allait être l'historien , je ne devais éire 
que le st'Cii'l;iit<^ ; fn iIii -muiI l'iiiv. nt iiif lirs \i<(S et des 
vertua, «'Il ruàsL'uiLliint k-s priniipaux t'uits des pa2.!!ions, 
en peij,'uant les earactt^m, en rhoisissani les événements 
priiK i|i:iu\ de In x» iéli'. fit mnipo^ant dos types par la 
reiniiini dis Ir.iils ilc plusieurs rarailires liomofièiies, 
[H-ni-èiic poii\a;>-ji- ariivcr à éi^rire l'Iii-lulii', oiihli.c imr 
tant d'hisloriens, telle des mœurs. Avec beaucoup dn pa- 
tience et de com-uge, je n^iliscrais, sur la France au dix- 

neuxii'iiic >i<rlc. 11' livre (|iie hiiiis ti';;ii'ltiins (]iie 
Uouie, Adténes, Tyr, Mempliis, lu Perse, l'Inde, ne nous ont 
malfantfeimemenl pas laissé sur leur civilisation, et qu'i 

l'instar (le l'ait!);- lî.i! Iln'l- iiiy. I,- <i:ir,ii'i 'i\ |-.ilM- it 
Monteil avait es^,lJe sur lu moyen l'ijje, niais sous nue 
Toruie peu attrayante. • 

Mais relittinions à la inan<ianle de In rue |jesdtgiii<^res. 
r>d/ar n'a\ait ( onvu le plan de l'univre qui devait 
riiiiiii<<i;<il <r: il se rhenhait eix'Oiti avec inquiétude, 
aiihelaiioii rt laU'nr, essiiyaui tout et ne réussissant è rien, 
p mitant il |H>ssi'dnil déjà celte op uiAtrclé de travail h la- 

i|u< llrMiin i \e. (pit l<pie rirxèi lie i|u'< l!i' suit, doit lUl jniir on 

l'antre (cdt^r; il éLKiuchaitdesopi;i'asH:omiques, faisait des 
plans de comédies, de drames et de romans dont madame 
(II' Siirville mai-, a « oi.M'ivé les titre- : SUIIti. rr)f(s/(/i Kf, 
les iicua- /Vii/o,s(ijj/ip.'«, sans compter le terrible ti omarll, 
dont les vers, qui lui coûiuieni lunl de peine, ne valaient 
l > I 1 N-niu onp mieux que celui par lequel oomineocail sou 
I l lij.- i piijiie des /liras. 

I igurez vons le jeune Honoré les jamlM S enlurtilli es 
d'un carrick rapiécé, le haut du corps protégé par un \ ieux 
chftte maternel, coMU d'une aorle de calotte dantesque 
dont ntadaiiie de Ikilzac connaissait s» n'e la roii|>c, >a 
cafetière il gauche, son encrier à droite, latwurant à plein 
poitrail et le front penché, comme un Inauf à h ebnrue, 
le champ pierraux et non défriché pour lui de la pensée 



' où il traça plus lard des sillons si fertiles. La lani|)e brille 

! comme une étoile an front de la maison noire, la nei^e 
ilt sceiid en sil- lu e snr les liiili s disjoiiilo; li- vent souille 
il travers la porte et la fenêtre u connue Tulou dans sa 

I iliiip, mais moins agréablement. » 

Si ipielqiie passant atlardi- en! li \c'' li s veux vers celte 
petite lueur ulistiiiément tremblol.mte, il ne S4.> serait reries 

I p..s douté (|ue c'était l'aurore d'une des plus grandes gloi- 
res de notre sièrJe. 

I Veiil-on voir un croquis de Tendroil, transiws»"', il est 
\ 1 .1', iiiai^ Iti s.( \a( I, cli/»Mif l'aiileiii' dans la PfUU ilr 

I cliUijrin, celle (f uv re qui coiitiunl tant de liii-niénie ? 

I • .. Une cluimbre qui ataîl vue sur cours des mai- 
sons voisines, par les fi iii'tn s de^iiO' lli p i-- - ilt iir <jr lon- 
gues iirii lies eliiiiisees de linge ; rien n'était pins borrible 
que erlle numsanle ans murs jaunes cl sales, qui sentait 
la Miis.-reci ;ip|M-lail son savant. I.n toiture s'y abaiss.iil 
n-jinliereinenl, et les tnile'> disjointes lai>s,iient \o!r le 
ciel; il y avait plaee |M)iir un lit, une lable, quelques 
chaises, et sous l'angle aigu du toit je pouvais lo^er mon 
piano... Je vécus dans rc sépulcre aérien pendant pr^sde 
trois ans, travaillant nui I < t joiu-, sans t. lài lie, n\ei tant de 
plaisir que l'étude nie semblait ^trc le plus \tmu tht-uie, la 
pins heureuse solution de la vie humaine. Le calme et le 
silence nécessLiin s an savant ont je ne s^ais quoi de doux 
et d'enivraul caiiiinc l'amuur... L'étude prèle une sorte de 
maj^ie à tout ce qui nous environne. Le bin-eau chétif snr 

' lequel j'écrivais ri la Iwsane brune qui lo roiivrail, mou 
piano, mou lit. mon fautenil, l) s biurreries du papier 
de tenture, nicsmenblis, tonUs i es clios4-s s'animèrent 
et devinreni pour moi d'humbles aiuis, les sileiH ieux eom- 
plîecs de mon «venir. Cnmlilen de fois ne leur ai-je pas 

I onniniiiiqné iikhi ànieeii I s refranlant ? Souvent, en laÏN- 
1 sant voyager mes yeui sur une moulure déjetée, je reu- 

contmis des dtWeloppements nonvenus, une preuve fra{H 

|iaiit' <]■ lii'i'i - '.sléînr lin ili-s mois qne jeen.yais lii nreux 
jionr rendie des peu >ees presque intraduisibles. » 
Danscv même passage, il Mt allusion i ses travaux : 

II .l'uvai-. i titrepr:?. denx grandes mivres; une comédie de- 
vait en \n n de join s me donner une renomnW'e, une for- 
lune et l'entrée de ce nninilc un je voulais reparaître en 
<»er{anl les droits n^alicus de l'iiouime de génie. Vous 
avec tous vu dans eechef-d'o>nrre la première erreur d'un 
jeune lioniiiie qni sui t <lii rolle^e, une liiais' i ir> iifanl! 
Vos plaisanteries uni détruit de fécondes illusions qui de- 
puis ne se sont pas réveillées... • 

Oa reronnaltlàle malcnconli i iix CromwrII. qui, In de- 
vant la familleel les amis «ssenililes, lit nn liasi o complet. 

Honoré appela de la sentence devant un arbiini|u1l 
accepta comme coniivlenl. un bon vieillard, ancien profes- 
seur à riïeole |HiKtti liiiiquo. Le jugement fut que l'auteur 
devait faire « quoi que ce soit, excepté de la liltéralnre. » 

Quelle perte pour les lettres, qudle lacune dans l'esprit 
bnmaîn si le jeune homme «e fût incliné devant rex|>é- 
lieiiie lin vieillard et col iVonl.' s/m < miseil. qni, ce: tes, 
était des plus sages, car il n'y avait (Mis la moindrii étincelle 
de génie ai même de taleiit dent celle tragédie de rhéio- 
rique ! Heorensemenl Babac, lous le pseudonyme de Ixniis 
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I.iiiiilx-i t, n'aviiit pas fail |ioiii ru n au coll. il- Vundôiiic 1 
hi iliforitde la tohntr. 

Il se soiimii à la sriiWnoe, luius aeulemeal pour la tra- 
gt'iliv ; il comprit qu'il devait renoncer h marcher sar les 
' Iroces de Cunicille et ilr lt:i<'iiic, riu'il ailiilirait nlitrs sniis 
btoélke d'inventaire, c^ir jamais gcntcs iio furent plus 
j contraires an sien. Le roman Ini offiraH nn moule plut eom- 
utiide, et il T'crivil \<ts icltc riirii|iic un pi iinil luMiihn^ de 
volumes qu'il ne signa pas et ilt'^a\oua loiijuui i». Le Ilalzac 
I qw noua connaiicont «i i|ae n«» admirons éiail «neore 
' d.iiis li < linilkcs et liillatt v;iin<Miienl pour s'rn dégager. 
Oiix qui Ile le jugeaient capable que d'iUn; ••xpédilioii- 
nain aTaient en apparence raison; peut-^tre m^me cette 
reiaourceluiaunùl-ellenuiiqué^ car •a6eM«écrtliire devait 
déjk s'élre altMe dans letbrotilllonschiflrnnnës. ralnrt-s, 
' siirriiarp»^*, presque hii'iofilypliirnu's de rt-i iiv^in lutiant 
avec rid«)»«l ne se souciant plus delà beauté du caractère. 

Ainsi, rien n'était résulté decettechraslration rifotirense 
(!•' K tic \ ii' dVrniitc iliins la Tlirliiiiiio dont l{a|iliai l ir.iro 
ie liudget : Trois sous de puiu, deux sous de luit, trois 
Mas de charcuterie m'empAchaient de mourir de raîm et 
tcnaieal mon esprit dans un état de lucidité singulière. 
Mon logement me coûtait trois sous i>ar jour; je lu AIais 
pour trois sous d'liii;li' |)rii' u<iit, je r.iisiiis nioi-m^c ma 
rlianilire, je portais des clkeuÙM» de il. nielle pour ne dé- 
pi^ii!«r que deux sous de Uanchi^-sa^e |j;ir jour. Je nw 
< lianlliiis a\ec ilii i liarUtll île terre, dont le \tn\ iliv im' Jiar 
les joiirâ de l'année n'a jantais donné plus de deux sous 
ponr chacun. TaTais des habits, du linge, deachaittaurca 
p"'"" 'i""'* f niiéfs ; je ne void.iis ni'liabillcr que pour aller ' 
' à Certains cour> publics et aux bibliothèques ; ces dépenses 
rdunies ne fais^aot que dix-hnit aoiis : Ù refait doua aous 
|M)iir I. s ihuses impiiéffiiei.J« ne me souviens pas d'avoir, 
[X iidaui reite longue période de Iratidi, passé le pont di« 
Arts, ni jatruii». attielé d'eau. » 

Sans doute, ilaplMël exagère un peu féeonoonle, mais la 
correspondanee de Dahae avec sa soeur montre que le ro- 
man ne ditT re pas iK-aucoup de la réalili''. La vieille reiiiiue | 
désigntredans sus lettres sou» le litre d'Iris U Messagère, et 1 
qui aTait (oixante-dis ans, ne pouvait être une ména|ère | 
I bien .•jclive; aussi Hid/ai' l'i i !l il ; .1 I^es noiivellis de mon 
^iieiiage désiisli eubes, les 'ra\aux lUli.sent àla piojilX'lé, 1 
Ce Kiqiiiii di' .Moi-même se néglige de plus en plus, il ne ; 
\ descend que tous les trois on quatre joura ponr les achats, 
• va chez Ira marchands les pli» voisins et les plus mal ap- 
, I ri>\ ':siiiiiii>''s du quartier : les autres sont trop loin, et le 
I garçon éroiMunisc au niuiiis ses pas; de sorte que ton 
fKre (desthié à taolde célébrité)esl déjà nourri absolumenl 
, comme nn pand liomnie, < -1 si ii ilire qu'il menrlde faim. 
«Aolrerinislre: hicafetuild ullri ux gribouillis par terre. 
11 faut beaucoup d'mu pour réparer le dégAl; or, t'eao ne 

J nionlaiit pas à ma rthitr mans.inle 'elle y descenil seiile- 
I iiieiil les jotnss d'oia;;e), il faiidia aviseï'. a|irés l'acliat du 

piano, à l'établissement d'une ma< liiiii' liNdrauli^pie si le 
I café contioneis'eoruir pendantque lu malins et le sert'ileiir 
I bayent aux comriltes. > 

Ailli'iMs.rnntiiiiiiiiil l.i |>lais:«m* rie, il p<]iiriiiande le jW- 

resseux Moi-même qui laisse pendre au plufoud les toiles 
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d'araignée, les moii.'fiii s promener sous le lit et la pous- 1 
sii'ie aveuglante tamiser sur les vitres. 

Dant Mie autre lettre il écrit: a J'ai mm.:-- deux nie- ! 
tons... Il Faudra les payer k force de noix et de |iAin sec ! » 

t ne<les nitrs 1 een .itioiis ([u il se |K-rmettjiit, c'était d'al- 
ler au Jardin ou au l*érc-Lacliai»e. Uu haut de la colline 
fbn^bre il dominait Psris comme nastignnc ft l'enterrement 
du père r.oiiol. Son i-i'j^.inl pl;uinii -.m 1 r\ m iMii ir.ndiiises 
et de tuiles qui recouvrent tant de luxe, de misi-re. d'in- 
trignea et de paaalons. Comme un jenne idgle, fl couvait 
sa proie du re(:ard, niais il n'avait encore ni les ailes, ni le 
lut, ni les serres, quoique smi u il dijii put se ti\er sur lu ' 
soleil.— U disait, <>n conteinpiniii les tonil)cs : •> Il n'y a de : 
belles épitaphes que celles-ci : La Fontaine, Masséoa, Mo- 
lière : un seul nom qui dit tout et qui fait rêver! » j 

Cette phrase contient comme une vague apercepiion 1 
prophétique que l'avenir réalisa, h^as ! trop tôt. Au p«n- 1 
chant delà colline, sur ime pierre sépulcrale, an-deitsons | 

d'un Inisle en brun/e f os.lé rl'.qir.' s iii.irlu e tU- lin iiî. 1 r 
mot: B.\LZAC dit tout etfiiilrèverleproment'ursoliuiire. 

Le régime diélêi'ique préconisé par Raphafl pouvait être . 
favorable a la lucidité du cmeau; mais, rprtes, il ne va- 
lait rien pour un jeune lioiume habitué au confort de Isi j 
vie de famille. Quinie RiOtS passét^sous ces plombs inlel- 
ieclucl8,plus triâtes, koonpaâr,qucceus de Veniie, avalait 
fiiit du frais Tourangeau aux joues satinées et hrilhuMes 
un squelette parisien, hâve et jaune, presque méeonnnis- 
sable. Balzac rentra dans la maison paternelle, oii le veau 
gra» fut tué pour le retour de cet enfiuil peu prodigue. 

Nous filisseions I' ^ i inriil sur Ir- temps de sa vie OÙ il 
essay.-! de «'assurer riinleiH^ieiaiire \uv des si»éculaliooa de 
lilirairîe, auxquelles ne ntan(|uèrent que des capitaux poar 
être heureuses. Ces tentatives l'endettèrent, engagent ! 
son avenir, et malgré les secoure dévoués, nuiis trop tar- j 
difs peut-être de la famille, lui imposèrent ce rocher de 
Sisyphe qu'il remonta tant de fois jusqu'au bord dit pla- j 
tenu , et qui retombait totijours plus écrasant sur ses | 

éicndes d'Atlas ebargi'e» en outre de lnut nn immile. | 
Cetie dette qu'il se faisait uu devoir sacré d'acquitter, ' 
car elle représenta}! h Ibrtune d'élreafthers, fut la Néeea- I 

site au fouet armé do pointes, à la main pleine de clous de ' 
bruii/e<iui le liins ila nuit et jour, sans trêve ni pitié, lui Tai- 
sant rr'^ardercuiiuiiriiii \olmK)heurederepoeoudedistreo- 
tioa. £Ue domina douli tnreusemcnt toute su vie et ht wnBt 
aouveni hiexplicaMe (lonr qni n'en possédait pesteseoret. 

Ces indispensables di'Iails bio^'iapliiiin' s niiliqin s, ar- 
rivons Il nos impressions directes et pei soniielles sur Uabuic. 

BalaK,C8t immense cerveau, ce physlolegiile ai péné- 
tr.int.iet olis. r\aieiir si profontl. cet esprilri illuilif, ne 
|>0ssi''dait {las le don littéraire :cliez lui s'ouvrait nn abîme 
enin la pensée et la Airme. Cet abtme, surtout dans les 
premiers temps, il di-sespéra de le francliir. Il y jetait sans 
le con.blrr volume sur volume, veille sur veille, essai sur j 
essai; toute une t>ibl:>iUi <|ite de livres inavoués y pasia. I 
Une volonté meins robuste se fût déooangée mille Cois, ' 
mais par bonheur Balzac avait une confiance inébranlable 
dans son génie ini'to:jiiu >\v ti)Ul le monde. 11 voiihrt élrc 
un grand hoaune et il le fut pur d'incessantes projections 
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df l'p I1iii>l<> plti<i p:iis>:niil ijin' r<'l>'< Iriritt-, et dMltHfailde 
si subtiles :iiialys«>.s dans Louis l.amlxrt. 

CoDlniircmenl mx écrivains «!<' l it (>l<> ronumtique, qui 
tons se (lisiin;:iit'reiit par une hardit!»s« cl une fuciliti» 
d'cmiilinii Lioiiiiantcs, cl pradnisirpnt leurs Tniils prps- 
qa'eniiii^nic tonips qui- leurs lli^ur.s.iLiiis iiin- <'■< ludion (>oiir 
AÎnsi dire involontaire, Duliac , r<-gal de tous ronimc 
génie, ne troinmil pus son moyen irexpwwion. on ne le 
li'ouvail (|'i"M|iri's fli'< |>i \<i< - inli' i> ^, d sait rl,ui< une 
de pritriicc», avtf sa liortc c'astilLuic : « Je ne sais pas 
l'art de «onder une benulé k la plate d'un déraut, et je me 
roirij-'i' (lins un aiilri' (iMvr;iL'i'- >' Mi:> /i tniiil «le 

ratures une <li\ieme < [ireii\e, el Itii Mlu'il iiiiiis \o\iiil r<-u- 

voyer il la Chronique df l'aria TepreuNe d'un article fait 
d'un ji i sur le coin d'une table avec l»'?* s«'ules eorreelUms 
|yi>i>;,-i ;i|)liii|ues, il ne pouvait CINMrc, quelipie ninlenl (|u*il 
eu lïii d ailleurs, que noiisy eus'-ious mis tout ikiIh' liilent. 
a ÏA\ II! rcntaiiianl encore deux ou trois fois il ciM c-té 
mim, D noua disait-il. 

Se iloriiiaut |K>nr exeiUTi'i i' m inri liait une èlranj;c 
hygiéuc littéraire. Il fallait nous ilulirer deux ou trois 
•na, boire de Teau, manfer des lupins détn'tnpn comme 
Prnlivèiie, nous (•oueli4'r îi six lunuesdu M>ir, nous lever 
à uiiiiuil, et Irav ailler jiUMpi'au inaliu,einployerlajnuru*'-<! 
il re\oir, éteiKlre, émonder, pnfectîonner.polir le travail 
nocturne, corriger Icaépreuret, prendre les noies, faire k'S 
éludett néccisaîrea. et vivre snHonl dans la chasteté la plus 
al)S4^ilii''. Il insislail beauirmp siiri ■ tir- ili riii^re r<Tnniiii;ui- 
dnlioii, bien rigoureuse pour uu jeune houinie de vui^l- 
«pialre ou vinst<cinq ans. Mon lui, la diasiteié réelle déro- 
loppaii an plus b.uit degré (tt puissances de l'esprit, et 
duiiuuit a ceux qui la praUi|uaientdes faculli^ inoonnues. 
Nous-objcclions timidement que les plus grands génie» ne 
s'étaient intenyt ni l'amour, ni la pession, ni même b- 
plaisir, et nous cïtîona des noms illualrcs. Bal tac hochai i 
la léie, et répouilaii : « Ut auniicot liiit bien autre chose 
sans les femmes. » 

Toute h «Nicession quil pAt nous accorder, et encore la 
repie1lait-il, fut de voir la p<Msonnc aiméeune^leiui-hrure 
Cluiipieaiiui'i!. Il iH'lineltait le:s letlre>; «cela fonuail le sl\ li'.a 
Hoyeuuaul ee régime, il promellail de faire de nous, 
■vcc les ditiposiiioas naturelles qu'il se plaisail à nous re- 
connaître, un écrivain de premierordre. On vmt bien II nos 
œuvres que nous n'avons pas suivi ce plan d'études m «.ape. 

11 ne faut pas croire que Balzac plaisantAt en nous tra- 
çant celle Wt;le que des trappistes on descharirens eussent 
IrOMVi'i' iliirc. Il était parfaitement ronvaim u et parlait 
avec uuc el^Mpience tidie, qu'à plusieurs reprises nous 
easayAmes consdeneieneement de eeUe méthode d'avoir 
du génie; nous nous levAuies plusieurs fois i< uiin lil, et 
après a\oir pris lecafe iiispir.ili'iir, fait selon la Ibintuio, • 
nous nous assîmes devant ixitn' i:i)>!i' sur l.i.pielle le som- 
meil ne tardait pas à pencher noire lé(e. La JUorUamoH- 
reuit. insérée dans la CftnmiTiie dit iParis,ftit notre seule 
a'mre nottiinie. 

Vers celte époipie, Ilatzac avait fait pour une revue 
Faeim Cane, rbisloirc d'un noUe vénitien qui, prisonnier 
dans les Puito dn pateis dncal, était tombé en fidiant un 



souterrain pour s'i'vndcr dans je irr'-nr socrel d*' la Ilrpu- 
bb'ipie. ili)ta il a\itii emporté une bonne part avec l'aiile 
d'un Viliergajuné. FacinoCane, devenu aveugla et joueur 
de elariiiflle SOus le nom vuljiairo du p^re Canel . avait 
consiTvé iDidgré sa t é. itc la double vue de l'or ; il le de- 
vinait à traders les nous i ( !e^ voùles. el il ofliait à l uu- 
teur, dans une noce du faubourg Saint-Antoine, de le 
guider, s'il voulait Inî payer les frais dn voyage, vers celte 
inm)en->' ;iin is 'I-' r» Im v^, .^ ili.tii l.i I Iinlc (I). I.i rcpnliliqrie 
vénitienne a\ait fait [M-tdn: le ^'iseuient. Ii.ii2ac, comme 
nous l'avons dit. vivait ses personnaftes, et en ee moment 

il était Ftoeiii!) <^^I!<• liri-ni-'nn', utotns la (éi ilé Imitefois, 
ear jamais yeux plus elinn Unis ne M iuliUereul dans une 
face Inmuiine. Il ne rt?vait donc que tonnes d'or, mon- 
ceaux de diamants i l d°es4 arlmueli s. et au nioyeu du ma- 
gnétisme, avec les pratiques duquel il était depuis long- 
(em|»s familiaris<>, il faisait ivelierelu r ii des somnambules 
la pliice des trésors enfouis el pcrdiM. Il prétendait avoir 
appris ainsi de la manière la plus précise l'endroit où, 
près du luorne de la IVinle-ii-Pitr.', Tdus-vi ui! 1.imi\, i Ion- 
avait fait enterrer son butin par des ni^gres aussitùl fusil- 
lés. — £e sroraôêir d'or, d'Edgard Po», n'égale pus en A- 
liesse d'induction, eu iielteli- de pl. m, m disiiialion de 
détails, le récil enfiévrant qu'd nous (it de l'expr^liiiou à 
lenler pour se rendre maître de re trésor, bien autrenu>nl 
ric he que rehii eiifoui par Tom Kidd au pied du Talipot à 
la lèic de mort. 

Nous prions le lecteur de ne ps trop se moquer de nous, 
si noue lui avouons en toute bumiliié que nous portai 
gelmes bientôt la t onvlelion de Bahae.— Quelle cervelle 

eut pu K-si^li.T il >.c x< rlijziiieijsi' parole? Jllll•^ Saiidr in fut 
aussi bientôt séduit, el comme il fallail deux amis surs, 
deux eoniptqtnons dévoués et rabustes pour finre les fouiHes 
nocturnes sur rimiii ition diMoyaul, Italza»' vonliil bien 
nous admettre pciiir nu quart cliai nu à celte prodigieuse 
fortune. Une moitié lui revenait de droit, comme ayant 
découvert la elinse el dirigé l'entreprise. 

Nous devions acheter des pics, des pioches el des pelles, 
lesembarquer secrètement à bord du vaisseau, nous rendre 
an point marqué par des cliemins différents pour ne pas 
nciler de soupçons, et, le coup fait, inmsborder nos ri- 
elicsses sur un brii k t'rf!i'' d'.ivjMi i' ; — brrf, r'iMait loiil un 
roman, qui eut été ^admirable si Uuinc l'eût écrit au lîvu 
de le parier. 

■ Il n'est pas Ix soiu de dire que nous ne déterrâmes pas 
le Irùsor de Toussaint Luuxerlure. L'argent nous nian- 
qittil pour payer noire passage ; à peina avioat-nons k 
nous trois de quoi acheter les pioches. 

Ce réve d'une fortune sulute duc à quelque moyen 
étrange el merveilleux hantait souvent le cerAran de 
Balsac; quelques années auparavant (en 1M33). il avait 
fait un voyage en Sardaifrne pour examiner les scories des 
mines d'aijîeut ab.inil.jnt.iv> p.ir li s Itoniains, et qui. 
lues par des ptocédes impai faits, devaient selon lui con- 
tenir encore beaucoup de métal. L'idée «lait juala, et, ira- 
prudenmeot conHéa, lit la fioHane d'an antre. 

THEOPHILE GAVTIEll. 
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X 

Nous avons tout h l'iicnre noninié André OrCAgna. Si 
Tnililoo 0.14(1! fut lo Jiili-â noniain (ii; Ciollo, Orrngnn fui 
le Polyilnro «U- Qnavam', de ve Raphaël du xi»* siiclc. 

L'infliiPiire ilii I>;uili' sur loiilf rclU' r'< <ilc <lr Ciidlo est 
irrécusable. Urcugna, par exemple, a peint deux foi» ie Ju- 
gement dernier, une fois nu Cnmpo-Sanlo <le Kse, i'iulre j 
fois dans l^t i hnprllt- (I< ^ .Slriu/.i, à Saiil;i-Maria NotoHa. 
Il est fAclieux que cej> durnières fresques aient été si cniel- j 
lement retmiehée». Cepmdnnl. on retrouve encnre 1» main I 
du mat'H' <l.\ns n s iV'nri '^ di" <;iiiil> roN i'liiMlr l ii Ii. cos- 
Inmps du temps, qui »uiit pinces daiii> ie i-ùtu dis élus. 

L'enfer est tel que Dante l'a décrit : Tmari lui-iiiénw l'a 
reconnu. 

Cet hUtoiicn lies |H-iiUri'S do l'Iliilii' ihhis raconte ({u'An- 
dré Orta^iia et son frfere Bcrnardo , qui lui donna les 
preniii res leçons dans son art, nvaieiil rouvert de leurs I 
peintures les murs do la plupart des églises et des t\ia~ 
prfict do Florence. Aujourd'hui, à un pi tit nombre d'ex- | 
ceptkws près, tontes cei fresques oat disparu. temps ' 
les adAniites, on une modo nonvello lésa rcmpl.-icoes 
pnt d'.iiili'fs siiji'U. 

Les fresques du Cuupo-S<mto du Pisc ont t'iè plus heu- 
reusmnent préservées. Elles nons montrent une fois de ■ 

plus l'innnoiice l'Ni'n in; pur le ^rninl | t.- du sircle, 

sur loute celle école primilivc. O pemldut, en subissant 
relie inAnence, nous voyons que les vnis artistes, ceux | 
«pii snr l'-ri' (!.• I l lonrii.' lies imitateurs 011 '1rs dipi'ite';, 
« nll^< H.iiriil U iir (Il i;:iii.iliti' il leur personnalid'. Nous 
vovmis aiis>i il.uis IiMir^ < omprwilions, >i coinpliqnccs 
quelquefois, ils ne laissaient rico au lusard et avaient ton» 
jours une intention de morolité. 

Dans ses peintures du Campo-.Santo, André Orea^'na 
nous retrace d'abord lo tableau de la vie humaine, et il 
nous met sons les yeits l'homme de son temps. 

l'ne liiii\(ir ili' ji'iiius sripneuis ic\i'lii>i di > brillants 
rostume:. du xiv* sieile «oui étendus sur l'herbe éiuail- 
léede Aeurs, à l'ombre d'une forM d'orangers. Des dsmcs 
de haut parape sont n*;vis< s .'mprr' s d't ii\ «■! pn'tent l'o- | 
reille h leurs galants pru|>0Â, tandis ipie des musiciens | 
font enlendre leurs inslmmenrs, au liniit dciqnds des | 
proupes de jeunt s fille, . i (!«■ jeunes garçons se \WniA aux 
plaisirs de la danse. Ce qui «loniic un fnlérSt tout [kni tt- 
entierAces peintures, c'est .in iHlos nous rrpréM^nleni la 
plupart des personnages célèbres du tempei. Ainsi, [Kir 
exemple, re beau jeune homme cniifé d'un c|iapeau bleu, 
< l ip'i porte si galamment sur le poing un cpervter, C^etl 
Ciislruccio Cattracani, le terrible seigneur de Luoines. 



En regard de ee tableau des voluptés du monde, André 

Orcagna nous retrace l ex sleiice pénible dts saints per* 
sonniifsi s rpii se sont consacn-s au serv ire du Seigneur et à 
la vie iiMiiiii .il.-. Celle fois le t.iie a toute la rudesse de la 
rie do ce» pi-nilcnts : ce sont des montagne* abruptes et 
ssnvafe», an milieu denpielles il nous montre ces pieux 
Fo'ifnins lili' iilii's p.ir la prii'ii', se li\raiit aux maréra- 
tioiis et ne soutenant leur existence qu'au prix des plus 
vils labeurs. L'un d'eu* Irait «ne chèvre : cet animal 
{;ii<-c( [iiiimIi Nul ,'ir:i'<i'' iTins Tiigo suivant n'a 

l>ous!<i' plus l<iiii la vérité de l imiliition. 

Au bas de celle composilion, on voit saint Mncairc qni 
montra du doigt et arec une sinfiiilirn- ( tx-rpir. à iiois 
jeunes seigneurs qui parlent |Miur l ithasM' i n t omjiaynie 
de leurs roaHresM";, ks trois eadavrcs de trois rois. Les 
chasseurs expriment leur horreur arec une vivjti^ité sin- 
gidit'^re : l'un d'eux se boitniic le nez avec la main pour ne 
p.ns sciit.r roil. iir (pr< \h.ilent u s l orps morts ; c'eut le fa- 
meux ri;ueciuiic délia t'-tgeiola, le seigneur d'Areoo. Au 
centre du tableau, et comme le terrible complément de 
l'.i 'ivr. , ,1).; :;inlr l.i Mort, M'Iue de noir et arnu'i- de la 
faux sous laquelle disiKiraisseut les générations. Les lé- 
gendes les plus binrrec, mais que le temps a détruites en 
prlie, sort.'Pt (h h faouclie (]'■ es iversontia^r';. f js lé- 
gendes sotil m vers. Orcagna était po^-le, et c'est lui qui les 
acomp' o vs v.isari nous en a conservé quelques-unes, 
celle des /:,'«iropiVs, par exemple. 

Enfin, et c'est lit la grande moralité de la composition 
d'Orcagna, les démons s'emparent des ftmes des cadavres 
que la mort a touchée, et les jettent dans les gouffres de 
l'enfer, fimiré par le cratère enflammé d'nn voTcan. De 
eoli- il (r.iiilic, ipii'li|i!i-. anp's siTOiir;il>!i»s ;^laii(<iit inie 
ftme qu'ils portent en paradis ; mais la grande ntajorité 
de h n(re humaine appartient mn di^mons, qui font preuve 
d'une liii'M aiilii' ;ii livité t|iii' et ^i u:.'s i! ■liDim^iir, -., 

Ces peintures d'Drcagna sont iudi-iK;ndaules de son ^h- 
gtmmt dernier cl olfrent un tout autre inlérèt. Dans ce 

dernier t.dilciiir, l.i iH^ihimIîom vst 1i-lle qur la trouvons in- 
diquée par hs s.rniie.s KirituriN : d'un coté sont les ré- 
prouvé, de l'autre les élus. Le Christ, placé SOI le Iroiie 
des mtées, prononce 1 1 sentence de chacun. Les peines de 
fenfer sont, comme toujours, exprimées d'une manière 
bien autreuMOl saisissante que les joies du paradis. 

Orcagna, comme tous les peinires de son époque, mit 
un eeitain soin k placer dans lf> paradis ses amis et lotis 
le« grand- [n i -inn,);,-. s du i< iiipsdont II avait ii se louer, 
et ne se lit aucun scrupule île daiiMlcr bel cl bien en- 
nemis. Les figures des élus et des damnés sont donc tontes 
lies piirlrails irti"niîni's ci'lMir. m s nnilrniiioi.iin-. uj.iis 
dont un ij^nure aujourd'hui h's noms. Vasaii se plaignait 
déjè, de son temps, qu'on n'eftt pns son^ fc oonserx'cr les ' 
noni -i de tous ces ]r rsoniin,ïe=. Il nous apprend que celui 
qu'un voit revêtu d habits pontilicaux é-tait Innocent IV, 
ami de Manlhxl. André Onêgna se Ht aider dans l'exécn- 
tion de ses peinlares par son frère Bernardo, particup' 
li)Tcment pour le tableau de l'Enfer. 

Ces grandes fresques d'André Orcapna olitinrenl on 
lel succi'S de son temps, qu'il fui oblige de les répéter 
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plusieurs fois, soil dniis tV-^li><- de S;iiilii (Jt)te. ((imiiu! 
nous le roccMile Yasari, suit il SaiiU-Mariu NoM lla. CÀtif 
dernière répélitioa ttifftWMirlOHl fc'b pelnliin- origiii.ile 
\y.ir lii Miiipics^ion (11- s-ainl Ma< ;ii:<\. '!<•»! Irois niiî cl (k'S 
i-niiitt;s. Les trtt-s îles piT.sorinugi-.s sont (■^Mlriiicnt rlÉan- 
gén, et, UMit naturclleiia-itl. Orcagm plaie < > ! i' (oh 4'ii- 
core, ses nniis daiis l>r purailis cl lus cimcDiii) lUiiti rcnfur. 
Au noiiilirc dccpstlcriiii-rs, on %oit le malheureux Giiardi, 
huissier de la commune d« Floreri<f, qui a\ait du siisir 
les nioultlcsdu peintre : on le rccaiinalt nu carré de |iapiir 
plnré sur sn harelte. 

<°,niiiint! (oiis l( s iirands •rli»i('.s «le la t*-u:ii>>;iiii'i-. André 
Urca^iia fut ii lu fui* peintre, scuIpUiir vl uidiilcfte. 
Comme scniplenr, il o eséciilii la mailone enlonrét'd'nnccs 
et d'- jiiiiiili. 1rs : 11' ^'niiid l»:i-n lii f i. pn'M'ul.if.t l'.is- 
si)iu|>liuii di' l.i V lei jje ijiie l'on M»t û.im l'i'i:li>e li lit -Sau- 
Micbele,et les Yeritu cardinales t-n marbre, dcilcnii-rdicf, 
de In prineipulc fuçadc de la lofigia qui porte son nom. 

Celle loge, on {Hirliquc, qu'il exécuta sur conconrit, est 
un des plus beaux innmniii'iil!! de la pbit c du Gnind-lhic, 
à Florence. André Orcagua est courageusement ntounui à 
''antique, et a snfasiHué des voftles en plein cintre anx 
votlIi'S Oj^ivali s ijiii trinlaii ni ^ilors à ilii;iiiiii r. 

Itans le tabernatki d'Or-Sau- Michèle, qu'il exécuta éga- 
lement sur roneottts, qn^piM années avant la loggia, il 
a mainteiui ).i Ihwik- o^^iv.tli.' ; l 'i st mu- ('<ii.>iiuction duns 
la manière (uiksijur, cuuunu on di^uil de son temps. 

André Orcagna avait ItHiie la coquetterie d'un artiste de 

nolrr ( iiriipic. Vnv cxuiiplr. il >i^Mii!il di -^-siMis di' m'S 
peiiiluità : l'ère Andréa il» t'ioiir, sculplor : cl an bus 
de &(ïs sculptures : Ftce Andréa di dont, pieimr. 

Il nMMirut en I38ft, avant la fio du siècle. 

Pluticvrs écrivains ont n^rde André Orcagna coninie 
tti vrai fondaleur de IVrolu llormline. Ciuubuéei iiioiio, 
disent-ib, opérèrent dans l'art une sérieuse révolution ; 
ils sufaetitoèrenl k l'élude (les p< inlres prvcs l'étude defai 
ri.iiiiK-. Orcagna lil un ilr |>lii> : il s'-itLicjua à l'iulna- 
lile et à la réalité; il fut vraiment le iteintic de sou époque, 
comme Dante en avait été le poêle. Il ne lui niam|ttB« pour 
|irt'iiilit' un i.in^; :ui>'i l'Ii'vi' m..:i ;al <|ue Dante dans 
lu bien, i|n'nne Mienic cI -ai ruli<iu ut de niuyetis matériels 
aupérieufs àcHixdoiit ciui ilxit' et Giotto dispoiêrcnl, et 
un esprit un \Kn plus invinid. liante sut se créer une 
langue, Oreajjina se servi! de celle qu'avaient parlée ses 
prédtcisseurs. 

Un des peintres les moins coonusde cette seconde époque, 
et qui jouit dans son temps d'une étonnante cAélirité, est 

Frai;< iM u 1 Kiini, le nicilUnr élève d'Oiragna. C\•^^ à l'isc 
qu'il V écut et qu'il produisit us meilk-ur» outrages. Un voit 
encore anjounlliui de lui. dans la chapelle de San-Dome- 

iiim (le l'i S linlt -( !;illu i :iR- de l'i.se, niii' :.'rai)de rom- 
jKtMliOU .symbolique ou ce peintre a repiéseute l'apothéose 
de saint TkonM d'Aquin. Le satnl est figuré sous ses véri- 
tables tiaMs, car Ita noiies lin nt venir de l'aMmye du 
Fossa-Nuova, ofa il était ntort en 1 3^3, Tiniuge auibenti<|ne 
du saint |K'r»unnii(:e. il est assis : de* fouiltels du livre 
qu'il tient à ia main s'échap(H-nl des mvons qui illuminent 
le peuple qui l'entoure. Autour de lui, dts i!i>L:eui», des 



clercs, des év)V|ues, des cardinaux et des papes aODl aCS' | 
nonitlés en [iriêre; an n<ind>re de ee^ derniers 00 voit 
t'rUiin VI. Les ht^réti'pies et les philosophes, parmi lesquels I 
on distingue Ariiis et Avcrroës, sont placé» sous ses pi<,>ds ; | 
leurs livres sont dérhirès en landieaux ; Platon et Arisinte 
font exception: ils montrent le Timèe et r/:^f/iii;ue. Auliaul | 
du taltleau est plaré le Uedenipteur, eulouré des quatre 
évangélistcs: il bénit saint Ttumas, sur lequel il fait des- | 
cendre rEsptit. Miint. 

Bnfliilmacio, que iloccace a rendu célèbre eu recued- 
lant ses facéties, a été un des peintras les pins féconds 
et les pins <»ri^'in!Ui\ de ( cUi' t'|M'<ni<-. Il fut i linr^é 
imr U s l'iSiUis de l'exéenlit)!! di; qnaln- Jes fn'Miues du 
('.ainpo-Santo. Ces fresques n-présenlent la création du 
monde el la Consinictioli de l'arche de No<-. Y.isari noujt 
a eon>ei\o un sonnet evplientif dn snjt t, que Itulfal- 
inaci'p écrivit mu' mui tundieau m K iin s nuijusetiles. il 
peignit ensuite la Passion, la U«.-surrection el l'Ascension 
du Sauveur. Les ouvrag» de Ihiffiilmaero sont bien infi^ 
rieurs. 1 ciiix d'Onanna : ils si iiiMt nt miKiissous l'era- 
piru d'idées incoluireuies; les travaux qu'il a exécutés à 
Areso, mais surtout i Assise, dans l'égtise sonterra'mc de 
San-Francesr o. smit supiTieurs à ses [x iuturi's du (^niipo- i 
Sanio; on voit encore pliiMcuri de m.'s uuvr.iges â Klu- I 
renée, i Cortone et à Pérouse. Chacune de ces villes a | 
conservé ([urj f,ir,'ii,-iiM s clii'iuiiiiiii s de < <• pi-mire. 
Toujours mecuuieiit de m s palrun.>^, (jui le |My.ueul imd et | 
non, comme il pensait, selon ses mérites ; Buffidmaoco ne 
les quittait qu'après lenr avoir joué quelipic tour de sa I 
façon, ix;nq)la<.'ant une fois le <li,i<lénie d'or de l'évéque f 
saint Herculini par une guirlande de ^'oujons, convertis- i 
tant une autre fois, p nu faire pièce à un rustaud de Cal- 
c'ma'iaqni ne le pay.ùt qu'en |iaroles, l'Enlîmt Jésus en 
ourson, etc. t 

Uuft'alnuicco était l'élève d'Andréa Tafi, à la fuis mosaïste 
et peintre. Andréa, chargé de travaux, voulait que son 
élève euipliivàl .i les e\. i uU r ui.c pciriii' ili s liui^;ue.s luiils ! 
d'hiver. Uutl'almuceo qui , par le froid, se trouvait tort 
agréaUeinent an lil, se décidait bien diffirilemenl à le | 
quitter pdiu r.iteli< r j;l.ii i il d'Audrea Tali. &ii-|ielti nous a ] 
lacoulé l'elraiii^e exjH-dieul auquel il eut rei ours pour rc- ' 
floidir la vigilance de son maître. A l'aide do |H'lites 
aiguilles, il attacha sur le dos de trente escirgots, qu'il | 
avait trouvés dans niu' r^ive, ttenli? |wtites lioiigies : vers I 
la fin de la unit, quand l'heure à laquelle Tali avait l'habi- 1 
tude de l'éveiller fut arrivée, il alluma les petites bougies j 
cl poussa un à un les escargots dans la rbnmbre d'Andréa 

Tali, par lun- des feules de la pot te; .\udrea se l>lépMrait 
à appeler sou élevé, quaiui il vit ces petites lumières (|ui 
eircttlaieni lentement de tons o6lés : la peur te prit, et, 
rcconunandant son ftuie ;i Dieu, il récita s<-s OMisoiis el s^; 
cacha la tétc sous ses couveitures. (juaiid le matin fut 
TCon, il demanda à son ëlfeve, dont il n'avait pu, cette fois, 
troubler le sommeil, si. la nuit, il n'avait |us été tourmenté 
par les démoos. Buiralmucco lui répondit qu'il avait par- 
raitcment doj^i. 

La nuit siuvanlo, il ne lâcha que tiois escargots. Leur , 
apparition suftit pour retenir au lit le malheureux Tali, qui 
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vonlaîl quitter m niai-son. C cht alors que Buffklniiicco Ht 
inlerrciiir un »bl>é do sis anus, qui peisiiada à son maî- 
tre que les dénions, :i i.i nuil np|Mrt«imil, avaient 
sans dovie éié mécûtittnu du sea vaillées, et que pour 
l'en punir, ils lui «vaienl jotié le mauvais tour dont il lo 
plni^'iiaii. Aiiilroa Tali jun set gnoda £ein qu'il ne ce* 
mit plus si nmiinal. 

Ge nVil, l'histoire de eo maître nniSi'qn'on appelait 
tflf il'iiir, 5<iii iiM iiliiri' -.wrc li-s ri-lii;ii'ii<i('S <li' Florciirc, 
qui s tt liriil |>!,iiiil'-> (lu iifjjliiîi' tic ^;l loilfllc, cl iiux- 
quollcs liiiHaliuiirco (]ouu;i silisfiniioii eu h- raisani r«n- 
placer j sou clii vulut par deux cMralicdux et uii bkic affublé 
d'un l:ir!;c niiuiUMu et d'un duijionu ; rnlîn sa Inllc plai- 
saule jncc le siiii;. ili' IV'Vi'quc (îniili) irAri //i>, lonics cis 
facétieuses biiitoires que les Douvellistcs italiens me sont 
plu à raconter et kamtielfir donnent à la fois une idée de 
la bonhomie de l'époqoe et dn joyeux caractîyro du 
peintre 

Vasori nous apprend cpi'il passait la meilleure partie de 

son temps dans la maison Msso dd Hn;:;:io. rro ii /- 
vnus <ln IO;is ImImmis l ouip t.'imns de Floreuce, les ama- 
sant fil- SCS faci'iii's cl di' ses cli.iivi'^. Aussi Buffiilntiicro, 
devenu \ieui et inUrnic. avait-il plus de dettes que d'ar- 
gent. On I« At min-r k i'iM^pilal de SmtS'SlarlaNuova, où 
Il mourut eu I3i<). ;'t\:è de soixanle-linit ans. 

Ce peintro du Cninpo^nlo , qui avait joui de son 
v'rvtmt d'une si gramic po|ndarilé, qn'Orcagna et tons les 

niilr. >; nnllrrsda lenip'= jn i r, r.iicnl n tous les nutrc; .ir- 
tisiis qui avaient paru (Icpuis Giotio, elqui avait si long- 
temps amusé tout Floienoe, fut enterré an cimeliAre des 
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Entre les peintures de Masnccio et celles des m listes pri- 
mitifs qui viennent de nous orou|M'r, il y n tout uu sièc le 
et loiil uu momie île (li>lauee. Cet homme que Vasari nous 
piinl coninio distrait cl songeur dut. en eirt:t, plutôt xùvvr 
k 'son art qu'aux choses de la vie, pour lui ax-oir fuit faire 
re p is île p.'.iii!. Il s'all i piuil n-i lciiii iil a la ii ilure et il la 
douiplii, au muyeii de l'uludc proruiule qu'il avait Taitedcs 
ffionnoMUts de l'art antique. Le premier, il sut tout expri- 
mer, l'altitude, le mouvenvii!. lerelii f, tout, jusqu'à laxie. 
(ji I fTcl, il |>ou&sa aussi loin ipi'aurun d<-s peiutres qui l'uni 
suivi la vérité du coloris, la jusicse <ie l'expression, et 
eetle soienee des racvourais, qui, dans K-i peinture, sont la 
vie. Les pnniurcK du la rluipellc de l'eiiliso del Cnrminc 
OUI initié tous les ^Taials iulisles de l'Age suivant ;i cette 
profondo connaissance de leur art, qui les a distingués. 
Elles sont encore un des moanments les plus précieux de 

la I l'iiaiss iiu e. 

Miisaccio, comme la plupart des grands artistes do l'ikge 
suivant, eut deux nmolèfet, f une nilve et mystique, où 
ae fiiit encore sentir l'inllaaaoe de Oiotlo. C'est dans ce 



style qu'il il deiun>, h Rome, la chapelle de l'église Saint - 
LAurcnl ; « es |H-iuiurns ont été cruellemcul reioudiées. 
On y voit curDre, eeprudant, des groupes d iim' >iin- 
plinilé charmante; tel est iwloi, par exemple, où Masnccio 
nons montre sainte Céeile disputant avec les docteurs. Son 

t;iti!. ail d - rA< inIi'iuie des l»eiui\-arls de Klori'iiee. oii il a 
repruseidu la miiduno au milieu du quatre saints, est 
conçu dans ce m Ame style. Fra Beato Angelico de Finole 

retroii\e ilejà Imil entier dans i l'ite peinture. 

!)■ n\ ril:,.'ieii\, dnix un i :. s, nu-si iliflercnts jwr leur 
canii i< (pie p.ir la iiaiiMe de leur talent, qui ne fut Ce- 
pendant pas l'expression de ce l'araetére, orrupeni |n pre- 
mière place parmi les élèves de M asaetio. Le ])iei!ii< r est 
le riirino Filippo Lippi, que ses aventures ont rendu aussi 
fantcux que ses ouvrages. C'est le Bcnvenuto Cellini de son 
époque. Ce sont les mêmes twssions violentes, le m^me 
d/'sni ri r. I l riii'iiif s.iif (l'avenlurcs. Mais clie/ l' IV.a'e Fi- 
lippo. ieuiptirtemeiil de U puasioti n'exclut pas Tlionné- 
telc. On ne peut en dire aulani de Benvennto Cellini , qui 
toiirrii In'il tiaivemciil au liatidit. 

Fra l ilippo Lippi, pauvre oiplieliu, recueilli par cliatilé 
dans un couvent de rarmes , s'échappait du cloître des 
journées entières qu'il passait dans la fameuM- chapelle 
del Carminé, décorée par Masariio. Gest là qu'il Fil son 
a[.preiiiissaï<' <le l'art. 

A dix-sept uns, le jeune cannélitc pouvait exprimer 
avet; la peinture tontes ses pensées, et il sentait sa force. 
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cou\rant de ses rom|)osilions les murs des églises et des 
chapelles. Il s'était arrétéù AncAneet se pmaienait nn jour 
dans ime petite harque, le liiniidii riva;_'c de l'Adri-itique, 
quand il fut enlevé )Kir des corsaires maures et <ouduit en 
iS.iili.ii h', u\\ il fui r, .hiit à l'eselavage. S.irapti\ité diuait 
depuis dix>huit mois, lorsqu'un jour ils'nmusa à tracer de 
ménuoira, avec nn morceau de rharhon, sur un mur 
Idancliià neuf, uu {«irlrait de sou [Mitruu. reliii-cî fut si 
frappé de cette image qu'il lui rendit la liberté ut le reu- 
vop k Naples, non toutefois sans s'être Ml donner plu- 
s'ein - printiiii s par fi a Fdippi». 

l-ilipl»! I.ippi, ardi'iit connue les jeunes gens de aaa 
pays, était souvent amoureux. Pour plaira, il ossit beau- 
cAup, mais il n'était piis toujours heureux, surtmit lorsque 
le |Kiuvre |>ciutre s'allaquail à de graïuies dames. Il n'a- 
vait alors qu'une ressource pour eelmer ses sens et satis- 
faire sa paanon : c'était de faiiv de mémoire le portrait de 
celle qu'il aimait. Il passait ensuite de longues journées 
en rontentplaiion devant le «raulacre de sa belle, et II se 
trouvait soulagé. 

Anndiiew de cette société dn x** siècle, qui fais»t si 
bon niarelié i\>' 'a vie des li<ininies, un ainonii n\ 'pii ne 
Tcculait devant autune culrepris^ .s'e\|H)siiil a unlle dan- 
gei*. Au XV* si«-cle, dans le co<le lerrihle des passiiais, 
toale vengeance était paHUtcment légitime. Filippo Lippi 
devait donc finir d nm naaoîère tragique. Il faut convenir 
aussi que , pour satisGùre ses caprices , notre artiste 
était fort pen sempoleux. On sait , en effet , comment, 
un jour qu'il trmillait à an taUean de maltremutel, 
le coOTaot de 8ainto Maigwirite de Ptito, H vit 
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Liicns» Duli, fitle d'un rickc Florentin, et iwice d«in»ro 
rmncnt, qni «taîl rn diWotion «ie%-nnl la pfinlNre de la 

Vit'rfif, qiiP l'on f\|>(>>.Hl .'v la \:»' i\< - tiili li •-. l'i i Mlipjn) 
Lippi CÂMiya de lui plaiie, lui |iliil, l'tfiil'.va lu Itellc i'Iu- 
ir«nt]m«,qnî ne rouiul plus se sèfmtv du lui «I dont il eut un 
fils. r<-lti' fiii-i. il piil « rliai)[)pr à la Xf:i^'i ;inn- di' I.inuirllo 
de Lii('ri.'/ia. LVipe am.iii dû f.iluHT m s |>:i-^i4iii> : co- 
peodant, dix aif^ plus l.inl, t\m\i un !M']itur >|ii'il f.iis iilù 
Sfiolette, oii il torniinail l< s pi-iiilurcsdela i-.itlii!dralr,lHeii 
qu'ayant dcjii rinqu.-)nlp-«]iuilri' niK. il sut plaire k une 
gr<in«lu (liiiHM|iii le pnyndo ivioiir, <\i>n\ lemnripen 
emlnrniii lui nt donnordu poiion ; celle fuis il MirconiiM. 
Fra rili|>p'i I.ippi r>it loiil d'abord nn prnnd iwinlre. Au 

iiiii;iii hl <lr ili ~ ^ <-.iiiiai:«di -. l'il li' \iiy.itil tra- 

vailler, di.suitiit ijiic l isjiiil ili' ilasac< iu ciail iiilii! dnnslc 
corps de fra Pilippo. Cet ailiste s'appropria, en circt , le 
style 4l>' Masa((i(>, an pu l il duiiDa jk ul-<'li.- de ( '..ar- 
me. «Ml i-vagêraiit l iv Uil i t la M^iifiii' do mui i oldris , fii 
letiiiKTanl sa précision par un scntitneiit |ii>i'h'|iii' a -i / 
dclicat, cl en siihstituanl aux fonds d'ai«hiteclurcdu Ma- 
ure io, toujours un pen nnifomics , des silw rliampMrns 
d'iiiir {jrande xariêlé, df s>irti qiu' l'on |>(>mrail diir «ju il 
fut le prcniiii' paysa^iAto llumitin. (In pussi-du du ic mailic 
nn li««n tableau au musée du Ixmvre. Ses peintures ne 
«•oui pas rai. s d.iiis 1rs . .-liM s dr l'Ioicm r' ; mais le ptns 
rem ii<|ual>ic de k-s oii\rat!i's est pcut-i'lrc sa grande 
fkesquedc la cathédrale de l^lo,oti demeurait sa famillfr, 
el ob, en compagnie df fr.i Uinmanle, rai iiu-lilc comme 
lui cl peinlrcconmic lui, il a t'< ihim iiIi rhi>ioii<- de saint 
Jean-Bapliste. 

Fra Giov.mni Aii^-i'lico, de Ftéàole, elùvcdc Masaccio, 
comme Filip|Hi Lippi, olIVe arec ce peintre le cooliaste 
le p|i is ( iiiiipli'l, au pitint di'Viii' moral, >a;.'r rt aussi 
ti aii<|tiiilv que l'autre éltiit v iuleut et puâi>ionrii-, il s'altaclia 
k rcprdsenler des scènes mystiqn«*s, concnes dans le sen- 

tiiiii'iit a-^i'liipif II- plits lat'liiii-. rilippol.i|.piii!(liiic\iis!.' 
tlaluraliMiu-, i:l,rjm'ii|ili' liiiir p<it'li<pitM|ii'il ditlilK a si pru- 
Si'C, c'est le peintre de la nialirr4-, i i m < <;raiidrs madom s, 
au visa^pli'inel colort-, que l'o:! \oil daiKS li-;. ryli.st'.s de 
Florence, sont liii n d< s fi'nnnts. Le |iR'inii'r, il ncrraii;iitl 
pas dt' s(ili>isliiiT If portrait lie s< s m li in > - s .m ly|ie 
consacré de ta Vierge. Fra Angdico e»l lu ficinlre de l'es- 
prit, mais <lo l'esprit transAmirt' par la religion. C'est celui 
de tous les peintres pa>MS ijui pai-idt le mi^Mix >'."lr.' pi'nr'tri: 
do> u\igencea de l'art clirL-Hun. Il s'oluil U'ubord exercé it 
orner de miniatures plusieurs livTes d'Êgliso,daiu son cou- 

Vcii". il' ^aii-Mai'i o, {'<■< iniiiialllli s. ••NiH iitt-os a\OC UR SOiu 
nii rM iUmiN, .sont d'uiu' ^-randc buaule. Mais pcut-étre SCS 

tafalcaui resacmUcnl-ils tropà des miniatures. Lesplisdcs 
vflenien Is i>ont trop nonihicux, trop comptes et trop roidcs, 
et il ntel il rcxtvulton des ncrcssoircs les plus insi({niflanls 
k même soin qu'à celle des figures principales. 

Fra Angulico peignit, pour la cathédrale de Florence, 
une madone tenant Tenflint Jésus entre ses bras. A ses 
pieds, d< s aii.:i " r1i.iiiti'ntdi-si-aiili>]ii<'Si-n s'a< i urup i}:iiant 
de divers iiirtruuienlâ. Saint Laurent, sain le Maiie-Made- 
leine, sen Zanobi et saint Benoit, sont placés à m cAlét. 

CAÎne de Uédieit avait me grande aibctioa ponr le fière 



Ijiovanni Angelico li venait de faire construire l'église et 
le couvent de San-Marro ; il le chnr^ien des peintures qui 

devaient ({(Vftrer le rhapiiri'. Fra Aiir.'i'Ii< <> rrpr<-><-iita In 
]»iissiou de J«-!iUi>-i:hiist. I.a p^irtieUu crucilicuiuit est la 
plus remarquable. Km pieds de la croix, on voHd'nn cMé 
tons les saints fondatoiir!! d'onlies n li^ii iivV qui pleurent 
-la inoit du S.inx< iir; de l'autre uM.', saiiilf Maiie, saint 
Cdine, saint llaïuien. et les Maries epluicci, secourant la 
Yiento évanouie. Tontes ces lûtes de »aiiils àont d'ime vi- 
guetir remarquable et d'une rare beauté : »es t<Me$ de 
femmes ont nue ^n'iie ineomparalile ; son roloris ne 
manque ni de liiKsse ni de sunvilé ; mais le bleu léger 
domine trop souvent dans ses fonds et ses dcmi-teinles. 

l'i.l Allfji'lln. p.à;;lii! ensuite .'i fn'Mple le iir.iiii. r (loi- 
Ile du durUij-, et les lelliiles du ruuveiii. Gjinine iH-inirc 
refigiens, l'artiste qui a représenté le counnnemenl de fai 
Vier;.'e et le martyre de saint GAme ct de saiot Domleo 

n'a Jalliais ele suip;rv-.-. 

Ses fresque» (In ( lin' II', des IDon^nicains , à Piésole, 
«Nil encore un dcsc»plu6beauxouvniges.llaliMureuseineiit 
le tablran du matlre-aulel avait déjà était rvtonclK} du 
lenqis de Ya>ari. I.es pi iiiluio du lalwrnarle Sun! plus 
pures. Va.sari disait de ce tableau^ et à propos de celle 
gloire céleste meublée d'une multitude de petites figures, 
qu'elle |iarai<s,iil ti iiiSu <■ iln paradis. 

Beaucoup des jH.-inluies du couvent des Uoniiuiciiin!. uni 
été déplacées; ce liai, avec l'église dd Carminé, an de 
( es ^aïK tiiaiies dans Irsqnels , au xv' siècle , tout ce <]ui 
piol'essait le eulle de l'art Venait i-acrilier. Va-siri dit en- 
core, en parlant de ces peintures : « Oncniit voir l'œuvre 
non d'im homme, jnais d'un ange. Chaqne fois que je les 
revois, j'y découvre de nouvelles perfections, et ce n'est 

p.15 «,ius ixine (pie je m'« Il êloiyiie. >. Les m ' licressi-s de 
queltliies parties ct quelques puérilités de détail rappellent 
seules l'hnmanitc. 

C'est donc liim jioleiiuul que le bon reli^'ietix qni 
s'iipiielitit Guidu, avant de m: (aiiv duiiiiiiicain, fut ap- 
pelé fra BcatthAogeKco, smloot après sa raiionisatiun. 
Celte vie calme, ri'glëe et toujours «Tiipée, lui a |x:rmis 
d'exécuter nn iioiidire prodigieux d'ouvrages. !»t l'on 
couaidêresurr >:i i > quel soin toutes les parties desiss 
compositions ^nt traitées. 

I.e pape Nicolss V l'appela k Rome, h» rhargea d'orner 

(II- niiii.Mliiic'' plusieurs livres précieux et li'i'Neiiiter dans 
la ( hiipvllc de sou |Mlais la Yie de saint Latu eul et une Ué- 
piMilion deeroix. Il décora ensuite, dans le Vatican, la 

cha|)ello du Saiiit Sadeniciil, elpi i;.'iiit à la yiiiierM- le 
tableau du niaitrc-autel. l'Iusieur^ de ses ou\ rai;i>s ont 
étédétrnils.Nonsavoasdeluittn bcan labtoau au Husce 

du lantue. 

Le pajie, frappé de la sainteté et de la modestie du 
p<.-inlie. voulul, à rc que l'on assure, le noimuer arche- 
vêque de FlurerM^c, fia Giovanni déclina cet honneur. Il ne 
SB sentait pas, disait-il, propre k gonvemer les hommes : 

il ilesij;iia au pap-e. à s.i jiKice, iiu relifiieux de son couvent 
craignant Dieu, aini des pauvres et plein de science. Le 
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|iai>c fit (Iroil h l:i recommanda lion de fia AiiRelico cl 
donna à fra Antonio le siège de Fl<>renc«;. L'aininblc ar- 
tiste avait h connùscaiirc des hoaimes comme celle do 
son arl , car son protégé fut canonisé plu* lard par 
Adrien VI. 

Un hanimeqni poiissiiit si loin rabniV-ilimi <■! I'' ili-sin- 
tércssemont no pouvait manquer it'iîirc un grand artiste. 
Une fol vive, nn véritable dtlHnrhemenl des choses de ce 



nidiido, une (iranile sini|)liiili' M. 



<<iiivienncnt à 



tous les a|iûtre», surtout aux a|jiitre« de l ui t. 

L'épitaphe de fn Ghn-anni Aii8elico»qul fut enterré à 
la Minerve, pris de la sacristie, est digne de sa vie : 

Km niU tii laudi, i|a*d cran tdot aller Apeilti, 
Swi fMd hcnuitMmla. Clmtl», Mim i 

Allen an tcnit a|Mfa extmi, rilcra egdo. 
Utbi ma JoMmen llaa tnlit Btrarte. 

Benooo Gottoli, l'un des peintres les plus féconds dn 

XV si. I Il'jOI dont on voil ilt- j;i;iriilt s fnsqiics an Campo- 
Santo de Pise, Zaïiobi Slroizi, Gcntilc da Fabriauo, dont 
nous parlerons tout k l'heure, et Cosimo Roaelli, sont les 
élèves les pins directs do fr.i Aiifîflicn, Cosimo Rfisnlli, 
dont on voit une charmante fresque ii ro;:li:c Siunt-Ani' 
tMTOisn, à FloTMM», s'est peiit-<tre le plus rapproché du 
m;ii'ri' Sor: CiturDunenirnl de la Vierge, de IVplise Sanla- 
il.ii ia-.Mii(li[al( iiadt'' l'.izzi, scinbli' encore nn onipraiit fait 
à fra Angelico, il a mPine t li' atlrihné à ce malliv. 

Snn-Gimignano est, comme Assisse, un des sanctuoires 
de l'art clirélien primilir. C'esl là que Benooo G<na>li a 
laissé peut-être ses ouvrages Icii pins n iiiarqnahUs. ('e 
sool divers traits de h vie de saint Augustin. Le compor- 
timent oti l'on volt saint Augustin h genoux devant «oint 

Amliroisc, cl (fini oii Tinli'^ti' i r. jir/^fitl-' !:i Miiit tic 
soinlu llonit(ne, sa mère, n'auraient |>^i:i été désavoués |var 
fra Angelico. Itenogg» a également laissé de grandes fres- 
(pics<lmsIV;:liM' dcsFr.nitisrains.àMonUTiilcn en Ombrir. 
Celte fois, ce sont des scènes de la vie de saint François. 
On retrouve toute la grandeur et toute la naïveté des 
mai Ires primitifs dans ce panneau, où l'artiste a rcpré- 
scntt- des moines en prière, agenouillés autour du corps 
de saint François, et dans ce compartiment où il nous 
montre saint Fianfols, évéqne» couvrant la nudité de son 
frire avec ses vétctnenls sacerdotaux. 

Ses peintures do ht cha]M-llo du puhils itircurrli, à Flo- 
rence, sont fort bien conservées, et donnent la plus liaule 
idée de la précision de son talent. Ces peintures, rehaussées 
d'or, sont imtiri-; ti islrs i t plus a(ln'\ l'i s ipio celles dtt 
Caut|>o-i>iuilo de l'ise, qui ont fuit ui renommée. 

Il est vrai «pie jamais artiste ttt/nâA couvert un même 

osjKici' di' SCS pi inturcs. Il pci^^nit, en clTfl. tout un des 
côtes dn iliuii|)0-SaiitO, et on est effrayé de l'étendue 
de ce travail. Il a représenté cette fois l'Ancien Hestamcat, 

n pirlir do la riéalidn du monde qu'il rclrni >' jonr p;ir 
jour, de la tonsli luliuii de l'jirclie de i\imî, du déluge, de 
rédifieation de la Tonr de Babel, jusqu'il David et .Salomon, 
son fils. Yasari nous dit qu'une entreprise aussi vaste était 
capable d'épouvanter une lég'von do peintres, et quecepen^ 



dantBennzzo, à loi seul, sut la conduire à bonne (In. Il nous 
fait connaître un certain nombre de |H>rsonnage<i dont ses 
peintures relrnviiicnt les p..tti.iii'i. Mais il avoue qne déjà, 
de son temps, il exi&tait de grands doutes sur les noms de 
beaucon p 1 1 entre eux . Admirons donc ces savantsaltemands 
et ces in i lieoliignM italiens (pii baptisent si intri''pideineut 
cliacun de ces pertontuiges. Il n'e.st resté cependant aucune 
indécision sur le portrait dn peintre qui s'est replanté 
sous la fit;i;n'i!'iri petit vieîllaiil, .1 1 lii-\.il. Il i ^1 ( i.tiHe irime 
barelte nuire dans les plis de l»(jiieile ou a atlitché un mor- 
ccftu do papier blanc, qui, sans doute, devait recevoir son 

nom. 

Va.s.iii, en inuntiuunanl les nombreux ouvruge^i i^u'exé- 
cnta Benono Gooioli, pendant une carrière de soixante- 
dix-huit ans, no fait |MU connaître ses fresques de Monie- 
falco et de Saii-Gimignano, dont nous avons parlé tout à 
Mwura. Son appréciation dn talent de Beiiozzo Uozzoli est 
■taei juste. «Ce peintre, dit-il, avait l'esprit inventif et 
savait tont exécuter. H n'eut |k nt-èire pas lutlë avec avan- 
la^'eiiiiitre Iwanroup de ses rivaux ponr la seiente i t la 
corrcciioii du dessin ; il les surpassa tous pui- la quantité 
de ses ouvrages, au nombre desquels II s'en rencontre né- 

cessriircnient ile l'oit lions. » 

Les Florciitius lét-ompeusèrent Beuouco Gozzoli en lui 
fidmnt élever un tondwan près de ses grandes peintures, 
dans le Canipo-Santo de fisc. 

Dcnoxio GoTzuli, comme son maître fra Angelico, fut 
l'un des derniers représentanis de la vicillo éoole prilBiliffO. 
Itésislant aux tentatives ntondaines des promoteurs d'une 
nouvelle doctrine des Mosolino de l'anicale, do Maso di 
San-Giovanni, de Paolo Uccello, et même de Hasaccio, 
dans sa seconde manière, il ne permit pas à la peinture 
de sortir du temple et des limites marquées par la foi. 

Gentile tl.i l'alii i ino et .MIe-retto Nucei , son maitrc 
dont un voit encore les peiiilures dans la sacristie du cou- 
vent de Saint-Antoine et on taldeau au Musée de Paris, 
marquent la transition ciilri' l'i rMli' îoscane et IV-i ole ro- 
maine à sou d'-bul, auquel on a donné le nom d'é<.ole om- 



Raphai'I. dans sa jeunesse, lit exprès le ^ovh^'e de 
Fiibriano |xjur étudier les peintntes de Gentile, ce oKiiiie, 
aujourdliui si peu connu. On montra dans la (talerie de 
Uilan mi com|Mrliment de ces pdulures, qui excitaient i 
un si haut degn- l'admiration dn peintre d'I'rbin. 

Micliel-.\uge, en présence d'un des tabkaux de Gentilu 
da Fabriano qui représentait la Vierge placée entre saint 
Benoit et saint Joseph et tenant Fenfant Jésus dans ses 

Iniis, a\ait conlunn- <le dire que s.i main i lail iuialof.'iie à 
son iiuoi, c'cal-ii-dire geMiU comme lui. Ge labluau est 
perdu. En revanche, on peut voir encore une fort belie 
tète de Vier^'e (pii est [>Iai êe au petit Musée du Vaii( an, et 
à l'Académie des beaux-arts de Florence, le plus imporlani, 
pent-ètra, de ses ouvrages. Le petit tableau de ce maître, 

que |M>sséde le Musie du Louvre, n'a qu'un mérite fort 
setoudaire; il ne donne qu'une idée bien imparfaite de son 
talent CA an peut foire comprendre l'influence qu'il exerça 
à son mcMnent. C'est surtout dans la ville d'Grbin, où 
pendant le xv* siècle une cour intelligente el qui aimait le 
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luxe fil exéciHcr de grands travaux h freique, qt« la pein- 
ture primilivo n jilé ses dt'i-iii<>ri'« liieurs , irant qu'un 
nouvel «rl lui liiii'cciltU. 

Ces peinlreg semblent avoir surtout clierché la beauté, 
et faroir clierrhée sans efTort, se contentant de choisir 
et <li' re[>i-o<liiiit'. Il y a <li's li'N - -i iuliii i jl.li iii. i,i li. llcs, 
de« rtïiiinics si partailcs, que le peintre qui vt ui iviraccr 
leur imttfio doit se borner a fntra l'office du miroir, c'est- 
h-<liri', iii' liiMi l'ilcr < t li'' li-ii .ijiiiili-r. (j^pii'Z li ii.itmc 
d<iiis tf Cils:; roxln!-iiu; beauté \(tuà liciiili'a lieu ilc stylu. 
Le style, en effet, n'est qu'iule sorte de patron idéal doitt 
on <loil ( lii Tclu r il se i :ijs[>r<i. In r l.nil s les fois qu'on 
a Hôiis lis yeux lin imidrje iiii|aii.iil. il.th .'<■ iikkIo île 
perfeciioiiiH iiii Mt n\tt pluH appli«jil'k' à la iH rfidinn. Du 
moment que la lieauté existe, qu'elle est ce qu'elle doit 
cl p«Hit éln>, elle rend inutile l'emploi du ptron. Le style 
ne pourrait y loue lier sans pour cda in^me la dénaturer. 

t^cst rafaecure de stylo, toutes les autres conditions de 
la 1m aulé ce rencontrant d'ailleurs, qui donne un si grand 
chai Mie & ces iHilo ri iinivcs tifjiirfs d'anfii s ci dr («mines 
4|ue l'on rencoiilre dans les luUleanx de IVii Aiigeiico de 
Fie^ole. et de la plupart des malti-es primilifit do la dor- 
nii-icép(H|ii('. mais pnrtiriiliiTi'tii. lit di > tii:iilrC8<HnbrlenS« 
I L'ne di^lallee iuimeusc M'|iai->: li'iii'.> types d'élection de cens 
dcsmallr» de l'âge précédent. Lu grAco cl la nal\etc 
I sut>si>leiit toiijuiirs, mais la inaijjTeur, 1» iHiiivreté, l'aspect 
I de la soutrrani'f. ont fait place k quelque clioso de doux, 
de plein et de channanl. On reiroiHC là le |iriii< i|>o decelle 
béante rdvcuse et souriante, clianiée par l'eirarque, qui . 
^est plo à lui prodiguer le» épithèlc» de snave et de 
dmwe : 

Prr illvina Mteua imbrno mira 

CM gli occlti di co»lri gbnnai non vide, 

CeuM fMMaMale elia ffi gin. 

Nun «a com* aBW «ana, • corne anridr, 
Clii non »a conM iloloe cila »o«|iin, 
E enme d«lee paria, e doice rMe» 

I Ces pdnlres, fidèles aux traditions mystiques des maîtres 
I de la scwnile époque de l'ail, gardent la pi ùre «tivine i t la 
délicalef>'(;deMyle(k-cesmailre's, cl l e n'est que vt r> la .>;(»- 
conde moitié du xvi<- sièele que < ei (.oiaiil liinpidcet calme 
se perd dans le fleuve plus mondain et plus troublé de la 
grande renaissance. Urltin, P^ise et Asrise furent le 
siège de celte école modeste, perse\i'ranlo, à laquelle le 
aiède suivant n'épargna ni si« dédains ni ses nilleries. 

La plupart des ouvraees île ces mallrm ont été délniite, 
mais leurs noms sont resié<. Mu liiiM N.ni. i,> <i,tniiiii<'ain 
I fta CanHn-ale, Pietro ddia Fiiiu4:e»ca, dont on voit ciuore 
i une peinture dans la sacristie de la cathédrale d'Crbin, 
Giovanni S;iiili, jM'ie de rimiiîoi ti l lta()liiîël , peintre, 
poète, cl qui, par coiiseipient, |iorlail en lui ces heureux 
germes de l'art que »on Tils développa d'une manière si écla- 
tante, sont les représentants les plus directs de reite écolo; 
Matteode Guaido, qui a décoré de ses fresques la chapelle 
de Sainte-Catherine, à Assise, et qui a répandu dans ces 
'- peintures tout ce charme suave de Técole ombriemef 
FioveoM di Lonoao, le mitre immédiat dn Péragin, Nlo- 



eolo Fulignate, Boccati de Camerino, dont on voit un 
tableau dans la confrérie de Sainl-Doniinique, à Péronse, 

sont les énniiei des peintres d't'rbin et ne leur sont pas 
inférieurs. On rencontro dans leurs ouTrages ces types 
naïfs de l'époque pnicédenle : le myslidsme y est em- 
preint (le («ttc <l(iiiri iir e) dc celte grâce ineffalde qui 
caractérise I école omhrienne, dont toute la candeur se 
retrouve encore dans les ouvrages du Piéninin, de Ptatn» 
ii< ( liin, et dans les premières œuvres de la jeiinr<-;r lîe Ra. 

i pli.iel. Cepiiul.int. il Idul le ix-connallre, la |ieiulurc pri- 
iniiive n ce.ss4- d'exister. Un art plus omé, plus OiNiqiIel, 

I plus raffiné, où l'homme et ses passions apparaissent, 
cl remplacent le myslici.ime idéal de \'&,:c pret<i|. iit, 
se manifeste, mémedansces u'uvres ariiiaïi(uts, au > i;. 
irrésistible énergie. On touche à Knphaâl, à Liéonard de 
Vinci, à Andié dd Sarle, et nina I UeM-Ange. 

P. DE MERCEY. 

LA GUIRLANDE D'AMOUR. 



Je rivais, au parfum ih^ joiines ^ioletles 
(CVlait en mai JomiiM }. «'lendii sur le »ol, 

t l li s lilli'u!- en finir-., t^'iil i i iii l'Ii» dc fauvctICS, 

Mo Idisaienl «k leur d<>ine uu naut |iaraaol. 

Bn groupe irapro\isé, te.< Ik tli s, |. - rU armantes, 
Idoles de mon cœur, sa joie et son tout ment, 
Toutes anionr de moi, loules étaient cl<<inente»: 
Vous vojes que c'était un rêve, aisorémcnt. 

L'une, sa chevelure on nnJei déiuchéc. 

De son irin au regard dérobant le trésor, 

Blanehe et Uonde h ravir, semblait, vers moi pendiée, 

l'ne touffe de Us aux élan^MS d'or. 

L'aiitif , aux dieveux lustrés, plus noin que les ténèbres. 
Laissait, par un sourire inelEible et vermeil, 
Coonne diras un écrin, briller ses dénis odièliras 
Et son teint pur et firus d'un enfant an réieil. 

CcIWi, tendr>< Ivphctie anv amours appelle, 
Oinbi'ail lie li - Inii;^ rîl^ 'ii-s y.'iu tinp ecl.it.nil* : 
La ilcur de l'amandier, do m boiiclie cihaléc. 
Disait qne la jcnnesK est la lonr dn printemps. 

Fu re, lo> reins caniliré.Sj en habits de ihéÂlrC, , 
L'améthyste à l'oreille cl les doigts hors du gant, 
Celke-lii déployait, de velours idolAlre, 
Ses allures d'un goAl superbe, eilrsvagant. 

0 parfums! 0 i-ajons! Que ma joie était grande! 
Ce n'était plus, vraiment, l'heure dc soupirer 
Dans le cercle mafpque, au sein de la guirlande 
Dont chaque fleur était 
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El Mmdain, jailliMaat de me* lèvres décloicti 
Lâ cfant. Il dnat ailé, dant nraa ctenr wiionai, 

Prodigiitil h lenr gloire encens, perles (t tMCt* 
Comme, dans leurs pantoiim«, Hafis et NîlMlL 

Et Toiô qu'empUttanl d'un vin au bouquet lare 
Un coupe de marbre oii la poupre éeuraait, 

Li hruticaii (eiiil h.-l' tue Icn lit lo Cnirai-e, 
Fatfiir doulilËnicnl cla-iu ù I amoureux gourmet. 

Ma Diain avait déjà laiù la liqueur Irakhe, 
Lonqu'ane nnirct nbjiiraiit sei premîèrei Fiorlés, 

Ml' ; i - i li.iiii lii' :iuv aii'iiiL's di> pâchCy 

TtiiiUtion nou^i'lle Ud'aulrus ^olu^itûs, 

Unintlmt jln'silni, mais la ciitipt< «aisic, 
Sans nn ln>p l iïiirt, je pii« la doposcr. 
Prcft-Tanl. Mii.-.iii i liuix d'utii- lIimiLIc anbraïùe, 

A l'ivresse du vm l'ivri-iiiM: Ju buiscr. 

A. DËSVLACEâ. 



VISITES PARISIENNES. 

aKBvics ou ruiNCK MiwLis rociMUKrp, 

aeiMti tau U* Mmem iwine. 



' — li'art parinen, si délicat dans les menus olijels, n'a pas 

I souvent IVcasion de se dti(iloyi>r dans des (rtnn'< rontidë- 
' raliU's. I.'rliani.'iT a s.'s :irii>li-^. — un pi ii .nniiiu' h jivlie 
I femme a ses pauvres;— ^il ii M'i gmits aui(H'lali<>iii'> <|ui ne 
I peuvent Cm conpris et Hlisfails que par les mains et par les 
I yeux de ses compalrioles. Aussi, est-ce une inanc fortune 
j pour l'art (xiritien qu'une grande commande exécutée pour 

Ii'un de i'e> (irands seigneurs cliet l(>s<]iiets s'allie la farluiie et 
^ le f!tiùl dfs belles choses. Si par uci a^ion l'urli-sto a le iKiniujur 
j dV'lrc Liiiii|iii5 cl dirigi' iiirMjii iiol)lc cliciil , ii|i!,iI.>Iî il 
faut lui demander un l'Iii't d'a'iivrv, il a perdu Je droit au 
oiddiocre* 

C'est ce que M.° Gucytoo a parCutenent rompris lorsque 
le prince Kicolns YoussoupolT lui a commandé son magni- 

ru|iie st'rviiT de- l ililc. |,Sii!) .1 i (Viii |,i, i., -, <!, -, n, ni rnuiii r 
ce surliiiit, un <\f> 1 ni.-id.-i.iliîus .ni j.itu.iis t.iin. 

I Le serxiie île S. .M. I Kiii|K'ii-iir c»! innindic des deux 
I tiers, cl n'a coulé que JUU,UUI> francs. Celui du prince lui 
I reviendra à 900,000 francs, peut-être davantage, mais que 
luiimfeetel 

Noua ne ferons pas à nos lecti'urs l'injure do cruire qu'ils 
ignorent les iiiu-- ilu |ini,M- Viiii->.iii|i lî. un do» 

attarlu'^ de I iiism' ;i l'an»; loul le monde sait 

qu'il esl le cliet de la plu:* riche niaispn de la cour impériale 
de Russie, qu'il a pri-s de 70,000 serfs sur ses domaine*, et 
qn'calin, arlistc lui-même «t bommo de (oôt, Uconaam au 
beamc^arla me partie de cette faitaM immoNe, li hien 

I 



placée entre ses mains. Les diletlanti le reconnaissent pour 
nn des leurs. Ëlé*e de Vieuslemps, il est lui-même compo- 
siteur disiingud,et toat idoemmentles jouinaux de musique 
annonfaieni une nouvelle svmplioniede sa composition pour 
vmion cl puinn. II a l.i pin- Ik IIi' i l I.i |i1u> n'Ichrc 1 ilU'clioit 
de viuluji> de ^r.itnls lu iitiej, Straditurius , l.uanarius, 
Amati. Il n une g.detie magnillque de tableaux aucieii$, 
parmi lesquels un JuU» 11, copié et offert par Itapitaël a la 
princesse d'L'rbino; des dessins et des toiles si^m'i: Michel- 
Ange, Li'iin.iid de Vinci, le ("nriciie. Ses inanu'^'riU cl m-s 
autiinraplie^ - ml i l'Ielircs. r.iilin. line i|ue nus le> leurs 
prci iernnl priit-clrc in oins, il .1 les plu» licaux di.iiuaiiN du 
monde, diamauls de l'araille et diamant» d'acquisition, parmi 
lesquels plusieurs ont nnc généalogie historique: c'est d'abuid 
le fameui diananl-acier provenant de rempcreur de Maroc 
et de la couronne d'K-p.i!;ne, puis l'énorme rubîs-feu du 
lî.n. l'r, ,i\ l'i! ,i|i|iiileuii 'i reiii|iiTeur N.i|K>léon ; presipie 
toutes les pierrericii de l'ini[K'r,ili iie Jiisi^|dliiie ont [Mac 
dans les écrins de la niL're du prince Nicolas. Pendant la 
guerre de Grimée, il olfril ik l'cmpetvur un régiment de ses 
saaiaui, qu'il équipa ealïèremenl à ses fnis. A«ec le prix 
de ses d'wmanls, il pourrait solder une armée entière. 

A Ions ces détails, que p<'r!iiinne n'i^'imix; i l'aris, il serait 
peut-être Imn de jxin Jiv n 1 quel, pies ili Uiis cmpnmlés par 
I iiou> 1 l'une de» bii>;;ra|iliiev Ju (iniKe. 

l/e chef de la rainille Ynns» ■u|iiiir, Voussouw-Mourza, des- 
cendant des khans de ta Horde Dorée, éuit le père de la 
rtine de Cosan, Zuumbeka, la belle prisonnière de Jean IV. 

Grégohe YoUseoUpuff fut un des lieuten uils de l'iei l e I" 

les plus capables ; s<in liU l! >i i<. cIcm- en Finnce, aiila le 
grand irTotinaleur dan» > >ii a-utre d'organisation uuu\er- 
ncmeulalc et administrative. Il v*l le héros d'une scène bis* 
torique représentée dans le service, dent nous parlerons tout 
à llieure. 

Nicolas Yiiii'soiipMir, lil» du piiiiec liuii», a lal-sé dans la 
earres|Hindance de Vultaire une trace des plus luinineu-e». Il 
filt un protecteur judicieui et magniliquc pour les arts 
au xvme nècle. Il eut de l'aniiiié pour Creuic, Angeliea 
Kaufinann, Guérin, Gros et David. Sa galerie de tableaux 
est des plus fameuses. On y admire l'Amour ri l'^jchi-, de 
Canova. 

|je prince était d'une muguilicence inouie. Lu jour l'em* 
pcreur Nicolas, étonne du grand nuinlire de »es ser%ilcttrs, 
lui lit cette singniiiin: demande, dans laquelle perçait un peu 
de la mauvaise humeur de liouis XIV devant le luxe de 

l'iiuqui t ; a \vi 7-i,ins b'Miin de tous ces geii-'* — Sire, 
lC|Mmdil-il, ce ii'c-t pas moi qui ai besoin d'eux, re sont eux 
i qui ont besoin de moi. n 

Le fils de ce grand seigneur se nomma Boris et fut le père 
dn prince Nicolas, sa raÎTe fui une Parisienne et pas^a pour 
avoir l'tt' rniie des plus ciririnaiiles feinnics de -nu temps. 
Klle aiaîl la ffi.'t'-e é\eiSlee el la diilicalej*e des W itleaii les 
jiIlH précieux . 

Nous avons assez loué les ancêtres pour nous montrer 
■libra d'éloges i l'wdrait du descendant; nous nvnns d'ail- 
leurs peu de chose aur lui, et enoora ce pea mma vient-U 
des artistes qui ont i«u l'honneur de fappnKher pour l'exé- 
cutinn du siirluut qui iiiiti* oicup' Niui- le tenons seulement, 
— au dire de tout le monde,— p >ur un gentilhomme de rare 
•mémié, etdo plus pour un artiste plein de goAt et de dis- 
camamant. Le «rvicede lablequ'il acommamUà M. Guey ton 
en Ait foi. Il avait d'abord à se décider sur le elyle qu'il cwn- 
Tcmikd'emplojcr. Av«e m «entimeat parhit de U eoim- 
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nanco, le prince a fait chnix tlu «tylc (•rdm-liyznnlin, tioble 
el solide (lan« ««« rurincs, rli'guiit àm^. ic» iJi't iil'<, auMÏ dé- 
coralif daiH m iii i^^c qm ihim «os ;ll■Ll'^«llllc'<. slylc iMtional 
et iiiisrcplihie d'a|ipropi utiotis aiis!>i patTailc» ijuc n'importe 
quel autre »l]flo eu fatcur. Le prince, «e souvenant des usages 
de l'anlMinB Itiiuie» «eut «ilayer aur ilis luuU drenoîn dr- 
Cttlaimb liu* de son argenterie massin.'. Tmp de rîchenc 
dan» h CMellIR eut été peine pcriliit', .irl chik 'iiiinê en piii-e 
perle, il ■ tquIu qiir son service valût lioaucoiip ctmiine exé- 
cution et plus encore |tar la manière, lia iMirbîtement rcnsM. 

La pii:>oe du milieu cil une malbcnreuse canceMÎvn an 
goâl anglais, c'est on de ces faslnciix frxf /oiontab q ni sont d'é. 
ii'iiiiiiH l'.niti's iruifé>rerie. I^n Miil|iltiii- i.iti;.'!' tii.it liurt 
riiiiijiMsIiKins à plu«ieui'^ prr>onii:i^es lii»liiiii|iies, et l'urgent 
110 convient qu'aux inoMiidies et »laliies. 

Quoi qu'il en loil, vuici quel c«l lu tesHtnatial excmitf pour 
le prince Youasenptdt 

C'est un dpiaode de la tie du pr'mee Boris, lecotiaboratenr 
du tzar Pierre dans Tixiifre d'orf^nisation adininislrali«c. 
Il pii'spiiie à son auguste maître, qui s'4iv.)nrt* [lour lui presser 
la nsain, les h6tes des tribus soumiaei cl les produits des 
divers gourcmetnents protînciaus, en tout dis^neuf pcr- 
tonnages, «ms o'>ii>,)ler les bètei offertes an tiar ea présent, 
et dont >|iie1<|iies-iines j'uient un asscs giund rAle dans la 

rr)iii|iii-iliiiii. Il V il iii>liiiiiinrnt .sur li j iii.lic un cn.iller 
huiliiiv ipii ii'lieul >iii < la'>iil de l'i kiaine. Ih-'s l.iUuurcurs, 
il limite, pousK'iit (K'v;i[il^eu\ des moulons et desdiivres. | 
Opendant le Ixar reste debout soui un ailira que recouvre ' 
un vchim. Des courtisans fenlonreni; mais toute Patlention ' 
est |>mM' riieiireiiv pu iliiMli iir. 

Ix's .unie!:, qt.i snut relies du jiriiue Nii.uhis, suiit pnrl«k>s 
par un écusson formant saillie sur te milieu de la pièce, elles 
sont dt gueultê an croittant loanui d'argnt, aremnpaguén 
«te A Utile» Al mémff I cerf, 3 en fane rl I m pointr, a» ehrf 
dt fxturfirr lUanj' J iitw rournunf /'»»riii''c, il'tir. 

tes. armes s« tmiiMMit l eproiluiles île toutes p:ii l> duns les 
porlc-as*ictles en taille .lu burin, à I Vvtivmitc du ni.iiulie Je* 
couteaui cl des foitrclicUcs en rond de boiac, sur des grosses 
pitces, en écusson formant saillie. 

I.e rouvert e^l de iKM) fuurchellos, .WO couteaux, 1 10 sous- 
as>ielle8 larges et profondes destinées à porter les a*>iette» 
de (Hjrrelaine, et qui, |>ar cimsé.|ii iil , iir ni l iiii ci- > ii'i'- 
féef, ra«ier!i, 8 seaiiv à rliiiiii|>a^iie, {-2 L'iinqiutiers, 
8 assiettes niDUlées, li lliiinlieaux, duiU deux à 35 lumières, 
cl quatie à 17. Chacune de ces pièces Tarie par les détails j 
d'une ornementation capricieuse, fouillue, héraldique, dans ' 
l.ni'ji-lle les <'i>o.Tii\ , Ii'^li .: - nnlilém.iliiiuos, li i cliiniéres se 
jiiiii'iil il.iMN le» rinci .iiix i l il.iiiN les iiilielae- lie la r:iiilai!iie [ 
(ifieiilale. I4' pied et le en! îles principales pii'fes sont dé- 
cou |h''S à jour, et des griflcs leur net vent d'agral'es ou de 
supports. Toute l'omeinentation traitée largement est d'un 
gras et d'une eiubdrance de richesse qui fait plaisir à w>ir. 
On sent que l'artiste n'a pas été tonnnenlé par les mesquines | 
exiïeiii cs de la clientèle. 

>erNice fait le plus grand lii;nueur au prince Nicolas 
You:»»ijupoiret il H. Alexandre Gucylon. (]el habile iialtani^ 
plasle, qui a déjà oblenn tontes les distinctions que peut en- 
vier un ^rand industriel, trouvera, nous n'en doutons 
•laii* riuliiiii .ili 'ti rie --1 c.iin|i,ilr l't il.in» li s coiiimaiiiles 
du l'eiranuer, une double récuinpeusc il ici Ira» aux si cort- 
idencieux et si inialligeiils. 

ALFRED BUSQUET. 



UOÏJilL DROIOT. 



Xons sommes ii l'époque de l'année ta plut brillante et la 

plus bruyanledc l'IliMelDrouot. Le» ventes des lu IKs rli<>v's 
d'ait>e suivent, se sncièdent a*ei: une nierveilleiiso rapidité, 
et les amateurs nnilimii ia .1 remplir F.iltes et (oiilolrs. On 
demande, mais un ne lép >nd pas, d'où viennent et où vont 
ct?s quantitiWi cousidérjhlt>s d'objeli riches ou mesquins, 
beaux ou laids, il'uiie Milcur étonnante mi d'an jnix no» 
ilii|iie, qui enlrenl et i|iii sortent de ce monde noufean. 

C'est I I saison a> tiielleliieiit ili s - c ! îles p 'iilesdl! toliict 
les eoiiiiée. île rEuro|io et de 1 Unent, de» pii;eons, des ra- 
nai.l>, ili's pa >m, des lapins, de tous les anltiriiix de li.isse- 
fourk>s plu» rechcrcbéSfde figurer à celIlOlel Dioui>tctd'étrc 
\endns ï des fth dont on ne se serait pas donlc bien cerlai- 
nCTOenl il y a vingt ans, il y a nn'ine dix ans. Il est tiai 
aus<i que l'importation en France <i(S (M-js i-i iKm |iou1os de 
la (iliiiie, île 'il (i'ieliiîKliiiie. de dne^M s eonliées de l'Inde, 
.1 pi'iiliiil dan» cette pirlie des revenus d'une tktnnc fermicni 
une .lUjjmental'iun sensible. L'IlAlel Dimml a roolribvé k ré- 
pandiv cet amour de la bella «faille parmi les propriétaires 
de maiions de campagne et dans les fermes. Nous eonnaissons 
pins d'une cliilelaine qui tnone pl.iÏHi 1 \l; .■irn' rt mil. es 
ù l'éilucaliou des es|iêces les |Jus rares, les plus coquettes de 
1 1 ^ intéressants animaux, et lorsque nous apprendrons à nos 
lecteurs qu'un coq et une poule de race française ou anglaise, 
russe ou orientale, s'adjuge quelquefois de 100 fr. à 50O fr. 

le couple, ils ne iIoIm'iiI ['!'< >'rn rlnniii'i. 

M. Jaci|Ui.*, nuire i . Ii im- p' mire de lia»>i -riiiir, a. ilit-on, 
plus de deiiv mille poseurs et poseuics des pïus rares (nur 
ses taldedux si icihercliés et si bien payés, i» culieclioii de 
poules et de coqs est des plus étonnantes; et, dans ses ventes 
4 riliVtcl Umnol, les amateurs et les dnmes du grand monde 
sont toujours en foule. Mais, aussi, tomme ils sont vraiment 
bi'i'iu i l lii i-, rci.[s ipio rarlisk'pi-inlri- i-li-\e ,iin une 
sollkitiiile t-'Ulo paternelle ! et qu'ils fou) i m i e^ s (i iiI's 
eotés dans le prospectus à {00 fr. btduu? m e !... 

\aus avons eu celle semaine la vente des labatlivcsy des 
pièces d'orfévreria ancienne cl d'annes orientales de M. Ver- 
net, artiste dramatique du théfttre impérial de SainlpPëlcrs- 
lioiirg. 

Li eollection de tabatii-Tesélaitm 'ins lunnlii i iise iine eelle 
de M. Uangny , mais non moins ridie. Dans les deux col- 
lections, c'étaient des hipmx du même temps, de la mime 
épo«|ue, Louis XV et I oiiis XVI, et peiil-^tre îles mêmes a^ 
listes, Sortis des mémos a'eliers... On ne fiil plus de CCS 
l>ijoii\-lii! IjL'ur mode ll'e>t pa< de iin'ie si. i !e. Jn vojail il 
y II |ieu de jours encore des pritrurt vous oITrir une />rttr dans 
d'ignobles taltalières de hais qu'on «nirrail avec WK lanière 
de cuir dégoAtante... 

Qu'on était loin, alors, de ce bon ton, de celte élépaïue 
ti.iite Iraiir iise .pii fii^ait tirer de la piniiedu ^'eiitillioinnie. 
du liiiancier, lin nnlilairc, du boiirgeos, de l'artiste, du 
i-oiiinien; itit, une talkiliere .'1 cmtite, en prisme d'amclliyste, 
forme corbeille, ornée de guiriandes de fruits, Cnemcnl 
aenlptées dans le matifere, puis enrichie de trenle-tnis faril- 

l.nnts el II- 1 "U wn. le i>i né d'une [M'Iile curtsi'illr île llenrs en 
or énuilié, comme celle que nous avons vu veudie -ilO fr. ! 
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Ce n'éUil pai, certes, It plut belle. Une .niti<- uiUtièrc 
orele, dn trmpoie l-wiw XVI, en oc toaillc, gris do perle 
sur f..t\(l f;iiill.K:lii', oimV de si» méJailloiM tMMÎCii» * «Hjet» 
de iii.niiif. uM'i' tiilif* onlouiiipt'» de flt'iiK rt de perlci 
ém.iilli-' s. »oiidii<- 'Xt fr. l ne iiuliv, ilii iii.'iii-.' in 
émaillv, hnin Iranslii ido, sur f»iid gmll-i lu-; l.i iiiMniure 
ridiemeni décom.* di- cisi-liirc* cl dV'nwmv, fi sur li- cnivi icle 
le poHntl anùlM du l'impéralrioc Caiberine I" de Russie 
78Î fr. 

l'iie auin-. i>sa1.', du linips de l.oui* X\l, on or ciscIl- 
el ^maille, l.iiid bl. u lapi<, mi u liic di- diaminl», ornée de 
(ix iiiL'daillun;* dans If d.' Hhii Ii i . Ct'lui du cxiivorelc, 
placé dans un riclic «llouiage dj diainanls, foiiiié de bniii- 
clwidclkiin, Kftiteate une Olfran>h à l'Amour. Cflui de 
deuons. dont l'enlourn^.' < <-( «i itc de guirlandes en or de 
couleur, reprdscnle un snjri pislonl. Le* quatre auticf, 

lilacésau puiiili.iir. -Il;riil <!.■- VIT-. .|.'. iMii't rrllt'? et un 
i'ip|ie garni do lli-m s it cnluinv Ji- ginrliini. - d.' ihi^tie cn 
nr de couleur, alU rm'? t iilii' eux piiv di'îi r;iui!hli>- puilnnt 
de* vues: le tout en ur de couleur, ircs-liiu'in>'iit ciselé, 
■Hui que toM le* aNtrea détails de celte magnitique lHiit<-, 
dont la richesae d'omerncnt faille plingrand bonneurà l'ha- 
bilcM de l'ouvrier qui l'a confectionnée. Vendu 3,6T{ fr. 

Nouteîteron* eiu-orc ii'lle-ci, clioisif a i inllu ii ilr |ilu< d« 
•oiuûle également belle* et ricbe^. (i'>'s> <in>' Imlle >iv<ile, en 
or CMclé el éinaillé du temp* de l-ouis XV, otm c de six car- 
touche» à sujets dans le godt de Doucber. Sur le couvercle 
est rvp^c^entt< le Jugrmrnl it Paris. Le* aairea earlonehe» 
officni dis Mij' is allr- i iiiuts cl p isinraus, lolîid'mie grande 
linessc et d'un lieau col.n is. ,'i,l80fr. 

Ddpûi la veole de la c<dltction du gênerai Veniura, on 
n'avait ru pins beau cfaoii d'arme» orientales. On peal se 
faire une idi'e de ce qnVlaîenl tee nniTerains qui 

gn.lient jadis Cliln' 1. T. i:.. • ,1 l'Iii liis, dans iv* contrées 
des merveilles, des riilu-^es (nssécs en pri-u'tlie, avec le 
Grand Mogol et la iwne di- C. il^nindc, avec la p-x^i." persane 
et ka contes orîgimns des Mille tt une NmU... en roj-ant ces 
ttlnw et cet pnigw a rda «itpendtH è leur ccininreou attachés 
sur leur poitrine. Ce ne sont que or et diamants, émeraudes 
et saphirs, pierre* pr»f ieu-tcs el [K-rles de Ccjrlan, tout ce que 
l'ai t ' 1 1' Ml il aliaudiiiiiii' I ^>ii atmiiir du ri lie, ilu lu ill.nit, u 
pu intenter <iaii^ U * .siècle^ derniers : uuus di'Ulun» que les 
maîtres aclueli de l in le, qui inondent ce pays des plus mau- 
vais produits de BirniinglMm, pukaent jamais faire oublier 
aux hislorîeni, aux po<to et aux romaneiers, linde d'avant 
la ci-ini]iii''li' aiij:laisi'. 

l'n calque in lien de IV'lil, lu Loutite eu damas remarqua- 
ble par la beauté des ornement» damaaqidnésen or ; muni de 
ses pertw'-aigrattes et de sa naub bImI que de sa maille & 
maillons Irts-Dns en enivre et acier; el une armure élé- 
ment en dama», conipn>ëe de quatre plaques formant cuirasse 
el de dent biaLorils Drnés de riches arabesques damasqui- 
nées en ur. tleiipii'M'-. snnt garnies inldri e nremenl en breârt 
d'or et d'argent, \ en.lu i,'Mi fr. 

Une rondacbc indienne, en fer, décurée d'orucnienis gravés 
el damasquines d'or, et armée de deux lanu» flambojanles 
éviJécs. 872 fr.— Une épée indienne k lamedroite, en damas, 
renliirLce irappliijiies dam.isquinées d'or, In rniiutiiie en Ter 
est plaipiée en i>i , el le fourreau en \eluuis riHij,'e est ijarni 
en ai.i iit i i^idé el di'Liinpi'- il j(.ur. TlTifr. — l u buuclier in- 
dien, en damas, orné au pourtour d'une large bordure d'ara- 
hsignei cbamplevées avec inscriplioBB arabes damasquinées 
en or; les liaesÎKlM découpées k jour aeol 4%alement damai- 



qninées eu nr. ('l'Ile lu Ile aune est d'Uililée en velours inu^e 
brodé en fin. .^1X8 fr. — Un sabic indien dml l i lame en 
damas a hi forme de celle d'un coulrau à dus ix'nforcé, or- 
née d'snbesques damasquinées en or. |.a polguéecn ivoire 
est garnie en lier damasquiné d'or el le fourreau en peau de 
choerin rert a le bout en argent ciselé. 681! fr.— Un antre 
Mil>t<' iii lii'ii à lirt'i' l iiiii' c'iMilie; la niunturo en damas 

aillai qui- If 11 iil lin r.mi ie m •<>nl ornés de riches ïncrnMa- 
liuns en or. l.O.Mi li. — t'n .lulie, de lla||i<>Mlana, au-f lies- 
helie lame en damas, portant quatre iusciiplions araU'» da- 
masquinées ca or. La monture est ficbemenl damasquinée 
d'or et le fourreau, en veloon rouge, est garai en cuivra 
rouge doré. 1,103 h-.— Un autre, de Moorshcdaba, arec 
liolle lanir 111 il 111.1-, Is BWnlUre eu acier enrieliie d'uine- 
nients tiM'Ii s cl i nlu rement plaqués en ur, le ruurieau en 
brocart d'or l't il'arijeul esl j;arni en ur. I,07l fr. 

Un marteau d'armes indien, de Laliore, en damas riclie- 
nent damasquiné d'or. Le oAlé opposé b hi masse du marteau 
a la forme d'une lame de poignard ; ta hampe en bois de fer 
esl rccomerlc en argent. I,0.'î0 fr. — Un frî^-beau poignard 
pLi-ati, la l ime liclienicnl daiiM»-|iiiiii c il'ni . I..1 puiguée, 
en vaelie manne, est garnie eu fer duinai<<|iiiné d'or, et le 
fourreau, en buis l3i|ué de diverses conlourf, est garni CBOr. 
S, ISO fr.— Un couteau-poignard avec laino en ddmasimr, 
la poignée et le firarreea en eigent snat ornés de llenn 
niellées. SCi fr. — Un fusil indien, de ItujpuoUna, Irès-re- 
marqualde par Sun canon en damas h ruliaiis cl p.ir la richesse 
de* oriH'liii iils il.ini.isipiin.. s 1 n - 1 . 7'i(i t r.- l 11 |wii;.'riaril in- 
dien avec lame cannelée en damas ; la |Miignée en jade, à léte 
de cheval ornée d'incrustations en nr avec rubis ; le fovrrean, 
en vsloars rouge, est garni en jiide« 740 fr., eic. 

Toutes ces belles eollectioDS ont été vendues par M* Cliarles 
Pill. l. et i.iil p:uduil KT.fKX) franc*. 

— .Mai> l.i gramie, cet art luiil rniupi eii, ci l ait iiin.iitiu 
aux anciens, crtledécouveile née d'une iuspiialiuii Mni iaine, 
comme l'imprimerie, comme l'applicalion de la vapeur à la 
force motriee, comme l'éleciricîlé à la parole écrite, comme 
tant d'autres choses dimi ii>'tic "iéclea le droit de s'émer- 
veiller, la gravun* triumplic uij urd'hu! ; elle esl plus iccher- 
1 lire, iilti'. sur. :r '1 l llnli l hnniirl qii<' I.i ln'lli' [m itilure l elle 
ti umc |iliis lie '.Cl il ililcs umalcni s. plu.- d'àines passionnées, 
plus de lei lii'ulii s ij.iii» ses clicfs-d'a'u» re. 

Iji collection Mai telli, de Florence, livrée aux encbéres 
par H* IV^beigue, a passé, dit-oa, presque tosil cntiav dans 
les plus riclies culleclions de l'aris. Nous ne connaissons 
qu'une faible [uirlie de celle vente, qui a dui^it tuule l.i sennine, 
et nous n'iUMins citer : un /'.lr^ .u' '. I/m ',r: - ii..;.- 11 u ....i, oHi , 
d'uprés lui-même, et gravé p,ii Jule> ll.iii.iîinie, veiulii |(J,">li . 
/✓ Pflil Cl tu i:.- t , ilit U Vvmmeiui de /'l'/n/uTTjr J/ii 1 1- 

mUitn, planche ronde, par Albeit Uiirer. fr. Lt* Ctng 
JNseip/es dt Hna-CkrMy par le roéme. 137 fr. Le SaiM U- 
râmt, du mime. StS fr. Ijet Trois Grnirs, du mémo. 180 fr. 

Im Méhnealir, 93î fr. fj- groupe des Quatre Frmmn nue». 

2Vt II . y.',j<îu,i T, |ii inlie de Dînant fi . i.i'^ 

œuMcs d'Allieri iUiier ciaieiiL en belles «preuves cl tres-bien 
conservées. 

Latc de Iriompht de l'tvtftnw )té*imHitn, gramrs sur 
bois, en vingt-six feuilles. ÎAi fr. 

I.es pu: Irnt' ijra'. c- .'1 re.iii-fnrti- jiai \'.iii Dj. k . an unnilii i' 
de vin^'I-di u\, mil pii.iluit ^t.llMI fi.; relui de I un Ihjik, 
épreuve de pri'inicr et. il, \'t~ li ; celui de t'rançoii l'niiick, 
121 fr.; de l'<mtin$ raul, âl2 fr.j de Jean Snellinni, ii I fr. 
de Mtle SutitrmoM, 315 fr. ; de tuées Kostenwm, gn\eBr, 
iXH fr.; de ^ dr Weel, «10 fr. 
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L'ARTISTE. 



Le Rrpo» cl» Efnifl*, gr.iu- |iitr Luci» «le Le^Ae. 103 fr. 
La Pastion ifr /'««.«-(Vin'.iJ, piir lo iik-iik'. I lî> l'r. Le Ol^me 
sujrl, fuilcdc nriif i'st,ini|a-s île f->iino luinle et cnlouréos de 
bonluivs. (î83 fr. — i!''^ IkOIi'^ gi iiMin's «le Lucas de Ijpjde 
«•ni pn Irca-betlc's «'pn uvL-s l'I Iri's-i'Ares. 

Lr Don inau tTAtilrieht, «le NmieuiU 00 fr. Supcrhe.iior- 
Iniit, dpuiième éM. 

Plukicun piècM capitale» de MaitsAnloinc Haimondi ont 
été vivement diiputi^ei |tar le» amaunirs. 

La Crue, 136 fr. SahU l'ont pirrhmil n tllu -n'y. 7 lO fr. 
La Xitlrt'lfamr n Tiou/i'-r, KtSli. l'rwiii.i. ir.:t ii. I.a 
Sainte Vitrfit dttmut , liii fr. La ilof -hanalt, i'JH lr. <<»m* 
dfe, 313 fr. Le Virax Ittrtfttr rt It Jrmt Hontm, 330 fr. La 
Frwmt mue lieux ipimyn ,i\0(t . 

\ celle vente silctvifrn , lumli [H.N'Irii!», n'Ilc tli> l.i Ctillfc- 
!i 11 ili M. II*". jiiiM' I' '!. I ;." l'i .ii.'i-.l. 1.1 É i.'li'i iii»n 

ilr M. Il " .-<' r.lll . II Iri llll. l rlii. llt l i ril li i|IH T llll jjl'line^ 

iL'Iiii- ili'ti (.1 ù'-v cl Miir Niccle*, j;i>nre fort 

gui'ilé, furi aimé, umi -««ul«nient de» artistes mais encore 
des gens du monde. Ainsi, les panneaux de Boucher ; ks 
ciiil»'lli»M'iiKnl* liiiii's à l'iiiliiii île IVin'iifT'ir};!'; Ii-s .imIh's- 
t\uv* .iVi't \iiiiiiirs, ik- r.iy ; Ivs |)l;iml;LS ailiiiirii|jle« Jt luii- 
Inisii'-, ili> llii<|iiii r, il.- L iln^x-, de I iil'>niV', île l.e (iuiiu, Ji; 
Le l'autre, de l'rieur, Je l(dii>»ii, tic. , onibnisMiil toutes les 
p.-irties d'un rlulcaii, d'un jardin, dun |iauc, chcminto, 
plafond*, armoire*. buNels, nkhesj escaliers, (lililioilK'qiics, 
radm^s et tableaiit, (uinin<Mleii. haluisires, Iwstes, 
alli'garie*, |>irili-^liiiix il.' lm>-li v. Ii|s, lri'|il:i'' <, tnimrauY, 
grolli-s, f>>tlt:iiiK'<, aliovi's il riulicniii', .'i l.i i> iii.iiiie, puysa- 
gi*«, cl mille et mille de ces cn!>iiti)'i)« <\>iid Ut Jeux tiècles 
derniers ont été si {irodignes et ai riclies, et qui assuraient 
«lurs il la France le priiilcga du bon goût dan la DMtda 
et de la mode du bon goAt. 

J.-A. DRÊOLLE. 



CAUSERIE DRAMATIQUE. 

LE l'AY.S |l|;S AMfM'ns, . rtn-irriUrm :, |i.»r(ïff.;iirrM.K PuWTltu. 

t.y Mu>nni. m lui i k. r,,,, , mm. sunrun n.i-.ii.. 

I.ES! l.MMt.S T£Kf(lrll.^:j>, can.nl,, n 3 ^n. pu M. Dca *!«>«■. 



CMtàl r«(e, Tmitre «oir, an Ihéfttre des Variélé*.— U 

^((•nc (n'i |ii iiil.ilil tr<ii-i mois mit r<'t* lili les jnypiiscs folies 
de la paradt! satirique y (lotiiiail I hosipiUilité à l'un des 
écrivaim les plus sympatlilques de la nouvelle génération. 
M. Ëilouard Plouvier n'en est jms k sa pren^i^rc o uMe ni 
k !>oii premier succi^. Il {losMidc un ealalo^'iic rn lii rcliù 
des friands de la tiriicnleMC lilténiire. Ila.<n Dr.iire un 
répertoire applaudi. — Roiimn ou poMe,coinédie ou drame, 
tontes ses prôdnrtiona attestent les plus génAwx instincts 
cl l.i plus M iii:ii«<' |iri-oinipiiliim ilf l'iut, iiiir|u«l il a fait 
tiouvciil et surtout au tUcàlre des sacriiices qui ont nui 
pcaMire au «nota matériel de ses onmgcs. M. Édoumd 
F'IouviiT ( Si nii ili' r. ii\ (|iii (llll i>ii le liDnlii'iir d'nrriver 
encore as.sez ù tciui>s pour rc&piriT ime Uerniore boutTit: 



de l'enthonsiasine qu'avaient fait naître les luttes de la 

(M'Hod*' riiiiMiiiii|u<', et, maigre lui |k u'i-i'irc, se taina-t-il 
tropabsorkr par l'admiration d«^ niaitrcs d'ulors, quitont 
encore les matins de maintenant.'— La qualité dominanle 

du l.iliMii lir M. l'IdiiviiT l'st nm- siirli- lir- f;int;iisie émue 
;iliii'<' a mil' iii^i iii<i>ili' il cspril (pic \v di'<lairi <k- lu vulga- 
liii' ciiti'iiiiu- •pM-lqu<-fois jusqu'à la reihiiilic. Son début 
|>riiii'i|Md r'csl (le n'a\ oir jusqu'ici fait assez d'ellbrls pOttr 
ili';;;ii.'t-r sa [M'i-stininiliié, et pour donner à iies oeuvres nn 
ii('('<-iii i-t un relief |i:irii(-idiers. — Apprécié depuis long- 
temps déjii dans le monde littéraire et par une portion 
choisie du publie, il s'en est falhi de peu, l'atiiresoir, que 
M. lMi)u;ir(! IMimvii r rr>'l<iiilll s.i ri''piil:ition jus^in'iHix 
régiun& de la popnl u ité, où pénètrent presque exclusive- 
ment les noms ronsncrës par une victoire exceptionnelle; 
et si If /'(lys </. < Ainoitr.i, dont le succès a été tivs-liril- 
lant. n'a pus eepeiidaiil le retentissement allraelif qui 

atliie l eiil fui-, de siiile la foule il un théâtre, OC D'est pÉS 

la faille de la nouvelle comédie ni de soa«ileur. 

Qu'un iKiu'^ permette une explication. 

Ia' il» àiro suit l<'-. niieurs, dont il s'elforcc d'être la 
pi-inture plu< ou OKkins fidèle, et chaque période décen- 
nal amenant une modîllcation dans 1rs mœurs, )e tliëAtre 

nioilifie à peu prés ti>tis li s tli\ ;uis. 

La pièce de M. l'iousier est nue peinture de iiiaMirs 

rétrospectives. Elle efiétarenvee une poétiqtie conviclion 

le jeiHkeSiie et ses plaisirs. — Venue il y :i dix ans, celte 
œnvre,où le charme alMiinle comme l'esprit, eût eie accla- 
niéc (Mir tous les jeunes gens d'il va dix ans. — Aujour- 
d'hui, elle risque de n'être qu'à demi romprise par le jeu- 
nesse contemporaine, qui se fait gloire d'entrer en lice 

dans la ^ ie amii e i!. sn:i a!i-( ii( .' irillii-.ioi»s, et pour qui 
le pan» dtt aiaourt n'est qu'une Cjlhereoii K'gne la ga- 
hmterie vénale. 

Le tlie.'iiie ilti V.iiiilf ville \ir!it(le rotrnuver aver lea 
l'emmea terribles l'iieureuse veine qui semblait l'avoir 
afaendonné. Si M. Itamanoir u'oppertientpaBà h nouvclte 
jîéneialion dramatique, bien «vanl que les s«rr<^s obtenus 
par < elle-ci lui eussent livre les scènes de genre, M. niinia- 
noir y comptait déjà un nombreux répertoire.— A l'Iiabi- 
inde acénique qu'on ne peut contester à H. Scribe et à 
tonte son éeole, l'auteur du Camp dts Awrgvatos ajoute 

une ili>tiiii liiiii que n'a pas toujours lé luallre ; et, (kiniii 
les auteurs dramatiques du second ordre, il est certaine- 
ment nn de ceux auxquels le public, comnte la critique, 

riTunualt 11' |)liis de Mileur. 

La riiiuedie des / i iinne.'i h-rriblei est une œuvre il'ex- 
eelleiit ton, pleine de ininivement, d'capcit et d'imprévu. 
Elle renferme une levoii «lonnée en termes courtois à 
ce dangereux besoin de bavardape médisant auquel les 
feinines de la société Su laissent entraîner pour occuper 
leur éiégaiile oisiveté. Mailame de Ris est une des plus in- 
discrètes semeuses de projHis < omprometlanls. Se tnmvant 
mi jour en Prima f^era. clie? mie de ses amies, madame 
Uliatdani, au milieu d'une soiiété parmi laquelle se rerw 
contre un étranger, à propos d'une grande dame espii- 
pno!c, donl la beauli' fait iiupvessiim à Paris, inndiuue de 
lUs entame un récit eujolué de tous lus coinmcntuires 
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ii?pniviints sait Iroiui i iiiif fciiinif spiriliifllc. — I,o 
personnage étranger devant lequel se raconte l'aventure 
canye. arec loate h pofitnse étan iKHiunedu monde, de 

mettre ni rloiili' le fait avniir.- |iar elle r! qui sci.iil «le n;\- 
tnrc it aluiiiii'i' l;i si i urili- du in.iii ilo iiiitilnnii' d'Aramlu, 
s'il élail connu ilv lui; mais madame de Itis ayant eu du 
MceèsaTec mu bisloire ne veut pas revenir «le ses jKirc»l<-s. 
An lieu de reconnatlre, comnicon semblait rimltt r à le 
fiiire, qu'i'llc a pu coiniiK-llie luie mépifsp, file prfiis4- li- 
fait. Pendant «a promenade au boia du Boulogne, elle a 
posilhement aperçu dans nne allée atrillaire la belle com- 
li'SM- pNp.if-nole eu rouipajjuic triin jiMiiu' l'ouime au'pn l 
elle persiste a siilriliuer un profil d'aiiiaiil.— L t-tranger, 
prenant alors madame de Ris è pari, lui dit à peu pr<« ces 
paroles, totijnui» avec le ton de la plus eMpiise polit- s. ; 
—Je vous prie de m'exi user, madame, si je iuei> .luiaut 
d'insistiince à vouloir cclaircir relie aflairc, mais c'est 
qu'elle est pour moi du plus grand in'énH;— la personne 
que vous avex rencontrée an bois de Boulogne me touciie 
defort pro :— « '(•>! m» Teunue.— Je suis le romte d'Arauda. 

Devant celle déclaraliou, niadiiuie de Ris se i^ie à 
propos de la raawraise biiMtnde qu'on a de laisser eîrenler 

les gens, d.ins ii-s salniis, siiiis iisji- il. iii iiulci- li ur p.i si'- 
port. Elle veut d'aliord revenir àiir se-s paroles; — mais le 
comte rarrèleel loi fait comproidre qt!*!! est trop tard. 
—Vous aves rencontré madame d'Arsada avec w> jenne 
homme, lui dit-il,— «on nom. 

Madame de Ris, qui ne peut répondre k la question qui 
lui est adressée, garde lo silence, et le cnnit>- s éloigne en 
lui annonçant qnll atu-a l'honneur de se pn senter dîne 
( llr I'' Ii iKli niiiin pour savoir son nom. — Pn'ihini huit 
jours, eu elTet, mstcbme de Ria no peut faire un {tas, suit à 
pied, soit en voiture, sans rencontrer devant elle le tkfi- 

inat!i|tl'- INp rjnnl aiiiH' (le Sun pnfut rl'inlcrn>^.MliiiII. Au 

thi'.i:re, nu li.d, a I ei;li»'', |>artout oii elle va, cl quel!e>que 
soient le« précautions dont elle s'enioure, le comte parait 
deiaot elle comme un personnage de récrie. 

Pour se soustraire à cette obsession, msdamc de Ttis 
aeaanvcà la «ampagne de son ami Pommcrol, un viril 
horileulleur.— La première personne qu'elle aperçoit en 
visitant la serre, c'est le comte d'Anuida qui lui renou- 
vclli' sa (Il ini'iiili . 1 1 il- < l ue rin' rlis(Hisi' ii lu ri iioiivi li r 
ju»i{u'à ce qu'elle ail consenti à le sati»rairu — Cette situa- 
llm prioeipale de l'indiscrète prise au pi^ de sa propre 
indiscn'-liou el !<•> elTorls qu'dio lODle pour s'en n tinr 
ditiinent naissance à de tres-Imbîles motivcuieiils de sci-ue. 
—La pièce, qui pouvait facikiueut tourner au draims est 
beureuacownt moinienne sur lu terrain de la louiitlie. — 
Il va sans dire qu'au dénoùment madame «le Itis, aidtk: 
par qu('l>pu's-uus de ses aiuis (|ui ont eu pitié de su posi- 
tion |Nirv ienl à eu mn tir, et que le nom jeté » rubsliualion 
do comte d'Aranda snfHl pour mimer sa jslotwîv mise en 

(•M il. — l,i( pii < !■ . xi iTiiii l)nul a l'aiiîti- li cn ^Mir , Ir.'s- 
\ive.— >inis uouie«ii marge de l'aeti»»!, et conduite jus- 
qu'au bout avce un grand art. 

Elle a été jouée à qui mieux mieux, par Fdiv . l'a' a'!)-, 
madame Lagrauge, et mademoiselle Fargueil, <pii a iMiiin 
trouvé un itMe dégagé des violentes auxquellea elle éhdl 



condamnéode|«iBqiielquetemps.— MaikuioiselleFai^ueil, 
qui est unedeeartiales les mieux douées que l 'on connaUse 
anthé*lre,este8sentielIeroentractTioedela comi-dic mo- 
derne.— F.llc d. vnit s.' tri-jnlnr reconnaissante envers 
M. Dumanoir, qui lui fournissait l'occasion de mettre en 
reliefifautres qmHtés que celles dont elle avait fait prouve 
dans le r.'iM-rldirn un peu cxcltisir ipi- l'on tonriail à son 
talent.- Dan-, t. lté < r< alion denuMiaine de His, où l'esprit 
domine la passion, elle a retrouvé, en se variant elle-m«me, 
le beau succès de Jfarro et de Dalila 

lethéftlrederAral»ign-(;on)iinie, f. ruié [.endanl quel- 
que li iups pour cai;s«' «le n |j;irati<in, vient de rouvrir par 
un nouveau drame dû à la ooHaboratioa de MM. Victor 
Séjour et Bi^il. 

M Vil lor S.'j(>iir fut auiit-rois une des espérances de 
l arl diainaiique élevé. Il a débuté par des fluoVKS en vers 
rpprésikiées sur le ThéUre-Fhincais, sinon avec grand j 
«:'cliit et fîiaiid rctciiti^scuu iil, au moins iim t liiniiicur. I 
Kcpuis, M. \i< i,>r S-jour parait s'être déi-ourage; il a 
alciiulonné l'art |Miur demander au métier une réjMitation 
douteuse d'Iialiile dramaturge. Encadrés lonj-dirs diuis la 
somptuosité d'une mise en R-èiie exccptioiiiiclle, queliiues- 
uusdesesouvragej ont obtenu de hauts succès, et M. Vie- \ 
tor Si-jour est autorisé à croire qu'il est un dc« maîtres des j 
sc^nrs [K>|.iiiair< s. Il y aurait injusti«e k lui nier certaines ' 
ajiMu l. -. (|iil s(«iil (les qualitt-s au lli<-Alre. Il y a presque I 
toujours dans ses drames deux ou trois scènes qui tendent | 
à s'élever an-dessos du niveau valSiaire,et qni parfois y i 
porviciiiH iii. Mais. {,),-< (•• par la poétique du genre, il redes- 
cend hi< iilxl au lerre-à-leire d'une vulgarité QUI pmll I 
d'autant plus cho<]uanle, que M. Séjour parie aa théâtre i 
une langue qui a gardé des prétentions littéraires. ' 

0:i retrouve dans le drame nouveau de H. Séjour les | 
qii.ilili's de Tiirte qui lui s«>iii particulières. Mais, Gommo i 
toujours aussi, ses grands ellets de vigueur, obtenus aux ' 
dépens de la vraisemblance, ne font naître qu'un intérêt ' 
factice et prouKpieiit pliilàl ICinti u-uieiil que IVniotioii. 
Le i/artyre du caur a réussi, mais celte pièce devra as«u- J 
rénicnt le meilleur de son succès k la manière refnar- 
quable dont elle est exécutée, turtoiit par mademoitclle 
Page. 

HENRY HURGER. 



NOUVELLES DE L'AIR T. 



M. .Xrsi'iie Ilnii-- iyi' (■ailiinie dans le Muuilrur tc^ appré- 
ciations sur les muMTS «le piovince. I.e musi'e de IVirdi-uut, 
qui V ient d'être publié, ne se compose pat de muins de six ar- 
ticles. Voici le commencement du paragraphe sur les artistes 
bordelais : 

• Bordraui n'a pas dans ion histnire, jusqu'au sis* siècle, 

uin grande piijj'' pMir la |ieiiitiiie. H>tdiiUi\ !>'ir-l n.nli ni,', 
dans les tixiis deinieis siècles, de détenir la plus belle ville 
du monde et de donner le jour ii Montaigne et k Montesquieu. 
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Sm lueillcun payngUli» itml le chAlmu-hlfiUeei k diftteui* 

ti (>|M'iii1.iii(, ilopilis \f <Miinii<'|ui'ini ut (lu .'■ii'Lli', RurJeaux 
s'iîsl étric i iimin ' li' (loi iv^i': " l'.t iiim je îuis |iriiilrc ! » 
et ce cri to^cliilciir, l.i mIIv s'>iii|itiieid' l'a dit |ijr l.i liuiiclic 
«le se» eiifAiiU : Eugùnc IteUtcniix, DauzaU, Uoh Butibeur, 
DiiH, j'allni« oublier M. Aient, membre de IMnstiluI, 
M. Aliii\. [1 -lur "i l'iV' 11' <li' l!.ii>I..Mii\. et M, [.lomr, 
luiiil ili m ilu iiiiini-, i t M. l?iii^L;i>^ II, II' |»Miilic' iiiilii- 
ri.iiils. 

<i Li's (|u.itrc premiers |K>iiilrc« que je \it<nsiio rili'i- r.)|)- 
pt-lliMil i|iie le foleîl cepagnol prc^llc m-s raviuis jusi|irit 
llur<i(-.iii\. I - Il itre autres, qwl qtitf «oit leur taJcnt, funl 
>oti;j('i', H' [ Il [110 imftanciilie, i[tic Uorrieaux a «et jours 

<li' jiliiii' (■•iiiiiii- 1rs lilU'^ ilii N 

« M. Kiii:iMii' Mol iiiilix ii"i >t |>.is iii' Il K nl iii\. m u^ il 
j M.' .1 1 1 |K'iiiliiit>, «ii'j |Xo:i. Son l'i ii', 11 I If 1 1 fii- 
roixlv, TiiiMil décorer le |talais ini[M!rial |>ar M. Liuuur. 
M. LiioHir nVlail pu un çoloritlr^, mai» il enlevall irs grt> 
taille» «vvc UDC science et «ne buMme nm «urprirrol Tea» 
fant> Tottlefoi», H. LacoDr fui le premer mallre d'Eugène 
Delacroix, à peu pré» comme Betielier fal le maître de Da- 
vid, m sens inrcrse. 

<i I.c iiiii-i-e lij! piw-èiii- i h ii ilr tii.iis il |i ■■^«■■.Ic' iIim 

tabk-aii.\ de ltra«caM«( cl tlv llosi Umilicur. -Si Lfun (iciil 
IVcole «If* roies, Bordeaux lient l'^le des httvf. llra»eai>Mt 

cl Ilii^'i Riiiilit'ur »i>ni deux maiires fort opposéii : Rm^'-ismi 
peint liicii, m:Ù9 peint cnmmc une rctiniii*. R'>s.i llmilii-iir 
peint iiiiiiiiie un Imnimc. Ijes Iwles ir l\, i- is>.il » niMiiit 
ruiiiincr <|Ui'lc|ULT>*is a la inniiiiraeliirc iJc Vueii; li<s Léles 
de llusa Bimlieur fitturciit on pleine iialnie. Il n-rait injuste 
Je ne |ni<i n-runnaitrc que M. Ora«ca»al a «va beaux juun: 
le p.ijs;i^'e neaik^niiqiie «In musée de Roidcaut, h Mfnrt ih 
«aW'/i'i. r Ciil'/ lui, . v.iut tnii'ii\ <pj'un pay-.i.'r .'ir nJi'in .pitT 
IcMileil, le vrai .-hI. iI a pa>sé ..i-ile-su*; il y a du ni iiiveiiient 
cl «lo la giiic iliiiii li» foiiip.iMliiiii. Le peinlre a peut-être 
eu turt de pa»ser tuul à fait à l'ccole de l'aul Putirr : puis* 
qu'il n'aimait pas la saine edeur de Potable, il aurait mieux 
fait de lester k réoola du Bcrgliem ou de Claude Lorrain, le 
romancier el le puêle. 

• Sladeinoinello lt'>v) I' nlirun < >t une Maie animalière, 
fraïK'lie, rubllsie, pe:~i>tiiiile. Sun .iK lier e>l line li.i>yc e"Ui ; 
elle M>;a^e a»ee l'ai ilieile .Nnè, Je ^Mn^l^>■lil' île l'ai i liiii itei 
à un saluii du faiibixiiiiSaiMt-ltcimiiMi ou du faubourg Suiul- 
Honunj. Si elle n'ealend puinl clunter le coq, tumnir le 
clie«al, mtipr la vache, elle se croit diFihdrîtëe. Sa voisine a 
un ru»signol, mais elle crici l'oiMBU : Tais-loi, vilaine bile, 
qui m'enipèi;hn d'entendre mes amii de h baise-cottr 1 a 



C'fft mercredi qu'a eu lieu llnauguralioa des Nouveaux 
I II. i iî' .II- l' in-. .i rili'ilel Dudiin, rue du lleldcr. l'n pii- 
liiic éiiurine a^M^lJll k cctlt' réiiisliillatioii, qui f»l n-elleinenl 
d'une coquetterie irrésistible; huit jours de ferroeturc avaient 
suffi pour irriter la curiosité parisienne. M. de Bcssclièvre 
n'a rien n^igd pour le plaisir de ses habitués, al il a été 
tiëf-bien wcoadé par f entrepreneur général, M. Adolphe 
Deikilr, et l'archilrcle. M. (lonstantin. I.e nouvel emplace- 
nient de* rniiceils do Paris rappidle .nn hiMiieinip de lion- 
licilr le» ili>| osilions de l'IltVel d'(l>in<>iiil ; iieii ne iiiumpie à 
cette buidiiinniùi'e, uii tmit Paris ira $e faire praiiner : il > a 
un café, un jardin, des salles d'attente, des couloirs de déga- 
gement, un tir au pistolet^ des jeux innocents; il y a même 
de plus qu'à l'HAtel dXhnond,des loge» m picnierAaga 



destinées aux familles. On connaît rétrange procès intenté par 
madame Pnisson aux localaîres de l'HAtel Dudnn, lesijueU 

ont p'iur eii\ un liail de douze anin'e- ; es|ieiiiiis ijne M, de 
lU'î-^elievre et a^s■l<■il•s ne >crunl |>as iiiquièlci dans leur 
juiite poascMiun. I.'appiopriatiua del'IlAtel Dudon ne coûte 
pas moins de cent mille francs. 



On parle depui^ (pu-!i[iie leinp^dani le mntiilc dis aris d'un 
lahieau du enniincnci-nienldu xvi< siècle ivpréMutanl^pof/on 
r( MiirMjéf , et appartenant i M.Murria-Moor, qui l'a transmis 
au jugement di" pei^onnes le<t pitis roin|iélcntct en ces déli* 
cales matières. r.v|ioM-e pendant quolipies heures dans le salon 
carré du l.mnre, cet te iru v i e . de l'ijim n ili Imis, est une 
des plus charmante» et des pin» n iii.iri|ii.ilili'> de la renais- 
sance itaKcnne. Il j a dans les dem lijnio d'Ap<dl»ii et de 
Marsyas une jcune»se, une fraîcheur de dessin, il j a dans la 
loudîe une naïveté et une vigueur qui permellent de l'attri- 
buer à un des plus illustres arlislr; de relie |H>tii>de. A qui 
d'entre eux relient l'Iioniieur de celte allrihutinii t (elle est la 
ijiie^liiiii secondaire que nn-rile eelle leiiMC. Satii i.>u'iiir en 
lien e~>a>er dc la décider, nuus diruns que le liiini du l'rancia 
a elé iippusé avec de grands avantages à celui de llapliuël. 
Celui-ci, du reste, aurait connu et admiré ce tuldeau. Il en 
existe en effet un de$sin dans le volinnc qui Rgiire dans la 
salle do l' Ai .uléniie de Venix-, à n'ilé ilu l-eau <le>-iri qu'il lit 
sans dimle a la niènie é[nii[ue, d'apies la i;iavuie ^i eiiniiuc 
de ^ellsc^ell^sl inenl dc Maiile^-na. Le tableau il"iit p.li - 
Inns ligurail dans la culk-cliun de William Yuung OUlej , sous 
le nom de Maolegna, mais quel que soit «onaulenr, on peut 
assurer que c'est une oomposilion d'une impoitanoe capilak. 



La direct ion générale des musées a fait rfremmenl ^arqnt- 

^itil'n l'iiii I ilili Mil lie Iti'llilir liidt re|ii éM'iil iiil iid l'-riif rmr- 
clie iusjtfihlii II l'italJ'uii io'uhrr. (A-Ile peinlure, d une rou- 

leur inc(iiii|iarabl« el d'une lealiio pinJi.'ieiise, est evposée 
depuis quelques Jours dans une travée de la gruitde g derie du 
musée, accessible aux artistes, mais fermée encore aux visi- 
teurs l.'udminiMraiiun a également acquis dans ces deniers 
temp» une (piivre tfraeieuse du chevalier lla«Un, c'est le por- 
trait de sa feiniisi , M u ii -Su7iii;iie (iinni'l, M'tiie il'nne rnhe 
de Mlin blanc; elle est delinul el repn^eiiUv teiiaiU une guir- 
lande dc Oenrs qn'die ellln b l'Amour, latte pt inture, qu'on 
rentoile on ce monent, sera eipecée, dit-on, après ta rsatau- 



Qrmvmn da mMi^r* t 

SoToR <i<- IN:>7.- li FORTUIIE ET lE JEUIE EN F AIT, 

tTiprct M. PtULBiiBiit, «nn pu il HIcTzaiLUtn. 

M. Paul Baudry était eneors h Boom lorsqu'il peignit, H 7 a 
uoisaas, cotio cboraMaia Ulostraiien d'ane fable ckarminc-, 
le FortoiM al It JnuM Sufiml. Le tableau fut envoyé k fan» et 
espMé poar la première foii à l'Eeolo dri Dcaus-Artt , k I* 
grande eurprise rie l'Ae«<t<^inie, qui ne reronnaissait plus ton 
étive, k la Joio plu* nmnéa eneure liet •iiiii<i)iir«. qui olimcnt 
dans une peinture l'<-l<'irnni'e iimeur<*u!i«? Jes lurnic», U gràeode» 
mlituitei. le» Jelii-ii'''-"''- ilii nindi-U', In "'ihirheti li" '* fiullcur. 

On t TOÏU au S.l^JIl .le JH:" I l /•'..r.'.iiir t! '.' Jiur^ Krtj inl }t ■Ti- 
lli-|ue *t le I ililie -.r finit irniivi m 4 .»< rnr l , et le «uOui-h lio 
M. llaU'lrv lhI miji^uril nui ■ ■in*.li.f. 
Ciiiio belle cumputiiion Uitpuriio du Munée du Luxeoitourg. 

LsansRTaea: ÉDODARD HOmSATE. 
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L'ARTIS T E, 



HISTORIQUE DE LA COMÉDIE-FRANÇAISE. 



Oo eoQitan mieinc lliirtolre littMra d» h Cooiédi»- 

Françaisû que son histoire proprement dite, les Îa'iU qui 
loocheol à «m éuMiiaeineol, à tes prospérité*, à set 
ticWMdM, loal ce qui corapon m qwlqiie aorte ka 

mœurs du snjel. 

Celte histoire, éperce de tous cAlés, il nous a paru iolé- 
resaaot «t utile de l'écrire, en ne glanant que la fleur dee 
di-uils et sans nom abandonner à des dt-velopperoeuto q«i 
ini|X)rU;al plus aux. éradits qu'aux gens du monde. 

Tout agréable qu'il se présente, le sujet a ce pondant ses 
écoeOs. A chaque paa, en eftt, que voua riaqoei aur un 
pareil terrain, voue lUlee lever on vol nooifareux d*meo- 
dotcs plus ou moins authentiques dont Ir triagi: est do 
rigueur si vous tenez k cette pudeur de ptuine, la vertu 
premlèn de Uwt écrivain qniaenapecle. lBt4 poaaibre, 
par exemple, de rapjioriiT In i hanson oon)|>o'>-o r-n 1779 
sur les dames de la Goiuéili», cl que Itacbauniont a le 
coenge dlnsérar Moi tu loog dans ses mémoires? Pour- 
rait-oa davantage iMOUier d'aprie Ghevriec f aventure 
dool medomoiielB PriHant cal Fliéroiaet lyiune antre part, 
alîn de conaerver quelque sel au récit, on ne peut pas s'in- 
leidiie toolea ks friandises de la matière. La loi est donc 
d^eccoeillir on dlndiqner ee q« demeure curieux sane 
pour cela ^tro roliauss4! de trop fortes (•piccs. 

Unerègle essentielle encore, dans un sujet d'une gravité 
ai secondaire, estaasarément, ai biea informé qu'on soit 

d'ailleurs, de n'y pas dt>p!ovpr imo iTudition tWp vétil- 
leuse ou trop tendue. 11 ne fuui jain.us approcher avec des 
mines pédantes les rubans verts d'AIccstc ni h footange 
de Célimène. C'aet pourquoi, tout en citant les sources aux- 
qtwlles on peut CMOW&r pour de plus amples renseigne- 
ments, nous nous sommes interdit les notes qui auraient 
rendu moins counni» la lecture de ces choaea légère*. 
Dans quelqnea anciens reeneib et entre autres dans le 

MiptTloirf nnirfy<(l dr jHri<prud<-ncr, ou trouve k l'ar- 
tide CoatDiKK, une lettre de cacJiet adressée au lieutenant 
de police. Cette Mire signée Louis et pkis bas Colbert, 
«btée de Vffialthi te» oclolin ordoniM la JqoetloB 



des deux troupes dramaUqnes tHore existantes, celle de 

llldlel de Uijurgo^ni' et (tIIc <ie la rue Ciuénepaini . S'iiu- 
loriaaat d'une citation relevée sur les registres de la troupe 
de Ifolihw, H. Régnier, dan* Pofrte. flut remonler au 
2.' août 1680 la premii'TC représentation des comédiens 
réunis. D'autre part, l'une des clauses d'un contrat passé 
devant notaires, f année suivante, per les eonédiens eux- 
mêmes, flxe au 28 août cette première représentation. 
Il se peut que la fusion se soit dt!s lors effectuée sur des 
ordres verbaux et par un consentement rédproqtie, mate 
te foodatioo officicite n'est, il nous semMo, qw da It oe> 
tobre imo. Cette date est Men celle qvfn oonvieat dM- 

gner I« création di' la r.oini'ilie-FrarKaiîjC. 
L'histoire de la Comédie a ceU d'intéressant que les plus 

tique national alviiiiissiMii tous ft son rtabli^sement comme 
k un centre naturel qui les ahsorlie. Bii ii <|u'ouvert dés 
lt!7l, rOpéra ne peut certes pas les reven dicjiier. 1)8 ( 
qu'on ne peut toucher aux origines de la Comédie 
remonter aux plus anciennes lentallvee qui sont comme 
les premières Trondaisons de son arbre gént^alogique. Mais 
ici, négtigeantè deesein tons les proUgomèoes du si^et, 
noua ne prendrona les éhoeaB qu'en IMO. 

Le premier règlement, aecompagnê d'une pension an- 
nueliede 13,000 livres, établissait vingt et une parts, plus 
un quart, répariies entra viogi-sept acteurs. Voici les noms 
des premiers scR-iélaires : Chnmpincsié, Baron, Poisson, 
Ik-auvillicrs, L<i Grange, Hubert, La Thuillerie, Rosimoiit, 
Hauteroche, Cuérin, à part entière; du Croisy, RaiMO, 
de Villiers, Vemeuil, à demi-part; Beauval, à un quart. 
Ilesdemoiselles Champmeslé, Beauval, Guérin, Belonde, 
de Bric, d'Ennebaut, du Pin, Guyot, à part entière; Anpé- 
iique du Croisy, Raisin, à demi-pait; de la Grange et 
Baron, k un quart. Survint en 11185 m second règlenenl, 
foniiiih- par madame la Ibupliine, prinresfîe de Bavière, 
qui se préoccupait fort de la Comédie. Ce nouveau règle- 
tt mmiiBiM du fKmUm «t promulgué sous te ton 
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collège des Uuatre-Nalions rôeenunenl élaUli pur Muzariii 
dans le voisinage, el de la fonle allirëe pai- le IhMira, il 

rêi.ullait un enconibriiiieni riiin-sii- :iu quartier» !<■ mi |m r- 
nii( aux conuidiciiÂ tl'iuqiu-rir le jni de paume de I Lluilc, 
dam la me des FosBcs-Snim Ci rinain. Le liculenini <lc 
poliro La Reynic cnl ordre 4l<! Icnir In main ii IVxirulioii 
du finrinis. Apris rachat de ri-niplud iiK-iit < l la lonstnii-- 
tîon de la aalte, on troura que la di-pin»' nionlaltkdeux 
cent mille livres. Potir acqiiillcr rctledellc i>ur lesrerenus 
dii llii^lre, on (lariagoa la somme on vin{,'Hroi$ paris 
COrri'S|)ui>(lant ( liai iin<- aux jiuils ili-s ('tiiiii'ilit'ii> dans li s 
bunéliccs. Ceux qui ne toudutii-nl que deuii-piirl ne conlri- 
boèrent que dans la même proportion h relie dépende. 
Tclli- i^t !,i naissance «le l.i Siiiirii-, qui dm»- i'ii(..rc; civ 
aduiiiez la moquerie de^ déclinées: le» gouveincnienlsh-s 
plus despotiqucinent assis oal tmM, hs dynasties les plus 
augustes tml fait naufrage^ cl ht petite n-|)ulili(|iie i]v< 
Conioilions fraiivais, dont Lonis XIV et ()oil>fil ont i.- 
digc U liiaite, cUarIc r('\iM-e au Kremlin p:ir .Na|iult'(jn, 
celle république, iraTsillée de dissensions clemclles, tra- 
verse le§ lemps el les r^olulions sans somtirer. Les hcri- 
lim du grand nii uni mi If pli i' IriirtVIiappiT, Mondory 
et BelieroM! ont des »ucri'.s«eurt> direrU cl plus ou moins 
Ugilîmes. Sm* les mines de Ions les pooroirR, sur les ^cron- 
lenienl» df toutt» s<ir1i' (|ui jnn>'li4-nt !<• sol du |i.iys . m- 
dresse encore le poignard inolieuBil de M. Ueauvallet et 
brille lotqoiin le vduplneux sourire de nmderooiselle 
Judith. 

Mais trêve à rironie des rapprocUcnicnis, rositous dans 
la gravité du récit. 

C'est donc avec nn répertoire tout forme et glorîenx 
(Corneille, Molière, Racine ëlri^nt venus) que les Comé- 
diens IV.inçai'S . régulièrement (.iMsiiuH s , oimin nl If 
18 avril 1(>89 par PhUn tt It Méûtcin maigri lui leur 
oonvelle salle, eoiwlmtle sur les dessins de François 
d'Orbay. Le monument, qui quiitre-vinj;!» ans jilns lard 
sembla insuflisant, so dt-ployait sur un froul do dix loi.M s 
et se composiiil de deux tiafies , perces cliacun de six 
croi^'-cs. l'ti fronton triangulaire le couronnait , dans le 
tympan duquel fipurait unelliner%'e en demi-relief. Au- 
dessns l'iaii'iil scnlptei s les ai im s de France cl |)lus bas on 
lisait dans un cartouclie celle inscription en letbres d'or : 
« HAtel des Comédiens da nj, entrelemi par Sa Majesté. ■ 

Un uTiruI li.ilceni, an-drssons dnqnel s'enivraient qnatic 
portes miitormey,. régnait tout le long de i Ltlilice. Le pla- 
fond de la salle était pônt par Bon Boullongnei Le ridran 
portait un phénix sur un btV Itrr avec ce? nmis |>rtir des î^e : 
«Je renais, n En 1720, on sulwliliu» an phemx une Ihaliu 
couronnée do lierre, le masque en main. Mie figure, de 
grandeur naturelle, était acronipagnéo de quatre médaillons 
représentant Aristophane, Kupolis, Cratinus et Piaule. La 
r»ri, I. , I plfiro de ladlti oxisie encore, l.i Miiit-rvc se 
montre toujours aux regards des habitués du café Procope, 
mais le faeloon a disparu, les portes «ont inéiamorphNéet 
en devantures de betnliinH-^, et l.i salir elle-m«''ine, 6 injure 
des tenqts! est u cette heure un magasin de papier. 

Les Comédiens occupèrent leur nouvelle dcnwuie de 
1680 juaqu'eal770,ei ce Msoat pashor» awinsbrUlanies 



; destinées qui s'accomplirent entre oea deux dlto. Quelle 
I époque, en eflèt, radieuse dansIliiBloire du génie national : 

le (li\-v |itiénu' -.-e. le |i.ir\enu ù sfl niapnilique apogée et 
le dix-iiuiiiènit; déroulant toutes ses mou%aalcs perspec- 
tiv<-s 1 l.orM|uc les sciences comme les leiires rayonnaient 
I d'un mutuel éclat; lorsque les arts à I Vnvi, peinture, sta- 
tuaire, poésie et musique, se dévclo] (paient île concert sous 
' l'inspiration toute-puissante d'une société! avide des jouis- 
i sances de l'esprit, l'un du ibéAtro ne lil point tache dans 
l'ensemble et ne demeura point en nritre dans l'épanouiS' 
senieiit nniver>< l. f/i de < e niemient snrlenit que, par la 
curiotitêet la polémique, k llit-Àtrepril une si grande place 
dans les plabirs de la nation et aimanta en quelque sorte 
les regards et les es|iiits. Le rafé I'iocuim", (inw rt jnsîc oi 
face de la nouvelle salle i^t (|ui hérita de lu vogue du café 
Laurent, fameus per les coupleta qui perdirent Rousseau', 
fut pour tout diletianie de la Comédie ime annexe néres- 
, saire du théitreoti se continuaient les controverses coni- 
; mencécs au parterre. Au sortir de la pi>re, les critiques du 
j momie et ceux du métier n'avaient que le ruisseau à fron- 
I d)ir pour retrouver une nuira arène que sUlomwll l'épi- 
granuikc de ses dards les (ilus aigus. S>lidi! était l'annwe 
, du poète et celle du comédien, si elle résistait aux coups de 
I ces impiloyables archers. 

It.ins le voisinage du lliî'.' tre se Irons ail aussi le fameux 
cabaret de l'.4//ianrc, tenu pur Forel, ou se reunissaient 
j voionliers les acteurs et à la porte diiipiel nkourul Champ- 
I mesié, un jour qu'il buvait en compagnie de Beaubourg et 
' de Desmares. 

Le parterre, deboid alor», faisait souvent pyer cher sa 
Tatigne. C'était une phalange rcoiuanle, iadisciplinéa et 
I 1ac|uine qu'on n'aflWintatt pas sans périls et sans anxiétés. 
1 On li'iiMiil p;is eiRdie iniiipinê do lui donnei- |.oiif diclateiir 
' un cti«r do claque qui, les jours de grande lutle, aidé de 
I nombRi» et aelilk euxlllaires, le tient vigourensemenl ea 
resp4 ci. C'était alors plus scabreux, mais c'était assurément 
plus digne. Un vieil auteur a tracé un mouvant portrait de 
j ce juge capricieux et ledontaUe: «Il se prévient, dit-il, 
de haine et d'amitié sans sujet ; il it prend de mauvaise 
I humeur; il en porte l'excès jusqu'au déraisonnable; rien 
ne peut se dérober è ses emportements. Quelquefois il se 
j prêle par naligailé ou par faibleaae aux cabalea inmul- 
I tueuses... Tcmis n'entendes plus alors que des cris redou- 
liles, que dos hinV-s imli e. n'es. L'csprit île verli^-e devient 
l'esprit dominant. Far bonUcur ces occasions sont rares; 
les abëlles irrilées s'apeisenl par un peu de poussière. • 
Le parterre avait souvent maille h partir ns ec les spect.i- 
leurs de haute lignée et de Qnanee fila<-es h cette époque 
wr ia aoène même, à l'entonr des acteurs. On se tiailait 
assez rudement du part et d'autre. En IT.Ti, par cxonple^ 
une représentation d'une tragédie quelconque de Fabbd 
Le Blanc , il arriva qu'un certain chevalier de Tintiniar, 
olikier dans les gardes franchises, se tenant debout pen- 
dent tm entr'acte au milieu du théttre, on lui cria du pur» 
terre :»Failes r.ii,nonee ! »M de Tintiniar fit d'abord mine 
de ne pas comprendre, mais les clameurs redoublèrent et 
Pi» pwt let chlWM Jwqii^è lui dire: «Bh! niomme à 
nMbit gris do figr,gdonRéeo or^ianonoctdoMt a Alors le 
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dMVaiiar, ne pouvant pliu éluder l'apoetrophe, s'évança 
van h rampe et répondit ces propre* mois : « ^annonce 

que vous êtes des drûles que je rouerai (Iiï ronps. » Le 
parlMTC accepUi la réplique el garda le silence. Liie autre 
liiiia,è une ëfwqtwanMrieiMre, le sraad Coudé, quiavatteu 
le désaprciiieut de lover le sii'-t;e <li' l/Tiiln. tronvail, jteii 
do temps apri'S cel i-eliw, ii lu |irciiiii'ie ie|)resei)tation 
d'une pièce dont il prott'gcait l'uiiteur. Il s'apercul bienlùl 
qu'iuMS cabale était organisée contre Kouvrage, et fisant an 
regnrdt aur le parterre il remarqua nn indÏTidu qui «em- 
blait conduire la nian'i-UMe. Au.^sitùt, montrant du doigt 
Je penoonage, le priuce cria de l'amèler. Mai« uotre i 
hoaine, levant la télo avee fierté, répondit avec aniont | 
d a-propos que d'impertinence : « On do uw pr* tnl pas, je 
lue uomoie Lérida ! » et il disparut ilan:> la fouie. 1 

Pour pOH que ko diOMO oHutcnt mol au gré du par- 
terre, on sommait en cliu'ur le iicntaiiiier d«! venir donner ' 
des explications ou recevoir des ordres. Les apostrophes 
les plutiMtnles éclataient alors comme des fusées iro- 
niques OU nez de l'otateor de la troupe. Les criado ala j 
Clairon i riiApttal ! • , rcs cris foneux qui omenèrcnl la re- | 
traite de la su[>erlw Hi|i[.i)IUe. inarqimt ass(v. le Imi de 
ces remontrances, auxquelles les comédiens déouncerie» ne 1 
lépondaJent gu^ que par les plus himAlee attitudes. 

I Ainsi, quand hii sujet de rellf iiii'ini- :H(Tnire Uc!lec<iiir vjril, i 
le ii) avril ilHô, faire amende liooorablc, il débuta en ces 
pn|Hcs tonnes: «Cest aweo la plœ vive doulenr que nous i 
nous présentons devant vous; nous ressentons la plus | 
grande amertume de vous avoir manqué . . ii u'e^t aucune | 
ael i tfaot i fltt qu'on ne vous doive. ». OuinauJt-Dufrane se 
tim b ea n e o mi pins dignement d'une do oes silualioM pé- 
nibles. Cest re mémo Dofresne qnl, dans la vanité rniUe, 
disait ii.iiM rijciii : i Ou me croit heureux, erreur populaire! 
j J'écliaugerais ma condition contre celle d'un gaatillionune i 
I qui mange tnnqalllenientdouie mille livres de rente dans 

ison\teiix < li'iti .iii. !■ l'ii soir <loiie qu'il jiiiinit dans unecer- 
, taiue tragédie de Childinc, un spectateur lui cria : i Plus 1 
j InMI— Il «oas, pins basl • osa dire l'aelenr olfcnaé. Ans- 
I sitAl les clamet;rs du parterre enipli^s' t ! I i «aile, on in- ' 
i terromptla pièce, la ixilice intervient, el llufresue est coil- 
j traint <le faire des cxc use^ . „ Messiein s, dit-il en s'iDcKnnnt, 
I je n'ai Jamai s mieux leoti la haasesan de mon étal que par 
I la déroantie tpie je fais en oeroomcnl. • Ce mélange de 
iiauieur et d'Iiuiuiliatinn désarma l<s spectateurs, et les 
applaudissements llreul la paix. D'autres fois ces allerti- 
lions étaient égayées des plus bariesques épisodes. Le 
I paftems'nvîia un jour d'eviger |iour le lendemain Ariane, 
i qui était le Iriompho de madenuHselle Duclos. Précisémeut 
i l'actrice se trouvait alors dans un état auari intéressant 
î qulllégilime, et Dancourt, ciiargé de r»''pondiv. \iiiilnnt 
j eipliquer cet état sans l'avouer, figura d un ge^te i <ibcMté 
) temporaire qui mettait ol»taclc au désir exprimé. A l'in- 
stant la Dudos, qui le guctuit dans les couliss e s, s'élance 
d'un bond sur h sc^ne, af^lique uTW ntttn furieuse sur la 

joue li.' Iriir aluni, it su touriKint^ers In salle : A de- 
main il rianc/» dit-«lle avec miijesté. On pense bien que ce 
soiHk le partem a'amnsi. 
fioiii l ' sMiif nno inonai ti b i e, h i lCloiHéi ft )iii ft iw t n ^ t jiHittunl 



ordinairement à la cour dqpuis la Sainl-Uarlin Jiiiqtt'ait 
jeudi d'avant bt Pesdon. Lorsque le roi allidt à Pontaian- 

bleari, une partie de la lrou(x: suivait lu cuur, et alom, 
outre ses appointements babiluels, chaque acteur toucbait ; 
une piil«>le par jour durant le voyage. 

L'usage voulait rpie les Giméilieiis toiu lias^nl eux aussi 
leurs redevances. (jtuiiJ 'U jouaient au L<ouvre, lesofticiers 
de la fruiterie leur ajipoi talent ponctuellement trois pièces 
de bois, une bouteille de vin, un pain et deux Lougiea 
blanches; k Saint-Germain, il leur éiaii alloué en plus tu 
flambeau [kcsaiit deux livres. 

Il parait que le confortable s'était installé au théâtre dès 
1674, rar le vieux Chapunnu, dans b nomeneialure du 
pitrsorinel, mentionne la distributrice des liqueur^i et des 
conâlures. EUo su tenait devant uu comptoir orné de 
Instrsset aasortleodU de Ifanonade, d'eau de framboisM, : 
de groseilli's ri de cerises. L'hivei . outre les ronntiires 
«'•diesel les oraiiyes.oii trouvait la du roseiho et des vins 
d'Espagne. • J'ai vu le temits, ajoute l'écrivain, que l'on ne 
tenait dans ces mémce lieux que de la bière et de la simple 
tisane, sans distinction de romnne ni de citronnée ; mais 
loul va en ce monde de bien en inii'ux, et de quelque cOlé 
que l'on se tourne, Pmïs ne fut jamais si beau ni si pom- 
peux. • Que serml-ee donc si le bonhomme GhspuBcm 
tenait la plume de iiultr ii iuji> ' Il < >t M ai que ee n'est 
point à l'article du tiuUct qu'aurait ii se produire sou eo- 
tfaottsiasme de revenant émerveillé : ks cboace sont sur eo 

pjjini resli'-es fi peu prés les nitVne.s , ce qui s'i:xpliqiie par 
le foisuuuctueut uioJeruede.s C4ifi's, alors presipie intoiiiius 
dans Paris. 

On trouve dans quelques anciens règlements abrogés 
certaines disposilîons singulières, qui sont piquantes à rap- 
porter. Ainsi, pour le vole sur les pièces soumises au juge- 
ment du comité, chaque membre recevait du semainier 
trois (%ves : une faisndie pour PsoMplation simple, une 
marlm'w [toiir racee]itation avec t lian^'i iiients, une noire 
pour le refus. L'acteur qui ne savait pas son n'^le était 
condamné à une amende de douie liiTca, et en ces de réci- 
dive, aux arri^tg jusqu'à nouvel ordre. IjCS pages, même en 
payant, ne pouvaient S4- plaeer qu'au [Nirlerre ou aux troi- 
sièmes loges. Il était interdit i\ tout domestique en livrée 
d'entier nu spectacle. Les auteurs txlenus nvnient fai pré- 
férence rar les auteurs comédiens pour h représentation 

de leurs pliVi s. Les oeuvres uoun elles de les <lerniers ne 
pouvaient être jouées que pendant l'été, et celles des pr^ 
niera devaient fèlre pendant rhlvcr, depuis h TonssainI 
jusqu'à r.tques. 

« Le dix-huitième Isiecie, écrit avuc justesse M. Itegnier 
4lansi'a(n'a,esl,au |>ointde vuedu jcudramatiquc,lcgrand 
sK-cle duUi^iktre. » Et, enctrel,elle serait longue la liste de 
toutes les figures qui nous apparaissent dans ce lointain, 
la plupartnous le tendre éclat tlM pastels à demi eifaois. 
Ceat,par«gBimple,etmademoiseUe Duclos et madamoiioile 
DesmareSiContoroporainesde mademotsélte Loeonvrenr.et 

qui :e.;iie[it ri'i.ii le poignard trafïiqne des niaiiis de la 

Champuieslé et de la Desaàllels, le nuiniant au reste dans . 

le|oAldooMderaièfee.C'ert,lonlàl'mibednaièele,fl»- | 

JeBwisBlloBniibi.qnl faisplw an due de Bouigogne une i 
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I passion partagée dool In pbnin te rachelaiwt par des 
; jeônes partagés atmi. Ces non» en appellent «fiotm que 

' je citerai snns liaison, au hasard de leurs capririciiscs des- 
tinées. Mademoiselle Ihioiesoîl , tragédienne éoergique 
mus inégale, qui, an dli« dellaciuiunmnt, puisait sa tctts 
d.iTi'; 11' Mnd' niui v llf (!lniron, sa rivale h.iulainc, d'dne 
déclaniatioD anipoulco et hurlante, dont la voix lourde 
étiH «nlnconpée de hoqwts peu fltilieiin, imic qai «rail 

des entrailles et jouait à mervdtte la princesse quittée, 
telle que Ariane et Didon. MsdenKliaelIc liuu&sin, le chunite 
en personne, qui ravissait La Harpe lui-même. Mmlemoi- 
sellc Dangeville, la soubrette modèle. Mademoiselle Hus, 
dont le mobilier, grâce aux libcrulités de M. llertin, tréso- 
rier éH iMTlfM mmcHm, «abit ploa de diiq cent mille 
Unm, aonuna énorme pour le tefRp», intii on n vu mieux 
depDis. Hademoiseile Ddigny, eneon me cbinDanie qui 
faisuit tourner toutes lestâtes de son câlé.]Ll0imiqv!>dc 
GoufKer, éperdument amoureux d'elle, la voulait épouter; 
Molé, jeune alors, co Touhit faire autant, ce qui inspira 
litlr Ir H.' j;ilim>'ie à niaiirmoiM'Ili- Pri'\ill>', sa Miailrosc, 
qu'elle en tomba malade. a (Je bel exemple lui ferait beau- 
coup dfhonmnr, dit plaimminent ce nitlleur de Bachan» 
mont, si elle poursuit r!i!'i(n<in'? jusqu'à on mourir, » I.is 
deux bœurs Sainvul et niadcaKii^elle Vi'»|rt$, dont les riva- 
lités soulevèrent, en 1779, une des plus on^usea que^ 
relies qui soient a ronsiymT d;ins res annales . ou le 
temple de Jbuus n'est jamais feniié. MadenioiM-ilc (.nii- 
deille, clière à Vergniaud. Mademoiselle Kanier, ainioe de 
Dont, Jolie avec le jeu et l'organe d'une poissarde. La 
flaftwuaa Raneourt, qui avait dix à donw chevaux dans 
aoit écuifa, doux ou trois petites maisons, unequin- 
salne de domestiques, et qui, perdue de dettes, harce- 
lée par une meule de créanciers, s'évadait nn beau matin 
en uniforniL- de dragon. Miid'-tn-ii-^i lli- ^^ii^iL•^. lavissarilo 
AnglaiM, trc6-blonde avec dc-& jeux fort uoin:, qui, la pre- 
miftre, joua Chérubin, et qui mourut adolescente en 1787, 

comme nia<lenioist'l!e Mcianic Ijiltallf, autre ingénue d'une 
rare U>Hut<- en ilin. ï.nVin, le Uix-liuiti»-me siècle finis- 
sant vit briller inndemoiselle Contât et poindre madsfnoi- 
selle Mars. Les illusimtions d'iiomnifs Mint tout aussi 
nombreuses. C'est d'abord la dynastie des comiques : Ar- 
mand, cet acteur si bien fait qui m-ut de La Tborillièrc le 
manteau des Crîs|MM qu'il transmit à Anger, lequel à 
Poisaon, lequel k Prévifle le plus prfalt do tous, letiuel à 
Itetincourt, qui eut l'insigne honneur d't talilir Figaro e| 

I la gloire de donner des leçons à Marie-Aotoinette. C'est 
ensuite les trois tragédiens de génie : Baron, • qui ne 

! rendait jamais le vers, tnais hi sit'iation, mais le scnli- 
ment ; • Leiiain et Talma, autour desquels se groupent Sar- 
min, Honvel, Laiwe et Britard; ce dernier, simple, 
noblecl louchunl, est surtout .'i «listiiifinr r; de plus, homme 
de foi et de relations sùreâ. Dans la baute comédie, Gran- 
val et Belleconr, qui portèrent galamment rhaMimMlé, 
les manchelles et Is poudre, furent éclipsés par IMé et 
Pleury dans les rôles dits de pmxti trottoir. 

il ne faudrait pourtant pas être dupes de ces renommées 
disparues et d'un conlriMe déformais impossible. Ls passé 
a des mirages dont il est bon de se défier. Une lampe fii- 



I 

menae apacCois du» le kmtain le prestige d'une étoile. Si | 
donc il est eerlain, et d'ailleurs fort concevable, que la co- 
médie él.iil rendue alors avec de plus grands airs, avec 
plus d'aisance et un meilleur ion ; par contre, il n'est pas I 
moins prësomaMe que la tragédie était guindée tut va [ 
trop pompeux cothurni', qu'iHe étiiil déclamée tl (hantée 
plus souvent qu'elle n'était parlée avec ce naturel qu'on 
' précoDin, sans ponwir presque jamais foUanir, et qui I 
est p>nt-<'tre incompatible n\«r le genre. « !.es acteurs Ira- ' 
giques, ohserve Colle en t7:>0, déclament comme des for- ^ 
cenés, et sont outrés à faire grincer les dents.» Il est 
malaisé d'ailleurs de formuler à pareille di^tnll^^• im ju- 
gement sûr, une opinion lixe, avec les renseigiu luentscon- 
tradictoires r|uefournissentle8 lémoign<igeMoriteinporains. 
Ku 177«, Voltaire, évoquant les souvenirs, écrivait : «llu- 
fresne n'avait qu'une bcBe voix et un beau visage; Beau- 
bourg était un énei giimi^ne ; Baron était plein de noblesse, 
de gr&oe, de finesse ; Lelwin seul a été véritablement tra- < 
giqne. » Mais le S avril I7SS, il avait énît, au sujet de 
Lckaii! : « r.c fpii n'est que noble et fier, ce qui ne de- 
mande qu'une vou sonore et assurée, péril absolument 
dans sa bouche. Lesofgancsne sedéploieat quedansis 

p.'issiiiii. p l'"t plus plnisHtiHiicut, le iK-toliriMlc hi même 

année : m (In dit que Lekain ajonc à h'uulainebleau (dans I 
VOrpheliH de la CAi'ne) , plus en goujat qu'en TarlSK, 
qu'il n*esl ni noble, ni amoureux, ni terrible, ni tendre, et 
que Sarrasin a l'nir d'un vieux sacristain de fiagode.» Telle 
est ralternuti\ e , auquel croire et auquel entendre T ' 

Si j'abordais, dans oe di»4iHitième siicle, réputé ai cor- 
rompu, la chronique amourense des eoidisses, je rencontre- ' 
rais parmi ces liaisons beaucoup d'épisodes où le caprice les 
ennoblit, où le désintéressement les épure; ce qui prouw 
que le charme, h fanlairie, le sentiment même y comp- 
taient alors iR)ui f|iirlinie chose. tJn y surprend pai fois un j 
ballemeut au canir de la fenunc et une larme à ses pau- 
pières. C'est que l'amour, k celte date, ne se montrait 

point à toute heure sous ks traits d'un jû.iiltier d'.\m$ter- 
diim, qui pesc à son scrupuleux trebuciici les géoovines de 
l'un et la beauté de l'antre. Si, dans une do ses «omédies 
burlcaquca,.Piroa a pu bin dire avsc JustesM à l'Anioar: 

I.W âcai soM mtt irmrc, | 

La Imurse est mon carquois, 

^Itc plaisaulcric. (i'n|ipiu aiiou universelle, n'atteint pas 
plus son époque qut- 1< s antres. 

Quelqw^unes de cea dames, après avoir beaucoup aimé 
et avoir promené Icure grAces k grandes guides des boule- ' 
vards au Cours-ift-lleine, étaient prises de brusques re- : 
pentirs. La dévotioo essuyait le brd k leur visoge, l'eau i 
bénite moottlaH leurs dieveox encore tout trempés de par- 
fums prof.irKS. C'est ce (jiii arrivait à madiinoiselle Luzy 

dont la conversion, suspecte à âopbie Arnould, lui inspi- 
rait ce mol maDn : «Elle s'est AÀo sable dis qu'elle • au 

que Dieu s'est fait homme, n l'nc seule. mademoisoUoGaa- 
Ihier, quitta le lliéâlre pour le couvent 11726). 

Au nombra doteOesqui tinrent avec le plus d'cklat leiir 
emploi d'amourruse sur la scène et au dehors , il faut 
inscrire en premièra ligne cette charmante tiaus&in, qui 
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guériiutil avec (ant de coniplvisaiico ies ravages causés < 
du» le» cours par nbenilé. «Celi leur faittint deplaiiir I 

et à moi si p*"!: ji' iin'' '< i\\<v\ olle ri\cc une sorle de ] 
maasuftudr chariUit'Ie; bteii ijik'd.ms iiite pitre* de l>e$^ 
MHMdwa, la Flnte du naturtl ou accueillait toujours wee 
sourire ce v«n qui t'apptiquail à riOBéoue nprtentée par 
Catwsin. 

Je eroi* qoe de ra vie elle oe dira oun. 

Un peu plus tard, mademoiselle Dubois, à peu prés nulle 
comme tâmH, Mail grmd bruH pur les grftoes Irès^ur» 
Usées de sa personne. ■ Dites-lui d'aimer, écrivait Vollaire, 
le iliéfltrc apitiirtieiit à l'amour, s II paraît qu'ulk n'avait 
pas heioin des encouragements du palrijirviie do Femey 
qui, voyant toa oooteil trop bien écoulé, lui adressait eo- 
Buile ce gentil madrigal en manière de fenonlBanae. 

0 Ini, daM las auiaiu iiriMiliMM la aoèae, 
T«i que TAsMar jalou dii|Mile k Hclpooitee, 

Sédaîsanle Dubois, réponds à nosdétin. 

Cfil a>sc7 - ir;i:iii lil. r ilin< \t sein in pliiiin. 
Ose oiitin le pljcer m rjn^ de ith niiiitele»; 
I.a gloire l* >.(>uril cl le prtimrl iir< jiles; 
Om, et prenanl um tut ver» l'immurulilé. 
Fias par le ultai rMtir dii.u heaaifi. 

Mais la belle prisait moins les lauriers que les rose*! 
elle prolongeai! sa vie Jojeuae, et Dont, éviooé de son ! 
galant rMnfr, lui reproebalt «tant le txfie dn leinpa sas ' 
cniaulds Inicnnitualea : 

Chaaai tes Mi^ e'ert Htp, Mpsuee. 

La Comédie-Française n'avait alors ni directear, ni com- " ! 
roissalredu gouvernement accrédité pr^s d'elle. Elle était 
goneentée par MM. les gentilshommes de la Chambre du 
Roi, qid, Ters 1700, étaient H. le due d'Anmoat, M. le 
maréchal duede niihclieu, M. le duc d<- Flcm y, M. Ii' duc I 
de Duras, et eOHduiU par les intendants des nieuus-phu- | 
sirs, qui, vers la mSme date, étaient M. de Fontpertnis, i 
M. de la Ferté, M. de la Touche. Cotaient ces porfonnnprs ' 
qui vcillaiitnl à l'exécution des régleutcnts, qui lurDtilairiit 
les ordres de début, qui intervenaient «oiivenl dans hi dis- 
Itibulion des rôles, qui enfin tranrJuient tous les différends j 
de fat Compagnie. Ces administraleurs mi peu despotes, j 
dont la rni>oii Mii.ï.'nn; était le For-l'Évêque, ont-ils tou- 
jours rempli leur office avec toute l'austérité de magblrats 
fnaceeiaibjes aux fslbiesses bmnainesT Le bon droit a-t-H 
conslanimeni dii lc leurs arn'ls? I.cs Iraililions, je l'avoue, 
sont unanimes à inspirer des doult-s sur c« point, mais je 
ne vois là matière ni à beaucoup d'ctontiunient ni à beau- 
coup d'indignation. Dnna les affiiires de cette natnie où 
l'agrément a une si grande part, on est très-porté à excu- 
ser (le kg. rs (insse-droils quand «•'♦■si la Iteauléqui sollicite 
et la galanterie qui accorde. Ces petits abus d'ailleurs pour 
hsiinals on est si plein dindulgenee, eo ddion dn Ihéltre 
Ioalafoi.<<, il r,)Mt doublemctit les pardonner! do si fiers 
UnHK», car on assure qu'à des époques beaucoup moine 
ariBlocraliqnes, ils a'élaieot pas au nomfaM de ceia qui 



Pour une faiblesse de cette sorte il aurait pu en cuire au 
maréchal do Dnras si, en ee titele phibaopba, le vinox 

G Liilon ii'eiit opposé un dédain sloTquo aux rriaillcrics de 
lu \ ilie. Il se trouva fort engagé dans une querelle allumée 
entre deux tragédiennes, toutes deux médiocres, mus 
Fnne jolie et l'autre laide; le vieux gentilhomme de la 
Chambre tenait pour la jolie. Forte de son appui, made- 
nioiseilc Vestris avait superl)erocnt octroyé certains râles 
de sou emploi à mademoisuUe Sainval l'atnée, qui regimba 
sous le covp de cette libéralité tnsuhante. A une note dn 
Jowmol d* Pttrii, •■iii;i!i,-r il.' 1,1 Vr-tri<, lu s.iinv.il répon- 
dit poT m mémoire; des couplets cyniques du marquis de 
LanvolsoouniKat, d les duiacs s'envenimèreot au point 
qu'il fiillut doubler la garle pour contenir le |>artcrre 
devant l'actrice favorite. Quelle bonne foi tune pour les 
liann an «as janrs joyeux I Comme c'était un tem[is de 
guams naniles, on imagina de partager en deux escadrea 
tout te personnel de la Comédie. L'escadre blanche, por- 
laiit Ir iiavillon de V.'nus,avuit pour chef l'amiral Vestris, 
et l'escadre rouge, portant le pavillon de Melpomène, 
était conduite par l'amiral Sahival. Mademoiselle Raneourl 

tiMjail la iiiiT l'n pir.ite. .\Mlour dO diuque pa\illon se 
groupaient ses partisans respettifs, maniant ceiui-ci un 
vaisseau, celle4à une frégate : Desoaarls wnunandait 
le Balourd, niadcmoiRcllc Lnzy la Coquettf. X\m\ des 
autres, le tout accompagné de notes oulragR;inte.s. Le ma- 
réchal n'était pas épiirgué. On répandait chuque soir, un 
peu lous le manteau, le bulletin des hostilités; Bacbaumoot 
s'en faisait le moniteur empreaaé et clandestin. « L'amiral 
Vestris a donné ilia^sc .i l'amiral Sainval qui, contrarié 
par les vents et mal secondé des sicni^, a ett: coupé et 
forcé de gagner un port neutre. » Ce port n'était autre 
que la ville de Clermont en Beauvoisi.s, où le vieux duc 
avait eu k> fâcheux crédit tie fairv exiler mademoiselle 
Sainval. 

Ces gent ils hom m es de la Chambre étaient au resta pour 
les comédiens d'excellents modèles de tenue et de maniè- 
res ; ils étaient en outre de fins connaisseurs et des jugea 
tri s-compelenis lorsqu'ils n'élaieot pas séduits. C'est ainsi 
qu'on doit an oomla da Lanraguals la suppression des 
kiiirs ({ni cm iitiihraieiit lo théâtre, usaf^e ^iinguliiT contre 
lequel avaient luiigtemps réclamé tous les gens de gui'kt. 
On se figure aisément toute la gène et tout le désordre 
qui devait en résulter pour la représentation. Toute illu- 
sion était détruite. On ne savait si le jeune seigneur qui j 
prenait phee n'élait pas ramonnNB da In pâèeaiHe là ce 
vei* : I 

Onaucwlall Pjrrhas, on vil («nltre un fai. 

Voltaire fut un de ceux qui demandèrent le plus souvent 
et le plus vivement cette réforme, et M . de Lauraguais, 
en l'opérant, accorda douze mille livres aux comédiens 
comme indemnité des perle» d'argent qu'elle leur causait. 
Grtia suppression des bancs date du 93 mai 47S9, nivant 
Mouby, et IVni (ioi-.na d miii- Ic&là Troytnues de Ciiàicau- 
brun, les nombreux persounages de cette tragédie rendant 
plnafiMilcti sentir lesanntagw de l'innovadoo. 

Une autre réforme non moins essentieile et aotai désirée, 
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et dont madaoumdJe CUiran et Lckain prirent dè» 17fiu ' 
lIsiâatiTej c'est h réfbnne dort si ornnlB <!■ eoctua*. 

C'i-Uit M Ipcctacle étran^;>> < t < o|h ixl.int .uhnh de voir 
te «ctant représeoier te {itec& avec dt-s cliapeaax oroéi 
de ptnnec |tiialMi|iiM, dee (tmie Mm» et des calotte 

boucU'CS suivant la mode fiMni :iiM\ Tmilôt, ilisait Mar- 
OUUUtil (i'OiMliiut ixl abus dans un uilicle de ['hnci/clo- 
pUkt taattt c'est Gueteve (Dufretoe) qui «ort di-s caverne!» 
de Dattk-arlic en habit bien célesic, à poremenl d'iK'rmiue; 
tMiUit c est Pluriuiiiaiie .Sarraun) qui, vélu d'un babil de 
tmcwi d'or» dit ft l'emlwwMiwir de Rome : 

La uinra Mrtirr, en ctt sITrrat climaU, 
Ne prodatt ra tico il*or que du Ter, des aoldais. 

Quand te peûiert fuient inventée, on eocD|N«nd qno 
(Sdaiiae, que CélinièDe et Amminle a'iiIreigniMent fc cette 

mode incToyalile; ni.iis (lu'AniIroiiiaiiuc , CI<>opiktrc et | 
Mérope paniiscnl costumées de la sorte, et cela duos un j 
«èele si dMlouillenx mr tonies les eonrenances, c'est 
vrainit'nt là un .'iiinrlnonisine r.ibaieux* llatlemoiselte 
Clairon travailU U preniitTe à déirtiire cette coutume. Un i 
considla te peintres, on deitina te iisbits d'après Tniti» | 
qM, et les yeii\ m- t'ii! i n» \<]r< i l ni]ii<"; <li' i l'tîr «lis|>ariite 
fTOiesiiue. C'est ixir 1 (liplirim île la Chute qu'on esMya 
la fidélité on du moins l'iipproxiMiiilion du coeluiue, car In j 
réteiue nefut pas compléii'. ei Talmn. (|uiiriuit>- sws plus j 
lani, eut be«UCOUp à coriinir la i>niti.|iif .-.ur ce (xiint. 
li reste, un le sait, encore l)ienà luire. 

ite 1753, il s'établit un usage, depuis longtemps alnn- j 
donné, celui de dore certaines pièces par des faaileti. C'était | 
enroie nue niaiia-re de tcnipéier le H'Tii'iix (In rr|>:>rlnirc 
et une concession aux frivoles exigences du public. On j 
renrit qneiqfMS petits onvrages de Danoourt, l«b que Iw | 

Trois rri».<j;ir s et If Motilin tie Javelle, que terminiTcnl 
des [Mutounine^ cl des dant^c» excfulces |iar (Ài>imo, Ma- 
ranesi et mademoisdle Bugiani, de l'Opéra-llalien. La jolie 
mmlcinoi^ellc lins dansa anssi dans les Uommn, deSainte- 
Foix, au ^'raiid plaisir du parterre, que ces gargouilltidti, 
coinniL' (W iiiim les appelle, ullei liaient plus que te belte 
aoèMsdu ifiMntAr<v« et de Ciiuta, Hais ces expédients 
de mauvais atoi hirent MeniM trsiwaés par rô|)ér«, dont 

ils inquiétaient le privilc^^e. Le pitxej était pendant lors- 
que, pour ooodile d'humiliation, ces dames de la Oxmédie, 
maderaoîadle Gamiln en léle. fàrent à Compiègns ss jeter 
aux picdi du roi, et par l'entrcniisc de madame de IHxnpap 
dour, on trouva moyeu d'accomnKMk'rrafrairc.L«8ballels 
forent proritoirenient numlcnns. 

I 

A. DESi^LACtS. 
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Nous ri\oiis rac'iinli- TaïuTiloto ilu lii'sor enfoui |..ir 
Toussaint Louvcrlui<e, non pour le plaisir de narrer une 
historiette Imarre, mais parce qu'elle se ratlactie à une 
iil.-c ilnHiiiiiMi'i' lii' rt.ll/:ic, — rjir;:i'iit. — Criti s. pi-rsonne 
nu fut inoias avare que railleur de /a Comédie humaine, 
mais «on gteia lut Adaait pnssentbr le lOla fanmanae que 

devait jiiiifi- dans l'art ce héros ntétallique. plus inl4''n>s,int 
pour la siicicli' iiKKicnie que h"S ririuxiissoii, les l)eiij;i ieux, 
les OswalJ, les Werllicr, les M.ilek-Adiiel, te Bené, les 
Lara, les Wavericy, les Uueatin-Durward, etc. 

Jusqu'alors le roman s'était borné à li peinture d'une 
pii.ssioii utii(|uc, l'nniour, mais l'amour dans une sphère 
idéale en deliors des nécessite et des mi.'-crçs de la vie. 
L.CS personnages de ces récits tout p.sychologiqncs ne 
inaiigcaicnl, ni ne l)ii\aicnl, ni no logeaient, ni n'avaient 
de compte cbes leur tailleur, ils se mouvaient dans un 
milieu abstrait comme celui delà tragéifie. Vonlaienl^ls 
voyager, iiK tUuent, sans |)ri iidrc de pasM' port, quelques 
poignées de diamants au fond de leur po<:lie, et payaient 
de cette monnaie te postillons, qui ne manquaient pas à 
cliaiiiic rr!ai ilocrcxcr It '.irs < liovaax ; dos cliiltcaux d'ar- 
chitecture va^ue les rcicv;iicrit uu bout de leurs courses, 
et avec leur !>ang ils écrivaient à leurs belte d'inlenaina^ 
blcs cptires datées de la tour du Nord. Les héroïnes, non 
moins iiu matérielles, ressemblaient ii des o^Ha-finfa d'Ao- 
gelica Knutrnuuin : grand chapeau de paille, cheveux demi- 
défriaés à t'angUuse, ionigue robe de mouaaeUne litanehe^ 
serrée à la taille par une écharpc d'asnr. 

Avec son profond instiiKt de la ré^ulité, Balzac coiiipiit 
que la vie moderne qu'il voulait peindre était dom ioeo par 
un grand fail,— l'argent,— ct dans te Ptm di duigrùt, 
il eut le conrjigr' de rcpri''sci)ter un amant inquiet non- 
seulement de savoir s'il a toucbé le cœur de celle qu'il aime, 
mais encore s'il aura aaies de nonnaio pour payer le lacn 
dans lequel il la reromluit. — Cette nud ice est iviit-<''lre 
une des plus grandes qu'on se Mjil |>crniise en littérature, 
et wnle elle sufUrait pour immortaliser Balzac. La stupé- 
faction fut profonde, et les pure s'indignèrent de cette in- 
fraction aux lois du genre, mais tous les jeunes gens qui, 
allant en swrée chez quelque belle dame avec des ganfs 
blancs lepaaaés à la gomme élastique, avaient traversé 
Paris en danseurs, sur la pointe de leurs escarpins, ndov* 
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Unt une inoiii-ho de Uwc plus ([u'iiri coiip de iiisluK l, 
cotniMlircol, pour les atuîr «^|irouvi!««, uux angoisses de 
Valemin, «tc'inténMèrent viv«ment à as ciMpcau qu'il ne 
peut r'TiwivcIcr et rnnsrni! jimt iIi-s sti'ms si ininutieui. 
Aux inonienis «le raisere sii|irt"'iiio. lu Imiivailli' d'une des 
ptécesdeeenttOUBglMSëCii eiilii' U s |;;ipk>r,-i «lu lii\iir. p;ir 
h Itud^HecommiwnitjoB de l'itulinc, produiMit VeStA des 
eonp* de Ihéfttre les pins romutesqnpR ou de l'interren- 
tioii d'une piTi (l;iiis li s ( .ml* s .iiiiU ». 0;ii n'a [>iis di- ' Oiiverl 
aux jours de détresse, oublie dans un panUlon ou dans un 
gilel, quelque glorirax ëcn appeniismit h prapna et vous 
sau\:iut (lu imlh -iir que la ji'iinr--i- mloiilo li' plus : 
rester en alfroul devant une reiniin; itum e jiour une voi- 
tmt, tm Iwaqnel, nn petit bm, un programnK de spec- 
tacle, une gratilicatioQ à l'ourKuse on qochpie vciille de 
ce genre? 

BebiB eicelle d'ailleurs dans la peiotorc de I» jeunesse 
paavra eamme elle l'est presque tonjonm, l'essayant aux 
[iremUines htles de la vie, en proie mix lentaltonsdes pLu- 

sîrsfl il'i luxe, cl supp<:ii l.int de proroiidi's rni^iins à l'aide 
de kautes espérance*. Valenlin, Hastignac, bianchon, 
d'Arlbn, Lneien d» Ruberapré, Loostean, ont lot» Uré h 
belles dents 1» srlnts lif'<'rstc:iks ilr la varlic piitapén, nour- 
riture Tortillante pour le» e!>loinac« robustes, indigeste 
pour tes eslomacs déliiles ; il ne ks loge pw, lom ces 
beaux jennes gens sans le sou, dans desntansanles de ron- 
vention tendueii de perso, ii fenêtre festonnée de puis de 
•enlenr et donnant sur des jardins; il ne leur fait pas man- 
ger < des mets simplet, apprêtés par tes maini de te na- 
tare, • et ne les iMMIle pas de vêtements sans line, mais 

I>ro|in s r t r.inrn >)i-s ; Il les met r:i pi^nsiori Irtiir^-fnisc 
chea la maman Vauquer,ou les accroupit sous l'angle aigu 
iFuB loil, Jaa aecoode aux tables frraasea dn garpa m in» 
flûtes, les atTiililc <r!i;ili!ls tiniis aux crtîituns gris<"i, el 
ne craint pas de les envoyer au MtHtlHie-Hielé, s'ils ont 
flaoote, chose rare, la montre de leur père. 

OCorinne, toi qui laisses, au cap Mîséne, pendre ton braa 
de neige sur ta lyre d'ivoire, tandis que le lils d'Albion, 
drapé d'ua superbe manteau nenfel (haussé de hotteftà 
coeur paffaitement cirées, te oonlanipteel t'écoutedansnn* 
pose élt^ante ; Corinne, qu'aiiraia»tn dit de sembhbhfl 
b(-r(>& 1 Ils ont |Miiirlaiil inie pi-tile qiialiti': qui man [iiaH à 
Oiwaid,— ils vivent, et d'une vie si forte qu'il semble 
qu'on hn ait remoatrés inito foii;— anaii Piidine, Del- 
phiric de Nuriiiçren, la priiH'esse de Cadi^uan, mail.inie do 
llari-'i ton, Coralie, Eslher, en sont-elles folleun-nt éprises. 

A l'époque où pamirait les premiers romans signés de 
Balzac, on n'avait pas, au mi^ine degré qu'aujourd'hui, la 
préoccupation, ou |iour mieux dire l.i lièvre de l'or. La Ca- 
lifornie n'étiit p;is découverte; il exi^lail à pi-iui» quelques 
liittcs de voies fenrées dont on ne soupçonnait guère l'ave- 
nir, et qu'on resiardait eommo des eapèoes de glînoires 
devant siirei'der aux mnnta:.Tii s riiss.-,, loii.li ■> en désué- 
tude; te public ignorait, pour ainsi dire, ce qu'on nomiue 
aujourd'hui a les affiiiret, • et le* bKMfuiers tente joaweal 
k là Bourse. Ce remuement de capitaux, ee riiisicllc- 
meiit d'or, ces calculs, ces chiffres, celle importance 
I h l'taigat dMW dot tumfM jti'oQ ] 



\io\\T de «impies fictions r.HnaiirM]iirs i l im i ji mr il,: sé- 
rieuses peintures de la vie, etoiuiaionl Siiugidieruuient les 
nboHoëa dea eabioitt de leetnre, et h critique bteail le 
total des sommes dépensées ou mis<'S en jr-ii p.ir l'aiileiir. 
Les millions du pi-re Grandet dcHuinienl ii' U a îles discus- 
sions arilbméliqucs, et les (lens graves, émus de l'énor- 
milé des totaux, mettaient en doute la capacité financière 
de Bahac, capacité très itrande rependant, et reionnue 
plus lard.— Stendhal dis.cii av. r mie sorte du fatuité dé- 
daigneuse d« Mylo : • Avuut d'écrire, je lia toujours trois 
on quatre pages du Gode eivii pour me donner te ton. • 
Bahao. qui avait si l>ieu ciMiijiriv r.M-L,'i ri1 . dt'-i fuivi il aussi 
des pofmies et «U^s dranioii dans le CxKle : le contrat de nia- 
nage, oii il met aux prtees tons InlIgniosdellottfaiMOt 
de Solonnet, l'ancien et te nouveau notarial, a Uml l'inlérél 
de la comédie de cape el d'é{>ée la plus incidentée. Lu ban- 
queroute dans Grandew et Décuietut de Char Birot- 
leau vous Tait palpiter cooine lliialotee d'une diuto d'em- 
pire ; te lotte dn chMenn et de b chaaaiière dn ^«yeam 
offre autant île | >i Mpeties que te liég» de Troie. Halzacsait 
donner k v it: à une terre, à uao niaiaon, à un héritage, à 
lia capital, et en fait des héroo «t de» hérohM dont hi 

aventures se i^nriretit aM i uni' anxieuse avidité. 

Ces éléments nouveaux intr«liiil< il.ins le roman ne 
plunni pas ttxit d'at>ord, — les analxsrs pliilosopliiques, 
les peintures déteilléetda cmotkea, tes descriptions d'une 
minutie qui semble avoir en voe Fa^-enir, étaient regar- 
dées i.onuike lies lonj^iiciu's A'iLheiises, et le plus souvent 
on tea passait pou« coiirir à ta fable. IHus tard, on r»- 
«mnut qne te bnt^ l'auteur n'était pM de tisser des In- 

tiijliii s riu luoins tiii'!! oiuilic^, mais de peindre la so- 
ciété daos Ëoa eusemble du sommet :ï la tuse, avec son 
|)irmw4 et mb mobUter, et l'on admira llamama ^ 
riété de 5ej types. N'est-ce pas Alexandre Dumas qui disait 
de Slwk&peaf e : a Sliaks|)earc, l'Iionune quia le plus créé 
«pria Dieu; » te mot serait em orc plus juste applique h 
Bataaa ; jaante> en effet, tant do créature* vivante* ne 
ionireal d'nn eemao humtin. 

Dés (elle épiiipie IK;irii. IUImc avait ( om.u li' plan de sa 
ComédM AHMdiNC et possédait la pleine conscience de son 
génte. Il nltadn «droitemenl lea onvia défà panmà son 

iiliV ^;enérale et leur trmiva plan- d ins des c.itéïoiics pliî- 
luM>i»lii<piemcnt tracées. Uiiel(|ue$ nouvelle^ de pure fan- 
taisie ne s'y roeerochent pas trop bien, malgré les agrafes 
ajottléet après coup ; mai* oo «ont U de* délaiU qui au per- 
dentdana l'immensité de l'enaembte, comme des ornement* 

d'un autre style dans un édilice ^raniiiose. 

Mbuaavonsdit que Bahac travaillait pcniblcracot, et, fon- 
deur obstiné, rejetait dix ou dooi» km au creuset te métal 
ipii n'avait pas ren)|ili ex-irlene iit Ir nioiiie: ronime Ber- 
nard faltssy, il eût brûlé les meubles, le plaiu lier el jus- 
qu'aux poutre* d» sa maiton pour entretenir le feu de son 
fourneau el ne \k» manquer l'expérience; les nécessités les 
plus dures ne lui lireut jamaislivrer une truvre sur la<iuello 
il a'eftt pas mis le dernier effort, el il donna d'admirable* 
exemples de conscience littéi^ire. Ses corraetion*» tl I 
breuses qu'elles équivalaient presque à dl 
rat» detemimoidde, fuNot portées àsiM comfto par la* 
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éditeurs dont elles absorbaient les lién£f(reB,«t sonBaliiie, 

souvent inwliquc pour la valeur df l'iriivrc cl If» |n inp 
qu'ellv avait coûté, en était diminué d'autant. Le» soin- 
mti pmnàtes n'errlraient pas totijoun aux éehéames, et 

pour soutenir ce qu'il aiiiM'Iait en lianl sa detle (lollanto, 
Balzac déploya des ressources d'esprit proiligicuscs et i 
une activité qui eût abaoïbé complètement la vie d'un | 
homme ordinaire. Mais, lorsque assis devant sa lalile, dans | 
son froi' tir. moine, au milieu du silence nocturne, il se | 
trouvait en Face des feuilles hiam lies siu' lesquelles se pro- 
jetait la lueur de sou llanibeau ù x-pi iNmgica, concentrée 
un al)at-jour vert , en prenant la plume il otiMiait loni, 
et aliii s i oinmi iK.ail inie hitle ['Iin Im iMi' qiU' la Inltr de 
Jacob avec l'ange, celle de la rornie cl de l'idée. Daiu>cc» 
biit8iliesdeclHH|iie»uit,don(aitnMlia iisoriaithriséinais 
vainqueur, lorsque le foy. r T'i ni refroidi<.snit l'atmo- 
sphère de la tliambre, sa h'\f Inmait et de sun corps s'ex- 
haUt nn brouillanl visible comme du corps des chevaux 
en temps d'Iiiver. Quelquefois une phrase seule occu]iait 
toute une veille; elle était prise, reprise, tordue, pétrie, 
martelée, allonj^tV, raccourcie, écritede cent faconsdiflé- 
rentes, et, cbo'-i' hii' irre ^ la forme iiécessaire> absolne^ ne | 
se pirésentait (ju ^ I épuisement des romi«n|i|iroxiina- j 
tives; sans doute le lui'tal ((inl iit -i in eut d'un jet plus 
plein et plus dru, nuis il est bien |k:u de |iages daiM Biihac . 
qui soient leslëes identitrnes «a premier brouillon. Se ma- { 

nirre de prociVIer étoil relle-ri : qu:uiil il avait lonfjtemps 
IKttlé et vécu uu sujet, d'une écriture rapide, beurlec, 
podiée, presque iiléroglyphique, il traçait une e^iW-re de 
scénario en quelques pages, qu'il envoyait à l'imprimerie ; 
U'oii elles revenaient en placards, v est-i-dire en colonnes i 
isolées au milieu de larges feuilles. Il lisait attentivement I 
CCS placards, qui donnaient déjà à aon embryon d'a-uvre ce | 
caraelère impersonnel que n'a pas le manuscrit, et il appli- I 

e|iiait il i c llr i li:it:(!ie la baute firullé ciiliqui' (in'il possé- 
dait, comme s'il se lût a^i d'un autre. Il opérait sur quelque i 
cbose; •'approïKanl ou m dteppramamt, il meintaoait | 

ou f nrripi :iit , niais, siitlnul ajoutait. r>cs lignes parlant 
du euuuueiii tnu lit, du milieu ou de La lin des phrases, se | 
dirigeaient vers les rii<u;:e-, h droite, à gauche, eu haut, | 
CD bes, conduisant à des dù\eloppcnienls, è des interat- j 
lationt, ft des Incises, h des épiihètes, à des adverbes. An I 
bout de quelques heures de travail, on eut dit le bouquet 
d'un feu d'artilîce dessiné par un enfant. Uu texte primitif | 
partaient des fusées de style qui éctatuent de toutes ptrts. ! 
Puis cMaieni des croix simples, des croix recroisclées 
comme celles du blason, des étoiles, des soleils, des chif- . 
fk«s ambes ou romains, des lettres grecques oa Amcaises, i 
U\\\< '.iiîties iiuaginaliles de n-nvoi qui venaient se minier 
aux luyiues. Des bandes de |)apier, collées avec 6es pains 
à enclicter, piquées avec des épingles, s'ajoutaient aux i 
marges insuflisantcs, zébrées de lignea en fins caractères 
pour ménager la place, et pleines elln-mdmes de nrtWKS, 
car la correction à p4'ine faite était déjà c orrigée. Le placard 
imprimé disparaissait presque au milieu de ce grimoire 
d'apparence cabeUiUqpie, que bs^popaplMs sa pusaisiii 
de main en maio» M voulant pas fliin chacuo plus d'une 
heure de Balzac. I 



1^ jour suivant, on rap|>ortaii les placards avec les cor- 
rections faites, cl (ii jî aupmenlés lie mitilié. 

Balzac se remettait à l'œuvre, aroplianl toujoura, ajou- 
tant un irait, nn détail, une peinture, une observation de 
mœurs, un nwl cararléristiquc, une phrase à effet, faisant 
serrer l'idée de ]>lu$ près par la forme, se rapprochant 
toujours dsvanlage de son tracé intérieur, cboisissani 
comme un peintre parmi trois ou qunire eouioun; la lipne 
définitive. Souvent ce terrible travail temiiné avec celte 
intensité d'attention dont lui seul était capable, il s'a- 
percevait que la pensée avait gauchi k rexéCtttîOQ, qu'on 
épisode prédominait, qu'une figure qnll voulaft secondaire 
pour refTcl fïi'iicnd saillait hors ilc son plan, cl d'un trait 
de piuniu il abattait courageusement le résultat de quatre 
on cinq nuits de labeur. Il était héroïque dans ces eiroon- 
stances. 

Six, sept, et parfois dix épreuves revenaient raturées, 
remaniées , sans salisfiliro le désir de perfection de 
l'auteur. Nous avons vu aux Jardies, sur les rayons d'une 
biMiollH'que composée de ses ouvres seules, chaque 
épreuve différente du m^me ouvrage reliée en un volume 
séparé depuis le premier jet jusqu'au Uvre définitif; la com- 
paraison do la pensée de Baliae k ses dÏTcn élau offrirait 
luir ctuiiiliiiii iiiiicuse et contiendrait de prof1ialil(>s leçons 
littéraires. IVésde ces volumes un bouquin à physionomie 
sinistre, relié en maroqidn noir, sans fers ni darare atltni 
nosregards: « Prenez-le, nous dit lîal/ai , c'est une œuvre 
iuédileetqui a bien son {irix.n Le titre [tortait: Complet 
mélanciAiquet, il contenait la liste des dettes, les éehéanres 
desbilletsàpayer, les mémoires des fournisseurs et toute la 
paperasserie menaçante que légalise le Timbre. Ce volume, 
l»ar une oik'cc de contraste railleur, était placé h cété des 
Contes dnMotiiiuei, « auxquels il ne faisait pas suite, • 
ajoutait en riant l'auteur de fa Comédie hmiuttne. 

Malgré cette façoei laborieiiM- il'cxn uler, Balzac produi- 
sait beaucoup, grâce à sa volonté surhumaine servie par 
un tempérament d'athIMe et une idetaafon de nwfeie. 
Pendant d* iix ou trois nioi^ th- suite, liirsipri! axnil quel- 
que auvre iuqiorlunte en iralri, il trav.iill.iit seize OU dix- 
bttit heures sur vingl-qnatre ; il n'accordait k fanimBlité 
que six heures d'un sommeil lourd, fiévreux, conrubif, 
amené par la torpeur de la digestion après nn repas pris k 
la hâte. Il iliypiir.iivv;,ii alur.-i complètement, ses meilleurs 
amis perdaient sa trace; mais il sortait bientôt de dessous 
terre, agitant un ehef-d'ienvre au-dessus de sa tMe, riant 
de son larpc rirr, s'applaudissant avec une naïveté parfaite 
et s aciordaiit des éloges que, du reste, il ne demandait à 
personne. Nul auteur ne fut plus insoucieux que lui des 
aiticica et des réclames à l'endroit de ses livres ; il laissait 
sa réputation se faire toute seule, sans y mettre la main, 
et jamais il ne courtisa les journalistes.— &la d'ailleurs 
lui eût pris du temps : il livrait sa copie, toocbait Tstgeot 
et s'enftiyait pour te distribuer k deawl sn cî ur s qui sunvent 
raiiendaicnt dans la cour dujounMl,eaniiM!, par eunpK 
les maçons des Jardies. 

Owelqnsfois, lenulni, il nous anivait haletant, épuisé, 
étourdi par l'air frais, comme Vukain s'érhapfiant de sa 
fwge, et il tombait sur un divan; sa lorrgue veille l'axait 



L'ARTISTE. 



"m 



affamé et il pilait des sardines avec du b«urre en faisant 
une aorte de pommade qui lui rappelait les ifllettet de 
Tours, cl qu'il rti-ndail sur du pain. C'était uni un ts fa- 
vori; il n'avait pat plus tôt mangé 4u'il&'cndorniai(,rri nous 
priant de le réreRler aa bont d'âne heure. Sans lenir 
romple île la ron.si^iuc, nous rf^periioii'; "• sntiuuril si bien 
gagné, el nous rnisions Uirc toutes les i mm Un logis. 
Quand Balac s'é^nliait de lui-même, et qu'il Mjj ait le cré- 
puscule du soir répandre tes teintes grises dans le ciel. Il 
bondissait cinous accablait dlnjures, nons appelant traître, 
roleur, assassin : nou$ lui faisions perdre dix mille francs, 
car étant éicillê il aurait pu avoir l'idée d'un iwnaaqui lui 
•unit npporlé cette somme (sans les réhnpresrtons). Nous 
étions cause dus ralaslr(>|)hr> les piu^ ^ra\>'s l't ilc <li'ior- 
dres inimaginables. >'ous lui avions fait iniuiquer des 
rendes^ns avec des benquien, des édHeurs, des duches- 
ses ; il TIC H iait pas i n iiuMirc jiour ms iVln-ancftJ oeiklal 
sommeil coûterait iks millions. .Mais nous étions habitué 
déjà à ces prodigieuses marliagales que Balaie, partant du 
i hilFre le plus cliélif, poussait k toulc outrance jusqu'aux 
somme» les plus monstrueuses, et nous nous consolions 
, en voyant ses belles conlcms tourangelles repe* 
tsuriea joues reposées. 
Belano habitdt alors k Cfaaillol, nie des Batailles, une 

IMICOQ d'ofe fon Jt'CHiiv r.i'l imi' vue adniirnblc, le cours 
de h Seine, le Champ-de-Mars, l'Lcole mililaire, le dôme 
des iBvaBdês, une grande poriioo de Paria et plus loin las 

coteaux (le Mcudoni Q sfélait nrranpi- là un itiIrriiMir asseï 
Inxueux, vat il savait fu'ù l'aiis ou ne cruil guère au ta- 
lent pauvre, et ijue h pOTOtlrr y amène souvent l'être. 
Cest à celte période queae n|iportAnt ses velléités d'élé- 
gance et de dandysme, le famenx babil bien k boulons d'or 
massif, la maSÂUi- ù poiuineaii ilc tiiripioises, les appari- 
tions aux Bouficset à l'Opéra, et les visites plus fréquentes 
dans le monde, oh sa verve élineelittle leftitalt rechereher, ' 
visitts ulilis d'ailliMus, (ai- il \ rfiicnnlra plus d'un mo- 
dèle. U n'était pas facile (i< pi n> trcr dans cette maison, 
mieux gardéeque le jardin ii> s lKs|iérides. Denxou trois 
mots ili" passe étaient exiges. Balzac, de peur qu'ils ne 
s'ébruitassent, liui changeait souvent. Nous nous souve- 
I de ceux-ci : Au |K>rlier Ton disait : a La saison des 
; aurivée^ • et il vous laissait franchir le seuil ; au 
doomtiqne accouru sur fcsnilicr an ton de la cloche, il 
fâHiit munmirer : " J';i|'|i'ii'.i.-<!f'' i!i n'.i !!• di lti i;jiiii:.> .u 
et ai vous assuriez au valet de chambre que « madame 
Berinmd élait<en bonne santé, • on voua intraduisail 
enfin. 

Ces eufaulillagcs auiusuienl beaucoup Balzac; ils étaient 
peut-èire nécessaires pour écmUr las ndwax cl d'antres 
viNteura pins déssgréables encore. 

Dans îa Fitti aux yeux d'or se trouve une descrip- 
liou du salon de la rue des Batailles. Elle est de la plus 
scrupuleuse iidâité, et l'on ne sera pas fAché peut-j!tre tie 
voir l'antre du lion peint perhii-nilme; il n'y a pas un dé- 
tail d'ajouté ou de relranihë. 

a La moitié du boudoir décrivait une ligne circulaire 
oMllenicat gradnue, qui ^opposail h l'mtre pnttB yaifU» 
lemcnt canée, an miBea de laquelle Mut i 



en marbre blanc et or. On entrait par une porte hilérale 
que cachait ine riche portière en taptaserie et qni faisait 

fiue à une feniMrc. Le fer-à-clieval était onié d'un véri- 
table dixun turc, c'est-à-dire un matelas iwse par terre, 
malB un matelas large comme un lit, un divan de cin- 
quante pietk de tour en cachemire blanc, relev é par des 
bouffettes en soie noire et ponceau, disposées en losanges; 
le dossier de cet immense lit s'élevait de plusieurs pouces 
•u-dessus des nombreux coussins qui l'enricliissaient en- 
core par le goût de leurs agréments. Ce boudoir était tendu 
d'uii'- . iitUr ici .i' Hiii la((uelle éi.iil [msée une mousseline 
des Indes cannelée comme l'est une colonne coriniliienne, 
par des tuyaux altcmaliveniait ereox et ronds, arrêtés en 
haut et en Ims <laiis luic bande d'élufl'e couleur |winreau, 
. sur laquelle élaienl dessinées des araU'Mpies noires. Sous 
i la mousseline, le ponceau devenait rose, couleur amou- 
reuse que répétaient les rideaux de la fenêtre, qni étaient 
en mousseline des Indes doublée de taffetas rose et ornées 
de rrung<;s poneeau mélnngi- de noir. Six liras en vermeil 
I supportant chacun deux bougies étaient altacliés sur la ten- 
I lure à d'égides distances, pour écfaiirer le divan. Le pla- 
I fond, au milieu duquel pcnd.iit un lustre eu vermeil mal, 
! étioceiaitde blancheur, et la corniche était dorée. Le lapis 
I resscnUaitknBebile d'Orient. Il en «Ataiit les declini et 

' rap()elnit les p<H'sies de la Perse, oii des mains d'esclaves 
l'avaient travaillé. Les meubles étaient rouverts eu ruciitv 
mire blanc, n haussé par desugreiuents noir et ponceau. 
Le pendule, les candélabres, tout était en marbre blanc et 
or. La seule table qu'il y eflt avait un cachemire pour 
lapis; d'éli'gautes jaidiuièies i • iiiiiii.uil dci roses do 
toutes les espèces. de£ fleurs ou blaucbes ou rottges. • 

Nous pouvons ajouter que sur la tabla était poafe we 
niaLiiiiiipie éeritoireenoreten malachile,^doo,nMdoaie, 
de quelque admirateur étranger. 

Ce fol avec une satishelion enfantine que Bakac nous 
montra ce boudoir pris ilans un salnii rurré, et lnivsanl 
tlécetsairement des vide;> aux eiu oigiuires île la moitié ur- 
randie. Quand nons eûmes assez admiré les splendeur» 
cof]nettes de cette pièce, dont le luxe parallrait moindre 
aujourd'hui, Balzac ouvrit une porte secrète et nous lit 
pénétrer dans un oxiloii obscur qui circulait autour de 
rbémnrjcle : à Tuoe des encoignures était placé une 
étroite couchette de fer, espèce de Rt de camp dn travail ; 
dans l'autre, il y avait une table « avec lnut ce iiu'il l'a-il 
pour écrire, • comme dit M. Scribe dan& ses iodications 
de mise en scène : c'était Ht que Bataae se réfugiait pour 

piocher à l'abri de In -ti' siir[iri'.' 4 ' de loiue investifralion. 

Plusieurs épaisseurs <le io \r 1 1 de papier matelassaient 
ladoison de manière h intercepter lont bmil d'ira côté 
comme de l'autre; pour être sûr qu'aucune rumeur ne pou- 
vait transpirer du salon au dehors , Baliac nous pria de 
rentrer dans la pièce et de crier de toutes les forces de nos 
poumons: on entendsit encore un peu-, il isllait coller 
quelques ftuilles de papier gris pour éteindre tout h lidt le 
wiii. Tout ce niyslére vn\i< :iilri{,Muut fort et nous en de- 
mandftines k motif. Balzac nous en donna un qu'eût ap- 
pronvéSiMidbal, mais que k pradoie moderne empêche 
dn raiiporler. Le fidt est quil nrranseait dans m M* 
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h BCfeUf de Hpfiry de mnay ot de Paqiiita, et il s'innuié- 

lait (le lir --î d'uM N;il>i:i ilisjiOM' It-is dis de la vi<:- 
tiiuâ panicnilraient aux oreilles des autres kabiUuls de la 
maiiofi. 

' Il m r;s i!(iiina (l;illf. rc luriue IwjiKloir iiii illiu-r 

didc, [jour Iciiutl il ulluiiid tlf sa luaiii loulcs U s IkhikIls 

I dM bCMCO vwneU, et du liuire et des camlclnbrrs. Li s 

' eonvives élnictit le marquis de M'", le peintre L. B. : 
i|Uoique très-solirc et ubstéiiie d'habitude, BaUac ne crai- 
(n«il|iitde temps i autre « ontroncon de cliitrc lie; » il 

I niniipiait Wtt VM joviale gourtnandtse qui iiu^irait l'ap- 
|k iî(, et il bnralt d'une ra^on ptiitagriiélique. Quatre boup 
leilit-.s ilr V in lilaiic de Voiiviay, un di'-. i jpilfux qu'où 
counuib&c, iraltéraient en rien sa forte cervelle et ne fat- 

I nieni que donner un péliUenwot plus vif à m galelé. Que 
df coules il lions (il au d< >s<Tt ! Kabelais, Ueroalde 

! de VervilJc, tulra|)el, le i'ogge, SU'a|)arale, la reiiie de 

i Navarre et loua les docteuit de la gaie sciance enaunt re- 
conmi «a lui un diaeipie el an maître! 

THÉOPHILE GAUTIER. 
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ftMtlfleaUau aHAdittea» propoiétt dsjprta dit noua dlfinaa. 

.'<■./<./ 

Riwxa.— La notice biographiquti sur Rnbens est liâa- 
élendua et aiseï exaeft dans le Catalogne de Paris, tl est 

facile d'ailleurs de la rectifier en i rjn'i lli' a ruiiparfait, 
et de la compléter, si l'on consulte les nombreux écrits des 
bbloriens, des ^rwfita et dea critiques de la Belgique. Sor 
la fjuiille de nubens, f;ur son habilalinn an chalcaii do 
Stecn cntrt! Malincs el Bruxelles, — sur sa veuve Hélène 
Foormeat, qui, aprè» avoir épousé en seconde» nmes (lin» 
grate!) J.-B. de Broerklioven, plus tard comte de Ber- 
geyck, mourut en 1073, — sur ses enfants et descendants, 
WiltOfn dit MMfriOM 4$ Bruxelles , par M. Wautcra, 
WilH lOmmiieil tamnoui per l'Académie de Belj^ique, 
denne de* reatrignements trte-déUDIéa. Sans doute, dans 
un catalogue, la notice biographique d'un peintre doit être 
irèe-acHiunain, maia peut-être l«a bits reialidi à aa vie et 
à aon «nioimtp doh»ii>4l8 inrair b ptféremie Mf des ap- 
piéeiilioM|taMBaiM jki^sinai.Ji«vl»talMt d* 



I chaque matire, c'est PaOnre dea amateurs et des artistes, 

! après qu'ils oui l'vaiiiim' les l.ibli aux fl.in j ini niuié*-. 

ILa Fuile de Lolh (a» ii:»] olirc celle parliculaiilé très- 
rsre dans l'cravre de RnlwMtnoe idgaalun et me date. 

Sur plus de \ ..VH) lalileaiix que Itultens a pi ints, il n'y wi 
a pt!ut-<-liu six qui soieiil signés. Sniilli ne mentionne 
que Jupi<rrrl /lMfio/><(si};néetdaté lUI i),appartensateil 
1830 à lafainUlo Knyif d'Anvers, qui en refusait 40,000 
florins. Trîs-pra ont lesinilialcs ou une date.— M. ViUot 
iti it nuil le célèbre nom des ducs de Marllioron!.'li ' el non 
HaUxirougli), qui posièdenl dans leur galerie à Bleinheim 
une romposîtion analogue an lablein du Lonvre. 

Lr l'miilirle Elic dans, le dcsn l \ ir l-îili a élé exécuté 
eu ^ande p.iriie par les élèves de Hubeos. La longue cote 
qui suit la description de ce laUean dans le CMidogae du 
l.onxK- et preM|ue etilièrenienl exlr.iile de Srnilli. S 'iili^ 
ment, le traducteur, toujours cuduirrasse par la fonuule 
anglaise Eiq., qu^l a tradnlle aiHleiurs pnr le tilred'«ciqi«r> 

s'en tire ici en nieltant : « Collection de .V. de la flSBle^ 
c$q. M L M. |iour motuieur dispens;iit de cet csq. 

L'Adoralion des Mages iv M'] est de la première 
manière de Rubens. Les experts de 18 i6 l'évainaiciii 
l.'iO.OOO fr. C'est honorable pour Rubens. 

La Vierge dans lui nu-dailton entouré d'ut» guirlande 
de tkurs (u» 428). M. YiUot suppose qu) c» paM être le 
n»i40dn (^tslogue de la vente de Rubens, tsbietu dont 
i les fleui-s sont exécutées par un artiste dont on ne dit pas 
le nom. » Le catalogue imprimé de cette colicctioa faueuse 
est presque introuvable, et je ne crois pas qu'aneone de 
bil'jiolli.'iiues de Paris le possc'de. Mais la Hibliiillièi|iie 
de la rue UtcUelieu en a coosené uu manuscrit entier, que 
le bibUopUle Jacob a puUié dans la Acvue «njversdt» dits 
,lr/s. ll'iipi'i's !.• ((Aie ri> niaiiMsrril, les fleurs ennuir- 
laudee» autourdii uiedaidou scraientde ^ kens,donl llubeos 
avait raswmblé plusieurs tableaux. Cet Ykens, (UurùU 
célèbre en son temps, était d'une très-nombreiise famille 
de peintres anvcrsois. Ou voit de ses œuvres au musée de 
Madrid, au nnisée de Vienne, et dans qnetqnsa mllrrUniM 
partieulières de la Belgique. Sa manière sa npproebe un 
peu de celle de Daniel Tegers, le jésuite d'Anviers, ii qui 
soiivr lit on aitriliiie ses tal)lea.ni. U f ul fraoengaaltm de I& 
gikle d'Anvers eu i<U0-31. 

Le ChriH tm enix {ii* 431) est pdnt par des élèves, et 
li > i xpcrls de 1810 ne rcsthnaicnl que 8.(100 fr. 

Mais iU estiuiaicnt 100,000 fr. {c'est le plus haut cliiffre 
dans toute leur expertise des écoles du Nord) le IVtoMpAs 
de la Religion. Cette iîrande rjnkUr. île 13 pii-ds de haut 
sur 18 itieiU do large, n'a pas revu, je pense, le moindre 
coup de la griSb de Rnbeos. Quand Rubens eot fait pov 
les tapisseries ?fs piéi ieiises esquisses, presque toute» en 
Angleterre aujourd'hui, il laissa ses niumi-uvrcs barbouiller 
les grands modèles, de la dimension requise. A quelques- 
uns de ces modèles, copiés sur les osquissss, il donna des 
touches et des accents, mais, danste THompÂe de la Jbtf* 
j^i'on, on serait assez empêché de dire oii Rnben^a mis la 
iMin. C'est assurément le plus mauvais tableau qui porte 
b Mim de RubsM m Lown», et néne dans les aains col* 
IscMons sMeniiB ds nlmporle quel pqn. 
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C«U« compotiiion, suivanl Smilb, aelé grev«ie |Mr Lsur 

iMRtinr Tomijrh n° .433i est tHalint !iK).(>iX> U-. Klle 
les TSOt bien, mais elle ue vaut piU ce^-ud.iiit \:\ i wu\iti- 
•Mon MWloglN» mentionDée d«n» le Catalogue du Louvre, 
•fipuienâol «u romic de Uaroley «t exposée à lUoclmitr 
(voir Tréutn d'art, jMr W. B., p. 183 et suivantes). 

Lb> trenle-deux tableaux de la suite Médicb, y compris 
l« portraits en pied, sont eatimés â miiJioitt 190,000 fr. 
par les experts do 1816. Prix fort niM9tiuiHrf , dit Snitli. 

cITt t. |iliisit iirj rl. > l.il'Ii'aim de colle M-rie, œux en lar- 
geur, et par exemple le tiouwaemtmidelareiMija'miDt 
ott été ahMidoMëft in Mnrrim d6 Paidisr, ^ «'«tlMl 

j>a> lous de la force dO Wtt Dj'ck l'I de Jordaeiis A la vérité, 
quelques autn» parmi ceux en kinteur, repru i'iitiùrciu«n( 
par RubeflB,ont toute sa splendeur tiarinonie«sc> et peuoent 
valoir 100,000 fr., nuis à 100^ fr. l'un dsas l'aiiln, m 
s'aurait encore qu'un chiffre de 3 millons. 

Au porir.iit d Llisabi-lh, lille de Henri IV, feninie de 
Piiilippe IV (Qo^aO;, M. Viliota copié une faute de Smitli: 
« Hadsrae HoAmbh de HmImd m (il rndraM mOemm- 
uUe Iloll'tiiarm'. i l n'iu ti- unefalltedéjà sigiial<'i', i ii licri- 
vant de iiouM'.iu : <■ Silalborougil, ■ pour Marlborougli. 

Uilint F»unNeN<<n)«csesde««eii/'an(i(n*460),uiides 
meilleurs Rubens du I^uvre, doit être de l'année 1636 
cuviron, car U Leiic ut grosse Hélène, qui avait seize ans 
Ion de iOB aHibie, en 1630, puait «voir alflft vln||i4Mix 
eoi. 

la Ktmitm, «atre ebefHfoeavre, a «n llmneBr» 

chose éioiinanii:' ! — (l'< tic piisce far Iw eiperis de l'I^- 
eole impériale à iUO.tJOU te. Uni UeriAMd en donnerait 
bioi oe prix.B, poHP lUre pendenl k sgo iTMa-eW qii^l 

■ payi' i,:iOO livre-, .li iling. Le Catalogue de Paris ne re- 
marijue |ki!> <iiu; U:s jiclites (igurcs du fond sont desMiuk-s 
à lu plume, cl qu'on voit tr^s-distinctement les traits à 
I ^elU'r(^ Dans la collection de Thomas Lawrence, U y avait 
uae feuille de papier contenant des deux cdtës une tren- 
taine d'études à la plume pour cette joyeuse félc de village. 

La paysage w 404 ^t, stiivanl ftey noids, dans la ga* 
larÎB das prineea d'Oraufe à La Haye, en 1181. 

A In init< (lu paysage w" {(m, M. Villol emploie une tiu- 
guiicre Torme française : ■ Gravépar Uoleweitt CMC i'oaitf- 
sfen de plaiiear» moutona... ata. Le tndaetenr aa aata 
laissé entraîner par le texte de Smilli : n ... Aciih tht omia- 
tion of soiDC ol' thc slicep, cle., » tournure illogique, qui 
n'est piLs plus acceptable en anglais qu'en Trançailt M 
qne M. Villot emploie encore à la note du n* 4G0. 

là DtnÙT à» Cétar (n» 468] a été catalogué avec raison 
comme copie, quoique Us honorables experts de 1816 
l'eussenieslimétiOjOUOfr. Ils avaiunt aussi e8timié70«(K)0fr. 
le IWogAw (n* 467) , aujoord'hiii a(frtt«< senlemeitt k 

Riiltens, et qui, dit M. Villul, « »o)/«; .<ciii')/r iiirtiie f.iit dans 
l'école de ce maître et |)eut-étre retouche par lui. s Cela 
semblmt aufii è Sniilh, dana lea ntam termaa : « Dooe 
1 in llie schocl of Rubens, ami j'O^-il !y )ni!r!i(<I iipon liy his 
hand. • Car, pour les diungenienls irullribulion desi ta- 
bleaux et la rccUncation de» anciens Catalogues du Louvre, 
c'est Sniilh et II. Wa^en qne l« Catalogue de I8K5 a 



presque toujours suivis, sans citer, non plus qne le livre 
de Sailb, le Bvi* de il. Waagen, paUlé vers f6M: 

Kunstietrke und Kiinuller in Paris, etc. C'est aux vives 
m'gations de M. Wa iycn surtout, qu'où doil de ne plu» 
trouver des n iivie» a>v / Miiçaiixs ani^oUies aux noms de 
van Eyck, de MsoUing, de Martin Schoen, de Lueia de 
Lcydc, etc. , et ami de Rembrandt, de Rubens, ete. Il ett 
donc éu- as.sr7 corivr'tinMe de citer d.ma ipaeiqw noieie 
savant conservalenr du musée de Berlin. 

niTtiinTs.— r.e prinirr cerit sun nom ;ivrc un s h h fin, 
dans une signature en toutes lettres, au musée dg Berlin 
(n* 61») : Cor. JlMAorli IkH. H a aonreM un nono- 
granune compoaé de C et de R entortillée sur la preniar 

jambage de H. 

RoTsvAn. (Lea).— La date de naissance de Jacob est si 
peu claire et, parmi ha monogrammes qu'on loi ailrtbue, 
il y en a de si différents, qu'un connaisseur bi lgc, M. 
ris, iwétefld qu'il a existé trois peintres du nom de Ruys- 
dael. Il prétend, de plus, avoir possédé mi taUean daté de 
ICiO, qui serait de Jacob, ou du troisième Huysdacl in-, 
nommé. Ce qu'il y a de sAr, c'est qu'on a de Jacob dse 
lablean de 1645 et de 1647. M. TiUot a done iniaon dM> 
mettre la date de naissance 1630 environ. 

Li<-d«$su$ il ne faut demander aoeone lumière aux cala- 
logues hollandais : Roltefdamdit 16SI, Amsterdam |696i 
La Uaje lOiO ! 

H. Villot nppcUc que laoob Ait dTalnnl médecin. On 
dit, en flli'l, que, dans une vente ii Koidieelil, en IT2t), 
une Cascade pottaii k signature : Jioclor Jacob Rugi' 
éael. Ge deeCer, iadppoaer qnll se nronve snr une Bign»> 

ture, ne voudrait iraillrurs pas plus dire m^dfCtn qUB 
I docteur en une faculté quelconque, ou savant. 

Quant aux monogrammes, il y a presque toujours un V 
entreméléà raetan J; ce qoi prouverait, — ainsi que les 
naonogrammes de Salomon : SVR, ctilorlillés et quelque- 
fois séparés, — que ran Uuysdael est le nom véritable. On 
I «mm encore VR accolés sans initiale de prénom. £st-«e 
I iMobt Swidt^ le troiaâème Ruysdael de M. IMriaTOn 
trouve au^i un niono-'t-.itnme on . sur un ur.imi J Mirn)on- 
I tant K, il y a nn S entorUlle. Uu'e&t-cc ? œuvre commune 

L«>s sifjnatiires desn^éH), 471, 47? çoni rapportées 

idans le l^ialogue de Paria avec un i ordinaire, sans tréma. 
Bnoore uae fois, pouniooi donc M. Villot a-t-il fait fondre 
enpria nn I (pedta eepilale} tféoaatiaét ei pourqnoi écrit-it 
I partout Ruiadadt 

I 11 serait bon d'ajouter i Ruysdael les noms des [N-intrcs 
qni ont Hogé aea pajwgee : IBerchem, Wouwerman, 
Adriaanvan da Valde, van der Leanw, Slorit, ele. 

Les Ruysdael du Louvre n\'1aient pas <1 1 p-tiut des cx- 
parlsde lëtO: la Ttn^éUiw 471;, cette c noble produc- 
tion, ai hnateoMnl rattMnnnndaMa par In snblime poés'ie 
de l'effet cl p ir unesciencemafjistral*», " comme dit Smith, 
ne fut estimée que i3,000. 11 faudrait liardimrnl tripler 
aujourd'hui.~Le «loison (n» 47i),— 7,000 francal— la 
Cmy ât «aWi, «roc ligaraa de i>hili|M Vtronvaraun^ 
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15,000 francs : — Ucmarnc était donc ausM cher que Uujs- 
dadencetemps-UT 

SauLKEM.— S(>n prénont est Godfricd, et non Gofifricd, 
qui allemund. Les MoUbimImb diaeat God et Ibb Alle- 
mands Goll, pour llieu. 

SriBOLD. — Le <".;Unlogiie de Vienne dit que Sfibold naquit 
(>n lii'.M) [et non 1697i, et le Catalogue de Dresde, qu'il 
mourut en n49(ct non 17GK). On peut croireque les Alle- 
mande .sont as-sw bien renseignés sur leur compatriote, 
qui fut jteintre du Marie-Thérèse, et qui pcrp«lua la triste 
et fitmie mnière de M» mltie Deoner, 

SLni6n.Am.~H. Vniot devniH peat-étro supprimer le ( 

.ijii iN il h 11:) ()(■ I f nom. La sitrnaturc du n" .487 du 
LouMe n'e&t-elle pas écrite : P. Y. Slingtlaitd^. La der- 
nière syllabe dn mm : taïuf, qui t'eut dire pajia, ne prend 
pas de (. L« c»tal*)i!ued'Ain»lecd«ai écrit MisriSlingèland, 

et uon Slin^jeUndt. 

Vak Staveeex. — Il sipne assez souvent en )M tiles li tires 
rontuines , fuies ni maigres, F.s c-ulortillé dans le J du 
prénom. On trouve relie signature au musée van der 
Hoop, h Anislenlain, dans un lableau représentant un 
Ermite, pastiche de Gérard Dot, comme toujours. 

Jak STnai.'-La biographie de Jan Sieen (il n'y a point 
de tan i son nom) est I relidre eotiferement. Ijs Catalogue 

deP.iris : » Nr l'ii IdlCi, rlr\(' rie Hrouwer... et mort 
en i(i89. a M. Waaijen, dans le Catalogue de lierlin, 
H. Krailt, dana le Catalogne de Vienne, H. Bubner, dans 
le Catalogue do DrBad^rép<M.Mit le-; lut'^nies erreurs, accré- 
ditées, d'ailieurSt par presque tousiei) biographes. Fiorillo, 
Imnierzeel, Nagler et antres, tiennent également que 
Sieen, né, suivant eux coauneaelon H. ViUot, en 1(336, 
anrait été élève de Bronwer, mort en IG40, et qui, d'ail- 
leurs, iiv;iii (|irnt(- la lloilaïufe wrs I030. La notice de 
Smith (1833) offre celle curioiilé,4|oe Sleen est «supposé 
avoir étndié «H» Adrien Bramier (afr). • Où Smith a4-il 

pris re nom ilc Braindcr. al>s<iluniein incoiimi. auquel 
peut-être le nom de Brauwer aurait été substitué {wr une 
ancienne miifaA'e^ La notice de Smith a encore cela de 
curieux, qu'elle porte (imprimée) comme data de naissance 
l'année lOi 3, corrigée à la main sur les eiamplaires livrés 
à la circulation, et transformée en la date 1636. Smith 
n'avait pas pu accepter d'abord cette date 1636, conUwiéa 
par une foole de fcHsl 

Heureusement, M. van \Vestrliecne, de L.i Haye, d;m8 
un livre publié en 1896, a éclairui, au moyen de docu- 
ments aothenliqnes, pinaieurt pointade li^rie de Sleen, 
outre qu'il a détruit en partie les cnlomnies de Iloubrakcn 
et de Weyerman contre le grand radleur hollandais. 

Jan Steen s'est marié en 1049, et H. van Westrfaeene 
suppose qu'il avait alors environ vingt-trois ans. Il s4-rait 
donc né vers 16S6. Sa femme fut, comme on sait, la lille 
de van Goyto, quil avait séduitu sans ou demander la per- 
I an vieux maître. Jepaaae tons lest 



que M. van W estriiecue donne sur la vie de ian Sleen, sa 
ramHle, ses enfants, aa brasserie, ses haUlndes, ses iri- 
sons artistiques, elr. La daic de mort c^.! le 3 février 1679, 
d'après le témoignage des registres officiels. 

Chose singulière ! pendant qoe Ions les aHiilea hoUan^ 
dais du xvii' siècle étaient protestants, cet orignal de Jan 
Steco était catholique, et tous ses enfants sont régulière- 
ment baptisés, n a ce trait de commun, mais & linvcvse, 
avec Jordaena, qui, au contraire, s'était iàit proiesiant, 
quand tons les artistes flamands étaient ralholiqncs. Ce 
n'est fkis la siMiir rcsscnilijuiioj' qu'i! ail .ivei Joril.icnç. 
l4urs compositions sont bien souvent analogues, sauf la 
praporthm des figures. Msis Jan Steen a de phnqne Joiw 

daens un pt'iiir' r;iii^tii]Uf qui If nitlnrhe à la familli- de 
Rabelais et du Mulirrr. IJo^urlli et lioya eurent un peu 
de son humour, mais non pas avec la mémesigttifiealidn, 
ni avec une si profonde humanité de sentiment. 

Il s'en faut bien que hn Steen soit connu et appnViéen 
France comme il le mérite. L'interprétation de ce franc 
comique, qui a cerlains traits de Panurge, de Falslaff, de 
Sancho, du fogoistw. de Molière, dn PangUm de Toltaire, 
de tous les types joyeux ot «eentriques, serait 
tén»sante à écrire et trfts ammanta à lire. 

Les mnsésa et coUeclions de la Holbuida et la i 
tions angfaiisss «Mittfès«ridiea en tsMsanxdaSiasn. 



SfORWVCK le jeune (H. van). — Son tableau daté 164t, 

ctcitépnr M. Villol, est au musée de Berlin fii" 7:101. Le 
père et le lils ont des orlliographes très-varialilta dans 
leurs signatures : la première syllabe Stc«n ij)itrre en hol- 
landais) est écrite quelquefois Stein, qui est le même mot 
en aMemand (Bendrtek le vieux ayant résidé I Francfort- 
Bur-Mein), <'t im'me Sien. 
Van Dyck a peint le portrait de van Sleenwyoà le 



Te5is«s. — Le sujet des OEuvres de Mnéricordt (u" 513 
do Liouvre) a été répété cinq fms par le maître. Parmi ces 
composilioos, toutes dîflSrenlaa les nnea des autres, la 
plus belle et la plus importante est cefle, datée 1644, que 
|xiss<Hle le baron Stcingracht à La Haye. M. Baring aussi 
en a une de très-iine qualité. Une troisième est, je crois, 
dsne ta galerie van den Seiirieck, k LonvalB. 

LHielques autres Tenicrs du LOOTN iOll éflianBnt ré- 

pétés dans diverses collections. 



W. BtRGËR. 
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AU PIANO. 



r«iJig<ur. 

A midi, ma voisine cnir'ouvre sa pcrsienoe, 
An ptièra doié que durgcnl ses |>lis loarll 

Elle lèvei demi le ridera de wkon; 
Puis elle court, la blanche et rose musiciiniif ' 
A «on piano d'f.iaid, qui ton! se? qiialie pioJs 
Sur un tajji* luic — jx'inl de léopai Js roycs. 

Felle et rieuM— loia dee nMiodei perdues, 

Sa ùre fatilalAie ëvcillc sout Ki doigt* 
Ix gruiipe ^l'i^sonnallt des nok'* ans alwjis. 
Qui s'échappe à travers le» cuides éperdues .... 
El le gti ctmavel de eeot édale en l'air 
Dam uo bniil de grdoti vibcanl, aonon et elair I 

'ï'vnl i l'oiij) - lu ii^qiK'UU'iil — chaque noIeMtonbe 
Lt cotnmenle rcvcu^e un mulir allemand 
De Wèber — grave et don, voilé, tout smiioieat 
— >0ù 1*00 paria d'anuar en refaidtot la tombe .... 

El parfois un écho du Ixilc'ru jiiycux 

Qui s'Otcinl va heurter l'andanlc sérieuil 

Quand les t iuchcs d'ivoire mit la;<é a«s maînsUaildiea, 
Elle va s'accouder « son balcon, cttai^é 

D'urne* oik le lile* rit pr&i de Tenager; 

Et, tandis que aei doigls dittnils eouibent les bnnehes, 

La jeune fille noie en rêvant les cliansons 

Qu'en bes — dans le jardin— composent lei pineootl 



Elfe a les jeui fendus — j'aime les |eus de Gliine, 

C'est une prima don» — cl j'aime l'opt'ra. 
J'aime It's ni<in$ d'E»pagnc — on lui dit <i $<.'n:>ra » 
Brol) clic est Iré^t -jolie — et u'eiittjuc nuivuumel 
Puis, dans «alla provinee ùk je hftille à mourir. 
Où surmes mun je nis l'enoui jmneisnrir. 

Je son(.'e qu'à vieillir, i vivre siilil.iire, 
Que roa cliambio wl bien nue cl bien maussade — enlin. 
Que c'est unbeu frnilmAr I eoeillir...., que j'ai («ira, 
—Et son balcon, an pins, estàsii pieds de teml 
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REVUE LlTTÏiRAiRE. 

KTinilK DE CSITiqU B. p«t H. 1>. Hium. 
KOBin SMIIBT. 



Dt^cidéuienl ce li e»! pas à pette racc envii u!>e liunl noun 
parlions tout h riieulx- que le talent appartient, il e»t ail- 
leurs, il esl diet M. Nisard : qui ne sait cela î i.e oolable 
aeadAnteien vient de nous donner un nouveau linv, les 

Kliiihs ih Critiquf lillèrairf. Sa plutnc autorisée qui s'obstine 
il èUe tla-^sique. hieu <|ue souvent le elassiqiic soit plut vieui 
quelle, n'est punit raiiii Je^ iiuvies d art pur} la podtie 
l'inquiète, le roman l'outrage, el il arrive parfois que vîs-è> 
vis des poêles et des romanders, au lien d'cooe elle ^t 
voulu se tremper dans dn iiel, mais elle nfen a pas Unfîonrs 
trouvt'. 

Il y c II il 1 (T> 1 lili 11 (iej Mirles Je haine et de colère, il j a 
même des culcrea lendtes Prés des foudres luncëes contre 
la république des lettres par un écrivain pour rire ou plutôt 
peur M pas rire eemme M. Poitou, les foudres d'un acadé- 
micien c'est4-dire d'un homme de lettres vrai, ne cent 
qu'une pluie de roses. .\vou<jiis pourtant que dansée funeui 
manifeile contre la titlerttlurf (("il-, qui n'est pas son moîn< 

dre litre k une juste réputation, M. Nisard, des 1833, pré* 
disait baulement la ruine du roman et du drame. Prédiction 
de Leensherg, diront de mauvais plaisants, mais Laensherg 

alors (que M. N'i»<ird n ms pardonne) vivait -en grand eoiii- 
merec a\ec un certain \a Ul'ujrére, qui lui révélait bien des 
chose» : au'isi le ledulattHl avee autant debonbeurqne de 
malice... classique. 

On n'a donc pas lilléraircmenl plus d'esprit que H. Ni- 
sard n'en dépooMït il j a vingl^nq ans dans ce trop cmvt 
morceau. Le trait porlit en sifflant comme d'une fVonde, nuis 
il ne fllqu'cffleiiivi u uv n'i'il ilrv ili .ili.iUie :pourIe» blesser 
k mort il ne lui avait iiiJuqaA|ii'uii peu de justesse. Si au lii-u 
de nicrabiolunicnt deu\ {genres litléi jii esdont les pi-udiicliuns 
sont devenues une des plus grandes gloires de notre icm|»s, 
si au lieu d'écraser le roman d le drenw de ce mépris «uperbc 
qui c;«ii> ieiit ;'i tout éei i\ ;uii ;.:t o i>, destiné par le eiel ii ninia- 
liïcr les hommes et marqué jiour rAvadéiiiie, M.Nisaidsc 
fût contenté de ranger dans la classe des rnij.» fucil'^, alors 
en honneur dans le pajs, certain» drames et eertuins romans 
qui ddsboaoraiant la langue, il edt fait autie chose qu'une 
murre d'esprit, il eM fiiît une oeuvre de godt, de haute con- 
science et de eourage. L'eic&s en tout est un défiint et une 
ni.irqiie <le faiblesse : M. .\isard a senti la vérité de ce pri>- 
m'iIh' lursque, dani un écrit postérieur, revenant de lui- 
niî'ine uiv un jugement trop sévère, il veut bien avouer qu'il 
iiuit edmellre quelques àreoDitanoes atténuantes en faveur 
des ouvres de génie. 

Uais quelle œuvre? M. MsanI ii*ii:e citer tout lus que 
Httu-, — Kl pourtant, r|u'il y prenne garde ! si éi|uitabl(>s 
qu'ils puissent être, de pareils retours ne sont point .sans pé- 
ril. Tout les romans ont une même fin ou devraient l'avoir, 
l'dluda daa paisians bumaines, et c'est an cela qu'ils se ree- 
temblent tout, t'ilt ont d'ailleurs une égale portée. Qui 
vante Htnf n'cst-il pat bien prot d'aimer ddol^ t Qui mé^ 
na(:e Mh.if,he ne peut sérieutemcnt leponsier Jfanen Im« 
cmti. El alors... 
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. L'indnlgenec cM une vcilu qui mine lùn; auMÏ Tuleur | 

ikN Ktii hs lie Cniii/iif tiii' r^iirr, ^Vit-il \wn |ianlé d'en faire 
abus. Oltt! il.iU' I8.).'J i|ii>; pni to 1<' luiihifmU citnlrr la lil- 
Irrulitif pli lie i-.-t Iml ii'!ii,iic|ii.>lilf. l'Iiisii'iM' lU' il s iiiiuiin- 
cii'lt ili<i>li'<'s l'iaicnt enctiie iiiciiiuius ; ce nVst donc à 
ccu«-lii <|ue lji >ivc allaquo il<! M. Nisard avait pu s'adrvsHir, 
et l'on aiiiicraii à ponscr que si leur gloire vstii clé de ce 
monde, il n'y auriiil pa» conlredit. Mai» non, alurs même 

l'un JViii M-rail c\cu»nl)!e d'avoir liU- un ;inil i i. ■ i i in, ' 
il m- le Miail pis J'aMiir wiil un luniiin, lar raxi-Miii.' iica- 
douuqnc iiidiiLiliililt' : t<><it' loinau une œuvn.- di- bas'f 
litlêialurc, cl U. Kiiard, aiui:» iialur, apri» Sand, apriis M. 
Mdrim^e luî-miflie, en eil encore li chasiquenicnt pdndM, 
qiio, d iMs une longue diode enr M. Saint-M«rc Cirardin, 
MuUs If >«yun$ ivnlrpr en compag^ne. 

I.o li'cli'in , il ti'tti' r>cia>iuii, ne dcin rtiv \r.u MiiiiS 
d'appivndre de la lioucbe de M. Niurd que M. Sâiut-Marc 
drardm eti IVcriniin de pwUWM par excelleiWB , qu'il rc- 
prdtenli! à notre dpoqni- lo plus pur des lAfraliimrsWwi- 
raire», ce qui ne IVnipi'. \xc [nilnl d'Mic conn-rtiiUMi; oiipie, 

li'ii.inl à l.i l'ii^ ili X m'.I.mu l'I (Jr l'i-ui'l. ri. il a ii|i[ni- !<■ ïi- | 
'«■ici de X'aijr'iil 'e du piiriiicr. l'I du'ciuiid iclui ànWiimahlr. 

Qu'on ne m'accu^o jiuini dr juui'i- en ri- moment aui propos 
inlerrampu» : de Ivulci \ct vludc« iul«Src»Mlcs qui eom- 
poaentoe livre, celle-ci me parait en eirel la plutsigniGealivo; 
l'anleur ne crnint pas d'y confesser liaiiteniont ipicU sont ta 
amis et ta* uimcmis, et «'Vst eu un mut Ia ropiise du muni- 
/r>(.'.. M.ii~ laj:ons-noU5. 

Il M:iait |Hr lr»p impertinent de venir ici critiquer de la 
Cl iiique, surlnnl lonqu'élle tA fnppde au coin de l' Acadé- 
mie, qui aMnrdBMM est le bon coin. Si M. Nisard a \m dans 
1c Cmn «fe tttlifalurt éramalique de M. Sainl-Marr Hiiardin 
l'IiU.'i ilcuie plu» faiile qu'un ne pensi'l hhl- h umi- dt pos- 
tciitc . {■''iit-Olre ;i-t-il iai$oa ; je miii iiiru qu'il y «des 
igiloi.uil^ i l cil'. j.'cri!* lie lu.>u^al^^• foi qui s'en vuni par le 
monde, disant que M. Saint-Maïc Girârdin... Hais, cncorp 
une fois, que répétons-nous 11 f — A propo; de H. Saint- 
Marc Giraidin, jo lU' poux (.('pt-ndjul lu'i'iiiiMklii'i' de pen- 
ser ï M. SciIIm- (Li i('>-oiiiljlance ai ?! jjrandi i, cl je loiislale 
«pièce ileiiiui i''<l pu'ciM^inint le m'uI des aniiisours pulilii.> 
d'aiyourd'hui iur lequel le manifeitc te trouve n'avoir point 
frappé. 

I iiiiiédie, en cITel, et m^nie un p.'ii l- v.iinli ■. illc e&i 
i -i^'iilu'lletnenl œuvre arailémiqito : il nc -l dwiic pas éion- 
iiaiil que dans sa iidiik iii l.i'.ure de> " iif» facili t, M. Msaid 
l'ail oubliée, cl les faiseurs de conicdiu ont Léui-licié île 8un 
silence. Au surplus, le conte et la pocfie,^rode exceptée, — 
le roman et le diwne, ledmne surtoiil, e'est-à-dira le n»- 
manlisme lui-même, avaient emportd toutes ses spirituelles 
malédictions, et je ne veut pas nnii mer qu'il ait eu lurl 
de tant maudire. Il est cependint lurl curieui d'observer 
l'influence que le romantisme, si vivement combattu par Fap 
cadémicicn, a exerpé non sw ses jt^mcnls, mais snr sa 
kngue et la manière. Imolontairement, je songe anx soldais 
que le sultan ne cesse d'envoyer contre ses gniivcrneiirs 
iiiï4>uniis. clqui, partis eo tète des troupes de leur uiaitre, 
reviennent derrière les lebelles en piuleslant toujours de 
|eur dévouement. Si dau» suu irium/tAfr cuiUr* ta Ultèralure 
facitf, c'est k La Bruyère que H. .Nisard rW iePl I lt , il saait 
aisd de montrer que dans d'autres écriu, notanuMOt 4aM 
l'Érirdir sur hrd ffyrw» «i fa socMé miflaite, c'est d'un de ses 
f.illi |4uo> il l'Acadéinie (pi'il se rapprodie, du trl rieui 
d'ailleurs, du plus fervcul, du plus sincère en son amour de» 



lettres, parmi tons les hommes éminents que la critique a 

pousses au l'al ii- M i.'uin. (!etie enminraison n'.i rien qui 
puis-e tile~<ei l'airaurdcs Eiiiil/^ de i ritîi^e : il n'est jamais 
entré dans 1'. -iiiU de M. Saint-Marc r.irardin, paroeupla, 
de s'olTensor lorsi|u'un le compare à Voltaire... 

Mais comment formuler on joBeoent snr un livre qui n'a 
point d'unité et qui ne pouvait en avoir? On y trouvera des 
inoieeauv purement lilléraires, des souvenirs de voyai;e, des 
|inii;iapliies, des jitiL-li s de pliilu-.qiîiie morale, et jusqu'à 
une run)|Mraisun étendue det éludes de mœurs uoUtiques de 
la bourgôoHieCn .\n^'leterre et en Fnuwc. Les Blinfes de cri- 
li'fiM tittintin son' [il'f lu luiiqiics qm critiquas ; elles 
renferment plus de j/uil ■ plue >|ue dliistoîn!, etplHS de po- 
litique eiieore que I jut cela. —Cc mélange ôl Airt digne do 
la main qui l'a »i^-ni'. 

La librairie Lé«y vient de publier sous le voile wn livre qui 
a fait sensation : ffoAerf Kmmrt, Je ne mis ri je me trompe, 

mai" il me >emlile que eette délirate histoire gagne encore à 
re>tcr aiiunvine, et que e'esl un rhniine de plus. — (,)ui 
vuail en I raiiec que I Irlande d\aU en ili in l-mim l-, 
comme I.] Uoiiie aiiliquea eu ses deu\ (iracques? ta'Ite nolde 
(bmille, vouée tout entière à l'alTrancbisseuieiit de son pays, 
devait périr h la lAchOi amfortda parla kigiqiia brutale des 
faits, qui écrasent tons ceux qui ne savent point h les asservir. 
.\pré$dcs siècles d'un ' \r.\lr qui t '•m .ij.Mie Lien de leur vita- 
lité, les pairs de la (iranili -Itrel i.Mie ont enlin dé>e5péré : ils 
enseignent l'émigralion , lU l apiiellenl l'Urw!,'. Mais en 
1758, des haines encore vivaces (ermcnlaicnl au fond de ces 
coeurs aiyourd'hui mns courage, et ce fut nn des Enimels, 
Thomas, qui donna des preinicrs le signal d'ime Insurrec- 
tion que dirigea lord Fila Tieralii, un ebevalier' des aedens 
temps. l.'An^li.'Iei re vn lurn um- iHendii sur tuus les j)a\s un 
vaste système de teneur, ctdeui aiu après proclama rumen. 

Thomas Emmet bvait été déporté, son fiirc Robert le l e- 
jaignit en Franee. A Tiqgt ana, Itobert poiaédait'la êanfiance 
de tout ce qui conspirait en 1rlande,caron savait qnelaeause 
nationale était «iin ]i> :'^é.-. Ij^onlliies iii'eiiiri'i.< île 

Filt l'ienld et de ses r<i:ii))a^ii'iiis ne celaient de le poursui- 
Me, et sa propre géiiénHiié l'evcitait à agir; le pauvre en- 
fant se trompa sur lui-même, et, se croyant fort parce qu'il 
élaM «aiHant, il ae préparait k eetta ipi«lMsiigno '«s'ré*alfl- 
tions qui veut des alUèlcs, A Paris, il eut le; honneurs d'un 
entretien avec le premier consul : du premier coup d'œil 
llfiiaparte pénétra |i- fniid mal a<suié de Cette Vielle iSiiie, et 
le jeuiH' bitiiiine n'uhtml du guuveriieiiient lrani;.iis que des 
promesses, il revint en Irlande, et la cousiiiraiiou qu'il avait 
servie ou tnmée plutôt presque seul éclata cnûn en 1803. 

Le nectt snnUe d'abord couronner une ri folle entre- 
prise; les conjurés marclnieiil e.intre le i hi'd^'au qu'il s'a- 
gissait de surprendre, alois que, par un stial.i^eme heu- 
reux, ou eu mail éloigné la ^'ainison. Tout ù coup Itobert 
apprend qu'il bi porte de U vilk, le peuple, qui se bivait 
vcnaàt d'«n«ler le lori Cfaief Josliee t «t t'avait égorgé. 
Ansritôt, sa conscience se tj-ouble^ lldéed'un peu de sang 
intpandu lui fait honeur, il ipiilte la lrou|ie qu'il com- 
iiMiiJeel couit au pou|ili' qui la -.' ruer au pillatre. Ldrs- 
qu'il revint, les siens étaient vaincus, l'nsonaier el bicntûl 
m'is en accusation, il eni une belle défense, mais eu face 
de la mort proctiaine, il sentit enfin qu'il avait vingt ans. 
Son etenr, quoi qu'il fît pour le contraindre, n'appartenait 
plii? .'i sa pali ii ,:n.iî^ à uni jeiirie fille qu'il aimait et qui mou- 
rut plus Uu'd de, douleur, quoiqu'on l'eût mariée à un autre. 
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Pour lui, le peuple 4e l'irlande le vénère encen ujour- 
dlwt eemM m metlyr, «t ce m Ait n cAtqn^ M «t 
géséieiu martxr chidé, ce m Ait pu nn bërwi. 

La livre est iScrit dans ce beau langage qu'nn ne parle 

plus .-.ii II , il orl iciiipli .il' i l's ii'>hle5 fiu'oii roiicoiitrc 
encoïc iniiiiiii mxivcdU La main d'une rvinniu s'> tialiil |>ar 
le foin qu'on y Teil ap|iortiSà des in-inUiirii île «enlimenl, 
qui il'onliiiaire ne ^etBiMBt point de ^lece dam rhialeira. 
M ntif een'eet n u mumm hiilvriqn^ ni M lomn» 
et si c'c^t un poënw en peew, c'eit Ûen le poème d'une 
femiae. ' 

iepnveÎTunhémàHeJMrrt £immi. 

PAUL PERRET. 



N0VVELLE8 nSI/AET. 



Depuis environ dix ans, Achille Di!\ém était reité iStranger 
au iiMu. i tiieiil iniiitiilii ii di' l'.tit, (lu moins en appircnrc ; 
car cbei uou», où l'on oublie \ ile, où l'horonte à la mode do la 
vmlle n'est encore le fuvori du lendemein qu'à la condition de 
niter incemnunenlnir la brèche, on ne tient guère compte 
I rarlirie de» treTOas nleacient, des labeurs leeomptts rude- 



Ic* vcilk'H du savant à 1:i |iiiiir!-iiile d'un idë.nl. 
Tel ëtail rrpi inlaiit le nMf nuiivcju qu'avait aaT)itô, dans 
ce dranio iju'. u la vie iraih-ti'. Ir l.rill.uil iiiijiroviiii- 

teur quij trente ans durant, é|>ai'pilla dans des milliers Je 
gmnres et de Kibognpfaica ht Iréson d'une imeginttion 



Achille Dcvéria pofsAleît une de ces orgmtsat'koni qui, dans 
les uraniios qic'i|Ue< ile l'ail, font 1rs l'.ml Véroiit'îc cl lus 
Itubcns. Il a\ail le gm'it, raKinil.incc, l'iiiTpnlion, le satuir, 
mais il eut le m.illic-ur d'apjiii nitro dans un temps où les 
vestes compositions d'un grand artiste se Irouvaicnt parquées 
dani les limites étroite» de la peinture de ealmet et ît l4llus- 
tratinn a bon marché. 

Quand les Mi?dicis du Palais-Royal ouvrirent le Versailles 
mfydfrrii' aux t 'iiun iuJc» il pri^ fixo, Cûl rspi il iinli'i'oiid.jnl, 
priiue-saiitier, prcfcra les audaces d'un crajuii lilue .lut 
splendeurs économiques d'une brocsc officielle. U mnitre 
dont les cnnieila— wspeetuetuement tcoeplés — aflkrmit l'éia- 
biieiement de ht jeune école de I8SI, offrit alors le sacrifice 
deSB Vf ne poiMiqiie a«i\ MiV. rus iix niuin-. ma-; -l-i i i -. qui 
se formfnl liniidcmeiit li'ur S'^'»' '' ■' 1 Via Lu l dis uuiuli uulii 
d'rstampc». 

Devéria fut pendant >ingl an:^ lu loi de la lilliogra[diie. Ku 
1S48, un de ces rares adrainislralrurs qui fc plaisent à rc- 
c bercher et à découvrir le métile et qui se Cgat gloire de le 
pli férer à la faveur, M.Edonard Charlon,pasn momentané- 
meni aiu alTairc-s, il une y m û s'i'tnnl Irouviéc vac.inle su en- 
binclVlcs «■iain|i«, il en investit DcM-ria. Plu» tard, à la mort 
de M. I)ui.:liC!ne, conservateur en dief , M. Ilip. Forluul, alors 
ministre et juste appréciateur des lalcnls sincères, ajant eu 
l'oMtMtB de eonslaicr le» eervice* rendu» à eel éUditeeneai 
par le modale camieraleufi-adjesnt, l'dleva au poile qu'il 



occupait lorsqu'une mort préautuitfa le flrappa, le 14 dé- 
cembre dernier, an milieu de MM «tilM invam. 

Achille Uevéria avait la passion de l'iconogrephie et il pot- 
lédûteetle science au ie^ le plus élevé. AHisic et énidil, 

il onit souvent ^éiiii cIl- rniri'iini il.» qu'uue liU'Iili.iu inalrn- 
conlreute faisait euli II à i>mIu' pm icux cabinet dVslanipcs, 
vis-i-vis de* collci i l îi in^i iv*. Aussi peut-on dire que 
son dévonementi la chose publique etâ kseience qu'il aimait, 
plus encore que «on hilérél peisëanel.lni fit accepter la posi- 
tion — pécuniûmnent médiocre— que lui eAah me bteUi* 

itenii' initiative. *■ • 

Il ii'<ulla ik- l;\ que IKvoria nioui iil |iauvre apn - uni" »ift 
abri'gL'e par l'i-tuib', la production jiiurnalicri:, la (ili^uc de 
son emploi cl les iuquic!udt-s de l'avenir. 

La famille dont il était si Ùtr, sa fenune, tes .fils, ses lîUts, 
qui se pressaient naguère autour de sa table de travail avec 
une picuM' afTi-aiiai, unisnanl li uis i ITiii U individuels pour le 
liicn-èlic coiiiiiiun, miuL di>pcr-0!i aujouid'liuif otiKsant au 
loin, en piuviiiiv et nii'iiu lioi? dL' Fi-ann, le» lakntsqnV» 
doivent à la prévoyance de leur |><;re. 

A ee moment suprême, où la ni'ce«sil>= vient impiloyable- 
nenl impeser le» tristes sacritices, les voilà forcés de se défaire 
de l'unique et noble héritage du grand artiste, de ces clwn 
&ùUM.'iiii!> dans lisqut'ls il (ciiible ciiinrL' \i>rc', tant il y a 
impriuiii les traces ludéicbifcs du noix uspril, du ses goûU et 
de ton Uilcnt. 

L'beurc est venue de réaliser la fortune du père de famille: 
CCS dess'ms et sa tivie». 

Le* dessins à la plume, au nomlire de sii cent Irenle-lrois, 
drviiéi en quarautc et une K'ries, forment d'éléganics illustra- 
lions de» pobM» et des livres dent Devéria allitclionaait la 
lecture. 

Il les a composés île IS-'iO i» 1 8.*»", d'après les œuwcs 
d'Uumèn, d'Esope, d'Anacréon, de Virgile, do Phèdre, de 
La Fontaine, de ll«ilière,ele. La Bible,le NonvaauTetlaaMiil, 

riiisUiire de la Vierpo, la mythiilo^pe, lui ont aossi înspteé 

de licllcs et inlviossantes s<-rius. 

On a joint à ces 'i uvn !< toutes |iCrsouiiclles, dans lesquelles 
il a l ésumi' «m savoir ut »a pot^ie, la colictilein do tableaux 
l'I dessins du tuuli,': lus ûcolui qu'il »'étail lurtiiL' a\uc un goùl 
qui liahil des pnédilections artistiques et le but de ses études. 

Sa bibliothèque modeste, mais bien choine, offre une par- 
lic'ularilû ii'sullanlclieslai d'un clifirniaul capriou d'anialoiir. 
Il avait fail relier en peau de M'Iin blanc sus aulcur» l'avoris. 
et sur les plats ainsi quu .-iir lu ilu« ilu < liai|tiu Iimu, il avait 
dessiné, soit le portrait de l'auluiir et l'allugorie du si^t, »otl 
des acàncs empruntées à la niatiure de l'ouvnic. 

Celle élégante buUaiiie d*artiile donne à cette partie du 
catalogue un intérêt d<1icienx. 

La vculu dus colleulinii» d'Acliillu Di -.ùii i aura lieu du 7 
au 9 avril prodiaiD,ii l'IlCtel des commiisairei-pri&cun». 

au »« lA mauftat. 



Il y a eu cette acmaine une jolie vente de tableaux an> 
cicns de toutes les écoles. C'était de ces toiles qui oon- 
\iuiment pûnuralement aux amateurs suxqnels la fortune ne 

poiirn l ] 1^ I.' jrauili'.< il.qii'nnS, lu.ii- d Ml le gni'it pur, la 

connai.'saïuu rn llu, ramuui -pt oj i c mùrnu, ne s'accommodent 
|ias de mauvaises peinture». Aussi, cette colleeiieiB a-t-dle étf 
rapidement enlevée aux endicms. 

Non» cïlereo» entre antres. Orme dVers» dcns «n pnjrwfr, 
par Berghem et WjnaBla, vendu 1B5 fr.; mi .Mil Paysege 
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ilahfn, par Jean Bolli, 20"> fr.; un Joli Parjmgf, par leM «I 
t Andri"' Bolli, ."i 10 fi .; dt-i \ <i''h'-i rl f/.-> .1/ .n/.inj i/.inA un* cafw- 
pagnr, pu van dcr l>oi's, 5<H) fr.; iiii Faijsajf italien, par 
i Guilknme de lleuscli, :Jr>7 fr.; un Curfi» de gardé HoUandaii, 
I pur Jeta Laduc, 315 fr.; uo r*tU fn^Mva AoMMdWi, fu tu 
der Neer, 300 fr.; on Mt fafogi, par Salamm RayadaH, 
289 fr.; un Ptlil Pagtagt, pai- Jacquea Ruysdaêl, 515 fr.; un 
Fmj^aye, par Ilcrinan Swanevell, 410 fr.; Irgumt* et Poif- 
von», par li.jlatiil KcJiipurlo, 27."i l'r.; iino Di'tir- { iu!aiA iiiip 
fanutle jKuivrt, par Urollin^ , -kt^ fr, ; la JarretHre dt la 
iii«rf«;,parMallel,90Brr. 



I.a colirclion de gravures Martelli de Florence s'c»l très- 
bien vendue : le total de la vente a dU de 40,|000 fr. On en 
Teit,|Mm de celle importance. 

L'id'enMM dite JKqrj^ celte iiiipiAi|w «tempe de line 

Finiguerra, qw he untonrs ont teot admirée, a M vendue 
I ,A80 fr.; le iMnowlnir «( fAmovr, attribué à Ccsan^ da Sesto, 

2(M> fr. ; Jupiter et Lrila, gravë par un arionviiio, tÔ.'> fr.; le 
Piirtrail it' f^titaifth, reine d'Angielrrrc, en pied, attribue' k 
Oispm lie Passe , Hl fr. ; VEnlf -rmenl d'ffuro/if , par 
L.-B. Maitre, 2ài fr.; te Afort d» Luerict, par de Mecken, 
49S fr.; In Data IftulHtn», par Montagne, MO fr.; une 
Jenae Fnmnf a.ixite fl tenant mr tt* genoux un enfant nu debout. 
par le ro^TTie, 210 fr.; Judith portant ta ttte d'Ilolopherne, par 
Jéri'iiue Mii^.i'itf», .%rt8 fr.; un i/iii.i> .i.mi li irrri-, par le 
mt'iiie, 0(HI ir. ; la Vierge et sainte Anne, [kar Nadal ^dit le 
maître à la Kaliêre), 112 fr.; le Portrai/ (te £«M/i>r, marquis 
de Louvoie, per Nanleuii, 148 fr.} te Avemeel iOHvmcf, par 
Nieoletio de Ifod^no, tOO fr.; la Prêdieatûm Ai frin Marco, 
par le mi'itie, Kli'i fr.; (iqilifr jiiuiml du vinlvn, par le m^me, 
Itil fr.; la t-rnni/r, par xaii (>>ta(lt', 77 Ir.; les Gladialenrn , 
par rdlajuolu, -210 fr. 

la Vùrgt à la ekai*e, d'après Rapbacl , par Gara*agliat 
170 fr.) h Jtapfiige dê la FCrryt, d'aprito Raplnil, per 
J. Lmghi, 189 fr.; la IVaN«j(.7t4rririV>n, d'après Raphaël, par 
R. Morghen, 788 fr.j la Cène, d'nprès Léonard do Vinci, par 
II- im'iiii\ •» I :i fl . , !.■ Po:ir,!i! •!/■ 1,1 ,v i,iri!i' i.V )/■ .riifi-ti , (Xi fr.; 
Jeanne d'Ara,jon, d'.iprts Itnpli.ii'l, pr le même, H7 fr.; la 
Fontanna, par le même, 1.1.1 fr.; la Jfeilomi ài AtR Sùto, 
d'aprèi Rapiiaél, par F. Uullcr. 300 fr. 



On annonce pour le siimcdi 17 arril la vente de l'inléres- 
lanle l'olliTlion de tableaux anciens formée p,ir M. le f icumte 
de Suleau, l)ct matlres rares, des articles qu'on n'est pa* 
accoattund de rencontrer dans les cabinets ordinaires sont 
dtgneeaeat reprdicnlét dans celte galerie.qui e coûté an pro- 
priétaire trrate ans d'eflbrb et de recherc h ée. Titien, Baroche, 
1.11 filo. An lve:) Snrclii , RassorrrreiO, Omaletli, Bronzino, 
Miii ilid, Vel.isquez et d'autre-'s encore, ont Icnr pa(;i? glorieuse 
dans 1.1 collectiun de M. le vicomte de Suleau. Les l'cule» du 
nord ne sont pas moins riches, et l'on remarquera surtout le 
JfwliB d'Mobbcma, deux Rembrandt, et diters tableaux de 
TAûany de BacUuiyKn, de G. Tan de Velde et de Wynanla. 
Glande Loiraîn, Fonirin, Lebrun, Watteau, Pntcr, Boucher, 
roprésonlemnl l'école fninr iit^i.' clans ? n i Irjriiic si'vrro mi 
dans sa grice enjouée. cutalogue indique d'uutres nom^ 
encore; nUM il anlfil d'annoncer aujourd'hui celte vente» dent 
l'vIriMe am wna doute l'oocaeioa de reparler. 

UcKpwitiM pariienlièfe aura Ken à llMtel Dmwt, k 
iB kTlÂ, «t l'CKposition publique le I 



Nom arom le regret d'annoneer k nos amis la mort d'un 

tn''s-ji une peintre, .M. George I.aujol de Lafafte, qui, s'il ei\t 
vécu, piU certainement teuu dignement sa place dans le 
groupe de nus paysagistes. Elève de Diat, il avait débuté an 
•Saloa de 1851, rt, depne lors il s'était montré assidu ans 
eipOliliem. M. de Ijntefe evi quelque peine k dégager sa per- 
sonnalité, et r»!! |ieiit même din- iiu'il est rnnrl sans v être 
parvenu, car, dans ces dernières aiirue.s, il avait subi d'une 
manière assez directe le diaimcqui fc dégage desa'uvivs de 
Corot, et comme lui il peignait des prairies humides, des 
matinées voilées, des crépuscules alliédis. On a tu aussi de 
loi quelques lithographies d*aprta M. Bellel on d'apièafaù- 
mine. Le jeune peintre,— il aTail vingl-dnq ans, — hésitait 
pcut-flre dans l'esécutinn, mais il avait des mélincoties de la 
nature un scnlimenl rare et ûn. Si U. Laujol de Laf^e 
n'était pas encore «ne renommée, c^éteit eectaioManl œ 
espérance. 

Vendfedi pnehain ann lien à PlUtet de fak nw Dronot It 
vente des tahleaux et dessins de M. Eugène Flandin. Aprfes 

avoir vnyagé p«ndant de lons^es années en Orient, M. Flau- 
Jin, revenu en France, a voulu utiliser les milliers d'esquisses 
qu'il avait rassemblées. Il s'en servit pour composer les 
tabicanx qu'il expose aujourd'hui aui enchères publiques. On 
remarque dans toua lea tahlean wn ih^Kkra hannena 4e 
ton et une fidélité de types qui les feront rethereher dea 
.imatcurs désireux d'avoir une juste idée de l'Orient. 



11. Aiscne lluussaje tcnnine un nouveau paradoxe htslo- 
riqw : toJtof rette<re,-^j i i w«ai i , a ea «Mrty—Meetv,«> 
m mMUtnt g as» pmpi» , » ii purrei , — es» JM w ^ a n d|p> 
nesffe. 

Voil.i «n prnilant à VUisti ire ■!u il - (nut'uil ilr l' Ai mlrtnie. 

C'est l'éditeur Michel Lévy qui publiera ce volume, dont 
le titre seul ferait h aMcès. Nous y reviendrons plus d'une 
fois, car oe livre am vertement discuté. Voltaire a'm jaaaia 
en autant d'amis et antant d'ennemis qu'à présent. 



Le 31 avril aura lieu, à la salle Hen, le plus magnifique 
concert de b saison. L'on y entendra des artistes qu'une 
même aoùde b'« peut-être jamais réunie : Mi ai lima» GiaKa 
Criai, Emesta Grisi, MM. Mario, Ta^herliA, SHtaifCani, 
Monari pour la partie vocale, et pour la partie inabnnacBtale 
MM. Bnga, Accurti, Slantkri, Alar; et Lafitte. De tels mms 
I tant ékfe. Il snlBt de les I 



( ne erreur tt^fiographique nous a fait dire dans h dtmier 
numéru: la mère du prince Ninil.is fut iitir Parisiunne, i/inm.^ 
nOM etitona écrit Narischinc. t'erreur e«l trop t^roMiére pmir 
qu'en s'y sett lrsnip& 

Grnvurr du numff<^ : 

Sritn de mi.- L» FtTE OE LA MERE, 
ti ii)'rt-i M- Ch. MikriAU (r«n> pu M. Veidahit. 
M. Cbsricii M«fch«i «mt iumi bion oun ppinonne qu» l'on « 
abusé on Franrr la ppinturc faa«iî<mu'ii( «rntjmontalr , un 
«orn'-i viiluair» ne lui suffit pai , cl il a fompr,' que p.ujr 
r-'u-iir dt\a% 1* rcpr/'svntauan Ji** se nr* famihrri-fl . il fini 
uinJri-' à un ««ntimeni vriii lc« iîh rite» .l'une <'!iécu<joo barili« 
elaaTanti-. O's iiK'L'ie'jscii qualitt'» ta trouvent r^Mliasdam te 
damier tablrau .M. Marchai \a h't^tt df Ui M^re. 



La oiaaersvK : EDOUARD HOi;sSAYB. 
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NICOLAS GOUSTOU. 



On rliii i herait v,iiti''Tn>'nt I.' filiation ilr ("oysmov ' i il*"* 
Cousioii, 8C& disciple», parmi les sculpteurs fraudais. Il ne 
éeieaad ni im rotmalM «rlislm du 100901 Ige qui ont 

dtfwlnwr nnipliriti' trouvé In çi-ûrc rhi'i'lionne, sinon la 
grâce antique, l'expression, sinon le turaclèrc; ni de ïes 
beaux uiulii t s de la RcnaissaDce, Jean Goujon et Germain 
i'ilon, les vrais iculpteun français par leur élégance su- 
prême et leur poésie amoureuse. C'est un Grec delà dé- 
cadence, qui ne s'est pas retrempé aux sources vives où 
bavait llicliel>Ange, et qui est venu, sur la fin de notre 
grand ilèèle, ihm» |iroimr qne la vie humaine «ait pins 
éloqnenii' qui' la vie idéale. Il nous l'ii pionvo à force de 
dnnae et d'esprit, par tous les sourires el par toutes les 
grteea. 11 nous l'a pranvéeti déahaiiillant io marbre, ri on 

peut dire, de sa rtiasic rmdité. 

Ses diïicipirs, tes trois Coustou, ont dunné plus d'éclat 
encore à son paradoxe. Avec eux, l'art tombe dans la 
voinpié; le na naguèra virginal cet bientAt souillé par lea 
lèma de Pamonr ; te marim devient chair ; H a tout les 



fréniissf mcnts et loiiles les niorbides^'s lies lu 
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seins vivants. Ces femmes sont les petites-tilles pAlies dans 
la BMlIcaae des eoarl i aaBea laaciveaqid ont Mé avec les 

bacrhnntcs aux grap[>es de l'Ilissus; ce sont des |>cr.he- 
resscs de la lonr de Louis XIV et de Louis XV, de U'»' do 
Montespan à Ml» de Pompadunr. Ne recoonaissez-vons 
pas la Palans qui sort de la nielle du RégenI, on la Para- 
bire qui dénoue ses cheveux pour lui? 

L'art a eu ses trois Ages sous Its fircps. L'âge d'or, 
c'est a-dire l'Age de Phidias, ce demi-dieu qui fut toi^ours 
grand, terrible on snhlinie comme la m.ijesté, on fils de 
Jupiter ipii ilDiinail au marbre la vie iii roii|uci l'à^'e d'ar- 
gent, c'est-à-dire l't^c de Praxitèle, qui représente la 
beanlésonalafbrmedes ImiaGràcea: il ealcwore grand, 
niais il n'est déjii plus teniblr, il n perdu son caracttTc 
divin, SCS dieux se changent eu hommes ; l'Age de fer, 
f^est-à-<lirc l'âge de Lysi|>pe. Sous la ntain élégante de ce 
maître, la grande Kgne se brise : voici le contour ondoyant. 
Can'eal pins par l'ail de l'idéal que regarde le sculpteur : 



il voit la nnlurc face « face, il ne veut lutter qu'avec elle, 
il ne se souvient même pas que l'homme est un dieu tombé. 
L'heure de la' décadence a déjà aonné; heuranaameol que 
Phidias couche dans le tombeau se rel^ve avec ses œuvres 
[Mjur apjM-ler encore à son trole au>tère tous ceux qui sont 
dignes de lourlier au marbre. 

L'Age d'or axait commencé avec les dieux d'Homère ; 
l'ige de fer llit salué par les courtisanes d'Athènes. Sous 
le premier Age, les Grecs ne connaissaient que deux GrAces, 
comme ils ne coniuissaient que deux Muses : celle de 
roiympaeieéllede la Torre, celle qui mrit ha dienx et 
celle qui précède les hommes. La première, enveloppée 
dans sa grandeur et sa sublimité, dédaigne les admiraltoos 
et paanaMIradam la oortégadaaenthonsiastas; la a»> 
eonde soulève s,i lèvre par un sourire el s- fUHoume à demi 
pour que tous les regards montent vers elle : c'est déjà la 
coqneltetie, c'est déjà tltilintène. Phidias n'a connu que la 
Gfftoe olympienne, Lyaippe n'a va que la Grâce terrestre. 
Entre ce» deux maîtres il y a tout un monde : le cycle 

s'ouvre et se referme, tout est trouvé, tout est perdu. Le 
premier moutc avec lesdieux, le second tombe, mais tondie 
comme le beau gladiateur antique. 

Et pourtiuit, quand plus lard Lucien cherchera la beauté 
idéale, il ne la trouvera pas seulement dans Phidias, il ne 
s'arrêtera pat même à Praxitèle, il descendra jusqu'à Ly- 
sippe. n décidura que la heaulé n'cat pu une, qu'il lui faut 
trois styles, quil a fallu trois Ages pour lui donner U vie. 
Ainsi, il vent lii.-n que la ligne du viaaga soil «nipmnléa h 
Phidiaa dans la Vénus de LenuMM, maia il afane mieux le 
front pitas ofnbrap;é et la chevelure plus voluptucnae de la 
Vénus de Praxil.' !''. Il pi i'inl li'> miiius à la Vénus d'Alca- 
mène, il prend les yeux aux courtisanes de Lysippe. 

La décadence a créé la tarisième Griee : eaOe qai aa 
couronne de pampres et qui rit du rir^' lascif des bacchan- 
tes. C'en est fait de l'art sacré qui habite les temples, le 
maibre eat à jamrit profané ; il a été un culte, il n'est plus 
qu'un amour, il ne sera bientôt plus qu'une débauche. 

Celle troisième tirAce que connaissaient peu les Grecs 
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defebcMix Ages, nous l'avora trop connue, nous qui n'avonc 
jamût été que des Giirs ilu hi (li'c.iilrnct-. Il n'y a pa» si 
loin qu'il ie «cmbte des disciples de Lysippe aux sculpteurs 
do xnii* sîèeto. Qii'cst-ce que Mcoln Gowrtoii, Allégnin, 
Fdconet, Clodioii Ini-nu'iiii'? des Om-s dépayse^ qui ont 
emporié à la semelle de leurs souliers la poussière de 
marbre tombée du chttm des derniers palans. 

\.h ost In vrnir tnirfitioii. .)f n'ni donc pas à rcrhcn licr 
dans les oi igiius lie l'art vu France Je berce^iu des sculfi- 
leurs du xviii* siècle. Jusque-là IctttlItiMdn moyen Age 
et les arli&(cs de ta Itenaissancc sont plus ou moins firançais, 
plus ou moins italiens. Il y a des Italiens francisés, mais 
surtout des Français italianisés. SouTCtit. les artistes ne 
•ool que des ouvrier», mais des ouvriers sublimes. Que de 
diefis.d'œnvre aa Loum et k Versailles t Que de chefs- 
d'(i'iivr< fiieori' «'-pars en Kramc ! Vieilles lalli.'iUii'fs cl 
vieux cliAleuux, Uiptistèrcs et béuiiicrs, frontons et toni- 
bemn. saints et déesses, ob commencer, où IhiirT Depuis 
Jean Joronde jusqn'à Jiii qiies Sarrazin, que de nonK glo- 
rieux pour ceux qui rendent justice aux Français dans leur 
pays] Conaiit, Jean Goujon, Booiemps, Germain Filoo, 
Prieur, Bernard de l'allM^y, Coiiind», on ne les complc 
pas. Art nouveau, ai l vi\;iiil. siiblmu- quelquefois, naïf et 
familier plus souvent, mais lonjours curieux, toujours im- 
prévu, courant do la grAoe à la fantaisie, jusqu'au jour où 
Cojaevox, le maître des Cousiou, le premier des néo- 
pûens, abandonne la tradition nationale pour paopler Vtf» 
aailles des dieux uxnbài de roijmpe. 

11 

rV.M surtout à propos des sculpteurs qu'on peut dire 
qu'ils ont vécu dans huia ouvres. En cll«t, c'est à peitte 
ifH» ont en b tempe de vivre dans leur maison, tant ils 

Mi sont levés de Imniie l.eure pour aller i\ l'aldler. .Si 
l'amour les a vi:»i(cs quelipieluiti. c'c»t sous lu figure de 
ees panvres pécheresses qui viennent poser pour ce qu'elles 
ont de beau : H<'l)t\ Vénus ou Diane, cpmnd leur ( lieinise 
est tombée ii leurs pieds connue le nua;;e des dieux de 
l'Olympe; simples filles de hasard, quaml i lli s <int agrafé 
leur ceinture plus on moins dorée sur leur robe d'in- 
dienne. 

Pour quelques-uns, l'Hiclier c'est enoOK leur maisM. 
C'est Ik que jouent les enfants, groupe d'Amours qui, im 
jour ou raalre, sortira du bloe de marbre que taille le 

fM-re. C'est lù que vient l'epouséu pour encounipcr l'arl'isle 
du regard, cherchant k savoir d'avance combien chaque 
eonp de eisean rapportera d'argent, car c'est Péponsée qui 
fait les comptes de ménn^c. 

Les amis viennent quand la femme n'est plus là. C'est 
avec eux qu'on ouvre le livre du pessé, qu'on feuilMta l« 
carton des grands maîtres, qu'on parie des rivaux, sans 
oublier les souveniis de la jeunesse. Oii rentre avec les 
amis dans celte vaste forêt des vingt ans dont on respire 
encore, même quand on l'a quittée depuis longtemps, les 
•mires et «awioriiiiM seoteun. 

NiooiBS Goniton a vécu dans son atelier; il m'a pas au 
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de femnM, si ce n'est les femmes; il n'a pas eu d*enAnts. 

A peine s'il a compté qiiehpies rares amis ipii l'entraî- 
naient, une fois par semaim;, à son corps défendant, à 
quelque diner de famille ou de cabaret. Et pomiant 1 

avouait ipie tinn-<eidciiiciil <l:itis ces f.'tes intImi'S il ri'po- 
sail sa main et son front, maisqu'il en revenait r^euni et 
vaillant. On loi savait mi 0Olil pronooeé pour les femmes 

en lielle Inmn nr. On ne lui servait jamais de vieilles fdies 
cnnnyee.s. An calMrel, ou amendit la première venue, 
{Mturvn riu'eNentbslie. diner de famille on disait aux 
dames de ne pas oublier que 11. Coustou aimait qu'on 
versAI la gaieté dans son vin. 

11 est né à Lyon, le U janvier 16Stl]; son père était pa.ssé 
maître en l'art de sctilpter les confeaiiomiauz, les lambris, 
les cheminées, toute la menuiserie k ornements. Nicolas 

Coustou étudia à l'i c iilc de s<iii pi re. Il se icvéla de bonne 

lieure. Il y avait sur la porte de sa maison natale uniiaint 
Étiemie ep pierre, du gothique le plus grossier. Il brisa 

relie jciil|itnre et la remplaça par un lias-relief en bois 
d'un contour nnif et déjà savant, un Saint Élienne age- 
nouillé, priant pour Isa boomaw qui le tapidaienl. On 

licita licaiicoup le jeune sculpteur; mais sa mère, qui était 
8«!ur de Coysevox, rêvait fHiur son liU de plus hautes des- 
lin<H\s. 

£lle le contis à oe grand sculplanr, qui était dsvsnu l'ani 

de Louis XIV. 

Antoine Goysevox, né à Lyon en 1740, élut originaire 
d'Espagne; on peut mèOM din que par aa nature eolbou* 
siasie, dievalesipie et tonrmentée, il était demeuré Espa» 

gnol. Il fut, |ilus ([u'amiiii autre, le siulpteur ordinaire 
de Louis XIV. 11 a tenu le ciseau pendant tout le siècle da 
gnmdroi. Ce Ait une des phis belles eidslcnees d'sriislo : 
il a peuplé la î->aiire d.> sps iriivres ; tous les jours encore 
on le salue dans le jardin des 1 uiicrics, dont il est resté un 
des rois. On l'a surnommé le van Dyek de la scnpllnra; 

en elTel, ses portraits ont la fiére Iniirnure, les belles dra- 
I>eries et le grand air. Son école de Hume avait été le palais 
de Saveriie, où le duc de Fursiemberg avait pieuiemsat 
réuni quelques cliefs-d'œuvre de l'antiquité, mais surtout 
des Diane, des Vénus, des Uaphoé trop féminisées par le« 
ciaeaul do la déeadenee. 

Coysevos aecueillit Nicolas Coustou comme son fils st 
lui prédit MeotAt qu'il serait digne, le jour venu, de prendre 
de sa main cet anlent cise.ui (jue Louis XIV, dans les jardins 
do Versailles, avait daigué louctier de la sienne, rappelant 
d'un peu ktlo GharieM)ttint nunasiant le pineean du Titien. 

Coysevox écrivit à sa sœur que le pl-tv de Nicolas (Coustou 
ne lui avait rien laissé k dire au jeune Lyoonais, tant d le 
tnxnalt IntsiBgsut et prêt k tout. Cependant, oe ne lut que 
dans les jardins <le Vorçnillps que Nicolas se trouva dans 
sa patrie : jusque-la il av.ni i )h n hé son chemin dans la 
nuit; la soleil ae lava pour son un i^^ination. Sa main iTae-- 
coutuma trop k caresser les surfaces ondoyantes des alatues 
de son onde ; sa liberté d'esprit ne put jamais le détacher 
tout à fait des habitudes de l'école. C'était le même art de 
jeter bs draperies» de renvener la cou et de msniérerks 
attludet. ttaraitfaoandui«erl'airilol«^e*éliitlonjottis 
i'Ur da liHiiaiei; dn lertai, CQjsoin le N«iiida longtaanp 
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comme unautrclui-oiéine. Rubeiwavaiti'etraavé VanDjck. 

Boile«u, qui venait Muvettt k l'atelier de Coysevox, vil 
tiébuter Coustou el lui donna «if mn^rils, (o;imn' 

à ton jardinier d'Auteuil. Uoileau aiiiuiit iMsaucotip le 
oonifM «t la Itaw. Les hirdieaaes de Miehel-AnR» rëton- 
Diiiont, mais ne lui ilomiaiciil pas IViilluiiisiasme «)n U^nu. 
Il aimait l'art propre, l'art poli, l'art eHeiniiié, l'art iwéli- 
f w. HaMWMWimal, NicolaB Comlou ne s'attarda pu trop 
dans l'art poétique Quand Coyscvox fit le busie du poêle, 
pour l'Académie, comme il connaissait les bummes el 
comme il voulait que Boileaii ne s'enouyfti p», il faisait 
lire à haute voix le Urattf du SmAMm par Niooias Coustou : 
■ Car, dbait-ii, la sublime est toujours le sublime, pour 
le sculpteur conmic |Kiur pocli'. OCsl If siililiiu'- <l lli>- 
uàn qui a foit le sublime de Pbtdiaa. Si Gorrugu s'est 6crié 
datant une peintn* : • Et moi auMi, je mispeinlfa ! • 
combien qui ont poussé le mi^mo rri t n lisant iiiir' <3!l( 
ou un poeiiHil II Lt là-dessus le sculpluur s'epiiisail i ii 
dilbyrainbes envers la poésie de celui qu'on appelait le 
législateur du Pâmasse. Nicolas Coustou lui tout le Traité 
duStMime (lendunt que Uoileau posait. « Gompreuds-tu ? 
Inî dit aoB oncle, qui n'avait pas compris un seul naol, 
■nia qoi avait étudié tri^-lînpmenl la physionomie de son 
modèle. — Oui, je cumprtMHls, dit le jeune sculpteur en 
frniijut II! livre; le subliiiio, (1':.|iii'n X, IVspréaux, c'est 
l'art de sculpter en vers les ligures qu'on voit en praae. a 

loaqn'k vingt^tnis ans, GowUm travaila avae aoo ooela. 
Plus d'une oeuvre sif^m-c Oiyscvox doit bpiniroup à son 
jeune disciple, a Sigiie-nioi c«la, dit un jour l'oncle, car 
Mita Bun aJryd aaatde loi. • Coualou aigiw CoyagwoK ; 
mais, peu de temps aprïs, l'oncle se vengea en père, en 
Vgoant Coustou un Faune qu'il avait sculpté pour Mariy. 

A vioft-Mia ans, Coustou remporU le grand prix el 
partit pour Roaw, avec la pension du roi. C'était Colbert 
IniHBéine qui l'avait couronné à rAcadémie. Le ministre 
•mit ni'inlrv nnii'il- pour Coygcvox el sa faM-irr pour 
la jaune Jionimc, «n donnant à tous les deux une accolade 
inaawlHiH<a. A Rome, Neolas Constom alla drail k i'ale- 
Mar de Mirlii-l-Aiif-'i-, ce prand maître toujours vivant, 
dont li>s unnres sont l'école souveraine de la sculpture 
moderne. Deux autres sculpteurs, l'Allegarde et François 
Piimand, par leur mani^-re moins grandiose el plus hu- 
maine, séduisirent le j*'une homme, qui d'ailleurs n'avait 
pas oublié son oncle Coysevox. Mais il essaya de fuir la 
grica, cette Ile de Calypeo qu'il avait déjà trop bautce. 
D tronhit lutter avec la force : il Ivaduisit ptniAt qn1l ne 

copia l'Hercule ConiniiKlr, iju'll envoya de It'iuic | r les 

jardins de Versailles. Il avait le génie trop personnel pour 
copier lervilémenl, même an cheM'œuTre, k plus forte 
raison une leuvre de la ili'i rnli'in c. S'il rùl n-sié -i Rome, 
peut-ëire cùl-ii .sa< rilic u l.i grandeur et à ki hurdicïse celte 
volupté de louche, cette morbidsiBO COndgieone, celte 
douceur efféminée qui, finalemtal, ont été le caraeiîTo 
de son génie. Mats H ne compreniit pas assez le plaisir 
qu'éprouvait Micbel-An).'e aveugle, de promener ses doigts 
toujours vaillants sur le Cuneux torse du Vatican. Michel- 
Ange apparlanalt an périodee épiques; Oonstoa devait 
dira la asalplrar dN^popèaa de VaraaiUaa. 



I II revint à Paris au bout de trois ans, quelques tentetives 
qu'on pAt Mrs k Rome pour le retenir, car il avait montré 
toulL' la (irâcc idéale de >>m < î-r;iii dans une Naïade, moitié 
déesse et moitié femme, nymphe de TOlynipe déchue, 
«astnie et oonrlimne, qui atle^oait la grloe sans passer 
par la naïveté. 

Il fut Télé à son retours Paris par ses camsrsdes, qd, 
pour la plupart, étaient restés eo chemin ; et par VAm- 
démie, qui le reçut pour un Iws-relief représentant Ut Jolo 
des i'ranfais après une maladie de Louis XIV. 

I On lui doima tous les travaux que aoB oode avait négii' 
gés. Il commence kteiller son fanieux groupe, fa /oiietfon 

I Al Rhône mte la Sa&ne, qui m jardin des Tuileries, 

ceniMscf an v<>n(, on .1 y ,i ilr i.nis 1rs -.tvV'.^, On 'r sjdua 
I grand sculpteur, mais ton groupe n'est pas de la grande 
I seniptmv. Voilk dee flenvea qui n'eroportaot pas leurs 
rives : cp sont des ruisseaux <]•• lait, < '( s( une galante page 
ite tnytttokogie. La Saône est amoureuse du Rbône, voilà 
I «wt. Elle joua de l'éventail cd mie Gélimènaaipmliqw; 
son éckarpanianftquli mieux montrer sa nudité, qui n'est 
|tas la nudité pudique. Elle est charmante dans son altitude 
TOloptueiise. Les ondins jouent sur elle avec dti fnqirffis 

ges, OU chevauchent contre ses reins sur dct eygMt em- 
portés : on se enrinit en pleine Areadie. Le Sente est on 

imisanibropeipii sembla déllarloiite celle eoqnelMriepio* 
«ocante. 
Après ee groupe, NIooIsb Gunslwu se reposa psiiilmt 

iiurlrpic temps dans la srtilpliiro de pr'iire. Il seulplla det 
I bas-reliefs sur le chevalet, des Imigueuses, des médaillons, 
des cliasltfs Dianes qu'on lui payait fort cher. Mais le pra- 
ticien, beurenseroent, n'envahit pas l'artiste. Il se releva 
de ert art de courtisanes, qui montre l'amour partout, 
per unegrande oeuvre religieuse. On aurait tort de ne vou- 
loir juger CoBsloa qne dam le bomloir des Montcepan et 
dee Mnon, oa dans les jardnn mytliulos^iques do tti- 
•iiili il ; ;l i.i ii )ii|.'i'r .iiiri's avoir vu, ii îSotre-Dame, le 
r<ru de Louii Xlll, cette Uesceoie de croix d'une si belle 
I enpeeeriOByOft le Beulpteiir prouve vietorieiiaement qae la 
grande li?nc lui était fiiinilirre dans les grands sujets. Ce 
n'est {MU le nirai lèri' luii liel-aiigesque, mais c'est le carac- 
1ifn;<ia ysent h- dieu inspirateur. Qmadoipeasede cette 
ouvre, où le marbre palpite, à ces statues capriciensmqni 
chantent les derniers souriivs de Fart paien, on est tenté 
de m onnaiire deos CoMion, deux sculpteurs el dea 
imaginations. 

Tout le monde se disputaH ee fin et chermant ciseao, 

ce marbre vivant et expressif; on le voulait dans son palais, 
on te voulait dans son parc, on le voulait sur son tombeau. 
LoirisXlVlidaTaiteommo]idélSAni«(r*<(HltMit>tnHivanl 

1 sans doute que les vers de Boilean n'étaient pas en marbre 
de Carture. I.ouij XIV ne se retrouva |uis dans le Pauage 
dnJUtnde Nicolas Coustou : ilmounii iropTitej Nicolas 
Coustou lui-même ne vécut pas assez looglampa pour ache- 
ver eehas-relief, son meilleur, quoique nontenniné,eomffle 

I il est arrivé de tant d'ieuvres de Michel-Ange. 

Louis XIV aimait beaucoup Nicolas Coustou. U râlait 
souvent, en passant devant sas groupes de bevgars et de 
bergères dus Femtllar de Mari;, «■ devant s«o cbeT- 
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dVpiivTe profane, Apollon pourfuiraiit Daphné: « Celui- | 
là est né grand sculptcui'. Tout re (ju'il fait est l>e»u ; son 
marbre respire. » Et plus d'une fois Louis XIV, pour 
tclicvcr la flatterie, caressait 1«b épaules et let ïambes des 
nymphes du sculpteur. Les critiques, il y en • toujours, 
diBaient, avec quelque vériU-, que (t n'i i.iil pris le poi'U 
antique. « C'est vrai, répliquait Louis XIV, qui s'y connais- 
sait, nuà» c'est le goftt franoti*. • Beau RXrt, qni eftt bit 
une wole durable, si le goût français n'eut bienlùt dégé- 
néré en tomliant jusque dans k biscuit de Svvrcs. 

Le tort de fOeolas Constoii, c'était d'aroir trop d'esprit 
dans son mnrlire. Il mnnqtinit de eeltc main primitive et 
sauvage qui donne U grandeur. Il arrivait quelquefois à la 
grandenr par h grAes; mais, le phn aouvent, H leaUdt cd 

chemin, rpuisi' par l.i yr'uc i l!c-mi"riii' ' 

Le roi .ivi)ii Hcioi'dé à Miolas Cuu»tOU uni' pension de 
deux mille livres; lu régent doubh cette pension. Pour le 
régent, Nicolas Coustou n'était pas un sculpteur, c'était le ' 
sculpteur ; do mi'^me que Sanicrre n'était pas un peintre, | 
mais le peintre. Ia; régent était trop haoçaîs pour ne pat 
aimer l'école frautaise. i 
Nicolas Coustou mouru I glorieux et rîcbe, le 1 " mai 1 733, - 
chancelier et recteur de l'Acadénue rovule de peinture et • 
sculpture. La ville de Lyon l'avait pensionné pour sa belle I 
statue de Lonit XIV. On Irouva dans son atelier trois I 
grandes leuvres in;i( bevées : Ir Pass.aije du Rhin, la Sliituc ' 
du marichat dt Vitlari, et le Tombeau du cardinal 
Gaum. 

Ce qui fait le caractfrc de Coustou, c'est le rharme sin- 
gulier des airs de iète, la niorbid^ sse <lis rluiirs, le laisser- 
aller savant du dessin, la grftre légère des draperies; c'est 
surtout cette originalité qui le dis|)onsc de signer ses sta- 
tues. Il n'y a pas <lans l'antiquité de plus joli dénicheur 
d'Amours. Il les répand à pldacs BMins, comme les tleurei 
du Corrige répandent des rases : c'est une féerie. On a 
dit que Nholu Cousloa avait vécu et était mort en chré- 
tien. Je veux bien le aoire : sa Dtsmiie dt Croix de 
Notre-Dame me l'alteale; mais pout tant, quand je le vois 
perpétuer rOlyin|>e dans les châtcamc royaux, quand j'ad- 
niiri' luutes ees lir;urt s rpii ( outiinienl eni ore, dans leiu' 
poéuie lie marbre, les liiades el le» Odyssées, je ne puis 
m'empécfaer de le croire on peu païen. &rles, son Ium- 
giiialiem >"i'^t alliirdée trop longtemps, sur les rives de 
rilissus, u faire danser les rwiades et ii égrener des raisins 
sur la lèvre des bacclianles, pour avoir eu le t> nqis de faire 
i SCS piiques el de dire ses prif-res. S'il a élé quel<iucfois au 
^ confessionnal, c'était au souvenir de:i sculptures de son 
père ; du vMKM c*eet ce quil écrivait à la mère, Cbndine 
Coysevox. 

Gfandliie Coysevox a droit de dié dans la répiit)lique j 
des arls, non-seuleineril pmir a\oir mis an monde deux ' 
grands sculpteurs, Nicolas et Guillaume Coustou, mais 
aussi parce qu'elle a sculpté de son ciseau l<^ quelques 

figurines el quelques Iws-relicfs qui n'ont pas élé recueil- 
Us, mais qui lui ont mérite l'éloge de ses contemporains. 

▲RSÊME BOOBSATE. 

<ittl( atifro«AariiiinimAv.) 



COLLECTION 

DE M. LE VICOMTE DE SULEAU. 



En annonçant l'autre jour la vente prociiaine de U ool- 
leclioo de tableaux andens réunie par H. le vicomte de 

Sulenu, VÀrlisle a promis de donner p\m amples dé- 
tails sur cette galerie, dont la formation a coûté bien des 
années, et qni va sedispetser en quelques hem«s. Mais au 

moment de lenir noire engiigemeni, une ilifliculti- nous 
cmbariasse el nous oblige ii faire iioii réserves. Conime U 
plupart des collections particulières, — et w malbear est 
même arrivé à plus d'un mus<-e plnrieiix. — le rnbirx t de 
M. de Suleau, composé d'éléments d'une valnir ine^jale, 
m onta> à câlé d'œums excellentes quelques tableaux dou- 
teux. Le catalogue ne semble iws s'co apercevoir : il honore 
d'une affirmation aussi préci>e, il traite avec une bicnveil- 
Innie pareille k-s productions aulhenliques et les produc- 
tions incertaines ; il prodigue avec une insouciance aveo- 
tn reuse, les grands noms et les grands sonvnws. Le cata- 
logue fait son mélier : ipi'on nous pemielle iK: faire le nôtre, 
eu refusant de le suivre sur un terrain si mal aifermi. Il 
n'est pasd'ailieHrs dansnoirepenséedediccuteretdepro- 
scrire : un meilleur jugi' que nous saura bientôt st'parer le 
b on grani de ri>raie, et nous croyons agir avec prudence 
en attendant, sur les pmroctscs de l'afflcbe, ropinioin des 
spectateurs désintéressés. Toutefois , VArtiUt pout di^ 
aujonrd'bid dire un mot d'une colleciion dont on s'occu- 
pera beaucoup la semaine prochaine, et qui, contestable 
en quelques pointa, réunit pourtant des œuvres d|uiiinlé> 
rêt si réd. Nous n'avons pas du reste dessein de parler 
de Ions li s cadres réunis par M. de Suleau : quelques- 
uns seulement nous ont élé montrés; nous n'avons vu 
les autres qu'en courant ; aussi, — sans que nota* sOenoe 
])ui<^e l'Ire, pour les t.ilileaux omis dans ce travail, one 
pré»onipiion iléfavorable, — nous ne voulons examiner in 
que les phis importants et ceux qui se recommandent par 

cette singularité qni va si bien n;i\ feu\ ri s il'arl. 

hti écoles du Nord sont reprt-senlées, dans le cubiuei dc 
M. de Suleau, par qndqoes-uns de leurs maltrss les plus 

pubsanis. Le .Uoulin, d'HûbWnia, est tme île ces pages 
mélancoliques et fortes où le grand paysagiste a si bien 
renilu les pittoresques tristesses de la Frise. tJsmiquioot 

vu les llobbéma des collections d'Angleiccr» recomattraot 
dans cette fabrique au toit rouge, placée k l'extrême lisière 

d'une forél , cet étei nel nioulin à eau que le peintre a sans 
doute étudié dans le voisinage du pays qu'il babilait, note 
vive et vigoureuse qu'il ahne k IWrechanter dans rhnrmo- 
nic, d'ordinaiie un jieu voilée, de ses verdures olivAtres et 
de son ciel gris. Un pâle rayon du soleil hollandais tra- 
verse les arbres et joue sur le gaaon; nais, è rc9ue|itioa 
de re eoup de lumière, loul s'enveloppe de vapeur et 
d liumidilé dans cvllc campagne silencieuse. Ce tableau. 
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admirable d'effi»! , est d'une cxéculion h la fois tareine 
fl iKiidie : la feuille frémissanle du chfnc, les nuages qui 
courent daos te ciel, l'eau et les terrains, tout a un acc«nt 
téaiAv et vhrwe. Cest II assorjmmt IVeavra d'un losllre*. 

El quf Ile roiiijwsition est plus magisir.ilr, d ms sa «in- 
gularilé cl sa luiduur, que le Aabuchodonotor, du ilem- 
brtadl I Qoelle éteange peinlnre, et, id, 4|im but-il craint j 

On 5jit qu'en iC^v", le prntul artiste de Le\dr t\ ^.Tnvt^ à | 
l'eau-forle quatre pit res (lour rillu.slnition d'un li\ re cspa- | 
gnol écrit par le juif Manassé tien Isniaël. Le tnblcau de i 
M. de Suleau reproduit l'une de ces compositions, celle où 1 
h Mi hibylonien, entouré de ses courtisans épouvantés, I 
se sent tout à coup métamorphosé en hilc. \.a [x inliiro et 
l'«aii4i]rte paraissent edotemporaioes; dans l'une comme 
dm» Fmtre, ledtctin est rtgue, et ptrRsis même d'nm 
incorrection nudaricuse. Jamais Rembrandt ne s'est montré 
amai insoucieux de la forme : cette liberté d'allures s'ex- 
pliqu pow 1» ffalmehodoiMHor, qai ii'«8t plus on 

homme, cl qui, con«er\anl loiilf'fois Ii ron sriciire du 
changement qui si'optTc en lui, voit ses pIciU .s'ullanger en 
pattes grifTues, ses «WIMll croître, et son corps prendN 
des couleur*, des apparences qui n'appartiennent pas en- 
eorek l'animal, et ne sont cependant plus celles de la créa- 
ture liuiiiaiiie. Hais, ce joiir-là, Floiulnriiult élail en veine 
de métamorphose : l'œil troublé a quelque |X!ine k reoon- i 
natire dw hoanma dans le* personnages qui se preasenl I 
autour de NabiK'fioiInnosflr, et il n-troriM' fliflil'ilcment un 
cheval dans cette bî-te fiinlasliqiie qui semble avoir été j 
taillée dans le bois par le couteau naffd'maiÛHtt, et dont | 
la forme rudimcntaire nous a déjà étonné dans l'une des ' 
eaux-fortes du maître. Mais, si imparfaite qu'elle soit au 
point de vue do ce qu'on Ml «ceomlimié d'eppeler las lois 
du detsin, la couniiMilian que nous ana^aonaeit disne, 
■ioon de tonlei les adianinilions, du moins de toutes les 
curiosités. Le Nabuehodonosor est une sorte d'ébauche 
terminée en quelques points; c'est une peintura un pen 
manfB et rode: moins Adte que rêvée, die déraoten les 

timides; car , priiir élii! di vinéc et sentie , elle exige un 
certain effort de ta part de ceux-là même qui croient com- 
prendre llnoompréhenaible Rerobnndt. 

M. le vicomte do Suleau poss<-(!i' plusicrirs tableaux 
intétreasants de l'école, d'ailleurs si remarquable, qui se 
fbmia dans l'atdiar du msilK do LegnlB. Je Ms lu cas 
particulier d'une toile colorée et vigoureuse où Covacrt 
Flinck a peint, sou* le prétexte de je nu sais quelle scène 
biblique, le portrait de quatre personnages hollandais. La 
resseoMancedeaefiigies, riudividualité des tjrpea, la force 
du pincean, la large distribution de la Inmitn, font de ce 
riMiu.m r,iMi:!i.i^ nr.r r\ri'l!!Mi'.i' |icîiiNirf. l/i Jeune Fille 
blonde couronnée de fieurs, de Salomon de Koning, est 

* Ce ialOaau eslslBn^, vu p«« lenrdenent, elpeet4ire 
ponmît.«a dmitar de la véraeiM 4t llaMiipHaa. L'Hobhtaa 
de H. da Suleao leraii an «a eu daaa las aéiMa a*ndiiieas 
««lui de H. Edward Loyd, qui ett umI rigaé à ta aedma 

•t qui e*t toutefoif (Mirfaiipmrnt lutbpntique. On hU leiaaivaa 
toueiiea de* marcbtnia <le inlilcaux qui. aptèi avoir paadaol 
rrnt an* d^biptiaé laa Uolibi'ma dana l'capoir de Ira faire paaaer 
j'uur Ji'i Royidaot, •'•mpreaaeiil aajoord'hui de létablirlaaigna- 
lure du mtXtn avacua aàl« qui fait honnau' fc l«Qr bonne fai. 



aussi une oouvtm délkale et fine : les chairs y ont une 
rraii ht iii' vivante, une fleur de jeunesse qui ne doit pas 
surprendre d'ailleun dans uo portrait do ce nullK, ai nui 
conau, et ai Inbile. 

Un délicieux pavfyipe de Wynantx, signé ctdaléde lC"t. 
une Marine, transparente et pure, de Guillaume van de 
Velde, vm «nnde pmpeettvo HaUeMne d'André Both, un 
important portrait équestre de Cari de Moor, une BtUuoiie 
de Neischer, enfin d'autres petites toiles que je néglige 
compU-tent le contingent des maiires tioltaitdais. 

L'école tlamande est moins riche. Mous avons (cmsiqné 
tontefois nne râpétitioa enriaaaa du ftmeax porinût de 
Langlois, ilit riorinSfqite van Dyefc peignit à son passage 
i Paris et dont la ^vun sst à eonnao. Mais fArodilion 
dd catalogue est en défimt en ee point que ce n'est pas k 
M. Randon do Hiii^S'-!, m iis liirti .m piiii'c ilo Conli, que 
l'original a jadis appai tenu : il fui vendu K,i>Oi hvres à la 
Tente du prince en 1777 et fit ensuite partie duesbioelde 
M. de Choiseul-Praslin. — Le portrait d'un bourgmestre, 
attribué aussi à van Dyck, dont il porte la signature avec 
ta date de 1633, est une peinture ptutAt hollandaise que 
flamande, mais en tout cas estrâncmeot nmanpable par 
la largeur de l'eiéetttioa al k vivacité tnmiaeose dss 
chairs. 

M. le vicomte de Suleai possède plusieurs Ténien, 
enlte autres an AMUmlUt, charaanle Agurlne que reeom- 

mandent la liberté et la prcsti-s-ic tin pincn.ni.i't \iriej;r;inde 
page où, dans un paysage peiul par Josse de Momper, le 
spirituel élève de Kubcos a représenté toute nna compagnie 
de dames cl de gentilshommes assistant à una ncan eélé* 
biràe dans nnlériour d'une grotte. 

Les biographes nous apprennent que Simon de Vos, qui, 
lui ausn^a subi nofluence du malira d'Anvers, excellait 
égatemeot dans les grandes inaehinca et dans les peiatorss 
de petite dimension. Se^ om r.ig' s sont rares en France, et 
même aiUeun, car il n'y a rien de lui, ni au Lxjuvrej ni au 
musée daaa vila natale. La oolieelion de M. de Suleau nous 
montre île cet habile pinceau un Ri-pa^, composition spiri- 
tuelle où l on voit réunie autour d une table joyeuse une 
élégante assemblée d'arlistes, de gentilshommes et de 
femmes indulgentes. Les petim tètes paraissent être des 
portraits -. les physionomies , les costumes, les flenra et 
orfèvreries qui déi orent la table du festin, tout est traité à 
la Oaœande, tout est eiécuté de cette touche agile qui car 
raetérise si hsureoaement l'école de Rubans : la colontioo 
est richa,pWne de gaieté et de rraU lieur. Simon de Vo^^ est 
un maître délicat, et, dans le grou|)C de ces peintres d'An- 
vers qu'on a souvwt accusés de trivialité , U est peul^tn '' 
un de ceux qui ont montré le plus d'élégante. 

Après les écoles hollandaise et flamande, c'est à l'école 
française que M. le vicomte île Suleau doit les meilleures 
pages de sa galerie. Les collections d'aoïaleun ne contiens 
nent guère de toile aussi importante que la Mwrhu de Qatide 
Lorrain. Le grand artiste y a rcpn'senti'! un [wrl de mer 
où l'on voit de nomtmux navires amarrés au bord d'un 
quai : d'aedb nwtdots, qu'on éSt avoir éld peinte par Jean 
Miel, se pres-t'iit sm la rive et animent la scène, qui, en 
réalité, a pour motif principal un magniAque eflist de soleil 
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, levuiULe Repoi de ta sainte Famitle de l'ousâm tl l'autre 
tablMttéli pciatra des Andelys, ^uma tmant tonmlMr 
la nijmphf Egfrit, sonl dns toiles d'un aspwt gcvère, maia 
où la grâce de l'arrangenicnl lenipt rc I» gravité de l'exé- 
cution. Ajoulons, pour en finir avec le stb* lUde, que le 
CAriflf ortàitl <« croù;, de Lduruo, paot puiir pour l'one 
\ des plus intéressantes prodncifons du dérartleur de Ver- 
' Milles. Celle coinpo»ilion rappelle celle que l'aitisle atail 
- ttéeutde en 16tt7, et qui est aujourd'hui au musée du 

1 Lowrre; nuis elle en ifill^ en plusieurs points, et die 
; montre que Ixbrun a su, sans se rcpéler servilement, 

2 traiter deux fois le même rootir. L'auteur du Chrul por- 
' (oui M enix ii*a pu porrenir è itaserire son nom duo la 
' liste des (.'ihiiiI»^ iiuiiln-s : néniiiDoiiH, il a une farilité d1n- 
^ vcnlion, une sorte de niouvcnieut dans le de»»in, qui en 

font plus qu'un peintre remarquable. Son malheur, c'est 
' d'avoir étudié et aimé l'Italie de la décadence et d'avoir 
' cru aux Ciirmclie un |h'u plus qu'il netuit décent de le 
j fiure. 

j > W«(teBU> le gnnd Wulteau, ouvre le vnte sièdo dans 
i la galerie que nous visitons en coimnt. Et por une siagulap 

Irité qui ne surprendra que ct ux qui ij^nui ent le facile génie 
de l'encluuileur et son talent de transformation, il se pré- 
sente è nous sous un vttenmit éirtnger. La Fin ît la 
I Chasse n'est pris iiii pasiichc, niais i'i'>t un talili«u exct[>- 
tiouuel dans l'œuvre du uiaitre de Valcnciennes. Il y a, à 
propos de eetle fine peinture, nue Iraditîoo. une légtado 

pciit-i'tro. On rnidiito <]in' M. <lr .lulictiiu-, ([ui possédait 
plu&ieurs Uouwerin.m, en aurait un jour prC'té un à SOU 
ami Watteau, et que ce der nier, séduit par rctte loud» 
dâicale, aurait essayé dépeindre un tableau dans le ni<^me 
goAt. Watteau était d'une adresse rare, Min pinceau parlait 
toutes les lingues; mais ici il ne s'est pas si cumplélement 
ddgnisé qu'il neaott parCulenent Koonnaissabie. Je dirai 
( uTce courage mon acntîmeut sur celle détidensecomposi- 
tiuti ; la J in de la Cliatftne M^rapeut-élrBpoBestiBDéopw 
les amateurs à l'égal d'un Wouwemian : naisjodédara 
qne Watteao parait supérieur au maître btdlandaii. 
Ouel peintre a jamais eu ces liarnionies fines, resclatté-sdc 
tons, ces légèretés de nuances, et eu même temps une sû- 
Nlé do main dmenreilleuset Le ehasseor qui aoone do la 

trompe, la dame assise sur sa lilaiiclic hnqufnéc, les valets 
renouplant les cliiens, le chi'\ri'uil fiisjint i>ur le sol, et sur- 
IMt le pitJIMgO et le groupe d'arbres découpé si finement 
nrun dd d'un gris perlé, tout cela est d'une exécution 
dos plus nvantes et des plus admirables : c'est l'esprit de 
la France, et c'est l'esprit de Watteau. 

Ce diarmantdwr-d'œum bit pUir tout ce qui l'entoure. 
M. le vieomto de Snleau possMe cependant un Joli Pater, 
un Im I (iii.ii y iCfinanl.'. imut suivit, par un cAiVii;, luie 
Bataille de Casanova, une l ue de la groUe de la Balme, 
par JoMpli Vénal, bddeon signé et daté de 1774, enfin 
doux Boucher, dont l'un se recoimrîiticlr m.u iiii]ior- 
tance, aussi bien que par soiilini. Orduiuirenieut ii«MKiier 
no se sert du paysage qao pour décorer le théilra ob ta 
joue sa congédie amoiircuîc : dans le laliK aii nousoo» 
cupe, il a interverti tes rùks, et cette fois c'est la natura 
qni liant la pnmiarHtng, Ira peUia penannuea qn> l'«w 



1 tiste a semés dans la campagne n'étant guère que des notes 
joyeuses, adroitement ifjoniéM à llianKiaie de la cokm> 
tion géoérde. liais ce paysage a un autre intérêt encore : 
il nous révèle, à c6té du Boodicr que nous connaissons 
tous, à cdté de cet enfttU gilé du succès qui abuse de son 
bonheur et sombie sejouer un pan de la gravité da SQO an, 
mi Boudier plus attentif, linan pins vnri , plus «onsden- 
cieux,pluaapplin<ié, plus rcsiKHiiit ux de son talent et des , 
I bons jugea. En efiet, rien n'est négligé, rien n'est faussé au 
' hasard dam calla précieuse pdnturo. Sans doute, eVst la 

naliip- (le OoudUfjje veux dire une pLTspfrlivc rtri|ii iiritéc 
I au pajs de limponîble , et l'ensemble, oîi il faut peut-être 
I regNUornnabuatysIéinalIqnedea tonselHrs,est, ieb 

rmis, d'une paielé un peu papillotante. Je rompnrerais 
vulonliers la coluratiun capricieuse de ce tableau à ce mé- 
lange sc'mtillant d'or, d'argent, de nacre, d'émeraode et de 
loparc que font luire au soleil les écailles ntobiles du 

I poisson. C'est là un paysage d'éventail, une œum absurde 

I et foite pour ceux qui rruientàlanaturedeHuysdai-l,d'Hob- 
liëma, de Théodore Rousseau, et à celle du bon Dieu... 
C'est possible , nnis un Boncher sincère k ce point , nn 
Doucher si B|)irituellenient rêvé vaut la |>cine qu'on se dé- 
range, et je suis heureux d'avoir à faire, à ceux qui ooo* 
naiiaent le nwltre comme à ceux qui Kignoreut, les hon- 
neurs d'un tabloait oii il s'i'sl phi à condenser iMt ICi 

< caprices, toutes les habiletés de son talent. 

On verra aussi avec intérêt un ds m»f« dans iet 
AlpfS, pramli- (oilr oii Ii- dernier des Vanloo proteste, au 

I nom des pratiques du xvui* siècle auquel il a survécu, 
contre les nouvelles tendances dn paysaga k h Vaieo- 
ciennes. Le vieux César Vanirm avait vu ptVir Tant it nnr 
.Xcadémie de peinture, la mort avait frappé presiiue tous 
ses collègues d'antrefioiB, et débris éduppé k ca monde ; 
détruit, le boohOBMna ae consolait en peignant automati- 
quement son étemel E/fkt de nHgi. L'exemplaire <pie |kis- 
sède M. (le Suleau, et qui a été cxpoté au Salon de téoi, 
peut passer pour l'un des meilleurs ouvragas du dernier 
héritier d'une fennlle trop applaudie. 

Il nenoainataque quelques mots à dire des écoU» ita- 
liennes et «iiagnoles moins accessibles que les autres aux 
ambîllonsIégitiBwadeafarti M i es parl ic ulièrea. Lacolketion 
de M. le vicomte de SiiIimu présente cependant quelque.'; ' 
échantillons des maîtres aimés. C'est un superbe portrait 
quele Jlfome yAMtélrrdalIrandnOyOlc^ealanaduieeaaw 
position d'un rare intérêt IiiMnririiie que cette a-ifre pein- 
ture attribuée au Titien, la Hiitplion d'un ambassadeur 
dt Charles-Quint par le pape Paul Ul. La disposition 
du tableau est bizarre. L'envoyé de l'empereur et le pape 
prennent chacun leur repu, mais snr une table séparée. 

I De nombreux personnages les entourent : les premiers 
plans sont occupés, à droite par des musiciens, et îk gauche 

I par une foule çurieuse qu'ont pdnek contenir les edafllen 
de la garde papale. Toutes ces figures sont pleines demdit- 
ventent et de vie : les têtes surtout sont peintes largement 
, ^et comme d'un seul coup; d, sur cette actna, éiMiimminl 
reprudiiiti! (r:)|in''s nature, Vtmise a Jeié lo nijllél'ieux 
prestige de sa grande iiarmonie. 
Acai lato imporlantet,il bat joindra un SiriM Flmn- 
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toii d'AitiM que l'on donne au Baractw et qui, par «m 
aaatimcnt et m eoutonr, eonm» par aa dhneMion, IU( 

aongerau précieux petit t»Mcaii on Louis Currarhr :\ tmité 
le même sujet (musée de Tours); une Yitrge de Sassofer- 
mo, plm fenae et ploa eCrieoae qoeee qu'on vOH d'or> 
<lirinirr Je ce fade a<JhiTcnt de la « dévolion ais4^'; » enfin 
une répétition de U ct-lèbre peinture d AtKlrea Satthi, k 
FMm de aaiiil JleimMM, que pluueure de noa leetewa 
ont sans douteTueau Vatican. On raconte quecettc n-plique, 
œuvre de l'artiste lui-même, avait été envoyée par le pape 
au cardinal de Fleury. Elle resta juM)u'à lu révolution dans 
l'un dn nlOM dn plaie épîaoofial de Frt>iua, et, comme 
bien det toilee glorienaei, fie vient, avant de eontinner aa 
péré^ninalions, s atriMi r qui lqut^ heures dans le prsnd 
caravansénil de l'Uâtel Urouot. La Fûion de saiiU 

sp<kiinen de In iiinnirri' d'Andréa Sncchi. miiMre rare, 
sinon fort, qu'on au peut bien uludier que dam» les églises 
du Eloine. 

Parmi les productions de l'école eapefaola, dam ta- 
bleaux noos ont surtout frappé : le premier est nne ^d'o- 
ration dtt Btrgtrs, par Vélasquez, inagi&lrale esquisse 
où le peintre de SéviUe semble s'éue louvtsna de l'eflitt de 
Inmiin qu'on adnm dana in NnU de Condge; le aeeond, 
moins grave par lo sujet, mais non moins remnrqnalile 
par la fermeté de l'exécution, est un tableau de genre de 
HariOn, haCkerdkettiwicpueM. «UMjeiiMfllIopaigM 

un chien qu'elle lient sur ses genoux ; on jeune irnrron 
agace le clnen, et une autre tille recherche sur eilo-iuéiue 
les puces échappées de la toilette dn chian; a aioai s'ei^ 
prime le cataio|?ue, dans une note qui manque peut-être 
d'élégance, niiiis qui ne manque pas d'exactitude. Ansei 
Uen, ces eherc heii-se.s-là sont d'admirables petites bohé- 
miennea, pnxfaes parentes de la marquesa d'Amnggni 
par in eolonitkn da visage , d a rni BBl e a d'eapri t et de 
malice, splendides dans leur toilette en haillons, et peintes 
à miracle par ce pinceau merveilleux qui est, aux mains 

Jtm «* — ***- - - -«- ■ ^ »--« — »■«- 

va ■mno, cnanm hbv nraa nDwaman es n ifw wi iPW. 

Telles sont les perles les plus fines de la p;ilerlf> di- M. h- 
vicomte de Suleau. A cdté de ces œuvres, que nous a\ous 
âr à louer et qui méritent à tant d'égards d'être 
I il «I est d'antiva qui s'accommodent uùeax du 
deml-ioar dVme anllchambre et pour lesqoellea le aH»- 

lofîiie se n)onlre pful-<"lre Irop complaisant. Mais nous 
l'avons déjk dit au début de cet article : cette oompU- 
nation d'diénwnis divers, déhnt ordifMdn des caUnats 
(raiiiairiiis , iir <lirniniif que iri'S-peu l'inlérél que pré- 
sente U reiiuirquable collection qui nous occupe. Les 
beaux tableaux gardent leurvaienren qnalqiw eompognle 
qu'Usée produisent, et le goAt public est aujourd'hui trop 
bien formé pour qu'on puisse sse méprendre sur le mérite 
de l'œuvre d'un maître. Le oonmissaire-pnseur penidoM 
en toute assurance aaisir aon martenn d'indra ot frapper : 
lepartago daibontat dHOHMfM loléni da hHiime, 
et l'art, qui M M iMinpo pM, nooBMittM toBjoaii hi 
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Un épisode qu'il importe de signaler 'dans cet faislo- 
fiqw aifnaia en 1706 eetta flmianan dhire DnlMit, d 

funeste fi madenioiselle Clairon. Ce Dubois, nialtrnilé par 
Tamour et plus mal traité par M)n chirurgien, voulait être 
admis k prêter serment comme quoi il l'avait pnjéde Set 
honoraires. Lo niédtïcin répondit dans un mémoin que 
Dubois, con)édien, ne pouvait jurer en juslico. De là, 
grande indignation de la Compagnie. Iji su|>eiiw CliuroQ 
pHt l'insulte k cœurjoo chercha dea appuis en bant Hea 
tit les eomédieu voalnieat obtenir nne réhabilitation tant 
civile que canoniqur. Ils prétendirent avoir troii\i'' des 
lettres patentes de Louis XIU qui les établissaient valeu de 
dmalm dn ni. M. de Saint-noNDlIn, dreonvenn «t gagné 

h leur r.itisc, voulut se faire leur avocat nu Con^'^il, mais 
le roi l'interrompit di's h-s premiers mots en lui disant : 
• Je vois où vous en voulez venir. Qu'on ne m'en pjirleplus.» 
Il faut voir awee qnei raflinemeni de dédain et quels sar- 
casme! Collé raiOe oelte prétention, à ses yeux des plus 
outrecuidantes. Somme toute, l« s ( < ii\;!lii.s du xviii* sii de 
ont traité les comédiens avec une hauteur de ton et une 
rigueur de parolea trop unanimes pour qm hun hcooa 
d'agir n'eussent pas motivé ces amerltuihes. .le m- parte 
pas seulenacnt do ceux qui comme Mercier, l'alissol, Ché- 
nier, avaient eu des démêlés avec eux ; mais voyez ce que 
dit Rousseau lui -même, le grand pourfendeur d'abus, dwu 
sa Lrftrr sur tet ipectaclts, et lisez, entre autres témoi- 
gnages, ce que Grimm écrit lefrjanvierlTGy.à une date 
où les idées philosophiques avaient si fort amorti lea pré- 
jugés: cilsuflhqoelloléaltnnTéleintéresBantdniBnao 

pièce pour que IVévillc r- fus,' rl'y jouer; les inimitiés par- 
tkuUèras décident de tout, et les auteurs sont victimes dea 
eaprie» dn foyer. Il but mpeeier leseorps, nuris jo sani 
que le corps de messieurs les comédiens français me dorme 
de l'humeur. Ils osent présenter au public les vilenies et 
les plalitaides de M. Rnchon, et ils viennent de refuser mm 
pefUle pièce de M. Scdaine, pleine de gaieté et de force C0> 
mique, et qui a éle jouée avec le plus grand succès anr plu- 
sieurs théâtres particuliers, entre autres sur celui de H. le 
prince de Coudé, à ChantiUy. Da devraient être à genoux 
devant ranteur du Mibn^r mhu h fseofr, et Ib ne 

négligent rien pour le dégoûter d'eux et de leur ti ifmt, i 
Et pins loin : « Us ont poussé la bassesse j usqu'à persécuter 
Meolat et aw ainn, duMor dactriB. TkolOt SI 
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El 3 nKOntc que Nicoict, dans son infortune, se pirscnta ' 
lin ioiir« suppliant et oonstarné, à la toilette do mademoi- i 
seNe Clairon, «spërmt allendrir ce grand eoew et Aura 

cesser la inTM-cuiion :« Cela n'ist pas (vissililc, McI|K)- 
roène avec une dignité tragique, nos paris n'ont pas aUeint | 
8,€00 Ihrras eeil« annte^Oh ! mademoiadie, répondit Ni- 

colel, venez donc clitz moi, \Ons y pasinTi / et itioi mi^îsi ! » I 
réponse naïve qui dut Tort intcriotjuvr la nuje!>iii4:iisu ac- 
trice. Si ce qu'on raconte des déboires «t des humiliations 
que Citllin rl'llarlc\ illo, à srs (I.liiils, eut à essuyer delà 
part de Molu t sl vci idiiiue, il en faut lontlnre que l'iiiiteiir 
des CkiUeùUM en I-^^i^gne éUùl lif naUu o fort oinliu ni' ^ 
Avec un caractère de quelque élévation il eût \iiigl foii : 
quitté la partie. Car , ne FouMions pas, être digne c'est I 
mieux qu'iMre célèlire,tl ce n'est pas moins rare. Mais pro- 
bablement les choses uni bien changé depuii] les cooié- 
diois sont dei'enos plus avenante et plus éclairés nns dout^ 
sans doute aussi l'intrigue n'a plus de pr!--!- sdi leurs déci- 
sions, et ce ne sont plus le mérite cl la diâlinctiuu litté* 
nîres qtn aoot par eux éconduils. 

Toutefois, en d«^pit des emportements do Collé, que 
je n'ose transcrire et dont la violence éclate surtout 
k la page ISS du truisièim volume de ses Mimoire$, 
il se mille n-snlier d'une déflarntlon de Louis XIII, con- 
iix'uiL'c en faveur de Floridor, né (.'enlilliouinie, que tes 
eomédiens da Tbéâtre-Français , par exception, ne dé- 
roffM^enl pu. Ccit jutlMiMDl Ut-deam fne w finidait 
respérance dn la réhabilitation eoncno el tentée k l'oe- 
casion du procès iHibois. Deux mémoires furent rédigés 
pour cette ctnie, le premier par M. Hueroe. te second 
p«r M. labinetv de la VoMe. Tout cet OMi de pro- 
cédure fut ex^H-dic à I rrr.' y, i l Vr lUirc, du food de SS 
solitude, n'épargnait pas les commentaires. « Je voitt prie, 
écrit-il entre «rintà M. Jabinemi,de ne point metln dans 
le projet de déclaration : Votilom: el nous plaît que tout 
gentilhomme ou demoiselle puiue reprêtenter »ur te 
UMlre... Cette chma» choquerait b noblease du royaume. | 
Il semblerait qu'on invitAl les peniil>Iioimne!i à éln- eomé- 
diens; une telle déelanilion seruit révoltante. Contentons 
nous d'indiciuer celte permission sans ri'vprimer... ilfimt 
tAciier de rendre l'état de comédien iioimélo el lun pu 
noble. » Quelle moquerie k mots couvert» sous ces sem- 
blants de sympathie et de protection! Il dut bien rin', le I 
vieux malin, en se faisant ainsi l'avocat olficieux des « séna- 
teurs et séaairiees du Iripol, • comme il appdie volontiers 

CCS iiie^isii-urs et ces danas de l:i Comédie, etUdutdon I 
se ressouvenir de ce qu'avait dit La Ikuyèrc. 

Ccai donc, eonuoe je fai dit, dans cette ailie des PMié»> 
Saint-Germain que, sous la jonction dos astres les plus pro- 
pices, la Comédie-Française se niùrit.s'sgranditets'illustra 
en tous les sens. La diclioo théâtrale, origUninment ca^ 

pliatique, de\iiit pins simple et nioitis pnni[H 'ise. I.eeou- 
vreur lui donna la vériié, (>.iusïiu le cliarmc, Clairon 
réoergie. te répertoire b'y :iugmcnta de richeiies qui 
n 'ont pas conservé tout leur ancien prix à nos yenx, mais 
(]ui firent longtemps radroiration ou les délices d<< nos 
pères. C'est celte salle que Crébillon et Voltaire remplirent 
de leurs rivalités et de leurs' Iriompbca; c'est Ik que se 



doniièreni les trois grandes comédies en vers iiin> m, s'tèrle, i 

le (ilorievuc de Destoucbcs (1732j, la Métromojiw da | 

Piron (ITMy, le Mit-ktmt de Grasset (1747). Cest Ik que i 

se produisirent Le S-ii;e, Mari\aux, Sedaine, et tout ce \ 
groupe d cspnUi churmanls tels que Baithc, Saintc-Foix, 

Desmahis, Chamfiirt. j 

C'est etifin Ui que Buirelle 'li' Pelloy obtint par h fHèqe 
de Calais un succès si éclatant que l'annali&le est tenu de | 
l'inscrire comme le plus coosidérahlc, lo plus ealhomiaile, 
le plus entouré d'honneurs qu'il puisse rencontrer snr se j 
roule ; succès du reste plein d'enseigncmcnls, et qui montre | 
tout ce qu'il y a d'aléatoire dans ces suq)rises de l'opinion 
publique. Le succès du TimocraU de Tbomas Corneille» I 
autro mémorable exemple, reste bieo loin en anttre. Id, \ 
ilii n-oîns. un bonorablc sentiment, celui du patriotisme. [ 
abusa le Jugement de la foule, et Versailles, dans de nobles 
vues, patronna cette abcrrationdngoM : « J'ai été ehainié 

devoUc pièce et encore plus de fon siiCLès, » dit te roi à l'au- 
teur, indiquant là, sans en avoir l'air, le sens do la vogue. i 
Ce n'est d'oillenn qu'on le Iratmmtcoosiatée par toaslea • 
récits du temps qu'on peut rroirc à celle réussite aux pro- 
portions inouïes. Le jour du la première rc^trèscntation, 
l'auteur parut quatra Ibis aur la scèa», afq^ el nppelé 
par des cris frénétiques. Le marériial de Brissar dit dans 
les foyers k l'acteur chargé du n>Ie d'Kustache de Saint- 
Pierre : a Mon cher Brizard, tu peux élra malade quand tu 
voudras, je jouerai ton rôle.» Annerepfésentation gratuite, 
donnée au peuple de Paris, le parterre cria: «Vive le roi et 
M. de Belloy ! » Louis XV fit frapper une médaille d'or ea 
rbonneur du poète, et enfin, les habitaols de CaUs, non 
contente de placer son portrait dans leur hfttd de ville , 
lui envoyèrent des lettres de citoyen, contenues dans une 
botte d'or, avec celte inscription gravée autour des armes 
de la cité : £a«main Inlit, en»cam rectpir. Ds nos jours, 
la ville de Vienne en Iianiiliini' s"r>-t également énuie à 

l'avéoement de M. t'uusard ; mais nous n'avous guère en- 
tendu parier qiie d^Hi henquel présidé p«r H. le unira et 
d'une sérénade doaoée par lai mmicieiudala cinhiW' 

liûaale. 

Avec les années cependant les exigences augmentèrent, 
et devenue vieille à son tour, la salle des Fossés-Saint-(kr- 
main ne sembla plus dignement assortie aux prospérités 
de la maison. Donc, en 1770, la clôture annuelle se fit par 
Btvtrk^ el U SittUtu, et les comédieDs du roi allèrent 
s'établir aux Toileries, dans la salle de spectacle inangnrée 

en IG70, juste un sii'tle ;inp;iravant. p,ir l.i Pnjrhé de 
Molière. Alors inoccupée, elle n'avait guère servi que pour 
les ballete pendant la jeunesse de LonisXV, si ce n'est que 
rO[K'ra y \ inl quelque temps clienher asile après l'inrendie 
de 17(i3. Ce n'était encore pour la troupe du roi qu'un 
hébergeinent proviaoira, tandis qu'on lui bâtissait un 
ihéAtre d' Onilif sur l'emplaceONOt derhétd Goodé.an 
faubourg Saint-Ocimain. 

Le triomplie de Voltaire devait s'ignaler cette statioa 
nouvelle. On sait que le roi liltéraite du xvin* siècle, fc on 
âge où les hommes s'entourent de stlence et de recoeflte- I 
ment pour s'éteindre, accourut dans Paris recueillir en | 
hommages de tontes sortes les prémices de cette moisson , 

uigiiizea oy Guogle 
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qu'il avail si longuement «emée. A voir let idoUMe» dont 
il était partout l'objet, il dut juger que MM libeur avait 
partout porlédetfniilAietmiiKeiniertgroBdflBMnttde 
l'orage qui clwloaillitnit son créUttt. ce génie de te det- 

liiutiùii put s'.i|i|il;iii(!ir liins sou aiurr. C'i'I.iil tloiic le 
moins que l'eutliou&iasiiic universel se Iradui&it ii son égard 
|iar invifaat aprtMoce. Aimi, ^piMd te Mnoi ITlSoD 
sut dansFciris qu'il se reiid^iit au tlii-AIro, ta foule, avide de 
oonteinpler son idole, iv. |>orla vhh le OrrouH^I pour le 
saluer au passage. « Les savovnrds, dit Uuchauniont, les 
marthindes <te poinines,toute la canaille s'était rendue IL» 
Sa Toiture eut peine k fendre In presse; c'était un eatrosM 
couleor d'argent, semé d'éloile«, qu'un plaisant surnomma 
te char de l'ampyrée. La saUe était comble, et Brisant vint 
flonraoncrte trteaiphatenr dans Mk tege, an ndliea d'ecete- 
niltigas délirante;. Criinm assure que toutes les ft nuiK s 
dtaiiol debout, qu'on s'ciouffiiiitdai» les corridors, et que 
Uea dMC«»,iwir voir te hèm 4e te Me, fureat tout 
près de w iiietlrc à genoux. Le compl iis.iiil hisloriograplie 
nous détrit nit'uie son coslunie : il (lortiul sa grande jwr- 
ruque à nœuds grisâtres qu'il peignait tous les jours lui- 
DliiM, de Ifli^aei manchettes ea denlelte et une superbe 
ftarmre de martre tlbeline, présent de Hmpératrioe de 
Riiîïii'. Apii s la [liète, la toile se releva sur un tableau 
concerté d'avance. Toute la troupe parut déployée eulour 
éa butte de Vaiilaire;elabn aouvna ocNiraoneincnleo 
efligie, des nuiins de madcmoitele Veelfte, avee eceont- 
pagnement de slancec. 

Bétea I toiit ifeit foi'bear et iMdlieur dam ce tMA-iaonde 
et wirtout dans notre mobile pays. Voltaire n'était pas 
mort que ces mêmes conicdiens, respectueux envers lui 
juaqu'attrélîcbisme,8aisirent la première oecasion pourfalre 
me nanie à sa mémoire. Madame Demt, nièce du srand 
hoaime expiré, devenue madame Duvîvier, crut conve- 
nable (l'ofliir à la Comédie-Française la statne assise de 
M» onde, ouvrage remarquable de Uoudoa. Que tirent 
ha eemëdîena, race onfaUeuie entre toaies? EseMt par 

l'i'-'i il!'- . qui Si' montra rcMjlùnient liostilc à Vollaire 
dans (cUe querelle aussi iticonveuaute qu'imprévue, ils 
déclarèrent qull serait indécent que l'auteur de 2«lFe fbt 
assisau foyer, tandis que (^ornfillc et Radiic ne seraient là 
qu'en simples bustes, ci du relcj^uu n'iti: malem outreuse I 
Statue au garde-meuble. Il fallut desdénianlir*. uns nombre 
et l'itUcrveotteQ du diacteur des bâtiments et du gentil- 
honOMdeh Chambre pour que la (i'^'ure proscrite obtint 
HBapbce Sons It' \C'<(il)iik', parmi loute la livrée insolente 
qui ÂMendait là autrefois la lin du spectacle. C'est encore 
an m6me Nea qnVia peut b voir dans h réeideaee aetnelle 
de la roniédic. 

Les travaux de la salle en construction manhérent si 
fenlemenl qu'elle ne fut terminée qu'en 1782. Ce théâtre, 
bAti sur li«i plans de Pryre et de Wailly, ne répondit peut- 
être p«s à toutes les cspéraiices exiilées p;ir de si longs 
retards. Voici du reste re (ju'en dit La Harpe dans sa Cor- 
rt^ondanu UMrain : » La nom elle salle a paru bcUe, 
du moins quant è lintéricur. Quoiqu'on y trouve des dé- 
fauts et des inconvénients, la forme du vaisseau en est 
élégante et noble. Tout te public y est assis, et c'est du 



mcuns une victoire que te bon scne elle j^oùi uni enfin rem- 
portée sur la barbarie. Quant ans dehors, ils manquent de 
dignité; mais en France il est rare qu'on tesM.pourhs 
arts quelque dxMe qui ûl un ramcl^ de grandeur : tes 

calculs d'argent s'opposcDl à tout, n on fil roiivi riurc par 
Iphigénie et noe peUle pièce d'liuliert,que la circoosunoe 
avail très-AuUement inspiré. La véritable aohmiité, te 
coup de tonnerre qui tiuirna tous les regards vers le nouvel 
établissement, ne devai I Lclaier que deux ans après; je veux 
perterdu Mariage de Figaro. Fut-il jamais d'explosion plus 
bruyante, une surexcitatio» plus complète de la curiosité 
publique ! De nos jours où sont poussées si bien toutes les 
audaces, nous avons certes vu monter des roups drama- 
tiques avec un dépteiemeat prodigieu» de combipaisons et 
de moyens; mais qu'était-ce que «es légers faniiis et ces 
modestes fracas comparés à ce vacarme endiablé qui, à 
l'occasioa de la FotU Jouruie, emplissait tous tes échos! 
Du moins ee grand ^lîlaleor de Besnnaicfaais n'était pas 
un intrigant vulgaire, a Cet liommeestcommennt pit i i t- à 
fusil, disait niienicnt M. de Vaudreuil, plus on le iruppo, 
plus il en sort d'étincelles. » Il ne s'abaissait pas, lui, à pré- 
parer dans l'ombre ces hooteuaes petites trames qui coin, 
posent, suivant le juste dire de Babac, In infamies du 
$uccés. Le front levé et provoquant, il allait, comme l'eau 
dans S.I course, faisant du bruit autour do chaque obetacte. 
Ami quette ineroyabte Mnéste de eiirioriié élait<4l par- 
venu h (!éi:!iatmT (Imi'i tons 1rs cspriîs et (l.ins lOUS les 
rangs! La représentation donnée a Geiie\illiers par les 
Gomédienay devant Ito'ls cents personnes, avail développé 
la convoitise de ce fniit défendu à tel point que le gouver- 
nement obsédé abaussa les barrières, et le torrent passa. 

Dès huit heures du matin, le 27 avril 1784, tous les 
abords du théAire étaient envobb. Les plus grandes dames, 
pour être eertafaies d'obtenir pteee, dînèrent dans la tege 

des actrices; on cite entre autres la grosse marquise de 
Moalnioriu,qui remplissait de sa corpulence le gentil réduit 
de mademoiselte ÔMee. A rouvertore dct burcant, te 

presse fut si grande que trois personnes pi-rirent étouffées. 
Scudery, dans Mil temi»s, n'avait eu que deux portiers 
écrasés à la première représentation de ri4moiir tyran- 
nique. ■ Plus d'une duchesse, dit Grimm, s'est estimée 
trop heureuse, ce jour-là, de trouver dans les balcons, où 
les femmes comme il faut ne se placent guère, un nté- 
chant petit tabouret à oftté de mesdames Dutbé, Carlioe et 
compagnie. » Tonte cette noblesse, convenons-en, mon- 
trait lit un enipn^s.semenl bien lo^;iqiie; elle accourait et 
appteudissail à l'un des plus rudes ébranlements du dàme 
qw*, huit ans plos terd, te broyait dans sa ruine. 

Les premières tourmentes révolutionnaires n'étaient pas 
loin pour les comédiens eux-mêmes; elles coinmeucèrent 
en I790,ù l'occasion du CAorfrs/JTde Marie-Josepii Clié' 
nier. L'auteur, quoique peu su^teet de modération, avait 
pourtant demandé qu'on sospeodtt les représentations de 
celle pièce incandescente pendant les chaleurs de l'été» 
mais Talina, fier de sa récente renommée, et qui avait dans 
cette tragédie un rftto k eflét, excite ses amis h fimiioscr 

parte violence. Celle petite cabale enf,'eiidra ime s<jiree fort 
orageuse, suivie d'une délibération du comité prononçant 
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l'esimlslon de Talma. Ce fttt btcn elon une antre tempête 
•U milieu des intcrpcUalions les [iliis violt-ijtes, l>iif;,izoii 
tint dénoncer au parterre la conduite de ses confrères et 
s'oAir à partager le aort dn |irMerit. Le tumulte ^aoeml 
encore, on brisa k-s banquiMles, des speclaleurs s'élanc/rent 
tut la ioèiie, ce fut une mêlée terrible. La commuue de 
Pnris «lui, même rar w terrain, empiétait Mjà mr les ir4- 
fOgalivis fifs p.^ntilshommes, nagm'Ti' uniques jus'ii irrs flu 
ieUj interposa sou autorité ; mais qniiiitl ialiiia rt^purul en 
■eplMoabN^iiMBdanaiseUes Contalet Rauconrtse retirèrent. 
Toutefois ce n'était là qu'une fausse sortie, car elicf ren- 
trèrent l'une et l'autre au mois de janvier suivant. 

Dès le 33 août 1790, le citoyen La Hurpe, alon grand 
niveleur et partisan momentané de toute «nanctpation, ae 
présenta dm-ant l'ÂMeniblée nnUdod» et lal nne pétition 
il demandait la liberté des apeelaclcs. C'>tte litMrté, 
qu'an décret sanctionna peu do tempe après, portail une 
mde etteinte k la eonititaUon et mx priTilégea de la 

ÇOmélii^■-^"lall^.ll^,^i. AllS'-i l;l clôtliri' de 111 ful-cll'' Il siLîllUl 

du démembrement. Dugazon, Tulma et Grandoiénilcmi- 
giAreat an tiaéftire de H. DorfeaHIe, me Rielielien, oA île 

trouvèrent Monvel et on les suivirent mesdemoiselles 
Veslris et U^sgarcins. Cette scission établissait donc un 
deuxième TliéMfo-Fnncais, snpérienr fc aon rival dm 
la trnf!^<li'* ; taiiilin que cpliii du fautioiirg Saint-Germain, 
qui cotisi'iA.iii Mi)le,Fleury,iuesdenioiselles Joly et Contât, 
testait sans égal dans le haut comique. 

Ce n'est pas tout: mademoiseUe Montaoïier clle-ménie 
voulut hausser le diapason de aon répertoire et passer du 
culte de Motnus à celui de Melponii>ne (style dn temps]. 
Les deux Sainval Jouéraol sur cette petite scène, l'une les 
pr iBc e ie e s , l'antre les reines tragiques. Damas y débuta 
(Imis 11 s pi riiiiiTS riMfs et Craniniont y tenait l'emploi des 
tyrans. Ce demier, d'exécrable mémoire, est ce même 
Grammonl qui, à dwnd fli le asbre dégainé, msfdiait 

devanl raiignsle Marie-Antoinette rondniti' h Vhhnhmi. 
Hideux de vi»a}!e, mauvais acteur, il se vengeait hoirible- 
•nent oe jour^là de toutes ses disgrAoes. On eCit dit le génie 
de la laideur et de l'abeissemen t , heureux da sentir la beauté 
et la ni»j<<sté sous son pie*! inmiond«. 

Pendant l'ère républicaine, le Théâtre- Français du fau- 
bourg Saint-Germain s'appela Tbt^i re de I n Nation, et celui 
de lame RiclHliea, Théâtre delà Hcpulilique. Cestsurce 
demier que les pièces révolutionoaires se produisèrent avec 
le plus d'emportement. De tontes «s saturnales, telles que 
lePére/tMoAfn, le Paîrtolt dwdf«aoâ(, auxquelles l'art, 

on le l'i iis,.. lieniiHiri- clrangiT. la plus LiLoMiinable et la 
plut délirante est sans contredit le Jugement demier des 
rsA, représenté le I8oetobre93,en pleine Terreur. C'était 
l'flnuvre de Sylvain Miiréchnl, aiiloiir du Oiriionnaire des 
athée*. Il faut en effet croire le ciel vide pour se livrer & ces 
rugiBssmenis de bête féroce. 

Dans cette période courte mais vertigineuse de la Ter- 
reur, le ré|)ertoire ftiiil soumis à de singulières nKKiilica- 
tions. Molé, jouant aux échecs dans le Bourru bienfaisant, 
était obligé de dire : • Echec au tyran!» On avait retranché 
dans MahomH ees deux vers, jugés naïvement applica- 
Mss aiB fomemsiMa dn jour : 



Extemiori, grand» dieiu ! de la terre oii iiottssoaunas. 

On révolutionna même leoosinnej et Hièdre sa déelsralt 

h Flippolyle, la poitrine ornée d'embli mr^ p iirioliques. 
lin hémisticbe de C. Graechus : «Des lois et non du sang ! • 
•odava, uo soir, les applaudtsiemeots dn psrtam o/j^ 

primé, lorsqu'un memlire de la Gjnvenlion, AlbiUe, se 
leva indigné et voulut imposer celte variante : « Uu sang et 
non des lois 1 » 

Cependant, au lendemain d'me représentation de PO" 
mita, les coméilit us français, restés au théétre du fan- 
bourg Saint-Germain, furent ions, à l'exception de Molé, 
jetés en prison. CoUol-d'Uejrbois provoqua leur Jogeraeni, 
<l'esl4-d!re lenr coodamnslion ; mais les plèess dn procès 
furent foiiragruRfnii'nt soustraites par un homme dévoué, 
et le 9 thermidor arriva tandis qu'on régulsrisait oonirs 
enx un semblant de procédure* Les oonédiens déHvrés 
reloiirriiTiMit ;i leur ttipilre, mais le 8 pluviôse, an 10, ils 
passèrent à Feydeau, où iU alternaient avec la troupe de 
chsnt. 

Ce n'était pa--- cru-orf' nssp^r <le nion'ellements et de dis- 
persions : mademoiselle Raucourt, secondée de Larive, de 
noory et dequelques anlies, mmtt aaa tr oiiiê m a mUt, 
me I^iivois. l'entreprise ne prospéra ^ibre, et le 10 
fructidor ramena cette fraction errante à l'ancienne rési- 
dence de la Comédie-Française, baptisée récemment Odéon . 
Alors le Ihéfttre de la République, qui n'était plus qu'une 
solitude, ferma ses portes, et te directeur de Fe^'doau 
engagea les prinripaux sujets, tels que Talm."», Monvel, 
mesdemoiselles Veslris et Vanbove. D'autre part l'Odéoo 
n'était pas plus tAtonvvri qu'il entrA iHtvellameBt dus 
cette série do c^itastrophes, devenues proverbiales; nuis 
sa fermeture, comme toujours, ne fttt pas da b»gae durée. 
L'amMlienx Sagcret, qui avait déjà sur les bras et la troupe 
de la rue Richelieu et l'Opéra de Feydeau, prit m un à 
bail la salle de l'Odéon, augmenta son personnel et divisa 
le Tbéltn»-f\rançais en. deux sacUons; nuis l'étoile Ainesia 
do rOilcon vint ruiner la irn' itive. Le Î8 ven(^^se, an Vif, 
après la première reprcscntaiion de f Envieux, un incen- 
4Ûsle dévora. 

Alors tout sp dislf>qiia de nouveau; les comédiens éper- 
dus sentirent dans ce nanfr.ige leurs anciennes animo^ités 
anéteindn; des concessions et des rapprochements devin- 
rent possibles, et par les soins de F. de Neufchfttean une 
fuiion com|>lèt4) s'opéra : après tant de vicissitudes, la 
Comédie-Française se rassit sur ses luses. t^etle réunion 
générale au théâtre de la rue Ricbdieu, que la Comédie 
ooMipo eiMors^ est da I1W. 

A. DESPLACES. 
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Kaetilcatioiu attMitioiit proposées d'apritdM BaUtdivertM. 



Tiuiiic. — Rien ne prouve que Terburg ail jamais été 
en Angldem, eomne M. THIot le rapiioite. Ceel De>- 

camps qui a iiiveiHé cela; mais Wnlpolc, dans 1« liste des 
peinires qui ont viùlé I Angleterre en cette période, ne 
cMe point Terburg, qui.mit mni de idcnt pour «pi'oa m 

le pj<;sât point joiis wlcnre. — TcrliiirR ml une fille. C.on- 
slaolia, qui la imité trés-beureusement. — il signe, le plus 
KmmA, dtw i i w i Mgr— ■» ; CB oeepléo, et dm le G na 

petit T. Smith (l83.Ti sixiiule « un frros livre rontenint des 
souvenirs de peintures et des études originales faitoî par 
Terhurg durant son voyage en Italie, • et que possédaient 
tlon les deaceodeni» de Tetbuqf ea Hollande. Ûu'eet de- 
venu oe prédetn recoeilt 

I.e délicieux Terburg du Louvre (a* VÊS^ MMaire 
offrant du piteei dor à une j«mê fnHm,4ltûî tÊtàmé 
iJSOù tmm per les «Kperti de I8l6t— A 11 note d» «e 
tableau il y a \uw faute typographique à eoniger S SliBgl i ' 
dent, pour blingelaud ou tilingelaodt. 

Du Concert (n<> SS8) 3 y • nne tiil-bomie râpétMtoo è h 
galerie d'Aiwbeig. 

Van UnBt.— Son portrait par van Dyck, gravdpK Voi- 
termaa, «et an mutée de Munich. Du» la notice m mn 
Uden, Fneaily est eneon mat éerit, avec un tréma nir r«. 

Vm se Vaun (Les). H. Yillot écrit van den Velde; 
Smith : ?an der VeMe; mais les Holhndaii, les Flamands 
et les Allemandii sont unaniinfs pour écrire van df VrMc 
(Catalogues d'Amsterdam, van der iioop, de Iji lUyv., de 
Rotterdam, de Berlin, Vienne, Dresde, etc.). 

Le nom de la plage représentée dans le petit chef-d'œu- 
vre d'Adriaan (n* S36 du Louvre) n'est pas SekveUngtUf 
mai» Schcveningen, OÙ Mot les brios de ncr,i «ne dani» 
lieue de La Haye. 

La portraits d'AdrIaaDj da n ftanme ot dé ses eoiânls, 
se trouvent dans son aiksinUa tafabauj daté 1667» io 
musée van der Hoop. 

Dans la nolke aor WiNam le JaniM^ Jo cnti H. Tit* 
lot eoofbBd l« pèio arao h IDi, quand 1 dit via WaiMB la 



vieux ■ assista à U célèbre bataille navale des Qnotni 
JmÊfê. » A eette data, {«M, Willem la viera dondt ém 

en Angleterre ; mais Willem le jeuoa a'psiut cette bataille, 
en deu\ |>etuiunts, tableaux fameux, conservés aujourd'hui 
au musée d'Amsterdam (B**S97 et S9S). C'est« d^illaura, 
\\'illem le Hls qui, an temps de l'amiral de Ruyter, était 
employé par les Étals àdessiner les diiTérentes manoeuv rcs 
des nottes. Il y avait, dana la collection du baron Vetstolk 
van Zoelen, à La Haye, plusieurs de ces dem», avec des 
explications manmcittea, pontées dniaha amiranMs des 
sept Provinces-IJniei. 

La pension « oooaiddnUiie • dont parle M. Villot était de 
400 livres sterling, «l Ait œlroy^ k la fins au père et an 

fils, en \r-',. p,,,- Icroi d'AnpIetern- C!-.rirlcç H. 

Van MiiSM lier a fait un excellent |i« tj| portraitde Willem 
If jcniie, w ciipé à peindre dans son atelier ; — anjourd'bui 
cbeiH. Baring, à Londres, après avoir passé dans la roi- 
leetion Verstolk van Zoelen. Smiih en donne une p^ite 
gravure jwr G. I-c\>is, en tête do son sixième 
Koeller aussi, en 1680, a fait de Wilhem le jeun* un ] 
trait, qui fut gravé en I7W7 par I. Saiillb 

Ds VinsEB.— Il est né à Rotterdam, auivwt le rej^atre 
de la bonntecrisie d'Amsterdam, oft il ftit inscrit le 5 jan> 

vier l(ïl'5. INmiquoi Ir nam m pelilcs c.ipii.ili s à la Irle de 
la notice relative à ce peintre est-il écrit : Vliesher, quand 
la aignatnre do w> M9, an Louvre, est: S. VKtfirt 

Uuaa m Vos. — Outre sa belle eau-forte, van Dycii a 
flnt de Martin deToa un poHrait, gravé par Bokwert. 



Les Wiaiiix.— D n'y a pas de raiaou pour inierire la 
variante Wtminx, puisque les tableaux dti père et dn fils, 

au Louvre, ir 'ùt'.i, 'ÏM, ."i."!.';. TmO, nuxnm-^■•rs de Lteilin cl 
de Vicmie, dans les musées de la Hollande, et partout je 
crois, août toujonta aignéa : IFiiente. 

WoGWBBVAR. — On pourrait indiquer, k la notice de 
nitlips, les peintm avec qui il a eoUaboré : Wynanla, van 
Goyen, Ruysdael, etc. 

Le pendant à la CAass« au cerf, n« îj6Q du Louvre, 
gravé auai par Hoyreau, sous le titre ta Cmendt, at pro- 
venant de la collection de la comtcsaa dO Vernie et de 
la oolle<!tion Crozat, est au musée de Dreode, qui, conmie 
on sait, possède soixante-lniB lah Iaan K do PidUpe Won» 



pcnvîMl da la «oMMliaD 



iê Manège [n» 570} 
(M non Wiannoo) d'Analaidam. 



WïSARTS.— M. Villot a raison de reporter après 16771a 
date de la mon <li \\ ynants, fixée k lA'O par la plupart 
dea biographes et des catalogues. Il y a de Wynantt, au 
moaée do la Haye, un paysage signé et daté 4675. Jo no 
crois pas qu'on connaiMO amamo da sso aBwraaama mo 
date postérieure. 
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l'article Hobbema, que dm» un taUe&u de ce grand paysa- 
giste Wynirank avaiipiHatdwouttnit.~Ainonieniiiiiaiit, 
il n'est pas bien «Ar qiw \é FqmB" n* IM du Louvre aoît 
deWyntrank. 

Damti /h.frs. — Oiilro nii i>oi lr;iii |iar vnii Dyck, il y a 
du JésuiU: d'Anvers un aulrc portrait peint par Lyvens. 
Vm Djrck a fait ami le |iorli*it de Gérard Zegers. 

Ln L^co-^Niis.— Dans cette catégorie M. Villot a rejeté, 
■ twe lOBlawrimiiMBnce, Iwlabltaux faussement attribuca 
pnr les pnkédentrs notices : le faux Metniing, Tnslrurlion 
patlorate (n" Stt) ; lu ruiix Miu lin Scliu'ii, In Israélites 
recutillanl la mannt n° V.M> , le faux van Eyck, les \ocet 
de Cana (n* 506]; les faux Uolbein, VÀdoration des Mages 
(n* 597), les haa Lucas de Lcyde, la SiUutalion angtiique 
(n* 59Î0 et In Sainte Famille (n* f>88) ; le Taux Crjiimch, 
le Sacrifice d'Abraham (n» b98) ; — et te Mariage de la 
Vierge (n» 605), et le porirati d'homme (n* t\% et les 
faux van Dyck (n** 6iG et (jl7 , ctc, etc.; le tout l oiifor- 
mément aux critiques de M. Waagen dans ses Aunst- 
wwfiiSf ete> 

M. Wji;i<;en doit bien fierqne sa rnmpijtenre ait été 
ainsi reconnue, uiéinu taciiemcnl; et sans duutc il lui est 
Airt <gil qu'oa ne l'ait pas mtoie nommë, car son livre 
est là, en allemand il est vrai; mais l'aUemaiMl n'est |tu 
absolument intraduisible en français. 

Apvteat que noua avons paiconru d'un bout à l'autre 
le Catalogue de Paris, tout c* n'est rien. Ce n'est que jeu 

de bouquiniste, et quelquefois même manie de typographe. 
La grande affaire serait la révision des attributions. Car, 
malgré le triage opéri par le nonvean Catalogne de 
M. Villot, II reste bien des points d'interrogation sur une 
foule de taUeaux. Four ma part, je ne serais pas cmbor- 
nisé de signaler un certain nondire d'attributions erro- 
nées et une quantité d'attributions Irès-hasardée^. Mais 
ceU ne se peut que de prés, et M. Villot, avec la bonne 
volonté dont il a déjà fait preuve, ne manquera pas, dans 
une nouvelle édition indispensable, de corriger enrorcson 
excellent travail, destiné fc servir de guide aux autres cata- 
logues des nunéca de rEurope oi dea grandes «dlacthwe 
particnlièrca. 

Ceat on vwdn 00 pcrflKliomwinent, si désirable dans 
nnvcolairegëliëfol des trésors d'art légués par les maîtres 
anciens an» générations contemporaines, que l'auieui- de 
ces artieles.^est risqué k publier le résultait de ses [)r<n>rt's 
observations. Il siiail utile que les rii^iii i. s e t auiatcurs 
qui oot pu s'appliquer aux mêmes études fissent aussi leur 
•pport dans ces ndierebea eomniunee. Llristoîre de l'art 
Oalkerail de nouveaux ('i luin isfeuienls. 

Encore, l'iuitiative iiidividuellc sera-l-fiUe peu efticacc. 
Cequ'il faudrait,— ce qui peut-être se fera en quoique occa- 
sion prochaine,— ce serait un meeting, un conprt's des di- 
recteurs de nui R'cs, galeries et rollectious principale», de 
tous les pays, afin d'arrêter un pl.in rénéchi et oonpf^ 
iieosif, d'après lequel teraient nkligrà partout de nouveaux 
eatalognes oflkmtun enstmble de renseignements authen- 



tiques, empruntés aux tableaux eux-mêmes, ainsi qu'aux 
archives locales, aux manuscrits, auv livres, k toutes pièces 

oiisont niysii^rii'iiseriiful iUl.icln'cs les traditions du passé. 

Le dépouillement d'un pareil inventaire dressé sur tous 
les points où se trouvent disséminées les produetidos de 
l'art, la cnnipir.iiM)!) .itleriliv e <li ^ ili i li!^ de (•(.•tte enriin^le, 
tant de lumières nisultaiU d'investigations faites elu-z des 
peuples difTétenla et pur des eonnaisseurs indépendants 
les uns des aulret, permettraient peut-être alors, soit à une 
société de savants amateurs, soit à quelque écrivain labo- 
rieux et passionné, d'esquisser une histoire générale da la 
peinture modeme. 

yt. BURGER. 



LE RENOUVEAU. 



L'épre hiver s'est fouiiu devant le renouveau. 
Plus de givre durd sur nés terres calianesr 
Plus d'avane glaeés et de biwnes heideascs; 
Las lonvos dégonflés ont fipris leur uvcn. 

Sur la terre déjà germe un monde nouveau ; 
El les bhies d'avril, brises miraculeuse», 

El de fraîches Rotean nous noatenl au cervean. 

La nature a perla aea neiges et ses rides ; 

Le papillon tressaille au sein des chrysalides ; 

T«ut remit, tout s'éveille, et s'ouvre et resplendit .... 

Vous vonsroaircaaiHii, source de pleurs larie, 
Senvanîrs qui donmes dans fâme endolorie ! 
Bt dsus le fond du «enr le chagrin leverdîtil 

LOUIS RATISBONNE. 
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CAUSERIE DRâMATIQUR 

LES DOIGTS DK FÉE, ntmniit mhtif, fmr MM. twiM tt l ai m i i. 

QBAMAINK. .Ii.imi en i acUi. lire ifa moM rf< II. AMWt, 

far MM. UuwuT tt IUctvk Catanss 



Le Théâtre-Français Tient liv jouer -•.on va-iout drama- 
tique de la uison : H. Legouvé foumisMil k» cartes, 
M-ScribelcsabrovilMM. 

La coiin'illo nouvelle est einpruntiv à VIliitoirr moralf 
dt$ frmmtt, — un > oluiiie qui fait partie des lectures édi- 
fUiites cMMeitlées eu carême, et qu'on donne eo pris dus 
les pi'iii^ionnats de demoiselle». 
! Héritier des traditions paternelles, M. Legouvé depuU 
I <|u'il écrit, reste dans la position retpecllMUM et IktiftUte 
indiquée par le eélébn aleiandrin : 

T«Bbe NX fiadi d« ea iCM t qni M dtia la Mira. 

Et. pour être jnsl«, il n'était jaottie mieux tombé que 

l'autre soir. 

Daa» toute» se» oeuvres dramaliqucs ou littéraires, tous 
•rs héroe sont des bénrtnes ; efcsl à la glorillcalion de la 

femme qu'il a ron<acré su plume, et dans ses pieux et 
honorables instiuct.'i de ri'lialiiliiatiuii, pi.'ul-<'lrc un jour 
cssiiyera-l-il de détruire la version bibliquu en prouvant 
dans un livre qu'Êiee n'a jamais imn^è la pommei dont lea 
sept pépins, an dire d'une lé(;cnde, représentent Ifs sept 
IHxliés eapitauji. 

Les nomtireux succès que M. Legouvé a oUcous dans 
rette spécialité d'écrivain ponr dames lui ont valu l'boo- 
litiir d'aller s'asseoir auprès de l'illustre lii^lorien des 
{grandeurs féminines de la Fronde, au niveau duquel le 
préjugé académique fa oflleiellemeat élevé. 

Qu'on la lui conlesie ou non, M. I-egouv»'- n'en occupe 
pas moins une place parmi les écrivains de son temps. — | 
Si les liasai dfc de la fortune litléniire, la plus aveugle de 
toutes les fortunes lui ont été lîn-onit)lcs,— il a du motns 
atdételiasard — ^llomroedn monde, il a (tréréfé anx kndrs 
de la vie mund.iiiii' Il s utiles iiav.iiix <le I intelligence, et 
les nobles agitations qui eu sont la conséquence. La posi- 
tion esceptiouDelle qui lui eat échue, et l'a mis dans une 
évidence oii SIS (eiiv 11 ?, di vimit iici i"->;iii'ement être sou- 
mises aux sevéïiti-s du la (liMui.-<siiiii, est la récompense 
aoeonlée à une ambition louable. — M. Legouvé n'est pas 
seulement le député littéraire du grand parti des femmes, 
i 1 est le représentant de la littérature dite de bonne com- 
pagnie. 

Celle qu'on relit malheureusement beaucoup plus qu'oo | 
nelaliL 

C'y i|ii'(in in' )i< iil nier d'ailleurs,— c'est la sérieuse préoc- 
cupation de moraliser qu'on remarque dans les ceuvresde 
H. Legouvé.— €e qu'il faut recoonalire autii ce sont ks 

elToi is qu'il ti iiir iKinr élever sa forme à la hauteur de son 
idcv. — Dans une pièce éci ileen coUaboralionavec M. Scribe, 



on peut suivre le Ifavail de M. Legouvé comme on pour- ! 

rail suivre et rccotinalire h In couleur de leurs eaux, deux 

sources qui s'écouleraient dans un même Ut.— Autant 1 

fpnaleaoudeiMgérédeladisliMtioQtevIaiitnwilneii 1 

a syMéniatiquenienl le dédiiiti C.-.tr U\\\\ le monde sait que î 

le talent de M. Scribe, — c'est le geiue de la vulgarité. I 

Voici en quelques mois quel est le tlièmc moral de la I 

comédie, ou plutât de h féùie intitulée U» Doigu it fit. i 

Deux jeunes filles de grande maison, Hélène de PImrmd | 

et Bertlie, ayaiil perdu leurs parents de liiiiii.< In uni i 
été recueillies et élevées par leur oncle et leur grand'tante, 
le comte et la comtesse de Lesneven. René, le llls du comte, 

qui a vrni . iiîri si s di iix cousines, n <lès son jeune fl};e | 
éprouve \ww Hélène une préférence marquée dont le 1 
temps a fait une passion réelle.— Cette préférence coolmie I 
singulièrement le p«>re et la prand'mërc de René, deux [ 
nobles dont le préjugé aristiH-ratiiiue (>orte en i85U le 
miltésime dct aildens écus de six fmncs. —Tous deux oat 
révé de restaurer la splendeur déchue de hHir'maiaon en 
uitiHMt le jenne homme avec sa cousine Bsrthe, riche 
de denx cent mille livres de reiit>'. — Au début de l'aciJon, 
on attend le retour de ftcné qui achève son droit à Paris, 
et vu revenir passer les vacanon an dtMeau paicmcl. | 
—En l'attendant, son père et mi L-raturiiière s'ii;qiiiètont I 
de JiOii amour |ionr Hélène, a qui ils l'iiiU |>H\er (lar des 
soins presque scrviles l'hospitalité {[u'ils lui arcordCBt. 
De commun accord, après avoir énuméré les embamaque 
leur cause la présence de l'orpheline, le comte et sa mère 
se décident à l'éloigner de leur nwison, et adressent ù 
toute leur parenté une sorte de circulaire où chaque 
membre est indirectement sollicité d'oflrir chacun k son 
tour l'hospitalité à la jeune fille. — Tous les parents refu- 
sent, en donnant un prétexte difiérent. Celui-ci, parce que 
l'orpheline eat trop jenne; cohii-lh, parce qu'elle ne l'est 
plus asseï ; un autre, parce que sa maison est trop petite; 
— une seule {Mientc a écrit aux U'sueven que ceux-ci 
pouvaient lui envoyer l'orpheline,- et que si elle ne pou- 
vait eUe-méme recueillir Hélène,-- elle lui procurerait du 
moins daqs ses relatioos— une condition. Cette coodilion, 
toiubanl par queltjues cfiles k la domestii itc, lévolte, non 
le» seiiliinenls du comlc et de la comtesse, mais leur 
orgueil aristocratique, et tout en se promettant bien de 
jeter l'obstach? tie leur volonté entre la p;is>i<iii <ie leur lils 
pour la jeune lille, Us se décident à la garder chez eux. 
Mais en ném» lempa qu'elle écrivait à l'oncle et à la 
f;r,imrt;iiiif' , lu pjirenle d'Hélène écrivait ii celle-ci, et 
lui taiMiii dae< tement la p«-oposiiiou d'entrer chez uné 
dame anglaise en qualité de femme de compagnie. — Celle 
letin à la main, la jenrn fille vient faim set adieux au 
comte et i la comtesse.— Elle ne vent pas rester un instant 
de plus dans une maison où l'on fait clin. pu- jmir l'hospi- 
talité si coûteuse à son ainour-|>ropre. — En apprenant le 
départ de sa cousine, René intervient dans le débat, et de- 
mande solennellement à ses parents i i triaiii de l'orplie- 
line, que ceux-ci lui refusent avec une même !>olennité. 
Malgré l'amour qu'elle a pour son cousin, Hélène ne vou- 
lant pas tMre un prétexte de trouble entn lui et sa famille, 
déclare elle-même ne (touvoir être la femme de René, ayant 
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dé}à placé ulleun ms affectiouBj el, mit cette déclaration, 
elle quitte, pour n'y plus revenii) llaboipilalier diMm 

des l^csnp» en. 

Tels sont les priiicipaui elonx-nts émoatiques qui com- 
posent laa denx pnmiers adet, et aanMriôit pn- 

mettre à In coniéilie nouvelle une dcalioée que ks aelM 
sui\nnts ont compromise. 

Au troi&it'ine acte, Hél<-ne est partie depuis dix-huit 
mois. — René, loHÎoan (^«m , s'est livré à toutes les 
fitllM ttela jennesae pour l'oublier, et, n'y pouvant pnnre- 
nir. il s'i/st nJi^ ,1 sn poursuite ii travers Imiir l'\n;;Ii>- 
tarre sans la rencontrer.— Quant à son mariage avec 
Bertha la niHlionnaîn,— c'est un prciiel, que son pfer» et 
■agiund'mi're n'ont |iasrcs[ir'ranrr(lc ri'-.ilispr, — Bi rtiip i t 
René s'étatil fait uim ditlaratioii <l'iii(liir>'n-ii('<' riHi|iro- 
qne.— M. de i/esneven qidf'eat jeté i\,im les aiïairrs, pour 
courir apr^s la fortune, est venu ù Pnris solliciter Un- 
fluenrcde lamnrquise deNerville, dont le frire est unper> 
soiKiii:;)' iinporiani. — Mais la niaripiise.quiesisayeunc robe, 
a défendu sa porte, et fait pendant deux heures, faire anti- 
ohMnbre an comte et k la oomtem de Lesneren, à qui elle 
« rfjieiidaiii donné rcndo-TOns. — Voyous, — s«rivuse- 
nienl, dans quel grand monde sérieux, une femme pous- 
•enht^lle à ee point Foobli dea plue aimplM eomemnees. 
Si «"tourtlie que puisse Mre la man|iiiM>, «li haut ([tie par- 
lent ses instinrls de <'<K}uellerie. — fWf ne [KMit pas per- 
nvetlre (jue sa tetnme de cliamiire nielle aussi lentement à 
la porte de son mIou deux membres de sa famille qu elle 
y a apiielt's par invitation ; il est impossible qu'elle fasse 
aussi bun marché du rc»[x>i:t qu'elle doit avoir pour eux 
et pour elle-même.— C'est un crime de lèse-éducation. 
—C'est impassibl» dans la vérité.— Mais cela est indispen» 
sable dans la cfunédie de M. Si-ribc. Il me send)le voir 
d'iri M. L/egouvu protestant, en s« qualité d'Iiomme du 
iBonde, contre cette inmiseinlilMMe, tA Jecrata entendre 
son collaborateur lui répondant : — M,ii.s attendez, rher 
confrère, et vo«a all« voir quel merveilleux effet ttous 
allons tirer «le la situation. Le coup de IhéAtre anquel 
aboutissent toutes ces Ingénieuses romhinaisons consiste 
à fliire arriver Hélène de Floennol, ipii passe fli^rcment 
au niiiieii d'une li.tii! genuflexe de domestique» dé|>Osant 
h ses pieds la consigne élevée entre les Lesneven et l'in- 
visible marquise.— quel privilège Hélène jonit-elie de 
celte faveur* le romlent's'en informe pas d'ahord.el riaus 
celle première rcnrontre avec la nièce qu'il a presque 
chassée de sa maison, la pmnièm chose quil hii demande, 
oi'est un service. Il s'agit d'ohtenir de I.n tn.iiquim; une 
lettre de recommandaiton utile aux iuiercMs de l'oncle 
irilèlène, et ct-lle-ei promet k SOtt psrent d'obtenir C8 
qu'il demande.— U. do Lesneven et sa mèro apprennent 
bienlét qu'en sortant de leur maison, madetuoiselle de 
Ploennel, aidéi p u un ami discret qui lui a prêté les pre- 
miers fonds nécessaires, a fondé un magasin de modes, 
dont eo moins dequin» mois les bénéfices lui ont permis 

d'avoir rquipa-îe et d'acheter un luMel. C'r<i en (pialtlc 
de couturière ipi'elle a ses entrées à toute heure, dans les 
bouduini des plus UlusMM émtt, éM sIé est sotant 
l'amie que la modisie.-A esUs rdvéhiiM, li mU* Aunllle 



des Lesneven est fuudroyée dans sea orgueil.— Une Lcs- 
nevsR, négociinlel— unePloeraid, qui InlrodnH te dé k 

rouill e el Ks i iseanx dans le lilason dn ses annHresi — Ici , 
I anive, — k temps pour relever le iroifième acte passable- 
ment compromis, la scène trè«4iabile et trè»«riginale oii 
un jennegetililhumme breton, le confident d'Hélène, prend 
sa défense, explique .sa conduite el la réhabilite avec un 
' cmporii meiit d'autant plus original, qu'il a finlirmité du 
1 bégaiement,elqu'il ne |K.>uldonipter ce défaut vocal qate se 
' déliant la hmftne avec quelques bons jurons, qui derieo- 
nent dans sa bftueh.' une siirle d'éperon k l'éloquence. 
—Toute» ces expliratious nu parviennent pas k ramener 
te Rmiflle d'Hélène k de meilleors sentiments. Son eousia 
René hii-iiiiiiTie, quoique imiinnrs épris, la laisçe partir 
j une seconde fois, tourmenté (pi'il est par des ÂOU[içons 
jaloux que font nalli e dans son esprit h fbrtune de sa pa- 
lente, qu'il n'attribue point «eulenwiitiNix prospérités de 
son commerce. 

A compter du quatrième arle, l'action se passe entière- 
ment wr les terres dranutiques de M. :>cribe. — Nous vou- 
lOM dire dans le domaine de Phoposslble.— Noos sonuafis 
dans le magasin de niiMles tenu juir Hélène, qui par la 
j seule puissance de la passe et du batioiel est devenue une 
i poisaûoe politique et industrielle. IVms les |isihmiiw|iii 
de la comédie S4- renronirent et se poursuivent dans ce 
palais de la fée llhillon. percé . pour la commodité des en- 
trées et des sorties, d'autant de portes qa'en svail l'anti- 
que Tliélies. — On y voit des diplomates accrédités près 
des gouvernetneuls cnropétnw s'installer dans l'atdierde 
I couture, aussi gravement que dans leur ehatxjeHerie, et 
luire des calembours de rapine, en attendent qu'on éla- 
I bHsse le compte de leur maliresse. On y entend deudemm- 
selles de magasin qui parlent comme des ;;riindes damtrs, 
: et des grandes dames qui mettent au pillage le vocabu- 
laire des demeinlles de btmâqne.— C'est te «oofiuioa de 

1 toutes les rlassos sori.-ile* et de toutes teUTt bugncs.- 
i Hélène elkvuiéme, qui était resiée iniéresssnls et sympa- 
thique, devient lil Hl |lp0CW M e parson dévouement pour sa 
marfttre fcilmlle,cer, pour aider ton onde dans ses spéco» 
ktions industrielles, elle manîfBSie envei* se elienielle les 
plus exigeantes tyrannies. — Peu satisfaite de brouiller les 
réseaux des clunnins de fer aussi fiscilemcut qu'elle brouil- 
krait son édievom de III,— «ile dretsedle-méne les listes 
d'invitation ilii Fauboiirg-Saint-Germain. — Un peu plus, 
elle interviendrait dans la question d'Orient.— U y a une 
ssèneek dte veut aeheler, psr «me hwHalion de bal domiée 
I knoe femme, la voix du ni.)ri «littit elle a besoin pour le 

i service do ses fantaisies, et sur le refus de la marquise 
de lui iiworder celle faveur, Fimpérieuse ujuiurièrc jette 
au feu la loiletto destinée k sa noble cliente.— Ici, l'in- 
croyabiese multiplie par l'absurde. La matquise cède k 

ces élfanj-'CS MoleiH.es. et rons'?nl ."i recevoir riiez elle la 

rivale protégée par sa modiste, à la condiUou que celle-ci 
remplacera te toUstte brûlée par celle qui était destinée k 

ime princesse souveraine qui l'attend pour se marier — 
Tant pis pour 1> priocesw, elle se mariera en robe de 

LeduqilièiM Mla,dHB laqnd loak stongu par tes 
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uictues procédés dramatiqueb, est à peu (irè* de la même 
fone. Le pPHnier «lir h poUks i^cM AeM;tl «avwli les 

actetiis qu'il» allairat Iroploiii, cl il;, auraient pu jnslenipni 
répondre au public que lui-iiu'iiii' ii'» Liicoiinigeinl dans 
celle voie par la faveur avec laquelle il ac< ucillc leurs 
producltons. Aux rcpréteolationi suiTanlet, les tuleun 
ont faii des concessions. Les deux dernien actes ayMt été 
dégagés de ce qu'ils avaient de trop grossièrement 
choquani, la pièce s'est relevée. Mais si la repréumUlion 
des DoigH dt Fie n'est pas nne dëlilile eomplèle, 
MM- Si I ilir i l Lcpoini- doivent t'irc cùnvuinciis à celte ' 
heure que ce u eâtptts une vie Inire. Jamais u>peiidaj)l la 
(rofapedii TbëAti»-FMacato n'avait mieux combattu pour 

Uiir iis-iuriT le triomphe qui peut-Mrs mHM iPOp pré- 
venlivenienl annoncé.— Madame Madeleine Brohan a oli- 
tenu un beau succès de sympathie, mademoiselle Riquer 
un succès de coquetterie, et Gol un véritable succès d'en- 
thousiasme.— Delannay est loujour* le meîllcur amou- 
reux fil' Paris. C'est le Mario de la prose dramatique. 

Mademoiselle Valérie, dont ou pourrait peut^lre utiliser 
ph» laiiB<i>>CDt I* oomiqoe, a créé avee beaucoup de 
iKtiitii'iir un {M'iit n'iU- de di inoisclle de magasin dont la 
langue pique auisi bien que l'aiguille. — Mademoiselle 
Dubois esl toujours mademoiselle Dubois. 

Pendant que la Comédie-Française n'a que des sucrt^s 
de second ordre, les auln» Uiéàtre» hccoudairi's unirent 
la foule par des succès exceptionnels. 

Grftce à ii. Edmond Abont, on vient de délniire au bou- 
levard le préjugé qui déelandt la littérature un diénsnt 
hoetile au succès .mu s( t m-^ [loindaircs. La Ugua ps- 
sda Mire ka directeurs d'outre porte Saiui-Denii doit 
être rompue b rhenre qu'il est, car le triomplM defoonvre 
empniiilir :iv. roman ctliMuv du jeune écrivain a dfl leur 
prouver que leur putilic savait u i'occa»ion s'élever ii la 
hasteur des OOneeiltiom delii aies, et que son intelligence 
poufail a^aventurer sans danger dans les régions de l'art. 
M. About a en, au reste, l'heureuse chance de rencontrer 
Asms les deux collaboratein-s qui ont transporld MO ou- 
vrage k la scène des hommes babilea, suigneui,qui, d'un 
succès déjl assuré par te mérite et foriginalité du roman, 
se fciiit npfi!ii|(!(':, il fi:src nu Iriomplie dont le retentisse- 
ment aura un^ durée Itieentenaire. Si la part de M. About 
est la principale, puiaque c^eet lui qui a fourni lea prin- 
cipaux l'Ieiiicrits, celle de MM. iV/nncry ei Cir-niieux est 
encore belle, car il y a pcul-élre quelque clio^' ilc [àu» 
dinicilc que de créer, c'est d'appareiller sa création à celle 
d'anlnii. Les ndeeeaildi dnunaiiques ont d'ulieun obligé 
lee coHaboTSieurs du romancier à augmenter le drame de 
deux ou trois scènes qui allei»;iient les plus hautes pro- 
portions de l'intérêt. 11 y a dans Gemuiint telle situation 
ob la Icthm Ihéétrale est ri hemcuaement présentée, que 
Ici plua tèbelles à ri''iiii)ii<in doivent s'y rciKlit-. 

Ce drame sympathique eat joue avec une tièrre passioo- 
née par tona leaatUslM. 1* bMle dielioelioa de Lafiaat 
fait surtout merveille dans le personnage du duc Uam- 
bleuse. Auprès de lui, madame I>oclie, dont la réputation 
ae populariae de plus en plus au boulevard, a réalisé, 
ooaime aH acrlait vivant des pagea du raman, le type de 



iiiad4*me kermidy et a au attirer l'intérêt sur oe peraoB' 
n^ artipothiqua. L'éséasment de la eoiida a été eepeo- 

dant la révélatioa pneqiwiOBtlendue d'un nouveau taleot 

dramatique. Mademoiselle Angusta, qui jouait GermailM, 
a trouve dans deux ou trois situations, une émotion si ain- 
cère, que la salle tout entière s'est levée pour acclamer et 
rappeler la jeune artiste, qui sera b'wntftt la pen&ioimaire 
de ■. lloatignj. 

HENRY MURGER. 



.NOUVELLES DEL'A,RT. 



Vn ÛH phis èhsnnanl* psTssgittrs de l'école conlem|>o- 

rainf, M. (lorol, iiiinoncc puni li' mpri.rcdi 11 de rc ni'iis 
une vente de lirnle-liuil l.ilili- uiv un i Indes. Plujicuis dr ces 
tuiles ont figuré aux ciposilmn^, cnfro autres, le Cnnrerl, 
délicieuieidylle que nous avons tous ad mirée au Salon de I8&7. 
Les études sont de vivants souvenirs des voysgesque M. Cent 
a faits en Italie, en Hollande, aux environs de Paris, partout 
enfin où la muise de la nolitude parle au peintre qui sait la 
comprendre, au pm le qui suit la faire pleurer ou siiurirc. 
XrMls aimcuis à croire que ces u:uvres diHienle-, oii éclate un 
sentiment si juste de la lumière et de l'ombre, trouveront 
anprèi des habitués de l'Hôtel Drouot l'aocueil auquel leur 
exquiae valeur leur donne le drail do prétendre. 



Sijus ce titre : Comment on t'aime loruju'on ne t'aime ptut, 
la Librairie-NoUTclle vient de publier un petit roman d'uae 
kcturechanBanle. Gomme an boa temps où leslivna décolle 
aorte avaient ponr objet un cas particulier de lentimeni, la 

donnée est simple et se joue *ann épisodes et sans arahesqnes 
aulMui .lu llunii- i liHj.;i. M.iije'i iui n^l uiir île ces Ames |ir<.i- 
fondes rl rdulj><|ues ipii plniseni a troubler elles-mêmes 
leur rèlicité. Elle est belle, elle est aimée de Gaseget nuis 
d'un amour calme et grave qui ne suOil pas aui caprices en* 
fe« de son éme. Meut de filtre jeillirl'étineelle de œ coin- 
paisîlil.', uiiii I] Il Vile se prend ï torturer son propre bonheur 
et V,, ju^ipi' i I lujire le lien chéri dan» l'espérance de s'y rat- 
Lu Im'i iriin no'ud plus .irdi ul. l'tie c 'rri'spundancc s'él^dilil 
entre les doux amants séparée; cl bicnl<U, snus le voile de 
jour en jour plus transparent des regrets, pointent à l'horizon 
deux nouvelles figures : celle d'Irène dans les lettres de 
George, celte d'Octave dans les réponses de Madeleine. Ces 
deux apparitions inquiétantes amènent rexplo<.iiin siiuluiitée; 
cl Madeleine, puérie désormais de ses romanesque» expé- 
riences p-n l'i lTriii qu'elle en a ressenti, te repose dans les 
délices de l'amour sans aventures. C'est sur ce canevas qae 
madame Marie de Grandfort a brodé cent pages d'une varve 
parfais élMwelante. Il n'est qu'une nnin de limme peur 
netta* rinsi ân jeu les fibres les plosdâiealesdo eomr; comme 
il n'rst jij'iinf iiitelii^iMire d'élite qui puiiijc éelairer de «i , 
brusques lueurs quel(|ues nouveaux replis de la passion mo- 
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Ilans lesTenlfsqui se feront à l'Ilùtel DrouoI, la semaine 
prochaine, nous avons k signaler à nos Ict tcurt, la colkebon 
de Ubieaux ancien* et modvrnes, ëiii4e« et eiqniiMi pakilee, 
denine aocienf et modernes, gravure* et recneilt da tivm a 

ligure», qui composaient le cabinet Jr. M. Jousselin. artiste 
peintre, économo iln musée ilu l-mivro. IaiUc précieuse col- 
lection ixMifei me de Irès-jolie* petite» toiles, d'un r;iie mérite, 
fort goùtëd el fort recherchées aujourd'hui. Uitcoij, B«iulon, 
Lutan, Boncher, Casanwa, Demame^ Ueapork*, Dttval 
le Camus, Fmgonard, Givuie, Ix Prince, Lo«atelli, I^tilher- 
Iwnr);, Millet (Kriincisiiue), Moinnert, Omme^nnrk, OuJry, 
P.Hel, T.iniiiiN, lie, et linéiques nmi ce.iiu .ineiens, de 
diverM.'! écoles, forment le l'nn<l de c<*l Mwmhlage t\e ftein- 
lom Ciil par nn hooune qui |Mr son goAl, les études, et sa 
pialtion au Luuvre, pouvait mieux que petwiuie juger de 
leur valeur artistique. Ce lonl anlanl d'échantinan* d'un 
genre tonjoiiis a>iaé el toujoui-^ .liEinlile. 

Iji» dessins encadn'sel non enc.uiré», les eslanl|M^s eti Iri^ 
belles épreuves pour la plupart, sont peu nombreux, mai» 
choiiu atec celle patience d'arlisie el d'onutenr difficile 
4|ut m veut dau Mm ealmiat que dei «niTm d'une beaMd 
irréprochable. 

La vente de ces collections, par Si. Delbei^gue, aura Ijcu 
jeudi el Tendndi pmKiiaiu. 



M. CJiailes Pillel vendu lundi cl mardi, 12 et 13 ariil^ 
les collections d'objeb d'art et de cariosiléi et de laMetn 
anciens -Ick bon* maîtres des écoles hollnnlaiie» flainrade) 

espagnole, ilulicnne et française, de M. M*". 

Ces eullL';:liiiiis M.iiiiieiil li.'lli'.s i nntiennenl de* klatuetles 
et des bustes en inui lu e lilimc. de Irés-jolies terix;* cuites de 
(ilodion et de Marin, de-' biscuits de Sèvres, des bronics 
italiens, des porcelaines de Sèvres, de Saie, de Chine et 
dit Japon, de la hïenn de Bernard MiMf, dea tabatièm 
en eii-ial de fecke, et qoulilé d'autres beaux el^fnt 

i m ieux. 

Uaus les table.-inv, un cite : I n htl>r,tur. par Be(ç.i; f nc 
Ane tt mt Place tTAiatUniam, par Berkcjden ; Uh Sokii co.it- 
ehmf, par Dietricb ; Vm hUMemr fiirH, par tau der Hagen; 
Vm Famillf hollamlahr, par Lambrech; LwTft el ara Fillen, 
parMiéris iTiiiillannie); t'ne Chinmtirrf mlnurfe éTorhirt», par 
Maliuert; I n l'mlrail d'nii H'iiUuilais, pur (l. .\elsclier; 

U ttanquft ilra />iViu', magnitiquc composition, par Ilothein- 
iieimcr; Im ConsuUaiion, litt-joli laÙaau. par Scbalken; 
de* PaysagUf par Sclintz ; fV* Buetm ofloUés, par David 
Tdniers lîls ; l'ne Yirrjr, par Sasso Ferrato ; Vnr TWi» rf* vMU 

taiil, <Ie (iieiue; un tri.'4-joli Paxjsatjt hiitoriquf, p,ir Valiii, 
et pliiMciiis atiii es toiles qui lie dépareraient pas les plus belles 
' nlirdinu^. irms .elle vente, U. Charics PiHct est atlisld de 
MM. nou»$el cl Ktbvre, cipcrts. 



Lw a ïu alcnts d'aniiqniiés pourront visiter maidi pnehatn 

unecurioine collection d'antiquités mexicaines. Il y s, entre 
les anIiquHés des temps les plus ivculés de l'Rgjpte et les 

antiquités nie\i..ii[U's, des pniiils <\v ic^scnililunce le'lenieiit 
frappants, qu'un est nalurellenieni porlé à croire qu'il jaeu 
entre les Kgypiient el les anciens Mexicains une oi igioeeoni- 
mue. Cette coUectiom «en vendue per M* ficlbargue. 



I.e musée d'Alger vient encore de s'enrichir de plusieurs 
«lyeli provenant dce raiuce de Carthige et dUlique. Le mer- 



ceau princi|>al est un U^i-relief en mirlire blanc donné par 
M. I.éon Roelies, consul général à Tunis. V.c morceau, qui 
appartient i la plus hcUe dpoque de l'art romaiD, contient 
qualiu personnages dont Iraii adultes d'une liantenr de 

0,77 cent. Ce sont, en pruciidanl de gjuclie à dri.iie, une 
l'emine ailinn alitement drapée, abritant sous Nun manteau un 
eiil'jnt lient .'i la main le /«aruruni'um, gijite atec mui 
ceinturon, uu guerrier armé de toutes pièces cl un esclave. 
Ce baa-relier, haut de 0,W cent, el lai:ge de 1 m&lra 13 cent., 
présente uo camp en retraite de 11 cent. I|2 sur le* bords 
supérieur el inféricnr. Iji finesw des détails fait supposer 
qu'il l'Iail dans nn snubassement h poitéi-deli uie 

Les aulre;< nlijels, envoyés par M. Alphonse Kousseau, pre- 
mier drogman du consulat général, sont : un autre petit baa> 
relief en marbre, deux léici en maibre, deux pierree tumu» 
laii«s puniques, une pelite stelne el dcnx fragments te 
nios<iique. 

I.c .Musée central n en outre reçu une magnilique colimne 
d'onyx calcaiiie avec son cliapiteau (environ 3 mètres de liau- 
j tenr) envoyée de Tlcmcen par les soins de M. Majorel. préfet 
dViiB. Cei précieux MiaBlilbmc de Tari k ea belle époque 
pnriennent de Maueamb. 



Un des éciivains Ici plus honorables et les plus dislin* 
; gués, .M. l'anl ilo Sainl-Viclor, vient d'aNoir la douleur de 
perdre «on père, il. le comte J. de Saint- V iclor, d^cddd hier 
à INurilb de qoatn!-vingt«(lx ans. 

N. lecODlte J. de s iint-\ i< tor, att.^ché sons IT-nipire à la 
rédaction liltémire du Journal Jri lUbals, csl l'auleur il'ou- 
^ra^;e.i remari|uables, parmi lesquels nous citerons deux 
poèmes, V Espérancr et le idj^g^ d% f«ftt. Une tmluclion des 
«euvrei d'Anaciéun, un tableau de Pkrie, k Mmé$ d'es unM- 
iiue$, tt un dent politique intitailé A* fvr^(m Hit h u elur» 
du pmnoir. 



M. Aurilkn SehoU lero cAorvé «Utomot* dt mir* 
Chronique de* tkiâtra. Ut heleur» â« L^Artitto nmu 

sauront gré d'avoir aUachf (fune miiuinf ri'qulicrr à 
noire réJaction le jeune auteur des Esprits luuiades, de 
Denise, elr., dont le nom el le latent sontdetOUUHn- 
pUemmt ^/mpathi^ui au publie pmisim. 



N. Théophile Gautier continuera dans le prochain nii- 
méro cou ^'(ude Uographiqtu *w Bonori df Babm. 



dubadsiss:.- LES sept pEchES OPiTiai, 

I Si M. O. JaJiii n'i'lait i]ue li> plut amu»4iit lii«titriof,*ru^ibe Uei 
; chien», ?t l"-'rii«it .i t -iir i]i>riMer. luiii»ic ^îr^n'iviLo l a fj^t 
I autrefuiii, N"< p3>r.:.Mn el i riprit ■)<■ I l:uniif.e, U criUque n« lui 
devrait 4U un ' \ inciiinp'.el. M«i« M. Jadin «mieux qno CSS 
qiialitéf liuerairus ; a il a le •eDiimeal de Ik comMio, s'il S le 
(loD de l'oboMvatim, il *•( peintre «nasi, et r'oi lurtoal «« qut 
nom intéreascea lai. Apsteaveir réussi auprè» des gcas d'es- 
prit par l'MMisaato vériîit da aïolif, tn Sipt P*cM> Cepstauvonl 
•nia arfaia bonbeur anprèsdcsjiMsfwifiiif pars, *tea«ueeès 
était bien M 4 ao* «suTta ou une fonne ai setrfa el ai ptteisa 
M tarit d'une eaidenr si énergique et si fotlv. 



UaiHetBoa: tDOUABD HOVSSATS. 
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LES DÉBRIS DE MADEMOISELLE MGHEL. 



Pendant toute la MmaiM, ils ont vendu les «Ubrit de 

madt-nvoiscllc Rachel, k peine expirée] 1b ont Hné ta tm 
des cnrlu ri-s les ruines, les haillons, les dudèfnca, le 
teeplie el le fauteuil de celte morte éloquenle ! Oa • vu «e 
mer lotit nn peuple oisif k «elle esposttion svprtaie, et les 

rii li> s t t piiissanls de h.\-, mnnili' fairr nn i lioix 
funèbre dans les reliques de la rtinine et de la comédienne. 
Ahlmieèn et triiteMellriates vestiges debTie, emom- 
bremenl fiin4>sle de la inorll Voici son linge. Admircî les 
mouchoirs de batiste à ics annes! Ces inoucliuir& m lil 
d'sloès chargé:; des emblèmes de litcagëdie, une roiipo, 
un poignard! Tant de chemises en percale, el brodées î 
tant de chemises en Iwtiste. en dentelle*, «-amisoles, ju- 
pons, bas d'Éeosae et flanelles ! La flanelle, enveloppe et 
f UjU rt és oetle lirèle Baolé. La flanelie I ah ! que nous 
voilk loin du siège de Ttaic et des encbantenients d'Ho- 
ni'Te ! Ah! les dieux s«iil juirlis, les dieux (rKuri|ii(lc 
etdcUacine, de Corneille et de Sophocle! OJupiler, d 
Ténus, A Vesia I vous aes dieux et les nuens, ifue dites- 
vous de ces chemises et de ces bas ft jours, de ces jupes 
tit4r>5, de cette flanelle? Eh quoi! cette lutte admirable 
des dieux et des hommes appelée VlUade, un poëme qui 
fut le berceau même de mademoiselle Itachel, les habiletés 
d'Ulysse, cl la colère d'Achille, l'emportement du roi des 
rois , Hélène , Hwnlw , Iphigénie, Astyanax, Troie en 
cendres, Ajex, Clytemnestre, enlin Um ces chefiMl'aeuvre 
ils sUirilent k eetle flanelle, ils s'enveloppent dansée 
linceul! Ilic jaceiil! i l 'Ct iiiinit-n?.r 1i>i[jIm;jii i!i -. 
de l'Olympe el des rots do la terre est représenté par 



Quand ils ont bien toiiclié res linprs qui toucliaient ce 
c(u\)i s,i ftiHe et si charmant, ils passent à quelque chose 
de moins Intime : aux ralies de chamlife, s<a robes de 
ville, aux msntcaux, aux gants., aux souliers. Voici la robe 
en soie nuancée, et la soie, et la popeline en moire untiiiue, 
et le velours grenat! Voici les robes du dernier été, quand 
la pauvre enfant, à demi oonchée, k demi morte, es^iviiii 
sonsuaiie, etpraiait, tans le vouloir, UstUtude qu riiu 



euradans le cercueil. Ilélas! lacharmanle ei belle créature! 
elle aimait ces fanfreluches ! Elle se plaisait à ces parures, à 
ces manteaut ! Cela lui plaisait tant de s'habiller < n inar- 
quite, en comlesae, en dame , et k outrcber dans la 
ville k h hcon dee dueheeses du fboboanr Saint-Ger- 
main' \' !!■ l '/ -.il r.ilit.'! achetez son m.tnicau ! Oulilie/ l,i 
grande famille homérique et les enchantements de l'iphi- 
génie I Vm robe de dumhm : oh I que mm voOk loin dn 
simple appareil de Junie! Quant à moi, je neveux pas 
contempler ces parures, je hais ces dentelles, ces brode- 
ries, ees dentelles de Maliiies,«e8 deotelies de Valeo- 
eiennes, ces tichus d'Alen^on, ces mancbes, et ces ap- 
pliealions de Bruxellts.' Iphigénie était vêtue à moins de 
frais , et je ne sais pourquoi donc, à celte heure, de tous 
les rAlcs de mademoiselle Racbel, je ne songe qu'k l'Ipht- 
génie.kce grand drame, oA la jeonefiHek son euroreélaît ri 
belle et si i. un liante ! Applications de liruxclli s ! dentelles 
noires! deuleilcs en argent doré! laUiers! torchons! rideaux! 
eervielles ! le ne Te«n pes voir ees miièresl loin dici 

maître Hayaiix du Tilly. le cominissairc-priseur ! Qu'on 
me ramène h Troie, à Sparte, au camp d'Agamemoon, au 
poète Euripide < 

n fait nuit! Tout dort dans le camp des Grecs ! Le seul 
Agamemnon est éveillé, à l'Iieure où Roméo et Jnliette, en- 
fants de Shakspeare, chantent l'élemel duo de 1 alouette et 
du rossignol. Seulement la nuitd'Euripide est plussomfan; 
elle est snatère, et rien ne cbanle snr ees rives désolées. 
Pas mw étoile nu ciel, pas un bruit sur les flots; In mer est 
morte et les dieux veulent du ssng.— Eschve, esdave, ré- 
veille4oi,' c'est AgSRiemnon, c'est st voix paiswnlequi 
t'appelle ! Il s'agit de sa fille. . . , Iphigénie ! Iphigénie, en ee 
temps-lii, il n'y a pas déjà si longtemps, n'était pascette opu- 
lente créature dont on msrdiande en ee moment les por- 
celaines, l'ar^'-iiferie, el les Hiiinianl-;, elles bijoux. Voyez 
ces coupes, la i'uij|j<e uu\ oiseaux, la coupe à la Chimère, 
et toutes restasses qui portent ces grands noms ei ces 
grandes flgurcs : Michel-Ange» Amibal Carraciie, Rcm- 
brandi, Titien, Raphaël, SalviforRost, Léonard de Vinci, 
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Fnncesco Barbieri, la troupe iDgéiiieuM et solennelle ! 11$ 
ioariaitnt A mademoneHo Richel, ionqu'cNe puisait la vie 

•ll'id^piniiioii dans '•(■■. du fs d'u nvre du vieux Sovrcs; ils 
la coolemplaicnt coiuiue une enrant de leur ranitlle.— Ali ! 
beaolé, disait Titien, lu merappelIcB laOtefiàtre ardente 

qui buvait dps perles. Voilî ces COtipe», acholcz les, mais ce 
que vous ii'achcUJCz j>as c'est la conpe d'airniii.sunore et 
profonde, ob cette reine haletante puisait le poison de ses 
promitres agonies, la coupe de Rodogunt- ! Mlle n'est pas à 
vendre, elle est liris»"c ; elle est Lri&LC ii janwis la coiifK! 
des tragédies ! Elle contenait ms amours et sos peines, la 
vengeance et ses ruienn; désespoir, insomnie, remords» 
chAlimenl, supplice! Elle est brisée, et qui vondraiten 
ramasser les fragments c( les r<(Ciii>trtiiiï; aroomplirnil 
une œuvre odieuse, inuliie, impossible, absurde.... i:llle 
est brisée, on ne la portera pas en Tente, on ne la vendra 
pas; elle e' h;i|)|)era à M, llnyam ilii TiUy. r'i h timlc la tare 
armée des> couinii^sairetr-priiicurs, qui ne Unit jamais. Voilà 
pour la coupe. 

Nous, cependant, revenons îi l'iphipénie ; inclinons nos 
fronts et nos cœurs devant cette auguste victime, lille «les 
rois. Toutes les religions ont commencé parune victime, et 
celle>là cet lapins touchante. Klle meurt, {lour donner h 
Ions les Greea l'eiemple de la résignation et du courage ; 
die meurt, pour glorifier la patrie et la cause de res 
hommes qui prodoiroot, plus tard, Uocnère, Eachyle, Eu- 
ripide, Sophocle et Démosthène. An prix de tout son mng, 
Iphi^'énie afliélc la re( ormai>san< e et le respect de la 
(irèce à venir. Uue ces longs voiles allaient bien à made- 
iBOiasIlé Rachel IQne ces tamas étaient convensiilesik sa 
beauté? Qu'elle élail résignée et toushante. implorant la 
vie, acceplaol la mort! Elle luttait alors, glorieuse et 
triorophanla, aa mllien do ce tbéaira éponvwlé de eettc 

appnrilinn inattendue. Flie l'iait la iV'siirrertioii iiK'iue et 
i'uuiquc es|xiir du vieil art dramati<]ue; elle était le 
triomphe , et la vie , et la force , et si pauvre encore , cl si 
modeste, et si complètement résignée à sa tftche. Uélaal ne 
les s<-parons |)as, Ipliigénie et mademoiselle Rachd ] 

Achetez cependant ces jeux, ces tapis, ces lampes, ces 
statuettes, ces miroirs, ces crisiani, ces éventails, ces 
flanibeaia , ces cacbels, cas coAato, oes néeeesaires, œs 
consoles, < es médaillons, ces linfots, ces rhaplets, rc$ 
socles gsruis de turquoises, ces oorlwiUes, te trictrac, ce 
sabra oriental, en sanglier de FVottin, ee Inslre en cristd, 
oes cornets, ces va^t^, ns étnisques, ce ClirisI do Caiiova, 
ces flscoaa, ces nécessaires, cette peau de tigre et cette 
peau d'ours, et ces brftle-parftinis. 

Le vrai brûlt-parfum . quainl iiindrmniseîle It.irhel 
jouait Iphigénie, ét^iil le parterre, uu partei re> iilliuuiiiuïte, 
actif, passionné, plein da tèvraat d'admiration, et da ces 
poitrines hsletanles, de ces cœurs en tumulte, de ces cer- 
veaux tout fumants des âpres senteurs de la pythonisse, 
il en sortait des parfums, des extases, des enivrements. 
Voilà rencens qui plaisait à oetia eofiinl du génie et de la 
pauvreté. 

Elle avait, chez ella et wr sa table, un Olympe oii l'on 
voyait iknvcuulo Calliol, Bernard Palitsy, Loreoio Ghi- 
berti, Albert Dorar, UN» ki pasuoniiéidelafonDaatda 



l'idéal, qui semblaient conlenls d'habiter le même toit que 
mademoiselle Radni, de vivra à son ombre et d'écouter 

cette voix d'un .si l)eau timbre : une cloche d'argent au 
battant d'or. Ils sont à vendre à prêtent ces sculpteurs, ces 
poBtea, cas pèrea da famille dn baptbt^ cC du Pinîê, «l 

M. Ilayaux du Tilly les fera tomber sous son m.irteau 
il'ivoire. Aclivle^: le Iknvenuto Celinii , mieux encore 
uehetea la gidtare , elle fut retrouvée en un jour de bonne 
Immeur, el, semblable aux sabots de ce berger phrygien 
dcvemi roi, elle devait rappeler à cette éloquente et su- 
perlie Raclid les aocidenis, les dwiMonSt ka ftou-bons da 
aon origine : 

I.C oulfra élaal omtt, m ; TÏtdes lambcaaa, 

L'baUt é''Mi gardeur de troupeaux : 
Petit dbapcaa, jupen, |Ma«tièfe, henlctie, 

Bi, je pnn. ami sa ■•mu*. 
Doux tréwm, se dit-il, cbert gi|M, qai Jaaiai* 
N'attiriies tar levt i'cavie et le meosooge, 
le veas reprcod». Sortons de ei-s riches pilais 

Comuie foo sortirait d'un soDge. 

H' Ias' il n'y a rien de tout rel.i dans C4.>tte guitare. Elle est 
muette, elle est un sourire, une dérision ! C'était un chant 
si plaintif! C'étaient des peines si violentes, la soif et la 
faim, l'isolement, le froid, l'abendoo, qui sortaient dè ce 
bois maudit ! La petite main qui frOlalt ces cordes gémis- 
saules était roidie et gercée par le froid. Achetés mainlB- 
nant les oent paires de gants de mademoiselle Rachef , du 
trois un i/uart, mais n'ai lietez pas sa giiitari'! Elle est sans 
poésie, elle est sans pitié, elle est un souvenir importun, 
lamenlaMa, alla est trop peu semblable à la lyre antiqnn 

où tout Cbaaie, e.ii Imit n>i>:n-, oii le sonnie des dieux et 
llnÉpiration des hommes se rencontrent abondants, adorés, 
féeoiids , rempUasant Ions ka échoB de la terra el da <M. 

Ktce rayslérieui et poétique instnmipnt dont Mercure 
est l'inventetn*, Apollon s'en est empare, il en a Tait la grâce 
etl'oniementdesneuf sœurs; de ces cordes harmonieuses, 
riphigéoie est sortie, el depuis tantât trois mille années 
nous assistons à ce grand drame, k ces passions touchan- 
tes, à ces douleurs, pbnnes de larmes, à réiiiotion de la 
Grèce entière,qnand tous les peuples, réunis dans leurs 
tbéitres, éfootaient, admiraient, pleuraient ! U ils se te- 
naient. pli ii;s (le silence et de resiw^ t, roinine diins le tem- 
ple même de Uincrve et de Jupiter. Heureuses et poétiqoea 
contrées! henrenx' Euripide 1 heoranx poiM. dont les 

lilii.i Idéaux drames l'Iaicnt des actions de prilee : « Va, 
cours vers la reine, ami ! que la fatigue, lo soènroeil, l'om- 
bra des becsgea, le finkdu mteseaUfneCiMrrdlentpaaen 
iheiuin ! Oliservc, à l entri'e d-'5 nml. s cpii se croisent, si 
le cliar i|ui porte Ipliigéiiie ne l u pas ciitrainée au vaisseau 
des Grecs ! » Ainsi parte Agamemnon; mais déjà te mal- 
heureux ! Ménélas, son propn frira, arrive, et repcocbe 
au roi des rois ses trahisons : ceci est la goerra de Mali» 
peuple; la Grèce entière en a fait le serment. Agamenmon 
l'a juré, il doit livrer sa victime à Cakfaas}.il l'a pnmb 
au grand prêtre, et maintenant H hérite!.... Aga m emnon 

ré[)Oiid à ces plaintes iiiist iaLks ; lit moi donc? ô mon 
frère, de quel droit vouiex-vous iiumoler Iphigénie à celle 
HéMneinOdèlafaAnaaifhtteqiiaparoktaiiparallk vio- 
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tint, M d loMiiMle ! AhiMto, on I* w>h ; iwéaeMe, on ta 

ph iirc 1 Et le chœur ccpemLint ci'IMire «-n rlîi^uls toutes 
le» forces de la coalition lielli'iii<{ue. l'as un nom de U fM- 
trien'Mt oublié dans ce caotiquc d'action de grAces; k cha- 
que nom prononcé par le poète .aussitôt s'élevait d«nsta ville 
d'Atlièncs un applaudissement universel. Quelle joie, en 
effet, et iiucl orgiu'il pour cette nation qui sort toute \i- 
vante de l'itiodr, el qui • fait de l'Hiâie m» évangile, 
d'entendre an raiBea de cea doaleors \^\im» les mer- 
veilleux èihos de son poi''mc f.tvoii! ^ J'ni <li^:l:t le 
chœur, le fils de Télhis, Achille aux pieds léj;ers ; il cou- 
rait toal armé snr le rivage, de\-an«airt è ta eoone nn cta» 
attelé de quatre rhevaiix roiivi i ls (rt rniiio. En vain Eii- 
mélas, roi de l'Iiires, aaiitiait si':> coursiers Uc la voix et 
du geste, le fils de Pelée, à pied el chargé de ses anmS| 
devançait le char eiidammé. » .\ ces chansons, à ces can- 
tiques, à ce délire, on ne son^c giu rc aux clameurs de 
M. Hayaux dn Tilly; renivrcnn-ni i>st autre part que 
dans ta cavo do Madeaioisclle Rachel. Vins de Beaumont, 
vinsde Lascoaibe, de Saint EstMv, de Marganv, de Corri* 

Contenar, d..' PVlmii-I,nn,r u-vill,-, llml Urimi, ,\r r.h\- 
tcao-Laffitte, le liaul-Sautei'ue, les vias des poèmes ; puis le 
Vin detdunMMM, tas vins qoe dmntail Otengien, le vin 
de Annord, le vin d'Aî. » n Vi-nns ! dit \v rlupur d'Euri- 
pide k jeun, heureux ceux qu'unit un pni>ibie hymen sous 
tes douces lois ! Malheurei» ean que Cupidon a hnllés de 
ses flèches brûlantes 1 L'hymen en est le calme bonheur; 
raelre amour en est le trouble et la confusion. 0 déesse ! 
écarte de nos cœurs ces traits einpoisonnésl A l'homme 
Mge il tant une femme un peu belle el chaste; te mariage 
«•t ta sontien et rbomiear é&ê villes, il est l'kvenir des m- 
tions. » Aiîi-ii ftiimt.' Kuritiiilc, le sobre Euripide, le vrai 
père d'iphigenie, et le channe est grand, d'assister à ces 
hynMMS pvtarflMii it eci sHtaneco eecrées, am rawaifs 
d'AchiMep|d'(phig.'n(e, Etienvnit.potir toute fortune, son I 
voiU;; il avait pour apan ige son armure ; el qui leur eût dit 
qulpliigrnie, un jour, mettrait en vente, par le ministèn 
de M« Ilayauz du Tilly, deux tnteaux de bors-d'auvre, on 
argent, huit deasons dé fioaldiMen argent, àx bonis de 
tnhl'- arpent et soixante asûetlssen argi-nl? Ah ! que 
d'argent ! plats d'argent, lurbolt d'afgent, bob d'argent, 
•OUI est oargeni» ipuigonn, ngamennian, uyiBiuueswe, 
Achille, riysse, et le vieux N>^stor. avitinnl citIi s innins 
d'argent, moins de casseroles, nwinsde corlieiiles, moins I 
de phteanx ; ils n'avaient pas les quatorze poignards a | 
rti'iTS ! Eh quoi ! chei mad('moi!w»llc R-inhol, poignarder ' 
la iHkhc ! poignarder h pomme et poi^nnrder fattricdt ' 
Des poignards àfruitf.'vt le poignart! do MelpiMu.nc, 
le poignard qui venge et qui tua, ta poignard d'Atbalie et 
le poignard de PbMre, oft sont-ils? Qualorse poignards à 
fruits! Cependant le terribl-' Adiille a tiré s iii l'in'r', <'l 
jure de défendre Ipliigénie. « 0 dieux I de quel bymen par- 
hft-vous donel les Airides ne niTen ont pus dit on mot. 
On se joue ou de vous ou di: moi. o Et bienlAi la set''ne 
entière de Kaciiie : Il ratlend à l'auUt! Adiilte en ce 
■HNsent, qni iTtafiiMls des mmsurs fuiu *rmit tMm 
M ewriinMe, s'emporte, en vrai rhcvalier errant. Il s'em- 
porte an nom de la pitié, au nom de la justice, au nom | 

i 



d'Acbîlb et dlphiijénta, et sa pnrcrie, et mr getle, et 

son regard sont tout h fait d'un Itéros. Sans dout>\ et pen- 
s* z-\ou.s qu'Achille eût eu tant de souci des malheurs de sa 
priui esse, si .M. Hayanx du Tilly fût venn hd dire k FonBo : ' 
Achille, 6 te phM beau et le plus impétueux des Grecs. > 
vous biik'sdes prodiges; Iphigénw et vous, vous en serezdi- ! 
gneinent récompensés. Elle possède, en elliel,sans que vous | 
en aacfaiei rien,cmq broches en or^doua» paires de boucles 
d'oreilles en or, une broche italienne et triangulaire, vingt 
brai rli is .; ri or, ik-ux «■li'it''laines en or, deii\ lir;ii r!i is fl<; 
Neptuite et d'Arophilrile en or, dix colliers, un talisman I 
tare «a or, mes et rabh noMés sur tnrqnaiMS, ving^ | 

deux bagues en or, nn fli«'Oii en or, un lar)K>mr)i, vingt | 
colliers en or. Maili iuoi;>clleItacliel portait un collier égyp- j 
lien que porUlit CléopAIre; il fut retrouvé dans le tombeau I 
de la reine, ainsi deux mortes l'ont porté. Ce collier exhale 
une odeur de momie, nne fumée des pyramides. Pour sur- 
croît de cbevance, il faut aussi que vous sachiex, 6 divin 
Achille, que l'empereur deRustie (il est mort comme un Im- 
ros)oiflh(iffnnhra«eletklatOMhante,Ipbigénic,etqttelaretne 
d'Ani-'lrli rr. /jfraff. -'l!.' aii'si , bia(v].>t. Offrait... est 
du style de conimissaire-priscur. Donné par le roi, donne 
parla rei»e, voilk testyfooflkiel ; «ifMr iadiqne on doute, 

une hésitation nii''nie <lii!)s relui qui donne, k plus forte 
raison de celui qui accepte. Il est bon là, avec ses offres, 
M. Hayaux du Ttlly , et on voit , non-seulement qu'il 
obéit à la formule: Au plus ogtwU €t demi tr enché- 
risseur, mais encore qu'il n'a pas lu l'Ilfade. ■ Quand ils 
se s<'parén'nt, dit VIliadf, Isandre donna à Bellérophon 
un baudrier de pouipre édalanle, Belléropbou donna à j 
fteodre une double coupe d'or. ■ Agememnon, quand il ! 
envoie au divin Achille le sage Nestor : « Je lui donnerai, 
dit-il, sept tnrpieds tout neub, dix talents d'or, vingt vases 
pvédeox, dome benns cheveux qui ont déji remporté des ^ 
prix tnagniRqueji, et qni feront rouler l'or dans sa maison ; 
je lui donnerai sept femmes de Lesbos, bien élevées et j 
instruites à faire de beaux ouvrages, je kfi ai choisies moi- 
même dans l'Ile de Lesbos. * Plus loin, Mérion demM k 
Ulvitsc un carquojs, uneépée, un casque qu'ApIdnadasde 
Cyiiièn avait dotutik «» ilb Anenlor; Aoiealor l'ivilt 
donné à Mérion. 

Dans rodyaafe, il arrive qm Ménétas ditmm k Tëé- 
maque des chevaux qui ne lui [ilat^Mii p!i'"-re, et Telémaque 
le'4 refuse. .Alors Menelas, qui tient ii contenter son hùte : 
• 0 fils d'Ulysse, lui dit-il, je vais changer mes présents; 
je vous donnerai une urne d'or, et d'un adminMe travail. 
C'est un ouvrage de Vulcain lui-même. • Altinoâs donne 
au divin IJlyss*; un nuinleau et une tunique dont ta Uns 
avait grand besoin. Ëota lui donne une outre où II cotar- 
mait le souffle impétueux des vents, el quand il s'en vi, 
parmi les courtisans du bon roi Altinous, c'u:<t à qui lui 
donnera quelque chose.: « Nous lui avons déjà donné beau- 
conpd'oretpluitattrsprjssnlsmsgniliqnes, domwn»4nt 1 

chacun un trépied, el dans la première assemblée, nous ' 
frapperons sur le peuple une coutrihutiou, car il n'est pas I 
juste que la dépense qm nous avons faite Ntombo MIT «M | 
seul. B Lui-mème,Télénuu]ae, aussi prudent que son père, 
il rapporte dans aon Ue d'Ithaqucuoe grande quantite 
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(l'iinit s et de vases d'or qui lui ont été dotmi», et mtmt;, 
ÎS iilirailc ! lU'K'ric donnt à fc jeune homme im voile 
brodé de ses belles mràu : « Elle choisit le plus magni- 

• fique, et brillant coimne' l'astre dn jour. Rccevet ces 
11 préfonls, dil-j'Ilc au (îli d'i'lvfse, qui sont i c qiic j'ai iIc 

• plus beau et de plus précieux dans tous mes meubles, 
€ et p«refr«n, le jour de vos noces, la prinoeaae qne voas 
0 «'poiîserez. » Rien n'esl plus frais, (iliis joli 4-1 mi< ii\ 
donnr, je ne dis fkas offert, que ce Iruvuil de la lielle 
Hélène, rentrée au palais de son époux. 

Par ces exini plis, nous espérons avoir fwrfjiiiemenl con- 
vaincu M< liayeux du Tilly qu'on ne dit pus offert, mais 
donné. Toujours est- il qii'Iphigénie était, de son vivant, la 
princeace grecque la plus riche en bandeaux, colliers, cof- 
frets, bracelets, cbapcklii, médaillons. ■ 0 triste 1phl$»taiet 
il f^iiit rii.itirir! Les Grci s v<nis iMiironneiit île fli iir^. il» 
vous parent de bandelettes sacrées avant d'enfoncer le cou- 
teau dans TOire sein. Votre sort sera semblable an sort 

d'inie tt ii'lir j;. iiis-.' rrrriiitc sur !;i iiiimtnjriu", l'I nourrie 
au <>on des nistruiiiciitâ ciiunipi'trt s. » b^l le rluriir ajoute 
en Innieiiiant : « Je roagis de lever les yeux sur 
Ailiillc. a I\;ndant ce temps, Achille, accablé, se tient im- 
mobile et lîlencienx. 

Ces grands efTeis du drame antique valent beaucoup 
mieux, n'étcs^ous pas de mon avis? que la prow é> 
M. Ha^wux du Tilly, lorsqu'il annonce aux amateurs tes 
Imfrds, Us .iitiiiiris. U < |n'inliil<->, 1rs l.-ipis. It-s iliaises 
d'ileiniiune et les douze fauteuils de Plièdrc. bile n'a«ait 
qihm raoleuil, la vraie PhMre, le siège altritlé de cm ego- 
nie, et nnl no s'inquiétait des meuUes ncablanl le palais 
de la lille de l'ii>ipluié. Avuit-elleim li(e-û'Ute en |Kilir>!>Hn- 
drc, un pouf, une armoire à glace, une chaise longue? On 
l'ignore. Euripide, et Sophocle, et Racine, ont oublié de 
rechercher les mémoires de fnqrimt du 'Tilly des temps 
héroïques. La Inigrdic, ente toin|>s-lii, était sobre d'«irne- 
menls. de parures, de pierreries et de nKubles meuldants : 
une coupe, un poignard, un seul fautenil, les degrés d'un 
temple, et, dans U- loiiiîiiin, la un r V/^tv. un t<pinl" au aux 
sommets du pronioiUuire, un loiutieau sur le rivage, ou 
bien le vestibule d'uopahis non nwuUé.... ils n'en deman- 
daient pas davantage et ne songeaii nt guère ii posixtler 
une toilette en marbre, un cotïi e en l*ois. — a Aebille, 
disait l|)lii^'éiii<> au jeune héros, ne tentons pat limpos- 
sible, il faut mourir; j'y suis résolue, et jemoumii glo- 
rieusement. Ma mort vengera l'enlèvement d'Hélène, 
et iliximi.iis ks liarlMuv!> ii'oMTunt pins porter leurs 
mains profanes sur les feronies grecques; je les sauve 
I toutes, en mourant. libératrice de la Grèce, il n'y a 
pas de plus beau titre h la gloire. Ainsi jr ne s<infrrirai 
I pas qu'Achille .se batteloutsenl.pour moi,contre les Greis; 
il faudrait bien des femmes pour racheter h mort d'un tel 
homme. Allons, vii tinn-de la patrie, je me dévone et je 
suis prèle ! Que l'on m'égorge, et que J'roie enlin suc- 
I conitx-! ■> 0 conrapel f> vertu! et comme, en cet instant, 
i M. Ilayuux du Tilly et /e /ira de tes enchères tontoubliéa 1 
; Il y a cependant , dans cette vente h l'encan, un touditnl 
passage, nnee\posilion pleine de deuil : ce sont les costu- 
mes dramtttqurs de uwdemoiselle Racbel, ses nunteaux. 



ses voiles, ses robes Iraimmtes, son di.id< im: wn scep- 
tre d'or. Voilii SCS vrais restes, ses guenilles héroiquet, ta 
dépouille poétique] Touchons, amis, d'une main trem- 
blante d'émotion, la Innique Manche et le manteau bleu de 
Homme: 

Il loi» Srtal hai deao, mallif urem diadtac, 
bHtratnnM et i^Nnvin d« tonin mes doalcairs. . . 
Baadcae, que si smimu j'amsai de bmb jktn t 

Voilà le nwntran khij-t (I Kniilie, orné de palines d'or ; 
voici la tunique en laine tU.- Pauline : « Je crois, je vois I • 
Admhnes le lenrible ornement d'Agrippine : ■ Approches* 
I voMs, Néron ! • ClèopAtre ellp-ni.'inc, elle a laissé on cet 
lieux, sa juj» en soie et son corsage. Hclas! le p<»ete de 
Ctéopàtre et la eomiklienno, elles sont mortes l'une et 
l'autre, dans tout l'édal tic la vie et de la renommée! Ad- 
mirez le voile et le peptum de Plièdre, la tunique bleue 
et le maaieau blanc dUenmood : 

Je ne fai point aiaié, croill fu'ai>je daae Mif 

llnliU d'AménMe, et le tuitan de Roxane : 

ficoiMs, II)jMi. j« Ans qae je iMH slaie i 

ILytlio a porté ( ctle vt rli- l ouroniie, Lesbie a porté cette 
robe de mérinos rose. Etait-elle assez charmante, assez 
jolie en ces odeleltce, mademoiselle Racbel ! Un jora- die 
a voulu jouer le rAlede Mariiu tti-, i l ^n'ct sa cornette ef- 
frontée. Elle portail ce boiuiet cArte dans la cérémonie 
du Malade imagimirt : celte veste en velours bit servit 
dans le Bourgeois geHtilhomuu ; elle était Thisl>c, la Vé- 
nitienne, et voici son écharpe, et voici sji jupe en drap 
d'or; voilà son deuil de teinc quand elle va pour monter 
sur l'échafaud de Marie Stuart. Adrienne Leoouvreur! 
aehetei sa jupe et son corsage. Hélas I celle armure oA 1'^ 
cier se mêle à l'or bruni, c'est I'hi mure de Jeanned'Are. 
I La dernière fois qu'elle l'a portée, elle voulut agmfer m 
I cotte de mailles, eUe te blaeta h la main ;ee brin de romlle 

est 11' ''.-111^' tnéme de Jcanoe d'Arc. 
I Mais de tous ces vestiges, ce que le poète et le rêveur 
I rechercheront avant tous les autres, c'est le voile et la tu- 
nique d'Iphigénie ! • 0 nui mère, une gréce cnCore 1 Quand 
je ne serai plus, rappelez-v ous que je suis une fdle enlevée 
par les dieux cruels, et ne me pleurez pas. J'aurai l'aulèi 
de Diane pour tombeau, ne pleurez pas. Je sauve la Crèoe> 
ne pleurez pas, et dites à mes soeurs qu'elles prennent 
km s babils de féle. Hélas ! diti s-ti iir ipie je li-s einbrass<> 
j Embrassez pourinoi le jeune Oreste, et l'élevez avec la Icn- 
I dresw que vons m'ava prodiguée. Aîmei mon père, il 
est votre époux. OliIiHc/ nin mori, songe)! k la (îrère, c'est 
I pour elle que je HK'urs. Adieu! je vais à l'autel, j'y vais 
•eola, et je ne veuapasqu'on m'y traîne. Adieu, ma nièia!» 
Il n'y H pas de pins louchante agonie, al plus digne da BOt 
synipiilliii s et de nos regrets. 
c'< st pourquoi la mort récente et U courageuse sgonie i 
I de mademoisdleRachelnaitOint rappelé snrtoutceehaat 
I funèbre. Ils ont beau lâire, et nous lapixier qu'elle était i 

une simple moriclle, avant peu, quand les années auront 
I passé sur cette tombe ouverte avant l'heure, on ne verra 
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plus que la prnn i.- nrlistp, et (if: toutes CCS fli^pouilles, de 
toutes ces parures, elle n'aura gardé que la parure même 
de la déeM : « Avec une Ihpwur divine elle levé ion beau 
corps ; elle emploie ensuite une essence pn-ricuse, <!'nn 
parfutu si exquis et »i subtil ! Uuaud elle eut donné un 
nouvel écliitft sa beauté arec celte essence divine, et qu'elle 
eut peigné les beiiiix cheveux de sn t<Me immortelle, et Ic8 
eut partagé» en cent lioucles el cent anneaux divei^ , elle 
prit une robe éclatante que Minerve elle-même avait bro- 
dée, elle l'ettaiclu avec des agrafes d'or^ elle orna aea 
oreilles de txMicles i trois pendants, d'un ttvrtàl Infini, dont 
le fi'u el l'éclut accompagnent admirabienienl le feu de ses 
yeux. Enfin cette reine des déesses courre sa téte d'un 
voile éclaiant; à la grltee de ses beaux pieds elle ajoule la 
fii'Àcr d'iuip chniis<iir(' i^Mlantc et ougniiSque. Ain^ bite, 
elle va au-devant de Ju|>iter. • 
VolMeomment dans l'avenir, se moalrera mademoiselle 

Harhf! : Sir orulosf »ir ont' Nos ncvoiix la vf iront dnns 
son uunge et dans sff pourpre ! Ils ne verront que sa gloire 
el son chaime ; ils ne se aoiniendront que de ses enehaa> 
temciils , et s'ils venlcnt conserve!' une îdw appro<'hanlc 
de celle beauté, de celte grAce, de ce cliarme du sou- 
rire, de cette beauté du regani, de ce front intelligent qui 
contenait tant de passions vivantes, eli bien ! qu'ils con- 
tcmplentladonoe fanage quVn a faite un jeune peintre, 
M. Lehmann, el la gravure excellente de cette iina^'c ado- 
rable par un des plus grands et des plus glorieux artistes 
de ce tenipe<d, un ehefHfsuvre, nn vrai ehefHrflsnvTe 

d'un homme qui i^ii a tant fait, llenriijuel Dupont. 

Ainsi elle ne mourra pas tout euUére, cette enfant de 
nos rflvea, reine el prêtresse éloquente, fille d'Homère et 
d'Euripide, adoptik» par Racine et par le grand ('onicille, 
amour, [Mssion, larmes, douleurs; beauté, entrevue autre- 
fois par Horace et par Tibnlle, esprit channairt» piquant 
sourire. 0 jcunes$e ! A gaieté ! Contentement, fortune, es- 
poir 1 Tout ce qui brillait, tout ce qui pleurait, tout ce qui 
souriait encore au fond de la |K>t-sie et des poïuies de ce 
tampaKà. Victor Uugo l'appelait une espérance. — Elle est 
morte, il erteillél 
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Un des rtfves de ISAix était l'amilié héroïque et dé- 
vouée, deux Ames, deux courages, deux inlelligenGes 



fondues dans la m^me volonté. Pierre el Jaffier de la Yt- 
niu tauvit, d'Otway, l'avalent beaucoup frappé el il en 
parle à pinsienrs reprises. L'KiMrt des Tntu n*eat que 

f flto idée agrandie el « o:ii]>liqiii- : iiiu' imité puissante 
composée d'êtres nuillipk-^ uj;i3>.aiit tous aveuglement pour 
im but accepté et convenu. Ou sait quels effeU saisissants, 
mystérieux et terribles il a tiré de ce point de di'part dans 
Ferragun, la Duchtste de Langeai*, la Fille oux ijeux 
d'or.nmislavie réelle et la vie Intellectnelle ne se séparaient 
pas nettement chez Babac comme cha cntaios auteurs, 
et ses créstions le snivaîent hors de son cabinet d'étude. 
Il voulut former une association dans le ;:uril de celle qui 
réunissait Ferragus, llontriveau, Konqucrolles, el leurs 
compsgnons. Seulement il ne s'agistait pas de eoups si 
hardis; un rerlaiii nombre d'ami? (Icvaifiit se pnMir aille 
et secours en toute occasion, el travailler selon leurs forces 
au UKtit on à h fortune de edni qin serait désigné,<-4 
charge de r<■^nnche, bien entendu. Fort infatoé dOSOD 
projet, Balzac recruta quelques aflilics qu'il nemiteorap» 
port les uns avec les autres qu'en prenant des précautions 
comme s'il se fût a^^i d'une société politique, on d'une 
renff de Carbonari. Ce mystère, in-s-inulile du reste, l'amu- 
sait con.sidérablement, et il 1 ; ail à SOS démarches le 
plus grand sérieux. Lorsque le nombre fut complet, il as- 
sembla les adeptes et dédara lo bat de Is Société. Il n'est 
pas besdn de dire que chacun Opina du bonnet, el que les 
Statuts furent votés d'eolbouilûma. Personne plus que 
Bnliac ne pmsédait le don de troubler, de sumcîter et 
d'enivrer les cervelles les plus froides, les raisrm> lis plus 
rassises. Il avait une éloquence débordée , tumultueuse, 
eBlralnBnte,quivonsemportaitquoiqn*oneneAt:paB d'ob> 

jtN-li»li prt'isililc :iV(-r lui; il vous noyait aiHiitM dsilS un 
tel déluge de parok-s qu'il fallait bien se taire. D'ailleurs il 
avait réponse à tout; puis il vous lançait des regards si fui- 
(lunnts, si iUuminés, si chargés de fluide qu'il vous infusait 
son désir. 

I , ';i s ^ > i a lion . q ui compta i t parmi ses membres G. de G., 
L. G., L. U., i. Merle, qu'on appelait le beau Merle, 
nous et quelques autres qu'il est inutile de désigner, s'ap- 
]jclail II Clutal rouge. Pourquoi le Clieval rouge, allez- 
vous dire, plutdt que le Lion d'or ou la Croix de Malte t 
La première réunion des affiliés eut lieu ehet on restsorap 
teur, sur le quai df l'Kn^rrpol, au liouf du potit de laTour- 
nelle, dont l'enseigne était un quadrupède rubricd piettu, 
ce qui avait donné à Balsae l'idée de oeti» désignalkm 
SuftisamnuMil bizarre, iuintelliffible et calmlisliipic. 
Lorsqu'il fallait concerter quelque projet, convenir de 
Anardiee, Bahaoélupar acclanniiflo grand- 

! de l'Ordre, envoyait par un afiîdé à chaque cheval 
(cTétait le nom argotique que prenaient les membres 
entre eus) une letire dans laquelle était dessiné un petit 
cheval rouge avec ces mots : « Ecurie, tel jour, tel endroit ; u 
le lieu cliangcait chaque fois, de peur d'éveiller la curiosité 
ou le soupvon. Dans le monde, quoique nous nous con» 
noHions tous et de longue main pour la plupart, now 
devioni ëviterde nons parler ou ne nous aborder que tM' 
dément pour é<;arU'r louir idci-Ji! rr):iiil\uiii;i'. Somcnt, ;ni 
milieu d'un salon, BaUac feignail de me rencontrer pour 
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kpitOHira lb«, el pwdei clim d'yeux cl des griimce» 
conune en lioiri Im ■deon diiMbns «fiMtfi^ vTtv^^ 
de ta llnei»e et semblait ne dire: cBegpudeicamiMj» 
joue bieu mon jeu ! • 

Quel éfaiil k but du ChtfMÛ rùuge. VouMl-il chanflcr te 
gouvernement, poser iir.f religion noincllf, fonder iiM 
écoio pliUoaophiquc, dominer les lioiuiuis, s<.-duire les 
Anmce? Beencoiip moint que cele. On devul s'einparer 
des joumm, envêhir ks tl <'Ain'<>. AVseoir dans les fau- 
teuils de l'Académie, se fui an r Jo^ briH lu tles de décorft- 
tJoos, el iîair luodesleiiR'iit |Kiir do 1 miite, niiniatn et 
millionnaire.— Tout cela était Tacite, leloa BaUec; il M 
I s'agissait que de s'enietidre, cl par des amUtloitt ai mA- 
( diocres nou.s |Hoiivion!> liien In niodération de nos carae- 
Itoci. Ce diaUe d liornow avait une telle puissance de vision 
! qu'il nous dërrivaU k chacun, dans tes plus menus ditalk, 
i la 6|jk'udidê et gl(jriciiS4^' que l'association nous piwu- 
I rarsùt. Eu l'entendant, nous nous croyions déjà appuyé, au | 
fimd d'un bel liAtel,eeatrak marbre Mené de kcbeminée, | 
un cordon rouge au col, une |iI;ii]iio en brillants sur le 
, cœur, recevaul d'uu air afluble les «otuniili-s politiques, i 
ka artitles el le» Itlléraleurs, étonnés de notre fortune | 
I inysterieu&e et rapide. l'our Baliac, k futur n'existait pas, 
I tout elail au présent; l'avenir évoqué se dé^nge^tit dt! ses 
bnunes, et prenait la nellett} des choses palpaUes; l'idée 
était si V ive qu'elle devenait réelleen quelque forte : parlait- 
il d'un dluer, il le mangeait en k raconlani; d'une voiture, j 
Il en tentait sous lui les mœ lieux cous&ins et la traction | 
•ana tet-ouaae; un parfait iNen-étre, une jubiktioa proliande 
M peigoalent akn aiir sa ligure, quoique aoutwnl fl ttt à 
jeOn, «I qtiH Iratltt aar kpevé pointu ««te daaeoidkn 
éeulée. 

Toula la bemk dendi ptmawr, vanter, prAner, par des 

articles, des rednnies et des conversations, celui ii> s mcnt- 
fares qui veaail de faire paraître un livre ou jouer un drame, i 
Qnkonqae s'était montré bostîk k l'un de* chevaux \ 
e'.idirail les ruades do toute l'érurie; le Cheval rouge ne 
pardounait pas : le coupable devenait passible d'éretule- i 
menla, de scia*, de edu^e d'épiogk, derengaloee et aulna 
moy< ii« de dilitipdrer UD bonuM, bien eoanna des pelitt 
jouroaux. j 
Hèus soortom ta tfnfakmit aprts tant d'années l'tnno> | 
reni secret de cette fianc-maçonnerk littéraire, qui n'eut 
I d'autre résultat que quelques réclames pour un livre dont 
I kmcoès n'en avait pas bâoin.]M^ tas k moment, nous i 

prenions k cbow au sérieux, nous nous fanaginionB éti* 
! fe« TMxe eux-mlmts, en personne, et nous étions surpris 
j de ne |Mjiiil passer ii travers les murs; nuis le monde est si 
I mai mactkiocltjuel air important et mystérieux nous avions, 
I en condoyanl les aulmbommeii, panvrw boorgeois qui ne 

se doutaient iiiilleiiu-nt de notre piiissanic ! 
I Aprit quatre ou cinq reuuiuus, le Çhnai rouge cessa 
j d'exifler, k phiparl des dievara n'avaieiit pas de qoe* 

payer kur aiVSiM k la mangeoire symbolique-, et l'nssoeia- 
liom qui devait s'emparer de tout fut dissoute, parce que 
ees membres ■nnq uni eii t eomwnt des qninae franee, pris 

i de IV(ot. ('Ii.irnn se replongea donc seul dans la mi?le« de 
1 la vie, (Otnlialtant avec ses propres armes, el c cît ce qui i 



explique fom^ Bitee ne fui pas de l'Acadénk ^ j 
mownt aimpk ebevaKer de ULëgion d'honneur. j 

L'id.:« cependant était bonne, car BakaB, comme il le 
dit de Nucingen, ne pouvait avoir nne OHmvuae idée. 
O'anifes, qui sont parvenu*, l'ont mise en eauvre sans Ten- 
tourer de la même fantasmagorie romanest^ue. 

Uésaroonné d'une cltimère, Balsac en remoatail bien 
vite une nouvelk, et il repartait pour on anli« voyage dans 
le Ueu avec cite t!:iiv été d'enfant qui cIk-x lui sUkit à k 
sagaeité la pins piolondc et à l'esprit le plusretocs. 

(Jue de pnijeU biarre» Il nm» a d éw w l é s , qne de patn. 
doses élrauges il nous a soutenus, toujours îive( l.i ni.iine 
bonne fui ! — Tentât il posait qu oei devait vivn- en dépen- 
sant neuf sous par jour, tantôt il exigeait cent milk fiaM* 
ponr k pim éttoitcooliorlalilc. Une fois, sommé par nous > 
d'établir k compte en chiiïres, il répondit à l'objeeiion 1 
qu'il restait encore trente mille francs à employer : « Eh 
bien ! c'est ponrk beune et les radis. QneUe est k nurnon 
un peu propreoik PoQ M mange pas ftenk milk fraiMS da 
radis et de beurre, n Nous voudrions pouvoir pekBdNkTt» 
gard de souverain mépris qn'il laissa tomber >«r BOM, en 
doMMUil eette raiMn triomphak; oe regaid disait : eHéci- 
dément le Théo n est qn'nii pleutre, nn rat pelé, un esprit 
mesquin; il n'entend rien à k grande exiatcnce et n'a 
■nagi look ta vk qne du bannv de Bretagne salé. » 

Les /inifMp^'o^rtl|)è^lPntbetneoup^atlention publique, 
lorsque IMiae les acheta dans tlntention bonorabte de 
conetitnernn gage kta mkre. EnfiasHinten vnggon snr 
le ebemiii de fer qui longe Villp-d"Avrnv, rhri( un n'^'.-rrrViil 
avec curiosité cotlc petite maison, moitié cottage, moitié 
dMkt, qui se dr ea e aî t an mHkn d^iH terrain en penteet 
d'apparence gIai.wiiM>. 

Ce terrain, selon Baliac, était le noeiileur du monde; au- 
trefois, prétemiait-il, nn certain cm «Mbre y p^ossml, et 
ktftiiins/grâce k nne exposition sans pareill^ s'y cnitaleat 
eammeks grappes de Tokay sur les eoteftiu d« Bohème. 

soleil, il est vrai, avait toute lilierté de niilrir la vendange 
en oe lien, ob il n'esiatait qu'un seul arbre. Bakar easayn 
d'entlore cellp propriété demnrs, qui devinrent fbmeMX pir 
leur ol -^tni.illiiii j» s'écrouler ou îi j;lisser tout d'UM pièce 
sur rescarpentent trop abrupt, et il rêvait pour cet endroit 
privilégié dn eid les cnitnres k* plus fiibulewiM et les plhs 

i'\<ili ]iies. f' i scpl.ire naturelleuiont l'anoe.lotc <li s .■ui:inn^. 
qu'on a si souvent répétée que nous ne le redirions pas 
si nons ne pouvionsy ajoirter nn trait vraiment canelivk* 
tiffoe — Voi< i le projet : cent mille pip<ls d'ananas étaient 
plantes dans le ckw îles Jardios, métamorphosé en serres 
qui n'exigeraient qu'un médiocrechauffage, vu la torridité 
du site. Les ananasdevaieat être vendus cinq francs au Ika 
d'un louis qu'ils ooikteni ordinafrement, soR dnq cent mllk 

francs; il fallait dé«luirc de oc prix eenl mille francs pour I 
les frais de culture, de cb&ssis,de charbon; restaient donc 
quatre cent mille fhinca nefs qui constituaient k l'Beurenx 
propiiétairc une m ii'r <;|ileni!ido, — « sans k moindre co- • 
pie, • ajoutait-il.— i.eci n'est rien, Balzac tut milk projets 
de ce genre; mais k beau est que nous dierckénws enaem- 
lilr s.,r Iv boulevard Montmartre, une tionUqne pour la vente • 
des ananas encore en germe. La boutique devait être peinte j 
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en noir et rechaiii)ue il« filets d'or , cl porter sur aon eo- 
st'igiU! en lellrc» énoniies: « ANANAS UïS .l\!iniES. » 

Four Balaie, les ceol nulle anuiu bùrifMienl déjl leur 
•igralte deftoHIet denttlén ni-deiRHi de lem ftKM oteM 
d'or quadrilti'S sous d'iiiin>cns«M voùles de rristal : il lec 
voyait; il se dilatait à la haute température de la serre, il 
M «pMl le ptffiMB toopleal de ee» nerinee penio mi é nnBt 

CHivertcs; et rjiiand, rriiln'' rliE-z lui, il fSuilail aoroïKlé h 
la fein^tre lu uvv^c descendre AÏIeiideusenieiit sur U-s pentes 
décbarnéi-s, à peine se détHMiipeil-il de son illusion. 

Il se rendit pourtant à notre conseil de ne louer la Itou- 
li']nv. que l'année suivante, pour ériler des frais inutiles. 

Nous écrivons nos souvenirs i mesure qu'ils nous re- 
viconenl aans essayer de mettra de la «uile k ce qui n'en 
pent anrir.—D'aiileurs, (omine ledlmitMleeu, lestnui- 

!.■lio:l^ >(ni( î.i frr.iiiili' iliflii iillr .1-' l,i p.)é-iie, — l'I iirlirlfS, 
ajouterons-nous, nuis les journalistes modernes n'ont pas 
Mlanl di ea m elB i ice ai snrioat eutnl de kmir q«e le 
législateur du I*.irt>ns<r. 

Madame de Giiardin proft-siail ponr U.diAc une vive 
admiiMioa à laquelle il était sensible et dont il se montrait 
iwi oi i i w l nl par de feiquenies visHes, lai ai a«w«à bon 
dpoil de MM tanfM et de «es heures de tmvatl. Jumit 
Teutine ne possé la à un si hiiil dt'grti- qm- D IphiM^oonMie 
oousaouspenaetlioasderappelerfamilièremeoteiilraiMMHi, 
ledomd'cHiierl'eaprHdeweMlee.ATeealle.m se trou- 
vait toujours en \ rrve cl chacun sortait du salon émerveillé 
de lui-même. Il n'était caillou si brut dont elle ne Til jaillir 
une étiiMeUe,et snr Bsine, oomme von le fMMei, iiiM 
fallait pas ballr«> le briquet longtemps; il pétillait tout de 
suite ets'alluuiail :ll ilrjiç n't't.)il pis pré -'iséineiit co ijiron 
appelle un causeur, alerte à la réplique, jetant un mot fin 
et diioair dans une discussioaj changeant de sujet au fil 
de i'CBtntian, effleurant toute chose tfee légèreté, et ne 
dépitss^iiil pas le demi-sourirt? : il avait une verve, ime 
éloquence, et un brio irrésistibles} et, coma» chacun se 
lÉinitpour ftonier, am loi, i k snliaiMtioa gteMe, 
b cooTersation dégénérait nie en soliloque. Lu point 
de déport «lait bioilAt oublié et il passait d'an* anee- 
doleà une réfleilon philosophique, dhuM «iHBmIion de 
moeurs à une description locale ; it mesure qu'il parlait son 
teint se colorait, ses yeux devenaient d'un lumineux pirti- 
culier, sa voix prenait des inflexions différentes, et parfcHS 
il se mettait à rire aux écieto, égayé par les apparitions 
booffonnes qu'il royaff avant de lee pehdre. H annonçait 
aii]<-i , comnir i»ar une sorte de fanfart^, l'entrée de ses cari- 
catures cl de sps plaisanteries,— et son hilarité était bieaiât 
partagée par les tuislauts.— Quoique ee f Al l'époque des 
rêveurs cchevelés comme il*"; smili ^, d s pk-uraidsà IHh 
celle et dej désillusionnés byronions, U.iliac avaiteetia Joia 
tobMte et paiaMMa q^mt mpfm à R Aehic, et que 
Holiifa ne montra que dansHapiioei. Son lar^e rire épa- 
noui Burscs lèrres sensuoIlHdllrit oahÉl d'un Dieu bon-en- 
fant qu'amuse le speclida det muionneltes humaines, et 
qui ne s'sfdige de riflo pww qu'il eon^ptead loul et saisit 
1 la Ans les deux cAtés des choMB. Nî les soucis d'une situa- 
tion soni'nt i-w iv.iiu-, ni l.'s , minls ,'.'nt, ni la fatigue 
da travaux excessifs, ni les clauatratiotts de l'étude, ni la 



I ranonBenMnt fc tous les plaisirs de la vie, ni- la maladie 
in^me ne purent abattre cette jovialité hen ult enne, scion 

j noue, un des caractères les phis frappants de Baliae. U as- 
sommait les bydnsen riant, déchirait allégrementka Nam 
en deux, et portait ciiiuiii.' un lirvri' le >;iiiglier d*Ery- 
msntbe, sur son épaule monlueusc de niusclMa A b 
naiadra pnmtcation cette §aielé éebbtt et eoulavail sa 

forte poitrine, — elle surprenait n»^uu' (itii'IrjiK-; (!.-!irals, 
mais il fullait liicu la partager, quelque etiori qu'on fil pour 
tenir son .sérieux. Ne croyei pas cependant qiia Babao 
che reliât à divertir sa galerie : il obéissait à une sorte 
dltrresse iniMoure et peignait en traits rapides, avec une 
intensité comique i t un talent bouffe incomparables, les 
foniaàmagories bizarres qui danssieot dsos la chambra 
noire da soa cerveau. Nous ne saurions mîsnx oompater 
l'impression produite p:ir ('•.i't:iiiirs 1 ' m-s l onvenatiOM 
qu'à celle qu'o.-t éprouve en feuilleUul les elranges deanna 
dae S9»gt$ érôûuiqmi, de matin Abofrihu Nasier. Ce 
MMUldcs personnipes mo-islnicut, r, imposés des éléments 
Isa plus hybrides. Lc^ uus ont pour téte un souftlel dont 
le trou représente l'œil, les autres pour net une llùte 
d'alambic; ceux-ci marchent avec des roulettes qui lenr 
tienoenl lieu de pieds; ecux-là s'arrondissent en panse de | 
martuile et sont coifTes il'un couvercle en {.'iiise île toque, [ 
mais une vie intense anime ces êtres chimériques, et l'on ! 
racoonatt dans lenn mw|ues grimaçants les vioss, les 
folies et 1' ; ]risMiï;is de l'IiDiniue. QticIipieÀ-tins, qrloiqiiP 

Iabsurdement en dehors du possible, vous arrêtent comme 
dee portraits. On leur donnerait un nom. I 

Oiiaii I on écoutait B;iliac. tout un carnaval de fantoches 
exirii\a.;.nils et réels \ a!is cabriol lient devant les yeux, se 
jetant sur rép.iule une phrase bariolée, agitant de longues 
manches d'épithàtea, se loiouehant avec bruit dans un ad- 
verbe, sefrappantd'naebalied'antîthèseSfVoustiraut pur le 
pan de votre babil, et vous disant vo3s«^cret-s ;i l'or, illo d'une 
voix déguisée et nasillarde, pirouettant, tourbillonnant au 
nUien d'une sdntilbtioa de lumiifea et de paillaltet. Mea 
n'était plus vertigineux, et 'au bout d'une demi -heure, 
on sentait, comme l'étudiant après le discours de Mé- 
phistophAès, ane meub da moulia ma tourner dansb 

rprvcMe. 

Il n rUiil pas toujours si lana-, et alors u ne de ses [Am- 
saiileries favorites était de contrefaire le jargon allemand 
de Nuciogen ou de Schmuke, on bien encore de parler en ' 
rama, comme les habitués de la pension bourgeoise de ma- ^ 
dame Vaiiquer (née de Conlliins . — A l'époque où il ( oni- ', 
posa Un Début dans la vie sur un canevas de loadanie de ' 
Sunilb, ilcberehaitdeoproverbM parhpeapria powb I 
rapîn MtStigris, k qn- pl-is t,ir>l, l'ayant trouvé spirituel, il 
donna une belle |x>sition ditus la Comédie Aumoine, sous 
le nom du grand paysagbie Léon da Lan. Voici qudques» j 
uns cli' ces proverbes : <i II est comme un fine en plaine. « Je 
suis comme le lièvre : je meurs ou je m'arrache.» • Les bons i 
comtes font les bons tamis. > c Les extrêmes se Imuchent. • | 
eLacbquasent toujoun lehareng;*etainsi desaile. Uaa 
lioavdib de ce genra b mettait en bcib humeur, et il Ihi- , 
saitdcsfCnlillesses et di» gambades d'éléphant, à tr:iven> les ; 
aMiblas»inilourdusafa)n.DeMMiodlé,nMdamedeGirardio | 
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éuiil en quële tic moU pour la lameuse daine aux ttpl pe- 
|jMeA«<Kida CottrH«rii»Mrb.L'oa requérait qnelqne- 

fitis notre conco\irf.. et si un étranger fût pnln^. à voir 
Cille bi-llu Itclpliiiitt peignant de ses doigts blancs les spi- 
rales de sa chevelure d'or, d'un air profondéntent rêveur ; 
Uiilur, assis sur les épAulcs dans le grand fauteuil capi- 
tonné ou donnait d'habitudt-M. de dirardin, les mains cris- 
pées au fond de ses goussets, son gilet i-ebroussé au-desitw 
de son ventre , dandinant une jambe avec un riiyUmie mo- 
notone, exprimant, par lea miuel«t coMTacfés de ton mas- 
que, une contention d't-sprii extraordinaire; nous accroupi 
entre deux coussins du divan, comme un Ibériaki liallu- i 
ciné;— cet Annger, certes, n'aurait pu soiipcoimer ce | 
que nous faisions là, dans lui si (.'niinl ni iii illniu nt ; il ciil 
supposé que lialzac pensait à une nouvi-lie nuidame Fir- i 
mkini, madame de Girardin k un rAle pour mademoîsdle 
Rachcl, et nous il sonnet. Mais il n'en i lail rii'n. ' 

Quantau calembour, Ualzac, bien que sou auiUilioii net ivte i 
nt d'y atteindre, dut, après des eflbrts comeirndenx, 

retnnnaitrp son iticiparil»' noloin' .1 lel ctulinit, et s'en 
tenir aux |iiovcrlM-s par à peu prcî., «pu prci» lii rciil les . 
calembours appimimatifs mis en vogue par l'école du bon 
sens. Quellcg bonnes soirées qui ne reviendront plus 1 Mous 
élions loin alors de prévoir que cette grande et supeibc 
femme, taillée en plein marbre aulique,quecclhonuitetrs. 
pu, robuste, vivai», qui résumait «olut les vigueurs du san- 
glier et du taureau, moitié liercule, moitié satyre, fait iMHir 
dé{Miss4 r cent ans, s'vii ir<ii<^nt sitôt dormir, l'une h Mont- 
martre, l'autre au Pére-Ladiaisc, et qtte, des trois, nous 
resterions seul pour fixer ces Mnvenirs déjà Irantains et 
prte de se im rdn . 

Comme sou pire, qui mourut accidentellement plus ■ 
qu*ocloe4nrire, et se flattait de faire aanler la tontine | 
I.afarpi', It;il/af i royait à sa longévité. Souvent il faisait 
avic nous des projets d'avenir. 11 devait terminer la C'o- . 
mMie hvnuthu, torira la Théorie d* ta Dêmnr^, fiiira j 
In .Uiinnijrapfii'' (l''la tVr/". unecinquiuit.iitic de drames, 
arriver ii une ;:rauile foi lune, w marier et avoir deux en- 
fants, « mais pasdavantii*;*-; doux 4-nfants font bien, disait- 
il, sur le devant d'une talèclie. ■ Tout cela ne laissait pas 
que d'être long, et nous tni fairiom observer que, ces beso- 
gnes accomplies, il aurait rii\iron quatre-vingts ans. «Qua- 
tre-vingts ans! s'écriait-il, balil c'estia Ileor de l'Age. » 
M. Fkiurens, arec ses consolantes doctrines, n'eût pas 
mieux dit. 

Un jour que nous dînions ensemble chez M. E. de 
Giranfm, il nous raconta une anecdote snr son p^re. pour 

montrern f|iuH. furie r.iee il appartenait. M. de Hal/ar pérc, 
placé cbez un procureur, ntaniseail suivant l'usage du 
tempe Ik la trille du patron avec les autres eleres. On servit 
des perrlriN. La procureuse qui ptiit;nait de l'œil le nouveau ' 
venu, lui dit:«M. Baixac, savez-vous tietouper?— Oui, ma- 
dame, «répondit le jeune homine,rougc jusqu'aux oreilles; 
et il empni^'iia l<ravenieut le couteau et la fourchette. Igno- 
rant tout il luit I iiiiatoniie riilinairc, il divisa la perdrix en 
quatre, mais avec tant de u^neur qu'il fendit l'assiette, 
traïK-lia la nappe et entama le bois de la table. Vjo n'était 
p is adroit mais c'était fuit: la procureuse sourit, et k dater 
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de ce jour, ajoutait Balzac, le jeune derc fut traité fort | 
doucement dans la maison. | 

Celte Iiistorietle raeontée senihle fniide, in;iis il fall.iil I 
voir la mimique de Balzac imitant mu son assiette l'exploit ' 
paternel, l'air effaré et téiola k la fois qu'il prenait, la 
façon dont il saisisNiil son rouleau npr.' s avoir retroussé ' 
sa manche et dont il eiiionvail s;i loun liellc dans une per- | 
drix imaginaire; Neptune rhassani dc^ monstres marins 
ne manie pa> ton trident d'un pnng plus vigoureux, et 
quelle pesée immenu il fiùsaitl Ses joues s'en empour- 
praient,lcs yeuxlileBtoMaientde latile,nmal'o|iénlioo 1 
terminée, coma» 0 promenât fur i'aiiwabMo im regmd > 
de satisfaction naïve, cherchant k se vc^er sons la mo- | 

destie ! i 
Au reste, Balzac, avait en lui l'étofiis d'un grand acteur: j 
il poHédaH une voix pleine, nnore, enivrée, d'un timbre ' 
riclié et puiss.u)l,()u'il aavait modérer et rendre très douce j 
au besoin, et il lisait d'iHN manière admirable, talent qui 1 
manque k k ptnpart dct aelean. Ce qnll racontait, il la I 
joiiiiil .')>er' de$ intonations, do?, prinuues d été gfrtts | 
qu'aucun louiedien n'a dépassés k notre avis. 1 
Nous trous ons ilaiis 3/<ir0iMrfle,de madame de Ginwdln, I 
ce soui*enir de Ualzac. C'est un personm^du livre qui prie . 

« 11 raconta que Baliac avait dtné cbcx lui la veille, et j 
qu'il avait été plus brillant, plus ctincdant que jamais. 11 I 
iious a bien amusés avec le récit de son voyage en Au- ! 
triche. Quel feu! Quelle verve t Quelle puissance d'imita- 
tion' C'etail Uieneiilenx. S,i nmnière de \Myer les postil- 
lons est une iuventiuii qu'un romancier de génie pouvait 
seul trouver. • J'étais très-embammé k chaque relais, 
<tis.ait-il, ( ouunent f^iire |>our payer? Je ne savais [tas un 
mot d'allemand , je ne coniwimia pas la monnaie 
du pays. C'était trèa-diQdIo. Voilk oe que j'ava» ima- 
L'iné. .l'avaiK nu sac l(em|ili de pt'iitcs pièces d'ar;:enf, 
de kreutzers... jVrrivi M refaus, je pieiuiis mon sac; le 
pwlUIflQ venait k la portière de la voiture; je le regardais 
attentivement entre le'; deu\ yeux, et je lui mettais dans 
la main un Kreutzer,... deux kreutzers,... puis trois, puis 
quatre, etc., juiqiAcequeje le visse sourin-.... iw-i; qu'il 
souriait, je comprenais que je lui donnais un kreulserde 
trop... Vite je reprenais ma pièce et mon homme était 
payé. » 

Aux Jardies, il nous lut— IfercadeO— le Mtrtadet pri- 
mitif, bien autrement ample,compliqaéet louiTu que la pièce 
arraiif;ée |K>nr le C.yiun.ise par d'Knuery, avec tant île tact j 
et d'habilité. Balzac, qui lisait comme Tieck, sans indi- ' 
quer ni les actes, ni Im scènca, ni les noms, aiiMtait use 
voi\ ( irtieulière et jvarfailemeot fcconnaissabie i\ i li ique 
personnage; les m-gancs dont il dotùt les dilTéreiites (-.s|H-ce8 
de créanciers étaientd'un comique désopilant : il y en avait 
de rauques, de mielleux, de préi ipilcs, de traînards, de 
menaçants, de plaintifs. Cela glapissait, cela miaulait, cela 
grondait, cela grommelait, cela luirlait sur tous les tons 
possibles et impossibles. LaDelle eiMntait d'abord un solo 
que soutenait bientôt un dMenr immense. Il sortait des 
crcamiei^i de piirlout, de derrière le po<*'lc, de dessous le 
lit, des tiroirs de conimodci le tuyau de la cbeminée en 
Tomiasait; il en flltratt par le tron de la sernm; d'anIreB 
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eacaladaient fai fenêtre comme ies amants ; ceux-ci jaillis- | 
saivnt du fond d'une malle pareil:! aux diables des joujoux < 
à suqjtrisesj cetu^Ià passaient à travers les mura comme à 
Inmn wm Inppe aoglaiw, et c'était une oolme, an tapage, 
inW klVMÎon, uno vrnii' niam' monl:inle. MitckIpI itviiil 
beau les secouer, il en revenaîl toujours d'autres û l'a&saut, 
et Jusqu'à l'boriioii M datinall hd sombre fourmillement 
de créanciet-s en iiiarthe, arrivant comme di-s liigioDS de 
termites i>oui di xortr leur proie. Nous ne savons si la 
pièce était meilleuro ainsi , mais jamla reprAsentation ne 
BOUS produisit no tel eflet. 

Baluic, pendant celte lectaie de Mtreaiel, occupait, ù 
demi couché, un long divan dans le ^aloii des Jardies, rar 
il s'était foule le pied^ en glissant comme ses murs sur la 
glaise de n propriété. Qndqne brindille, pnaant k Iraven 
l'étoffe, piquait la peau de sa jambe et l'im ointiiodiit. « Ij» ' 
perse est liop miitw, le foin la iravcr&c; il faudrait met- 
tre une toile épetae dcasoof , iBti^ en anniduwt U pointe 
qui le gênait. » 

François, le Cakb de ee Ravcnswood, n'entendait pas 
raillerie sur les splend< urs du manoir. — 11 reprit son maî- 
tre et dit : le ertn. « Le tapissier m'a donc trompé? ré- 
pondit Baltac. Ils sont tons les mêmes, rêvais reconmandé 
de lucltre du foin ! Siicre voleur! a 

Les magnilicenccs des Jardies n'exblaient guère qu'à 
l'état de rère. Tous les en^ de Balne se souTiaonsM «ra- 
voir vu écrit an rliarlion !>iir les imirs nus OU pisquég de 
papier priï. : u IjoiRi iede ^lali^!iaudre, — lapisacrie des Go 
Kliii>,— (.'laces de Venise,— tableaux deRaphaËl.* Gérard 
de Nerval avait déjà décoré un appartement de cette ma- 
nière, et cela ne nous étonnait pas. Quant k Bahac, il se 
croyait litii iiiliment dans l'or, le marbre cl la soie; mais, 
s'il n'aclieva pas les Jardies et s'il prêta à rire par ses cbi- 
nères, U sut du moins se bfttir nne deoeure étemelle, on 
monument plus durable que l'ainiin,» une cité inuncnse, 
peuplée de ses créations et dorée par les rayons de sa gloire. 

THÉOPHILE GAUTIER, 
/la tmUt frodtubumnt.) 



DES PIERRES DE QARNAG 

ET DE limHÉOLOQIE CELTIQUE. 



!.<> champ do Carnac est un large espace dans la cam- 
pagne, où l'on voit onze files de pierres noires, alignées à 
intervalles symétriques et qui vont diminuant de grandeur 
h mesure qu'elles s'éloignent de la mer. Cambry soutient 
qu'il y en avait quatre mille et M. FréminviUe en a compté 
douze cents. Ce qull y a ds sftr, c'est qu'elles sont nom- 
breuses. 



A quoi cela étail-il bon? 8onl-ee des lombetux? Elalt-ce 

un temple? 

Un jour, saint Coroille, pourauivi sur le rivage par des 
sohfarts, aflait tomber dans le gonffire des flot*, quand II 

iniiif;in;i de les i hanper tous en autant de pierr* s, et les 
soldats furent |Mfirilié$. Mais cette explication n'était bonne 
qoepour les niais, pourlespeiiiseniliinisetpourlespoEleSr 
on en chereha d'autres. 

Au XVI* siècle, Ulaiis Magnus, archevêque dllpsal <et 
qui, exilé à Home, com(K>sa sur les anilquilël do N patrie 
un livre fort estimé partout, si ce n'est dus ce paya même, 
la Suide, oil il n'eut pas un traducteur), avait découvert 
que « quand les pieneS forment une si nie ci longiie lile 
droite, c'est qu'il y a dessous des guerriers utorts en se 
battant en duel; que celles qni sont disposées en carré 
sont ron>:acvccs •( di s lu'iiis ayant péri dans une baliiillc; 
que celles qui sont rangées circuluirciucnt .sont des séjtul- 
turcs de famille, et que celle» qui sont disposées en coin ou 
surunordre angulaire sont les lombfauxde*eavalitn,ou 
même de$ fanfatsim, ceux surloul dont le parîi avait 
triomphé. » Voilà qui est clair; mais Olaûs Magnus S 
oublié de nous dire comment s'y prendre pour enterrer 
deux cousins, ayant Aiit eoupdoubie,dans un duel, i cbeval. 
Le duel voul.ii; .iiii' les pierres fussent droites; la sépul- 
ture do famille exigeait qu'dks lassent circulaires; mais 
comme S s'sginait de cavaBen, on devait les disposer en 

coin, preseriplion, il est vrai, qui n'était p;isformclto, puis- 
qu'on a einpioyailcusysièineque « po>ir ceux surtout dont 
le parti avait triomphé. « 0 brave Olaiis Magnus! vous 
ainiieB donc bien fort le Honte-Fulciano ? Kt combien voua 
en a-t-îl fallu de rasades pour nous apprendre toutes ces 
belles choses! 

Selon un certain docteur Oorlase, Anglais, qui avait 
obseiré en Govnonaillee des pierres panrilles, « on a en. 

terré là des soldats à l'endroit niénie où ils nvaicnl |vri; >• 
comme si d'habitude on les chan'iait au cimetière! El il 
appuie aon hypolUaa sur ceti» comparais o n : « Leurs 
ton^aux S4">nt ratifiés en lijfiie droite tels que le front d'une 
armée, dans les plaines qui furent le théâtre de quelque 
grand exploit, s 

Puis oo alla cbercber les Grecs, les Égyptiens et les 
Codnndinicis i il y a nn Camsc en Égj'pie, s'esi-on dit, il 
y en a un en basse Brela^ne. Or, il est probable que le 
Kamac d'ici descend du Carnac de là-bas; cela est sûr! 
car là4os ce aont des sphinx, ici, des blocs ; des denx ediés 
c'est de la pierre, d'ofi il n sulte que les égyptiens fpeuple 
qui ne voyageait pas.i sont venus sur ces eûtes (dont ils 
ignoraient l'oistenoe), y suroot fondé une cclonis (car ils 
n'en fondaient nulle part) et qu'ils auront laissé ces statues 
brutes (eux qui en faisaient de si kl les , tenioignare posi- 
tif de leur passage (dont personne ne parle). 

Cenx qui aiment la nqftholo|pe ont vu là les coknnws 
dUercuIe ; ceux qui aiment lliistoire natiireiie y ont vu nne 
représentation du fscr|>cnt Pyllinn, parce que, d'après 
Pausonias, un amas de pierres semblables sur la ronle de 
ThUies k Étisaonte sVqsp^l^l ^ «ilfCiM, • H d'an- 
tanl plus que les alignements de Carnar offrent des sinuo- 
sités comme tm serpent, s Ceux qui aiment la cosmogra- 
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\)h\et ont vu un zoduiqui" comme M. du Cambry, qui a 
reconnu dax» ces onze rangéec de pierres le» doute signes 
éa todiaifue, « car il fiml Un, ajonle^l-il, que les ueiem 

C.aiiliiis n'.iv jirtit i|iic oiiw sipies au Todinqiie. » 

Kiusuite, un mentU'u de rinstitiil a conjectui'é a que ce 
pouvait être bien le cimeli^re des Venètes, ■> qui haUtahat 
Vannes à six lieues de là, H \fH(\uAs roruirront Vontgc, 
cwniiw chacun sait, l'n uutrt-a rrritiiiie if^ liuu!« Yi'[u'U«, 
vaincus par Ci-sar, élevèrent tous ces blors, uniquement 
par esprit d'humilité et pour booorer César. Mais on était 
las du eimelière, du serpent et du lodiaqne ; on se nùt en 
quèlf , et l'on li luiva un temple druidique. 

Le peu de documents que nous ayons, cpars dans Pline 
et dans tKoa-Cataim, si'aeeordent à dinque : lesdmides 
cli<n--i--:tiriii )>(>ur leurs crmuonios des lieux sonibrcs, la 
fond lies UjIs «I et leur vaste sileiiee. » Aussi, coiimw 
Cirnae est au bord de la mer, dans une cumpagne stérile, 
où jamais il n'a poussé autre chose que les wnjtM-tures de 
ces messieurH, le pi«mier prenadier de France, qui ne me 
parait pas en a\oir i-të le prunier liommo d'esprit, suivi 
de i'elloutier, et de M. Mahë (cbanoioc de la cathédrale de 
Vannes), a coocla • qne c'était un tonpla dei draides, 
I dMii Ksiiit'l on devait mmà convoquer les aaaembléos poK» 

tique». » 

Tout, cependant, n'était pas 6ni, et H fiiUait démontrer 

un peu à quoi 'i>iv;iienl dans l'ali^rTviiicnl lu empares 
vides. « (jlitn:liiMi.s-i-n la liïm)!!, ( c que [M-rsOnni' tw s'ial 
avisé de faire, w s'est «'rif M. Mttlié ; et, s'appuyaiil sur une 

pbrase dePomponius Néla : « Les druide» enseignent béau- 
coup de eboses k la noblesse, qu'ils {natraisent tectffement 

en des ravernes et en des forets éc»rlécs » et sur cet 
antre de Lucain : « Vous liabitci de iiaules forêts n il «ta- 
' blil en conséquence que les diuidea, non^enlemcnt des- 
servaient /fi sanrtnnirrs, ni.ii'; y faiwiii'iit li'Mr ilrnuMiri', 
et y lenateni dc^ collèges : a Puis, doue, que le mutuiuienl 
de CatMe eil m ■anctiMbo conme l'étaient les foiMs 
I paulois<-5 A puis^.itif'e île l'induction, où ponss'^s-fu le 
l'rie M.ilu' , ctiHiioine de N'anni* cl cttrresjwnd.uil de l'Aca- 
démie d'oKiiculltire de Poitiers! i, il y a tk- croire qne 
les intervalles vides qm coupent les lignes des ptenea 
renfermaient Ar* Aies de nuisonB, uil Ira druides Indii- 

lairlil a\i( famille- il \ruy> m .:iil<I iiu l'Ii'iis. l't où 

les principaux de la nation, qui se rendaieul au sanctuaire 
tnx Jours de grande soiennité, tronvaleot des logementa 
put^nrés. » Uam druides ! excellents ecritsiastiqucs ! 
comme on les a raloninies! Eux qui liabitaient là, si 
bonnélement, avec leur famille et leuisnooibreos élèves, 
et qui même poussaient l'uiiuibiliié jiiaqu'à piéparar dea 
logements pour les priui i|)aux de la nation t 

Hais un houimt', enfin, un bomroe est venu, pénétré du 
génie des ctioses antiques, etdédaigneux des roulée hattuea. 

Il a Stt reconnaîtra, loi, lea restes d'un c«np romain, et 
préi ist'iiK'nt il'uii camp de O'-sar, (pii n'avait fait élever ces 
pierres que pour urvir d'appui aux tenUi dt «es soi- 
daii et les smpécAsr d'Are mptrtim jpm* la «anl. 
Oiii-iii's iiourrusque^ il devait j tvoir antidigia mr Ih 

câtes de l'Ariuorique ! 

Le BUéFalMnr honnéto ifAtttiewn, pour h gWn du 



I grand Julius, cette pri < autioa SHbHflW (ailMl IMiituaiit à 
César ce qui jamais n'appartint k Cëaar) , était un anciea 
éMMdePfieôltpolytadiniqae,aBeapilrimdtt gWa, l« 

sictir df la SauvapTe ' 

L'amas de toutes ces gentillesses coubtitue ce qu'on 
appelle l'tncBaoLUGii ccLTiQOB^doiit nows aUoBS immédin- 
tement vous découvrir les arcanes : 

Une pierre poeée sur d'autres se nomme un dolmen, 
qu'elle soit borizontale ou verlîeÉle. Un rass. inlili mt-ut d<- 
pierres debout ni teeouverlet ta aommet par des dalle* 
ooosécnlives, formant ainsi nne série de dolmena, cet «me 
groUt av~r /■n'.*. rorAc itur fées, tablr des fées, tables du 
Habkf Ou pataii dts yeanl* ; car, semblables à ces bour- 
geois qui vona servent m oArae vin aona de* étiqwtiaa 
diff- r- iitis. les ccitonianos , qui n'avaient presque rien à 
\uuii olli it . oui <l>'(oi'i- di! ijunis divers des choses pareilles. 
{ Quand ces [licrres sont rangées en ellipe, sans aucun 
chapeau sur les oreilles, il faut dire: Voilà un troïïUech; 
lorsqu'on aperçoit une pierre étakki horizontalement sur 
deux autres verticale.^, on a aifaire à un lirhavtn ou trîKthe. 
Parfuia deux Uoc» énormea sont anperposés l'un sur faittn^ 
■Msetooehantqneparmiaenl point, et voua HaetdanBlaB 
livres « qu'ils sont i quililiri'S di» li lle manii ce quf Ir \ont 
sulHit pour imprimer au bloc supérieur une oscillation 
nanpiée » (asserlh» que je M nie paa, tout en nn mMant 

quelque pou du >ent ceiliqiio, i t liicn i[ue ces pierres pn'- 
tendues l)raiilmilf.s soi<'iit coiirilaiiiuii'nt restées iitéliran- 

j Ubk-s à tous les coups de pied furieux qne j'u eo la eu- 
deur de leur donner) ; elles s'appellent alors pierru rou- 

I fonfe* ou rouiéts, pitrrn relourtUn ou iransporUn, 
pierres qui ittitts'Ht ou pierres dansaiilfs. pierres (/ni 

j vtnai ou piernt viranta. Il reste à vons faire conoaitre 

' eaqn'eat nne /fdMe, une pierre /fekr, nne pierre /l«é»,ee 
qu'un I 'it< ml pur haute borne, pierre latte et pierre lait, 
eu quoi uu« pierre fonte diflière d'une pierre fielte, et quels 
nppoito aJMot Mlle no cteira M MM* et uae 

droit»; a|Mrfes quoi, vous en ^awm h vous f^^ul aussi long 
que janala n'en surent ens<-iul>l<' l'ellouiier, iH^i lc , l.aiour 
I d'Auvergne, Penhoi't et autres, doublés de Mahé cl n nfor- 
I oés de Freminville. Appreoet donc que tout oeia signifie 
' im p«ir«an, autrement dit un mm-k^, «tifnprinia auM 
r liose qu'une borne, plus ou moins greude, plaoée ioal* 
seule au beau milieu des champa. 
{ f allais ooMier lea tnmuhis/CanxquI aontcompei és ki» 
I fois de &ile\ < t il- fi <i. s'appellent barrom en Iwit st]lej 
' et lea simple» monceaux de caillotu, galgeJs. 

On a prétendu que lea dolmens et lea trililbes étaient 
des autels, quand ils n'étaient pas >h-^ loinbeaiix ; que les 
roches aux fées élaienl des lieux de ftuiiiou ou des sépul- 
tures, et que les conseils de fabrique, au temps des druidea, 
se rassemblaient dans les cromlechs. M. de Cambry a en- 
trevu dans les p'ierres branlanlos les emblèmes du monde 
I sn.s|K iidii. Les harruws et les galgals ont été sans doute 
dea tombeaux} et quant aux meo4iirs, oo a pouaié le bon 
vouloir jnaqn'k leur tmuTeranefonne, d'o6 l'oa • ladmt 
le n^gnc d'un < iille itliypiialliqno diuis li>ule la basse Bre- 

ilagnel 0 chaste impudeur de la science, tu ne reapecles 
rien, pas mtniB loB peubena I 
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Une rêverie, si vague qu'elle soil, peut vous rondnire 
en des crMioin spleodidcs, quand cBe part d un p<niit 
8x0. Alors rimagioalioOj comme un hippogriffe qui 
s'envoie, frappe la lem de tous ses pcds, et voyage 
en ligne droite dans les espaces infinis. Mais lorsque , 
•'■dnnant «ir un objet dénué de plastique et vide 
dliictoirt, elle esnje d'en estnire nue sdenee et d» 
tMOmposci lui monde , file demeure elle-in(*me plu» 
•lérile et pauvre que cette matière hrute, à qui la vanité 
de» bavwds pcélend tmner nm ftnm et donner des 
chroniques. 

Pour en revenir aux pierres de Carnar (ou pIntM povr 
les quitter), que là l'on me demande, après tant d'opinUms, 
quelle est la mieniie, j'en étiiettrai une, irréfntaUe« iné* 
fragable, irrésistiMe, une opinion qui ferait reculer ka 
lentes de M. de la SauTagt're, et pAlir n-^iyplien Penboi t; 
qui casserait le sodiaqoe de Cambry et luvlierait le ser- 
pent Python en rnillo momsns. Cette ofinhm, la voici : 
kn piorm de Came cont do pwses piemi! 

COSTA VE FLAUBERT. 
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A' M- KDOVARD IlOUSa&n 

MkNMdiaH. 

Ah ! que de musiqik- ! 
Cambien de triomphes] 
Quedelmill 

Oiu- (if f;r,-iiitls p4-inlcaal 
Que de couleurs ! 
QwdesnUimitésl 

Que de gioires! 
Que d'immortelst 

Et i|uei |)euplo de statues ! 

On en fait une à Gresset. Je tronve cejpt tiès^ien. Mats 
Chapelle, Théophile, Lafaye, Demis, Mellin de Snlnt- 
Gellai> I :) iiiitiiriuient bien une aussi! .Mais Colardeau, 
et Baculard d'Arnaud, cl les petits héros que le spirituel 
MonaeletdMerro elcfflbe1Rt,ssraientftNrt biicncn marbre! 

Mais Collé, Panard, Rétif de la Rn toiiin- .Fsnièn«ld,I>0«t, 
Merville, Vigée el CubitVe de l'almczi^aux ! 

Prenez garde, amis, à cette idolâtrie de l'homme, à cette 
profusion de gloires, à cette rage de taleots» è ee Une ef- 
fréné d'immortalités. M. Dm Ibt immortel. Qu'esl-O au- 
jourd'hui t l ii tii-s-bravc homme, «ans aucun nom. Nos 
grand'mères raffolaient de Millevojei elles aimaient leooah 



I positeur Catel. J'ai ru le jour 06 certain de mes bons amis 
était Voltaire. Prenez garde, encore une foi», qu'en 
Teiaant à flots le succès, toos effaces le talent et délruiscs 
Keflbrtipii ooadnt k lont ee qni est grmd. Qoaodms 
possi'dcre;!, mniiiif les Chinois, ili iix millidiis (If' chiTs- 
d'univre; quand vous serez matin», connue les Hindous, 
de tranto-m maiions de dieux, où soroM kl dhnttoè 

' seront les cliers-ffonivret Un vieux Gtuloh qé ifapçeMl 
Stdoiue, «l (|ui n'écrivait pas mal , Siionint Apollinn- 
ri* iHolignac,àoe qno l'on prétend), nous raconte (pie la 

!roréi des poètes, en pleine végétation cl en pleine florai- 
son dans son époque, produisait chaque jour des rejeloos 
[ nouveaux ; nouvi-llfS ploires, nouvelles stiilue!>. Ualerus, 
1 Valeus, Anus, Ma.-liiM, Florens, Albinus, Valerius, Tnrri- 
I ains, Avidienus, SerpiKus, Prodfeus; k tous une stetnet 

As lisaient leurs vers en public; ils étaient frisés, bouelës, 
paré^, ihar^çes de pierreries, superbes, aimables, applau- 
flis, heureux, immortels aussi. On les fétuit, on instituait 
an leur honneur des banquets splendides, politesse qu'ils 
rendaient exactement en invitant leurs smis à des banquets 
non moins H;;ri iMt-s. Mon$tltttu , in Gourmtto nto 
(chap. xsv, § 18, De Otsottiîf el Bmquttihu) ne man- 
quait pu de eHerle roem de ces batios, et la statue était 
inangurée par de nouveaux vers. Ahl HMS SOliSy sériemo- 
ment parlant, prenez garde ! 
n cet mi moment où le sueeiseetk tons petaonno 

ne peut faire ni mieux ni pis ;— où les chutes sont impossi- 
bles;— oii la gloire s'organise mécaniquement, matérielle- 
men t . el^'adaMilM;— où tout bon citoyen doit al 1er voter 
pour l'Opéra aoaven^—ob le diarident serait coupable et 
punissable; — où il serait Thenito sTl osait Uflmer, digne 
de mort '-'il (.i-idl rriti(nicr ' 

Voyez l'Opéra. Cette lourde et puissante machine, ofli- 
deNeet brilliiato, qiû dote de Ifanarin et remonte ft Médicis ; 

rirlir rlf <<nnvenin^ chafféO do trophrcs ; ce roi qni <lis- 

iposede '•«■^■"ff iwiWtlWWf i WW™"'*" aux enfers, ouvre 
le paradis, fidt mugir ha filudrea et déebatne les vents; 
te géant magique, Caliban et Prospcro à la fois, niatlre 
de la féerie, souverain des deux mondes et de tous les 
mondes ; ptTe de Gluck, de Rameau , de Spontini, de 
RossBi, de Ueyerbeer; père nooRieier ot putatif de toos 
Im mahres ; peul-il avoir antre rliose qw des aneolot 
a Qui oserait , dit l'ancien, .supposer que Jupiter a lortl 
a aoeuser k soleil d« mensonge ? • 

Soica qaisdigcnlUiBBi 
Aadsait.... 

Et quo d'inlérttsi qnodindusirks! que do clarineftcs, 
de unies, de jambaSyde tofaes, de liou^ics, de portanU, 
de violons, de petite bonos, do copistes, d'ouvreuses ; de 
jaunes persoraws jeunM, de jonoM p e reo nues vieilles; d'à» 

malt iirs, (l'ai leurs, il'atiteurs, de tiers d'au'eiir^, de cin- 
quièmes d'ailleurs, du gens (pli a|i|ilaudiMeiit, du gens 
qui achètent les billets et les revendent; de gena qni OOt 
de bonnes lorgnettes ci qui ouvrent les voitures; sans 
compter les modistes, éventalllisics, femmes de chambre, 
fabricants de henné, fabricants de cerceaux pour cercler 
k beauté,— dépeadcnt de cette énorme et pyramidale co- 
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treiwisc'.U contrarier serait barbare; la critiquer serait 
nnireàunepopuhilion de vingt mille Ames; l'eaMW 

' serait affaiin r nii ili p irtr-'iK til. Il ni- s'agil plin do noies 
légères et «le iwswion t x)n iin<le par lu musique ; il s'agit 
de oommem et d'économie politique. Faites vivre loiu ce 

I monde. Allons ! Iwaucoiip d or, de jupes, «le robes, do 
gm-«;. do iKjtos, de (iV)Mi|i< tU'<>, de couleiirs,ded«ia>nttion$, 
I d'aii;nii< <\c nm'Iiiiiisti's, de foule sur la Mine et de 
1 fouUjdanslasalle! — Trts-Uenl 
j Ah! pauTTO giénie aérien qu'on nomme l'Art, il fautdonc 
' que lu p.i,sM > pal I I ! Ft li"; plus iii>.pir4'S, l«-s plus lialHlcs 
et les plu» exquis entre les coiiiput>iteurs n'échapperont 
I pas k CV8 néeessilét d'airain ! 

' Kllo'; sont impo^éos RU piililin par le C4MmdeeclUMM, 

; et le publie les impoM! à ses aulcui-s. 

I Ccrtee, H. Fromeutal-Haloiy i^eit pas naturellement 
exagén^ eseestir, tapageur on oooAia. U est tout k con- 
traire. 

■ Ou n'a ji.is i>lii* d'o^piil jii>ti', d'iii;;oiiia-iir' piquanto, 
' de taleut réel, de souplesst?, de liues-sc, de vive distinction i 
dam le goAt, de déli eate habileté quant à l'appropriation 

des ilnlos nu\ paroles et des soiioritéïi ■■v.i\ slU;;ilioiis, <lr ' 
ïonilaiss.nui e des edcls el dti savoir leuqK.'ie par le tari, 
que H. Fromeiildl-nalévy. Eh liien ! il lui a fallu suivre 

I ce géant immense dans sa course pénible, à Iravers les plua 

I rudes sentiers, l'Opt^ra. 

Volluin- pri-telidnit qu'il l'Opéra/es beaux teri, la danse, 

I la musique de tons k$ aru font m p/outr uniigHC. Ainsi 
parlail-îl du (t^ttt ; et Voltaire se trompait. I 

' Il s'eiiti r:i' 1 1 h 'init cl ne -rîilail ]Kiiiit les ;ir[s. Violti 

raconte que l'auteur de Candide, dés les premières notes , 
d'un dea adalmlilce conoerloa dn moCMino, eiéeuté par 

llli-m<**me, se mit il fuir i-n se iHnieîi.iiil les meilles :i\oC sa 

Iruliedodianibre.O nicMLsieiirde Vnllaiie' liiio^er,,is-joiliiCj 
les vraies voluptés ne sont pas le saluiigeindis dont xous 
I parlez ; elles sont passionnées, c'est-à-dire Unet. L'Opéra 
manque son but, nu plutôt manque tous ses buts, quand 
il veut accomplir h la fois de» ii-uvros si diverses. Un bon 
ballet cet délicieux; un opéra (pas trop long), par Kotsini, 
ou Weber, ou llottrl, «dmirable. Haia n'entaaaez rien ; | 
ne rftiifoiidez pas le glouton avec le gounnet. La nnisiquc 
produit l'etret des passions vives sur les êtres organisés pour 
la leoUr. Uoe orallle déHetie, quand la symphonie paalo- 
rale de Beethowen a jeté ses derniers sons dans l'pspn. e n,- 
peut supporter le poids d'une jouissance'plus v iv o et pi uloa- 
j (.'ée à l'excès. « Ce sont les oreilles de corne, monsieur de 
j . ■ Voltaire, et le* Ames de cuir, qui alMorbent des océans 
I a de unies, d'accords et de diasonaneet ; re aonl elles qui 

0 digî^rent Guillaume Tt /Mont entier, préiédc et suivi 
• de trois ballets, de deux opéras-comiques et de six ro- 
c mances; — de même que mon Vieux domestique, qui a 

01 fait la campagne do Ilussie, ne reculerait pas devant des 
<• tonnes ilo rakool le plus exécrable; — de même que là 
n Suiiae Tetrucoz. qui publie k Bcfiw la Jbvw /l>to,aid» 
« sans rien sentir six rouis pages par se mal De d'uM 
■ prose qu'il ne conqn end pas. • 

Pour vous, monsieur Fromental -Halévj, arec votre 
i er*e« votre grice et vos exquises et puissantes qualilés. 



cherchez donc une fée wi peu plus sobre et plus légère ; 
dHes-lui.de vous laisser plus de place. Prisa POpéta dehla» 

scr entendre votre muûque l 

Orage, liéiu'>dictions, malédictions, damnés, mariées, 
partie d'i-rliecs, clia-iirs d'ondines, choeurs de nymphes, 
chœurs de chevaliers ; le tout ea tris-belle musique, in- 
telligente, nuanc4''e ; allez voir et enlmdre cela. Qtiand 
1111 a joué et perdu à la Bourse, rela distrait; si l'on a joué 
et gagné, cela rejouit encore de s'asseoir devant cette fan- 
tasmagorie merveilleuae. Il faut h von- Inlner après die 
le pauvn» "r|i!ié-e. ipii de son mtein la suit à tire-il'aile, 
dan.s les nuages, iluns la nuit, dan.s la lumière, dans le 
jour, dans les balliers, dans les lcmpétes,l« lyreklam^* 
n'accrochant janiiùs : et c'est de la part du maestro une 
preuve éiJatanti' de i oiir.ige et de vigueur. 

La musique, né«- pour le sentiment Si la pasHon, était- 
elle faîte pour tant de violences ? 

Hais aussi le poterne ne valait pas grand'chose. Je crois 

que l'on < oin|His< rail iiiielioniie eney( lopé'die de ^ollises, do 
folies, d'inepties cl de non-sens, si l'on voulait prendre, 
dans une vingtaine de oonveanx opéraa et opéra»«o- 
niiqurs, tout lo qu'ils nlVreiit di' |ilus l)eau. Les auteurs 
de la Perle du hrésH sont gens de guut ; je suis coiivaincii 
de la nu son et du savoir qui distinguent les auteurs de 
QumUtn-Duruard ! j'ai l'iîouneur de connaître M. de 
Sainl-Gcorgi« , homme fort aimable et du meilleur 
monde, aussi R>rais-je désolé de ble&ser aucun d'eux. 
Mais quelles inventiods ils nous donnent ! quelle perte 
que la Pale du Brittt, reprise avec succte au Tfaéktre- 

I.yriipie \ 

Le ptuivre M. Félicien a eu fort à faire. Sous les IVots de 
l'Océan tumultueux, dans les vergues, dans les haubans, 

dans Us solitudes profonile- des for.'is iiopiealfs. il a fillu 
chanter, Ilonune d'un grand talent a^sureiiH-nl, ungiuul, 
habile, dwrcheur, savant, 8pirilnd,llaèhanté,etliès-bien, 
mais avec un peu de celle malheureuse exubérsnceet de ce 
grand luxe terrible de notre temps, que je retrouve par- 
tout et qui m'afflige. Je voudrais moins de feuillage et 
des fleur» plus fournies, des corolle» plu* odorantes et moins 
d'arabesques stériles; mohis d'imagmalkm extérieure 
et plus de sensibilité profonde. 

Mais j'ai tort en parlant ainsi, moi qui adore le.Ulent et 
suis grand partisan de H. FéOoien David. On pensera 
de cette manière «-ers l'an 3000, seulement ; il n'est pas 
temps encore de le penser, il n'est pas temps de le dire ; 
et c'est pour ce motif que je le dis. 

Imsgincz un personnage qui voudrait faire du mal à 
tout le monde et qui Fierait utile k tous ceux qu'il espérerait 
perdre. Cet honuiie voudrait faire i)leiirer et ferait rire. 
Désappointé dans ses malices, misérable dans ses espérsn- 
ees de mal fUre, il n'oublierait rien pour nuire.el il rénsii. 

rait à toii;,iiiirs servir les autres, ,1e rappellerais h'hirnfai- 
«oui tnalfiTi lui. Imaginez, par exemple, que mon nomme 
Tent empéeher deux amoannx de a^enteodre; il trame do 
si Ix lles n .iis| iralions qu'il finit par les réunir à jamais. U 
veut aussi c.ilonuiier son voisin, et il fait do si Uiaux con- 
tes à son endroit, que de li-és honorables actions du môme 
voisin arrivent k hi connaisaaaoe du public. Je rafttle de 
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te Bienfaiteur maigri /ut;— k pk-cc*. et quece wrait 
teaehmtMgtil 

Prenci.clii-rs van(|p^illi*l(";. rc mijpi rhiinmnt;jenevou!t 
le vends pas; malgré la inode.je vous le donne. 

Ccst une idée qui m'est venu à l'esprit, en assistant au 
Don Dnidtrio du prince Poniatowski. Sa musique viMS 
brilUntej beureose comme la jeunesse, légère comme le 
bonheur, corrige rinronvénicnt du sujet, contraire à celui 
que Je vicm d'indiquer. Jf . Didier, le héros de l'œuvre du 
comte Ginuid, cet an enragé philantlirope, qui gAtc (oui ce 
qu'il tonclie; il déchire ceux qu'il careise; < 'osl le nutl- 
faitanl maigri lui. Texte cruel, texte désagréable. Keu- 
verccfl-le, Ton aam h plus adonUe comédie! Je TOtis 
permet» de placer sous une ombre discK-lc, dans un coin 
perdu de votre oruvre, à c6ii> de mon fiirufaitant inro- 
IdhIbAv, quelque bonhoiimie gauche et mullieurcux ; un 
paum hère, qui veut faire le bien et qui fait le mal. Hais 
montrcz-le de profil seulement : gardez-vous bien de jeter 
ce désagrément .inr le premier plan de votre œuvre. * 

Grice à la facile et spirituelle bctur* du prince, ce Don 
Deeiierto a rénni et sa lagnbre facétie a passé. La parti- 
tion a f.iii plaisir sans claqiii iii .> c l iiins IU-li.;i ^, '"u u'cst 
pas ce que l'oo peut dire de H. Gevai-rt et de QueiUin 
Jhineanf. Ilyavait dausla «led»H.G«VMërtUflodM 
Bi l^'cs d bien des claquenrs. 

a AinK'Z-vouii les Bt'Iges (dit à ce propos M. Fioreniino, 
c dont la spirituelle et channuitopegeestune des boutades 
« les plus françaiset de ce temps-ci ); aimez-vous les 
c Belges? on en a mis partout. Pour ma pari, j'estime fort 
f la Belgique (|ui nous a donné de grands artistes en tout 
« genre : des compositeurs, des cbantetm, des intlru- 
« nentistettGrëtry, Grinrd, Vîem-Vtnipe, Serais, Arlot, 
eBatta, et madame Ciilicl, ime c'(o)7»'.' Seulement je 
a ne voudrais p<iint que la Belgique nous marchât trop 

• lotigtenips sur la téie et nous aplatit k grand» coupa de 
« talon. Je veux bien me mettre à genoux devant ses 
« gloires, mais je no veux point me prosterner la face 

• contre terre. Qu'on rappelle .M. Gevaërt à grands cris, 
■ qu'on le porte en triomphe, qu'on lui donne des séré- 
« nadce, qu'on illmnine sa rae, j'j consens; mais je me 
« refuse aliMilunienl de dételer les i lieNaux de son fiacre. 

■a U y u une liiuilu ii tout, nièuie au lyrisme le plus fré- 
e oéliquect an pniriolisine )e plot enragé. Un Belge un 
a peu vantani disait un jour à un giuniii de Paris: — 

• Nous avons une trés-Urlle aruiw, s4ivei-\ous? El si nous 
e voulions, nous entrerions en France, nvez-voiis? A quoi 
e le gainia répondit d'un air et avec un geste intraduisibles : 
«—Entrer en France (Allons donc! Et la douane?— Ici, la 
« (lou.uie c'est la criti([iie, et malgré la vive sympathie 
u que m'inspirent la personne et le talent de M. Gevaért, 
« il fiint bien que je visite sa malle, et que je voie sll n'y 
'I .1 |ioiiil de musique de cmiliclKitjili', n 

11 y en a, et beaucoup, niallieureusemcat! 

Oui. RMOtienrGevaèrt, tous ares du talent, de la icienee, 
de l'esprit et de l'audiue! Vous l'if < sonore , vous Ctcs co- 
loré, comme on dit aujourd'hui. Vous frappezfort; le verbe 
tai)rr serait vulgaire. Vous chantez forts h Teriie AtHffar 
serait bartnre. Vous étesriclw de noiM« ikliode i 



niri,riclie de travail, ricbe de coalre-poiat, riche d'amié. 
Kaitqtiede brait, Juste eidl mais que de daqveon! Quel 

tapage! Luc Jordaêns ne faisait |>.is sa peinture autre- 
ment. Résistez à votre époque, monsieur Gevaért ; résistez 
à eelte terrible suprématie des éléments brutaux et maté- 
riels qui Veulent reni(>rtrler .sur l'ilnic cl l'esptit; résibleî 
au cuivre, au fer, au bioiize, à l'acier, — et au claqueur. 

Cette tyrannie de la matière est redoutable è l'ait. Si je 
trouve trop d'arabesques el de délie.ites snilutures < \i(i 
M. Félicien Uavid;Bi le litirelLi»le u foui ni a M. Iiul> v y Irop 
de cataslro|ilie8 matérielles, ici, c'est le luxe violent, sen- 
suel, efliréiié, tapageur de la matière déchaiiiéc qui suli- 
merge tout. Élégance et sensibilité, force ci p;ibsiijij, tout 
di5|)ur)ti( sous le bruit. Un bruit sa\iuit, je le veux; mais 
quiconque aime encore l'art véritable doit prendre ré&olù- 
ment parti oontre ce tenîMe progrès du bruit ; contre ce 
flagrant, trionjphal, cet irrésistible et constant pro^r^'S de 
la UMlière brute, euvabissaul sous forme de claqueur» et 

sous formo d'opUsHidas le domaine sacré de 1^. 

PHlLARtTB CHASLE8. 



PETITE CHRONIQUE DES ARTS. 



Itemontont le cours du passé et reparlons de la eollMtion 

Véroo. 

Tout le monde a lenurqné qu'il OMnqmnt keet éerin une 
perle Junt personne n'a compris l'absenee, 

(k' n'e^t pourtant p.i^ qu>< M. lo docteur Vénm ait des 
goùtt exclusifs en fait d'art; oti l'a >u. 

Se» PaItT ne rcmjrfcliaicnt pas d'avoir des Xalthr. 

Ses JHqrré M l'empêchaient pas d'avoir des Couttm. 

Ses INesdela bonne époque ne rerapéchùeni pas Âtoît 
des Diaz seconde manière. 

Bref, on n'est pas plus éclectique. Dès lors, comment M. Vé- 
ron u'avait-il |i is au moins un Delacroix, lui qui avait liien 
un Ary Sclu tTcr '.' CMe antithèse manquait à sa galerie | 
pleine de cuulrastes, voire Je cuntradicli'xis. 

Voici la solution du problème : — M. le docteur Vénm n'a 
pas el n'aura jamais de tableaux de DcUenis par uueescel- 
leiit<< raison : —c'est qw, pour luiy Delaeroii n'est pas nn 

peinlii'. 

l-'i |iiini>n lit' M. Vi'i'Hi la-Ji •■su? Irès-sérieusc et tiès- 
arrèlee ; il ne s'en cache pas vis-à-tis du Delacroix lui-même. 
On m'assure qu'il a dit, et plus d'une fois, i fauteur du 
Pnomplteie Trajan, 

— Pourquoi diantre vous «Astines-vous k faire un métier 

que vous ne > ■ rnpn ni z pas, cl p^ur leiiucl nou? u'vW^ pas 
uéî Votre vinatnm, i vous, c était d'élre un crilniur. Alitz 
faire les bcauv-aits... ii la Revue des Dru r- lfMii 

Eh bien t qu'est-ce qu'on dit donc que M. le docteur Vé- 
Toaestsihentcui? 

Ua événement récent, auquel tous les artistes out déjà 
apphndi^c'estkcompIMBmélaaMriilMMe de la grande galerie 
du l«UTie.On n'a pas eneen no j«*r irréprochable, c'est 
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toujours unu cliose à cbenlicr, niuis \ei labk'.iiii onl gagné 
cent pour cent à m dvplacer. Ce ne sont pas de nouveltet 
pUcM, ee lonl de nouveani rangs. TcUe toile qui était mé- 
diocre h quintt pied* de haut ctt dctnrae un dief-d'wim 
depais qu'eUe cft I la rampe. 

Un BouTcaa Titieu, entre autres chcfs^iKUTTe, nom a êti 
réf&é. Le litre nom échappe. Quant au eu jel, Titien a traité 

un dei tlii^uioi riiv«ii« Je Paul V<fonèt«. lîela rcpnffetite 
une sainte (lillnTiiif eu .idoration dctant In Vierge et l'cn- 

Le liibleitu ùlail autrefuis pcrcW Iréi-liaul, ii droite, dans 
b première travée de la gakrie. Il j était perdu et n'étoillait 
aucune atleolion. il arrêtera tout le monde, maintenant 
qu'on l'a mis & ^ancbe et descendu à bailleur d .i|>|»ii. 

C'est iDiit !iim|ileineiit un d<'^ morveilloiii Tiiii riK <]iii 
se puisst'iil mirj inOiii'.' apn > k Christ nu f..in'.'-.)>i. i l i^>uii;- 
nirnt un d<' ceux mii invniJrotil le plii;. l' ii h-lc j iri>li-n. — 
La sainte ('.alli><rine a un I\|k; d'utic régulante giceqiie; elle 
rappt-llc Id Viiilanle, — celle Kornarina dn grand maître 
de \enii^' I^* Jésus enfant est aussi délicat de modelé 
que le in'iii Henri tV de nermain Pilon. Mats la sur- 
iii, rV^l la (iiuleiir. On n'e^l lial>ilui' .'i Mnr Titien 
qu'au tr.ni is d une Siute <le \erre jaune; un prend pnur sa 
euuli iir If liiauillard cleu\ riii> Mlculiiire qui robtcurcit; mais 
ce Titien VI est déverui, il c»t neltojé, il est tel qu'il était un 
quai t-d'heure «pria hi dwnière toûdie, et ce n'at pliH ee 
Titien jaune qa'«n admire 4e conRaiioe et qu'on trouve iorit 
fm nipliémismel Vous décoarrez un Titien nnerd, Tari^té 
'le Titii iTi plii> 1 iiiiiti'.uiio en Italie (pi'iii rniiue. Quelque 
elii>!4.' d'au%!<i fiais et d'aussi luniineui i|ue n'im|>uilu quel 
r.hiirdin, avec des dessous gris perlé d'une Cnessc prodi- 
gieuse. De près, les ombn» des tèlc* de* deux Hemmea di*> 
paraissent, tellement la Ion en est cbnr ! 

Voilà une découverte dont je ne anie pas UM de faire 
part à M. Robert FIcurjf. 



Maïs le grand succès du Louvre, en ce moment, c'est 
•nu niiuii ,iu l\i mil- iiiilt. Aulie déin^iv. rte, ,uilie priijige de 
fraiclieur et de luniii ie. la- Kenibrandt coiilirme le Titien 
de tuut à riipuiv. Qu'en diront les jeunes npins qui n'avaient 
foi, jusqu'à l'heure présente, que dans la peinture etâioUie t 
Crojea encore, après ce doubla démenti, qne c'csl la vraie 
peintura des vrais coloristes] 

1^ Rembraiirll en question n'a lieii do .li im ilique du 
cAlc du sliji'l. I'iié' n clKie ni"tlf, l'ér il iI iim Ifimclier ; — au 
milieu de la toile un boeuf éventré, pendu par le« |>atles i une 
traverse de Luis; — àdroile unproOl de femme d'un lonhlond 
et gris eauèmcment léger } — c'est tont.— Cest assci pour 
dérouter cenx qui so figuraient connaître leur Rembrandt, 
cl qui le jiij;i:Mi('iil sur 1. -, .iiitic- rrlniilillnn^ qu'on en a au 
l»iiMe. Itien ii'e-l |ilu« <li»seiulil ilile <li s Itrniliniiidl a> routu- 
iiii'S.Qu'a-l-il faildeliii;.iinuie liilumincuse qu'il airectioiincT 
Où sont passés ces flot* d'buile et de vernis dans lesquels 
il nage la phipirt du lempaT Comment en «yen( fur ce 
cuicre «»l-il changé? — Clicrchec. — Au liettdesenoyer,àleur 
habitude, dans une Ionique générale, tous te« détails du ta- 
bleau soiil l' i.iil.:- .l iiiN II' li.n jii>li cl >:,ii. P ' l i iit. Ilem- 
krandttuul particulier, qui, tout eu étant ausM hariiMnieuv 
que le* Rembrandt ordinaires, est d'un effet autreiueni lumi- 
neux, d'un aapeel twwpiinblewiMtpiu» aoidut, et j'i- 



térai, d'un principe beaucoup plus mineure et plus sain. 
main tremble quand il s'agit de critiquer llenhraBdt,nHÎf 
on lui permettra de se corriger lainnèm*. 
Encore ua mot qnemiia tdveiserieu voloBtlert à II. Geo» 

turc. Le nouveau Rembrandt du Louvre est d'une exécution 

Irés-biillanle et d'un pranJ r.ipoi'it. Seulement cette beauté 
»|K'. i.il'' ilu t l'i : ' - iil'.i' ilu 1 'iii]. '! .11111 11', lin" II' il ■.: |n inire 
et de reiiipnrlemciil liatiituel de ^a inain. t)e n'est pas l'entrain 
du parti pris de ccsesécutanisde proreniott que j'appdieinia 
volonlien les Kirtuesssdsla tmdti. 



Hier, la vente de M, le docteur Véron ; aujourd'hui celle 
de ('iirnt. (^c que les artistes y ont le plus admiré et ce que 
les amateurs | ont le moins acheté, suivant l'aolilbése accou- 
tumée, ç'a été h» rftiifas <lu peintre. Elles ont des qualités ï 
«llet et qu'on ne IrauTerait fu, m même degré du moins, 
dans les tableaux du maître.*— la vigueur et le mordant;— «t 

Ir.iijoiii^ rel'.e justesse parfaite il.nis les mnînilrc; v:\lcur8 de 
loni', qui lait de Corot le plu* vr.ii en nit'rne lonip» que le 
plus (»>élii|ue des paysagi.ste* ! 

Horol a UD mot charmant pour délinir son procédé, — ce 
procédé si conicicncieua, n petient, et qui chiffre d'uM h- 

çoa si exacte les valeurs rflalivet des tons dans la pHMBf 
générale d'uncfliil. Quand il [art pour U campagne, U 

Ci élL \e'* ; 

— Je m'en vais pincer le lapport. 

Le* naïveté* de ce La Poolaine du pejeage eiat edth«. 

En voici une de fntche date : 

Un amateur hii demandait son avis sur Horace Venet, et 
formulait ainsi sa qitetiton : 

— Que peuaex-vous, monsieur t^orot, de la Smaia d'Abd-tl- 
kadtr? 

Corot regarda le plafond et eut l'air de chercher. 
—Le SiMefas d^M-tl-Kadtr?... Je ne connais pas ça. 

—Allons donc '. pas ptii-silile '. un tableau si célébrai 
—Je ne l'ai pas vu, dit Corot, confus... Je voit* l'avouerai 

même... entre nous,... je ne me Jeuteie e w d e M trt pM fO 

Abd-el-Kader fit de la peinture. 

* 

liranJc nouvelle pour tout ce qui est artiste : Delacroix 
met eu ce inofiieiil la dcmièrc Mi.iin, m' i- ii '-1- ii, i une 
toile (le grande dimension, et qui promet de prendre rang 
parmi les n-nvres les plus épiques du maître. I<e sujet al tiré 
de r/ronAoé de Welter ScotL Uelaeniix* mi* en scène Pépi- 
•ode le phH diMMtiqne du reiaaa : g n lhw n wnt dis M*bm 
fÊt I» B ei p l t s r . 

* • 

On aanoM* au»! nne gravre capitale de Robert fUmrj : 

tableau historique, on IcdeNÏne. (^ela représentera le Sac de 
Rome par le cofinWu'jie </i' U'jurbon. Les ligure* se comptent 
par cenlaiiics dans celte iiuuKiise compo.siiion, cpii .sera, pa- 
ralt-il, digne de servir de pendant à la fameuse BaUtUU d*i 
CimbrtM de Decamps, et qtû aUeilera un pngrècnowmudHi 
le plneinbligaUe dà peintres natenponîi». 

Sachons honorer le courage partout où nous le rencon- 
trons. 

Une dMM dn phM grand MBde t'était Ikit bsr^, il f ■ lieie 
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ans, un ma^ifiqui' porCrait par M. Ingr».— Que Ait-il 
pcissf Ji-|>u(s Jjiis les iiuiJesH Je ne -niiiiiis dite. rnupe 
des robes a-t-dk beaucoup \wàé1 i'vUe i-on plus uu motn» 
de Tolanli ^lAnlnMtT Y ft-Uil eu rt!«lleinent,dana la toiletlc 
UmkuBft, de grave* révolutiou cl d'imporUnU progrèaT— 
Tont ce que je «ait, c'cal que madame *** t tm parëpjtimer 
le besoin de changer dertJie — daus son porti nil. 

tlle a envoyé la roLc,cc«t-ii-dire la loilc, à diirérenl» |>eiii- 
lre«, prit's de lelianclier un volatil, J'njouler uoe dent. lio, 
dVlalKy un pli; rien de plut. Tout lei peialres «uxifiicU t'est 
adKMtenudnm*'* onlrelM. Tout oirt M pMt de IM- 
clier, sinon à la ralie de ni«dânu ***, du min à k peiataM 
de M. Ingres. 

Madame "* allait devoir se résigner i i in 1 ii n 5.1 r, te et 
mal mise, quand die a rencontré beureuii'iueiit eu M. L... 
Ion pemtre moint timide que les confrères. 

M. Ij..., qui traita tûujoan la nature d'une ie{mi fort cam- 
siérc, n'a pas eu peur du tout de M. Ingres. Il a bravement 

d. 1,111 I» liiW, mi il .1 le |H-niU' fil eiiliir dans le pnùt le plus 
nouveau, son cuurage ne s'en e>l pas lenii là. Kxploil sur 
exploit! M. L...J emporté par son Olan, u démoli tout le por- 
trait. M. Ingres a diqiaRi tout entier de la toile pour faire 
jilace à la peinlnre dn victorieux M. L... 

On ne saurait trop réeiini|H'tiser une liia\iiiiii.> >i rare et ti 
soutenue. Aussi M. L..., ussurt-t-oii, a-l-il liié lui-même In 
prix de la sienne !i IO,li(K) fr. 

Ce n'cal vraiment pat cher. Combien ; a-t-il d'artistes qui 
an bniaot anlmt an mène priiT 

JEAN ROOSSBAU. 



HOTEL DIlOl'OT. 



lleniMlOMS qui aiment à voyager et qui peuvent Mtisfaire 
cet amottrl... Mais mille fois plus heureux sont ceux qui peu- 
vent voyager au luin . bien loin, dans les contrées baignées par 
let grands fleuves classiques, le Gange, l'Oninte, l'indua, k 
N3, la Tigre, comme M. Bngfaie FlaodiB', at panewtr cet 
pays que le soleil éclaire de rarons les plus purs, la Perse, 
la Syrie, la Mésopotamie, la Créce, la Turquie d'au delà le 
IJc^phore,t niiac ce ^.tN iint ai liste invigeur! V uv 11 jus, qui 
n'avons jumuiii mis les deux pieds il la fuis sur lu terre élran- 
gère, et qui aimons les voyagea et kt voyagcorr, nous nom 
épnmvé uo bien vif plaitir en ihnh arrêtant dca benrea en- 
tiirei devant la eolleëtion de lableain de SI. Eugène Flandîn. 
Ni us aMiiif M>v:if:/ ,lhi lui. lui ii'tus an'iis [wiienuru 
les rues de (jiinsUntinn|jle et l^l^|latlall, sans la moindre fa- 
tigue, lâche seulement de n'en a\uir {>as tu davaulagc. 

Cette charmante collection de tableaux, intitulée : l^oyi^t 
«n Orient, a été fort bien vendne par M. Pîllel, la semaine 
dertKi' ie. Ia' puli'ie le? .1 parfuiteiueut accm-illis ; tV.vl <|ue 
$3ll^ doute le puLla pai isieu commence à s'ennuyer des|>raf 

pcuri- ipi'arroie la Seme et dc» bofdt de IKNae* qjM OOt 

paysagistes ne qui lient pu. 

VhaMHir 4$ SaM- JTofv à rente, dpnede dW paate an 
XVI* ij^h, a vendu i,955 fr.; kl JImAm* iTun (Mirt 
linttf H* tt rAcnpolf, à Albcnes, elkt de lokil levant, 33ti fr.; 
k «aoijfN» fm akaMteurK tai àA)gar, 315 flr.; nno 



ft d» f i ai tf ir Ihre, avec k> ■ a n ii i aa da Sdinaa et de k 

sulune Validé, à Constantinople ; eflel du roatin,3,es.'i fr.; 
une lue iiriirruU dr Comtlanlinoitle, prise de la c«Me d'Asie, 
4^,0 fr.; lis I leiix iRwr.i iif C'iiutiaUinople et la brèche par 
laquelle Miuliinel II y entra, io'à fr.; la FonkÙM d( (•a/aM, 
Il Constantinople, 410 fr.: une Eehttk^ dent la Cmnu-fOr; 
uibt de brovillard, k malin, 300 fr.; fttnMr dit la mot^ute 
lie ta tHttam* VatUf, i Conttantinopk, 3110 flr.; Cour infériVure 

de h TON«ryMiv i/u au>'/iiii /Mii,i;:ù/ , appcli?c l.i niii<iiil<''C aUX 
l'igeotis. Il < :on*tiiiluiLi|ile, 4(i."i fr.; l^ntive tlu Hnfphort, 
de^;iiil (Ain>taulinuple, Mili fr. 

lâ l'ont tl te* baiiu à Tripoli de À'yrw, 630 fr.; k ifoitfute 
{rMraham, à Orfa,m Mésopotamie, 400 fr.;ra<-(iNirrtJhir(fot 
fNMMAliM fué, cQL'tdu soir en Mésopnrimi>'. iio Tr : v.in îs 
de Ut Crande Moiquéetur la p lace du Sc hah , ii I spuhau , 1 1 f . ; 
et vingt autres non moins iniére^Mnls comme reprétenlalion 
exacte et curieuse de lieux et de personnages que pen de per- 
tomiei en FniMe tant appaidat k «iiitor. 

Dant k colkction de H. M***, nous avons remaï qué wie 
(erre culte dc Marin. C'est un beau liu»le de ilirrliante, oou- 
riinnée de p.iiiiiiieï ulde r iiMiis, ■li; j^mii loin luitui ille, por- 
tant la sigiiatui e de l'ai li^te et la date dc 1817, vendu t>2o fr.; 
nne terre cuite de Clodiun, statuette de Bacchante debout, 
tenant dans tet brat JkoKhut euCint : prêt d'eik, est lu tid- 
pied orné de têica de hélkr. Cette durmante itatnelte est 
signée et dati'e de l'W, I .Mori Ir. 

Il y avait dans celte vente quelques buiis tableaux anciens, 
d'une valeur réelle et se» FiUrt, par G. Miérit,a été vendu 
1,930 b-.; le Banquet d» d*nue, vaste cumpoiîtion, ricfaa de 
délailt et de penonnaget gnndt et petite, dieux, dênu-dienx 
et déesses, par Hothcnamer, 1,705 fr.: la C omultatinn. |wr 
Sdialken; c'est tout simplement une piîtite fille qui a fuit 
une grosse faute et qui vient, l'œil humide, consulter un 

médecin, non tnr k pureté de ses mœurs, mois ; vendu 

3,mfr. 

S'il faut an génk de M. Eugène Flandin let perkt de 

l'Orient, sou toi et ton ciel, ses eaux immortelles et ses sou- 
venirs luaje-lucuv, ului il ' M. ('oint, plu5 lu'ureiix, sait sr 
contenter de lie.iutoiip moins que cela : en Franre, le bnrd 
d'un ruisseau, l'entrée d'un bois, un verger, le voisinage 
d' une ville, suflisenl à tOD ambition. Le soleil te ooucbe et te' 
lè^c partout j et M.Go!x>ttetnnire autti beau dans notre paya 

que .M. Flandin sur le ttionl Araral 

Daus la collection de M. CakoI, un Sulnl 1 mirlmut a été 
vendu 1,103 fr.; un Soir, 1,105 fr.; le Conmi, l,:jli5 fr.j 
le retyar, 1,180 fr.; un SoM Itoont, 1,460 fr.; let £n- 
virmu de Kontet, SSS fr.; Souvenir du ttmoutfts, 385 fr.; 
•Sounfnir il'.- th'Htindt^ ,11"» fr.; un 1/ou/i/i « llfu'oijne, 315 fr.; 
jHonfanorrncy, 330 fr.; Limousin, 42'» fr. ; un l'aytage en Bre- 
M«n*, 315 fr.; Mkrdm», 500 fr., etc. 

Nous avons rarement «n dant ka aniiquea un travail autti 
remarquable, d'une plut bdk contervatioo et d'uM patine 
plus lu lie de Li'uleiii , que le Titireau IjoniliMiiiil, de la col- 
let Itoo de M' Uialillou d'Autiin, vendue cette semaine, par 
M. Delbei^. Ce beau morceau d'art, adhelé 1,115 fr., a 
13 ocntimiitrce dc haut sur i-2 de large. 

Avant la fin de la saison, avant que les beaux jouis du 
printemps ne fassent fuii les amateurs il'i l'i 'i- l'art îi la cam- 
pagne, nuui aurons dc belles ventes à l'Ilotel Drouot. 

Nous commencerons par annoncer tox artistes bibliopliilct 
celle de la bibliotliiique de H. Hartelli, de Florence, biblio- 
thèque d'artiste, bibliothèque foft riche en oomgca mrk 
paimm, k gitnn^ k daiwi, k aenipinie, l'afclnteelnv, 
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farebéologia, lliMloire mturelle, etc., hibliot)ùi|ii<' qui nom 
a rappeli' colle du Muanl U.uiiil UuclifUc I);in^ l:i l>iltliii- 
llicinie M.ii telli, il y a plus de livres ilnliens, Inrrs presque 
inrotiDUi cti Fnnee, «jim dt livn» français. Nous cilcroiis 
quelquet-uns de* livra fruçtii In pliu int^reuanU pour lei 
artistes et pcnr les uuleun, pour ccnx Amt Im ngitàt m 
portent avec ammir ven le f»iié, \cvt l'origine des betm- 
■rts, el qui «e plaisent à en cnnstatcr les phigrèt : 

Es^ai sur la ficinf'ir-, 13 ■■rn'yUn'- !',:rt hUflurt, fut^ 

cliaumont, llHi, mm nom de lieu, avec ligures. 

le Jfoyra dt dtetn^ jMïnln «t froM Aninw tt «fncéwtor te 
omragu dt$ pbu grand» mailnt mm ocofr i^fpri* U AwAi, 
par le même. Paris, 175."», in-l*. 

.Ni>us lie savons il i ci oiivi iige a fait hoaucosp de gfUldt 
peinlrfs, mais il a di) «voir un succès fi»u. 

CfltotogMroiiMiitfrfeitobfeoHvdMiwf, «vaeim ahrCgéde 
la lie da peinircs, par I4pîei<. Parii, taip. rojala, int; 
t (i»m. en i vol. in-t. 

rivri'Wifrs df Pair». I rrs.j, //,■,. J/jrii/, l'itlOinnil,,,, pCT 
L. II. l'ari*, 17.1.1, -> vol. ii.-l » ,i>tc ligures. 

HUloirr iifS>irusnn. Pariî, ('.liereau, sans date, in-4 oblong, 
M plaachei dcuitiéca par F. Ycrdier, graréca par Audran, 
de Poilly, ele. 

Il ne serait pus l'Ionn.mt qiio ncitrc ci'l^liro IVcmiips rùt 
connu rel iiuvra^'e el n'y eut puisé des Idéis jwnr son Ix'au 
IriMiil siii le rutiiie sujet. 

bktionnaiit aUtiijé de ftrinlure et d'arthUteture (fiât l'ablté 
fie Marsf). Pari», Nyoo, 1748, S wl. in-li. 

Diclioiih'in, i" riaUféepfMim,tniliatmH grav r ^ 
un traik' |.i i j jm des dini<it>ntes manières de peiuJu , j j: 
Anl, l'i iii, l'aiK, lt,iii;li.\ I7:i7, |i«t. in-8, etc. 

M.II5 n ceui qui iiiuieni le^ livres rares, cxirùmemeiil 
rares, nous leur ^igllale^o^s nn pnScienx volume, dcTiogl- 
ci» feuillets seulement, iiililulé : 

UifeRsoaiiH mnoiATJt viacmiTATis B. Haau Vtacnn. 

(A la Od) Johtinne» Ktjfmhut imprmor, oano «6 Incarixtniix 
énief tjnaJriujenlfsimit ffylumirsimo \» (1171), petit in- 
Mm, (î^iire> >ur Imis l olorii is. 

i:es viiigl-sii (euillets snnl eiitiereiiienl gravés sur Iwisct 
îiuprimi's d'un oeul in'Aé. C'e^l l'un des plus anciens cl des 
plus curieux recueils d'image* sur la sainte Vietge. Uo lig»- 
ret ont <té coloriées i IVipoque de l'impression. L'anicur se- 
lait le frère Fr. do Holza, de l'ordre de* frères Prèrlh ius lo 
lii^me à qui Vnn diiil un tiailè iiitiluli! : Cumaluriuii, l i/i... 
Il/Kl, iiii|Éiiniè il NiiiimiiIkml' 111 1470. 

(Icitc veulc, faite par M. llellirr^e à la maison SyWesIre, 
me des Bum-Rnbiila, eemmcncen lundi 19 et durara qualra 
jovn. 

ÏA Iratsième Tente de la collection d'eMampes de M. Mar- 
telli, l^nr M. Ik'lliiTKiH-, . .iniiii- iKiia à l'Iliilcl Dnjuot lundi 
I9ett:nnlinuer» lesjouis buivanis. (x'Ilc troisième rente n'est 
[US moins riilic que les pi écédenlt^s en leuvrcs précieuses, 
en dpreuvcs rares de toutes les écoles, cl surtout de notre 
belle tolc flrançaise. Lesdoolet flamande, hollandaise, holo- 
aaise, napolitaine, toscane, icnitiennc, dunt iiuus p<.ii! ri' iis 
citer de nonibreui nmrfeaux de pn mièie qualité, d.ins la 
collection Marl.Hi, liul.i ii> à Titim. en pa-viiit par l'Alle- 
magne et la Tosiaiie pour ariiu'r à Venise, sont trop bien 
connues pour se pa.vser de nos éloges. 

Les autres ventes intéressentea, par M. Ch. Pillet, 0*01 
d'ilMid celle de la galerie de tahleanx de H. X... pour le 21. 
On h dit fort belle, r-.riiK-r depuis li;.tig!enip> aioc henucup 
de goûl, renfermant quelques tuiles par Jordaens, Claude te 



Lorrain, GreUM, Watteau, et des miniatmes par Fauco- 
lomlie, etc. 

Le 38, nous aurons onze toiles noorellet de H. Pieg, «née 
peities BMfveilUs, ditHm, onie laUetn: de |t|lifM Me cet 
lont teu, «geolds, qu'aBbclieuie M. Diu; «n nid rdnu- 
nAetion : Ai Mvofe, Ferét d« FonMf«M»fam, I» JVoeA tf* 

J-sut, Janliii if amours, {'.tmour puni, tVntw el Adonit, Pré- 
«ciKj d'amour, la Charité, Vallée delà Sotie, Galatétet la Fie 
aux joujoux; ces femmes, ces Grâces, ce» Amours, toujours 
4^arés, tous en quéle d'avenluret sur les grès on aui piede 
dee aÂm de la foiét de Ponlundileau. A celte vente nous 
priidistins un succès complet. Le ïenre de M. Kiaz t <l t.ju- 
jours aimé, reclierclié. il est de Miude..Ses paj>4iges suutgais, 
el ses femmes nues ne blessent la pudeur de personne, I4 
catalogue e»t orné, enrichi de très-belles eaux-fortes. 

J.-A. DRËOLLE. 
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Un incident inouï a failli troubler la pieniik« lepirfm- 
talion des Mn» repenties | la Porie-fiaint-Marlin. An mo- 
ment cil un des personnages de la pi< n- r l.ltnit contre le 
journalisme celte tirade obligA; qui ie»i. ni d.iiis les drames 
■vce la \\\:\r du Min^,' djiis los tivijçi-dies, M. Fiifdt'rick- 
Lemaitre, ipii occupait une luge à quelque distance d'un de 
nos confrères, M. Kugènc Wa-sljn, s'est levé brasquement 
et le menaçant du poing, s'eU <crid: A loi Wa-il^n! Le 
public surpris n'a pas saisi le mol de l'énigme ; les uns ont 
cru que l'étail un interini dp, li s autres que r.i[i >strophe 
faiwit partie de l'ouvrage, et M. rrèdérick lA-maitre en a été 
pour ses fiais de scandale. M. ^Yœstyn a supporté avec la 
dignité du prinrc de Galles l'injure du Kean rraufais. Seu- 
lement si les sujets de h critique entendent ainsi le respect 
des jugsmenU, il n'y a plus qu'à supprinuir la critique, celte 
reine inutile. 



L'éditeur Goupil vient d'acquérir le 
IWfomsdeH.11i.VaMrio. 



Ine expusitioii de lableaui et d'objets d'art doit avoir lieu 
•n Havre, «I nob de septefldife pndnin. 



G'ât'utf Ju numéro : 

POITIâlT DE ■AOEaaitELlE llflC«EL. 
.II>Ii«ioMB4sataMUini, p.pBrlLBHBqmDn 

tl «ziate Wsn im povtralto do la |Nado trogMionM qa« le- 
gratte fort dramatiqve. Ce vitage titwbn el elMnaant devait 
tenter le sculpieur commo lo peinlre. el, parai les triislM m. 
deraet, il en est peu qui n'oienl fail od jour lo tére de eoeeervor 

k l'arenir IXTigie de celle lèle gIorieuii>. M. Ilrnn Lcbmann a 
fu II joie de voir poier devant lui oiademoitelle Rachel, et il a 

eu [r. talent J't<n faire un portrait rra«cml>lanl et fîdt'Ir. Dire qao 
le d<r«stn itu jeune maitri* a gravé à l'cau-forte par M. Hen, 
riquel-Iiui mnl c'ei.i dire <juc l'œuvre originale ne pouvait ren- 
contrer u:i int- rjTtte meilleur, un traducteur plu* respectueux 
du ditail, plus habite à readre rnpreiis.nn de l'cnacmble. 



Lb snaevaoa : £DOUAIU> ItOtJSSATK. 
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VOYAGE 

A ïiiÂV£aS LES COLLËGïiOiNS PÀliTiGULlÈliES DË PARIS. 



GOLLLGTIÛN DE M. ADOLPHE MOREAL. 



1 

t 
i 

I 
I 

i 

r.VM uno •'•liidi- ruiioiise el pleiiip d'enst-iRiieinenls 
que celle d'obsener, chez les [xinlri s , les dilli-ienlc* 
|dlMW pu lesquallM a |MMé leur génie pour naître, M 
dt'velopfMM « i se transformer, sous l'influence du travail, 
' de la iii>'dit.itiuii et des li:i!>anU de leur exrslenre. L'arbre 
, de nos climats ne présenie pus, ilmis les luoililR-ationH siic- 
! oea«h-es qu'il doit aux cfaangeroenta de Icnipéralure des 
saisons , phia de variété» d'atiHmIe et de couleurs que 
l'a iiv ik- 'l'un peinira prise dans son riiM nilile cl Dbservri-' 
cluoiiologiquemant Mais combien il e:») rar« «le trouver 
l'occasion d'Aodier Tcnivre des peintres! Chacune de 
Iciii'- luil(-î , (•iif<iTi' iiii)iti' i-l firassc d'enilitirs <";| .-irr;!- 
cliee de leurs niaiiiH pour alliT «iérorer d»>s salons dont 
ils ne rraoehironl jamais le Muiil, et c'est à peine ^ils 
peurani, par nn excës Tioleiu rio volfuité, comparer 
meolalement k eux-m«'>ni»s, (Ijinjue fuis ipip du boa! de 
[ leur pinceau de tnin-li e bien vriilé, ils tracent leur nom, 

Idant raogle inférieur d'une page iKHivelle. 
Celte étude que, tous lesjonrs, nous pouvons faire,— 
non sansv (jn^-'urr — sur li's n-iivn's littfriiiri'S i'i Idsi '; i\.\ri> 
les rayonneuieuls du iitëiuo c&prit, nous échappe donc 
eonsiammcnt, dèa qne nom voulons l'appliquer aux 
œuvres "plaaliqnea. A peinr l>'s iniist'os imblii-s l't 1rs plus 
riches galeries privées ri-nrerinont-ellet> tpieUiues l'i ii^incnls 
des ensembles ([ue cherche la critique pour m; former uno 
Idée précise des intelligences qu'elle examine. Miian- 
nioios, si 05|>ac4's que soient ces fragments , il est soU' 
vent |M>ssilile de U^s relier entre oux pari* souvenir et les 
dùductionsde l'analyte. C'est ta que nous caujarona da 
faire aujounThni en tiacant me esfoian de la ploa rielie' 
colK'i lion de tableanx modemct qnî axiale, à nïean pcé- 
S4:nlc, ù l>ari:i. 

M. Adolphe Morem. foe connaiaBentkmt las amalaun 
de taUeinx et tous ka artislca> ■ téuni diei lui plue de 



I 

trois cents toil s mm llf■n;(■^ s'ijii ••es des noms les plus illus- 
tres. Ticize M 11 illi.ii, doii/f IlLcauips, vingt-cinq UelAcroix, 
sept Truyoïi. domc HiNpieplan, une qnimaine de Dias, 
quatre Jules Dupr<:, deux Ziein , confondus parmi les Ro- 
bert-Pleury , IcsTh, Chn$S4'>riau, les Slevehs, les Charlet, 
les Papct}', les Fran^nis, les Bamii, les Cihku, I. s hiuvelel, 
les Coutuie, lesllosa Konheur, les Courbet, les Tliéo lore et 
Philippe RouMean, lei; esquisses defiéricatill, — j'en passe, 
liii piiin.inl p.i-- loiil \oir, — ai ( iix-iil hssi /. le liaiil ^'iii'il ilf 
ses (endaitces artistiques. La couleur tn^iie chez lui et verse 
à pleins Inrds, do haut dea mura, les pcriea, les diamants 
et les uionn-aiix d'étofTfs tiiV-s ili' ses iVriiis les plus ridics. 
A iwine quel<|ues menus tableaux de Grrùutc re|)Osent-ils 
les yeux éblouis, avec quelques dessins à la plume d'In* 
grès et de Meissonier. Deux seuls tableaux de Dehinx lie 
^cmblent s'ennuyer dans un coin, di^itaj-i^és qu'ils sont au 
milieu de cette furie de luniii're et de Ions ardents. Ils 
produisent, là, l'effet de glaçons aciievant de dégeler 
sous l'Apre soleil del'AfHque. H. Adelphe Horeaa est donc, 
p.'iniii !<". iim.itiMiis, ii> Mrrénc des oolaristes. Nons na InJ 
en ferons certes pas uu crime. 
A tout srigneur loat honneur. Ketlons-nom d'abord à 

1.1 M'cliprclir' «les toiles de .M irill-rii Si rp pnin l lintiim*, 
inoit trop jeune à la peine, assez lual l oiiipris des ruutem- 
|K>mius, n'est |kii$ le premier qui ait violemment réagi 
contre la fade doctrine du payssge historique qui faisait 
Ira délices de nos pires, il est du moins celui qui sut 
le mieux ivinserver la graviié du caractt're el l'eléganee du 
dessin dans les enivrements les plus absorbants de la cou> 
leur. Son exécution, toujours parfaite, rênniisail la finesse 

et la (lourciir à l'impn'Mi i l h la li irdii >sr, iiiaripic cer- 
taine du génie. U^bI^uc chose d'ina|>er^*u dans le travail, 
qui «Mait oomme un prender vamis étendu parla oMun du 
imtMte NT fai toile cneora taâAm ptat en diHfamder les 
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aspérités vi>ibles, cloniiail à rhaciine de ses œtivre» line 
apikineiirc de siMMiUiDcilû |>iciHC de charme. Oii eût dit 
que le paynge qu'il voMkh pendre, aprî'S i'èire ub^ulii- 
menl caoMDiré dans loa rcgani, élail ranu se lixer «le 
Ini-m^me dans le cadre d'or posé sur le chevalet. Anciine 
iiiir>',"c ne pciil donner ma- iilci' «le i <> ri snlliil inoiii. La 
|x,'iiilure de Harillwt est un mirage. C'est la iiature relléleo 
par elle-niéme, avec le rayon érhuppé de l'idéal d'une Anm 
himiaiiii: ipii l i f l i i !■, C'. si m i^iivli .il t'I loin li:iiit roriiiiii- 
les pajjes qui' Uieii »i^tte cerUiiii» jours, sous certaines lali- 
tudes, et devant lc9quelleB,sans savoir pourquoi, ka poêtea 
ce M'iili'iit jiris d'inii' irrcsi>l!lili" ciivic «If picnrcr, 

IK; iiu-uie que tous les arlisics, («'iiitre!*, |>ocii s cl mii>i- 
ciena, Marilhat eut plusieurs manières que nous pouvons, 
mieux que nulle pari, )>ludi(T ici. La première a produit 
de» tdbleaux pcinis en Auvergne avnnt so«i voynge en 
Orient, el d'autres exécutés en Italie au moment où il se 
IMvpinttt aons un ciel plus méridional > aux éclats de 
lumière jusqu'alors inconnnsdn cield'ÉjiypIe.La seconde, 
et la plus tît-iiéralcuH-nt coiuine des nnwileurs, t sl ci lU! de 
rOricMt lui-même chauffe k blanc par les rayons aveu> 
glanls du aoleîl perpendienhiire. La Iroisi^e est encore 
I "A ii\ drille, nuis w\c AiivcrgiM' [onlc nouvelle, reproduite 
avec lu souvenir iuell4ivuble de lu Syrie, une Auvergne à 
la fois plus sérieuse, plus aavanieel plus biblique, retracée 
d'une ni.iin |)|iis m"iii' et plus grave. A son rctoiiren I-'tiiin i>, 
Uarillmt u'etuil plus le niéine:il avilit si bien embrassé 
fOrienl que le spectre de l'Orient avait, pour jamais, bit 
COqis avec lui. 

Étudions si'iMrtMuent les œuvres qui se rapportent ii ics 
trois époques. \.a. première, qui date des débuts de Mu- 
rilliat, est un Intérieur dt village en A uvergne, exécuté 
aree une fnutthiae extraordinaire. On peut dire de Murilhat 
que ses premiers coups Turent des coups de maître. Aucun 
destablêanxqtill peignit posiérieuremeut n'est supérieur, 
comme science d'exécution et «Mnraeintelligenleeotii|>r • - 
Iii'UnIcmi lie la natnn', à n i liiitniile groupe île cli.ininuTes 
bistrées pur le b&le que le soleil d'été frappe de biais, de 
chaque cÂlé d'un gros bouquet d'arbres verts, som un ciel 
d'un bleu rru, pommelé de nuages blancs, alI-<^es^lls d'un 
terrain jonvlu; du paille et de meims objets de culture. La 
transparence des ombres est si porCiile que les ombres 
semblent flotter sur le sol en siiivnnt le inoiivein'-iit des 
arbres balancés pnr le vent. .Nulle rul>rii|ue, nul priM'édé 
pour tourner les dinicultés, en couchant sur la tuile cette 
scène d'une «mplicilé toute primitive. C'est bien là le si- 
lence et la BoHlnde de la chaumière pendant que les mois- 
sonneurs sont aux champs! Comme facture et fermeté de 
main ce tiiMenii i>eut soutenir U comparaison avec les De- 
canqis les plu» pouitës. En même temps, tt est peut-être 
plus oiinpic et pins mi, et nul groMiir empfttemaot ne 
le dépare. 

Aucune idée é» l'Orient ne perce dans m aaul déiaU de 

celle toile. Le peintre, sau>t aspirilioOS COCOrS VCri des 
contrées plus sikluisantes pour l'imagination des artistes, 
a rendu, simplement et magistralement le bmbean de terra 

qu'il avait de\iuit les yeux. On (lir.iil la réfraction du pay- 
sage djms ime eau pua-. Et le n e»! p«s tout : cela respire 



lioa paix si profonde qu'on croirait entendre bourdonner 
les mouches vertes d'août sur le fumier dont \» goiii Acre 
et |M°'ni'irant TOUS revient, comme un souvenir palpaUe, 
aux narines. 

Le Lae Nami, que peiiniit Harrlbat en se rendant m 

Egypte, est conçu de In uiriiK iii;iiiit ic: mais on seul (It j.i. 
devant lui, une certaine préoccupation de couleurs et de 
lofflièm qui contrastent avec celles de la Phmoe. jfëan- 
moins rette niilinr'e. qiiuiipie saisissable, est presque insen- 
sible pour l'observateur, car le faire est le même, et la 
lumiîyre flne et douce qui gfawe de aes rayons étalés celte 
page suave ne ditrém pas beaucoup du soleil d Aiiverpite 
saisi au passîjigi' cl.ms le mois le plus cliniid de l'ete. La 
scène est peut-être plus simple encore que celle du village 
d'Auvergne. En aniére d'un mamelon sableux s'éUile, entre 
de grosses rtM lies, reun pure et profonde du lac bleu sur 
laquelle un vieux suile éclaté penche ses bras sans feuil- 
lage. Au fond courent de douces collines. Un cid calme 
sourit pntslblement inr le font. Auenn bomme, ancim être 

vivant dans relie solitude oiubrcu.'ic et frulclic faite pour 
les amants et les artistes, et devant Uquelie passerait en 
bâillant le touriste en qnélo de points de vue do com- 
iimiidc et (le ruines fabriquées. Mni>, une fois de pins, 
un seniiment profond de la nature, lepi-oduite soui son 
aspect le plus large et le pins pidiîble, de la maïuère la 
plus !-iiiip!i' et l;i plus gravi'. 

Les deux tuiles qui se font pendant, connues sous le 
non dn dameatt à f arbre et du Café «ht «m rvwfe de 
l'Asie Mineure, nw-i ininKlnisent tout à coup au cœur des 
régions pour lcsqtu'lle.< .Manlliat se reniait né et qu'il re- 
produisit avec une puissjuue de \> riie et une science de 
divination sans pareilles. C'est ici que le maître est vrai- 
ment chez lui. Il se meut à l'aise sous ce ciel embrasé, 
entre les nappes de clarté que renvoient de partout le .«abic 
et le calcaire des monlagoes. Celte température de fwir 
ù briques est celle qui fait le mieux jouer ses poumons ; 
Cet éternel bit u est celui qu'il aime ; ces soliliides bien 
plus grandes que celles de l'Auvergne, parce qu'elles sont 
plus sileneieiises, plus vsstes et pins mornes, sont ITden 
qu'il a révé, et il va se plonger dans leur sein comtiie le |>ois- 
son déposé sur la berge par le pécheur inluibile, qui, d'un 
coup de queoe, se jeti», léle baisséa, dans son élément 
naturel. Coiiihien en avoris-nons connu de ces poêles de la 
lyre et du la palette qui , eux aussi , rentrés au foyer pa- 
ternel, .se sont sentis atteints de la douce et chaude nos- 
talgie de l'Orient ! El nous -même,— si nous avons Ic droit 
de nous nonuuer ici, n avons-nous pas refusé de fiiire le 
voyage traditionnel, — dapeof de nous sentir pris, là-bas. 
du désir irrésistible de M phM ruvenir et de nous coucher 
sous le ciel, jusqu'ft la mort, ivre à Force de le regardert 

Le Chameau à l'arbre est une halle dans une région 
fertile, sinon cultivée. Sur le premier plan s'exlravase dans 
la terre noire nne source fraîche que suinta une tocbe eour- 
ronnée d'arbn s ioi;(l'iis. A droite s'étend un e>pnre lU-con- 
vcrt, mameluuné vers le fond par des collines IioIm c^. I n 
ciel bien rayé da flics de mnflss tontes droites glisse sur 
l'ensemble de I I scène, que de beaux groupes de chameaux 
agenouilles réveillent và et li. L'un de ces impassibles ani- 
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tuwn debout tiraille ime branche d'arbre longues 
lè<VTM, vort le mtlica du tablMiii. AiHle§aoas de M, un 

lioni :ii I i |iliiiiL'r une coiifH-fk' iHiis diiii-* l't';!" pure. 

Il n giiL' duitô celte toile un sentiment de s«li»rartiuii 
i^Ke diiB nioindiw délaila «oaiine de l'eatenble. De 
iiu'iiir (\w' l<"s \()ya^:iMirs f)u 'i>llpK n-pri^sentenl, m la re- 
garduDt, le s|h'( lutuur st' sent délusst;. 

l.f<'iif>- <-\ plus lilanr, plus Ueu. cl nécossairement plu» 
i-haud de Ion. Avec son toit Kuibais*i' formant une aorte 
d'auvenl cin-ulaire suit|x)rtc par dw piliislrw, son abri 
naturel de pnlniiiTs 4-t mr prou|H's crhouum-s liiinKiHii-' à 
l'orientale que reflète l'eaud'unc nure dormant dans le sable 
blond, il vous inspire une tirtaistible envie de rèrer. Ceci 
là qu'on voudrinl piisM-r tout le jour h funirr lot liibouqiif 
«ans plus penser à rien qu'une pieirc, à s écouter vivi-e 
comme itn lécard sor une roche des Pyrénéet, à puiser nn 
jH'ii ilr (i iif vil- v*';;. tal<», — si enviable pour les gens qni 
passent U ni f\i>ii'ii< i- a umrteler des id<"es,— dans le mî- 
iiiu Kuin et ( liiiud (pie crée le aoleil tombant d'aplomb 
sur le sol puivériaé. Avec ane inleltigeiioe eiqniae, le 
peintre a aenti que cette dialenr abeolne àéfm^ û'vm 
luniim! fnuiclio devait être rrniliif d lN (pn Ui-, diin-. sa 
blaocheur éblooiasanle, aes ombres bleuAires et traiis|M- 
rentes et m» demi>leiolN d'an frà vaporeux. Nulle |fecfl« 
[mur éviter tes ronloutftMTèlés pur hi lumière ne dép uc 
txm toile superlie, nonphnque U prece<leiite. Muib toutes 
énait quoiquo d'une puiaaBiMe de rendu prévue curhu- 
maitie, ne sont rien, selon nous, auprt-s d'une esquisiie 
piu-acbe^'i'e couinie un tulilettu , qui uous montre , d'une 
tuaiiiére p,d|>Hlile, quels éiaioil kt pMKédés «nployés par 
ie maître pour atteindre à la imigie. 

Ce n'eat paa nom qni noua phimlrons que h Vue d«$ 

ruiwt de Bàalbck -ui'. n -If*- a l'i'-Iiil d'esquisse. Ti lie 

qu'elle est, elle nous semUe parfaite, et mille toile n'a 
Jamais produh sur aoas an eiSit plus giwid d'harmonie. 

Le r-iel M'iil est leriniiié, al Oa CÏel est si afiieii, si dt'li- 
cieux, si tiède, avec ses mngCtlégm et vaporeux errioil 
dans le bleu pommelé de beHea ombres , qu'il donne 
toute la valeur du fiai an a tata àt la toile , mis en 
pliMc avec ses moindres ombres et ses elfels les plus 
larges de lumière. Le fond est préparé par d(« frottés 
de biluoM et de terre de Casael, avec de grandes touches 
de laque , aar leaqnelles eat revenu le malire en les 
glaçant de gris et (le Mfii. i'x nic!ui)i;e de Idus <laii\ et 
fins répand sur Teuseuible du tableau conuue une teinte 
flénMa da rasa at da gris da pcfla parfaMeoMot acespr 

tnblepour reproduire. à certaines heures, li s luirnioiiieuses 
INiges de l'Orieiil. Le ciel reçoit comme un lelU l de ces 
naances délicalea, et tout le tableau se trouve ainsi former 
un ensemble qui tira une grlca nouvella de sou inachè- 
vement. Le sujet en' est simple el itrave. A rhoriaon IHent 

de lileuàlicn coUiiies <pii , pur ile> resaiOfto ds lamins 
fumM» par les ruines éboulées, niuéneot Isa yeux josqu'au 
bord da cadre. An milieu se liennant «o équilibre des enfi- 

bde?; (le Cl lionnes isolées debout sur des ecronli iuenis do 
leuipU-s. (.^a et là, l'angle énorme d'un eiilubleiueut se lève 
du sol, ou bien de larges disipieti e|uin<iui& en diapileaux 
boateUant le taicain axblié. Mai» quel s a ntimeat datris* 



lesse et de solitude sur ces ruines où le vent passe en silence 
sans réveiller d'écho I fM» fanlAme» de souvenirs qni se 

lèvent entre o-s marbres fniriiss -s ! I>imi\ Vi idi. s' nuisant 
gravement dans ce champ funèbi^ semblent faire eulro 
ans la dénombreasat des hommes puissants qui bUirent 
CM murs supeirbes et qui dorment maintenant, nn'lmt li iir 
fragile poussière il la ponsaière de m.ulire des édific es, • 
S0U.S leurs pieds, ' 

Quelle science de mëlbode, quelle sùrelc de doigis il « 
fallu pour tirer un ellèt semblable d'une éhauebetll sem- 
blernil que, dans la pensée du nmiiir. la tdile l\ |H-i)ie 
couverte, sou uMeau était dej i terminé. C'étaient, pour 
ahisi dire, d'aolrea lableaux, eonçus avec une idée plus ! 
expressive, qu'il «'tendait sm cissiveiiient sur le t.dde.ni 
primitif pour parvenir à atteindre le résultat arrêté à 
ravaneedansaon cerveau. Comment en serait-il autrement, 
puisqtie ces terrains qui laissent voir eiiioie la inune de 
la toile s'harmonisent si liicn sons ce ciel [taraelievé? 

On dirait seulement qu'un liigcr biouillatd glace de ses 
vapeur* ombreuses toutes 1rs mines, arrêtées en l'sir au 
niveau des collines de Phorinn. 

l.a dernière manière de Marilliat.qui, pour bien des gens 
peut-titre, sera considérée comme la meilleure, est repré- 
sentée elwt H. Morran par quatre tableaux dont nons 

clu'i'.ii.Hi-, le yiliis p.'irr.ijt, car noua ne pocMins pas mal- 
lieureUMeiueilt décrire toutes IcS merveilles qui {kas^ent 
devant nos jeux. C'est encoiv une Yut ^Auvtrgnt: maïs 
quelles profondes mo<lificalioos le séjour de l'Orient vient i 
d'apporter dans la mahi el dans IVil du maître! C'est 1 
toujours la même âme et la mAiiie vulonlé, mais qiieiipie | 
chwe de plus fort que hii ks violente el lui montre le ciel | 
de France h travers le mirage de la Syrie. Les chênes d'An- 
<i'i;:iie, i!i;iii.tiMiaii1 |il;nili s di' liiais snr une lonpui- im lie 
qui se courbe \en le fond de lu si^inc, ont pris jv ne sais 
quai air bibHqua qiri rappelle da loin les cèdres du Liban; 

en même temps, j'adoralile rici du s<.iir, qui n'-pand ses 
luiiiièies d'or sur leurs fronts, ouaté (in'il est de |)elils 
nuages floconneux et eabnes, a tout l'éclat . toute la chaude 
douceur, toute la transparence vagite de celui de l'Orient. 
Il n'est |Mis jusqu'aux bruyères roses qui se violacient sous 
les chênes, jusqu'aux belles ombn>s allongées au bas des 
rochers, en travers d'un ruisseau plai qui s'étend sur des i 
g^leto ronlés, an bord d'une lande, qui ne rappellent de | 

loin la terre i'-iil:.iiimi'i' (N s proplièt' s An fund. des vaehi'S 
aligni'-câ les unes derrière les autres iilcut vers le lit du 
fu is se s M. Comme c'est odme, austtre et grave! Comme on 
est bien l.'i, les épaules dans l'onibn-. rlr;.'nanl" les yeux 
pour regairder le soleil abaissé! (>; n'est plus la France! 
Ce n'est plus l'Aover|.-i!e '. t .'i st une grande page de la 
natnve vnaà iramn le prisme ardent de la Syrie! 
De l'élève remonlona cbronologiqiiemi'nt jiis<pi'no mal- ' 

trc. .Vprès M ililli.il l 'iinlnins l'u ii\ri' de ItiMpiepl.in. O'Illi- 

14 aussi, il s'est nioditié ii plusieurs reprises^ ntuis, de niciue 
q«a Marilhat, il a sa rasler graad Jnaqn'à la Én. Qnl croi- 
cait qna 00 nu b ménu maitt qid pa%nit eotle page ébhmia- 

* Cc« penonnmge* ont éi^ «joulte, apifes U moH de MariUiat, 
4a la.aMia da M. Oecaaipa. 
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taole de himiàre qu'on appellsle lim OMMirciue, et qui 

devtïtiinoncek'r, ilnns h- f'onrrri chez Van DyekéLdim 
' FÀntifmire, les niilk: olijuts de di^coration et d'ameuM»- 
ment de Panenel de la« CurkHiléf » qnt ce plidrait nb 

I Jour à fixer sur la toile les âpres ronloiirs do'; Pnyfam 
de la vallée d'Ouau , et à luonlrer p(T< iii|iluiri-iiieiit 
qa'il n'y avait janiaisen, peur un artiste, qu'une seule 
ninniiTc de ri'priWiefller ks paysages <Ie la nature? Roritie- 
plitn les coiirliait sur la toile, teU (|ueU, iiiaisi iiprt'S avoir 
pris la peine de les regarder. Étrange prodigalité d'un 
caprit gracieux, élégant ci fin I Tout était, selon lui, motif 
d'art, tout ètaitcoalenn dans Part: les inlérieursdes hautes 
&nlles du xiii'' sit'cle, encombres do bahuts dVbi>ne, de 
tables carrées à pieds lors , de lustres Aanunds, aux 
murs plaques de peaux dortVs et ganfMes, aux longues 
fetii'Iri'S blamlii^sinil m. us li s (lrap<'rii;s i r;llll.l^.•t•^ , 
aux meubles charges de cri^laux cl de pâles tendres, 
entre lesquels se mouvaient d'élégants cavaliers ft mons- 

tach<"'- en rrnr, un lin j:in ('I i iii]irisniiii('' il.ins les nmillcs 
des bas de soie, la iiuiin iVriuec sur le pommeau d'acier 
d'une é)iée de bal , auprès de belles dames empesées 

(liiiis Icnr arnuirn <li' salin blanc et roide , miroitant 
aux rctlft» du jour, et d.iign;int sourire dts lèvres aux 
fades récits qu'elles entenii:ti< iii, — comme les muletiers 
esp.'ipnols iMih sur une pierre de mica, au bord d'une route 
poiiilriMi)-c, à l'ouibro tl'ut» hêtre, regardant devant eux, 
sans rien \oir , et délassant leurs pitKis en dénouant les 
cordous bleus de leurs alpargaïas;— comme la marée de 
l'éqtiinoxe tançant ses lames furieuses sons un ciel noir, 
au li/ii^' ili s io( l.i i -, |M'rpemltenlaires do la oMe d'Écosâc; 
— cumiue les gras p&turoges de la Hollande coupc's de ca- 
naux immobiles et parsemés de varhes ronges paissant 
I'IutIm' M'i:s lu iiiiiihiilii d'un i iit'iM. \ il aiilii' (]n4' lui 
ne cuinpril mieux les scènes diverses qu il peigimil, tour à 
lonr, avec un égal enjouement, une griee égale. Tour à 
tour jMiys.'igi>ite, liucolique, nntiiiuairc. îiinoiircux, peintre 
d'intérieurs, de miU'iueH; a la l'ois eli^ve de Miéris, de 
Hetzu, de Gérard Dow, de Ruysdael, de Plaul Véroiièse, 
de Van Dyck. ce charmant pmtre eut, de plus, le mérite 
rare, de rester le i>eintred<^l clëganreel de la «n'ice, h uue 
épo<]ue 011 le goAt, trop souvent, fut sscriAé au rjtractére, 
chcs mille talents hors ligne, mais un peu dévoyé par 
l'abus des principes de la révolution qne 'Victor Hugo et 
Delacroix, < hai iin de son côti'. veuaienld'o|H'r«*r dims l'art. 
Et ne crojcz pas qu'il y ail jamais eu ches lui rien de 
maniéré, de fsde, de Joli et de coquet t II sut patfailement 
év iter l'cciiril oii tiiiitd'antn s fi .uioMTrni leur frêle es.quif. 

iLe joli, celle ntoisissure du beau, ne déflora pas de sa 
gourme les toiles raviiaaiiles qu*n pelgoaît aveo un amour 
! dVnfant. Kn relu fut wm i iiiin ir te propre: sans tHre 
averti par pertounc que par lui-même, il sut s'arrêter à 
tctupa* 

La Ltcturt, que nous ri noontrone d'abord dans la col- 
Icciion de M. Adolphe Moreau, repiréienle admirablement 
la pnmiàre amUira do Boqngilau. 9ut m caiprioe-ingi. 
nieux que partagent bien des artistes, le peinlre voulut se 
I donner une fois le plaisir de représenter son propre ate- 
lier, meoMé di Mfl miOo ot^cta dUgaoll, aBMMMs fc Pail 



et gncieiB, anxquels on tient au moins autant parce qu'on 
vit avec eux-que pnrro ru'îls parlent aux sens. Figurw- 
vous mie haute salle profonde, à plafood peint et voùlé, 
posant MIT des murs contre lesquels flottent les laposniM 

de haute-lisse, et carrelée de grands toiiipnttiments hUnrs 
et jaunes, à la manière des suions de Versaîlics. A gauche, 
une haute fenêtre encadrée de lourds rideaux (^tnlBCBt 
sur le sol, éclaire une partie de la piérc d'une lumière 
franche, tandis que les parties voisines du plafond et les 
angles demeurent dans une pénombre transparente qui 
laiase bien voir les splendeurs de l'ameublemeni. l'n 
énorme Inslro flamand, de cuivre poli, k branches en spi- 
rali' parlant d'une splièrrniass.i\e, di-^rend an-dessus d'une 
tttble can«c couverte d'un tapis à raautges, sur lo bord de 
faïqiielle une belle dame en robe de satin biane k bonfletles 

rnnp ?. le cou bien dcpa^'è du liant loriiLl ih- sa frais*' niiile 
d'em{M>is, appuie un coude nu, doucenieiit rosé. Lu petit 
page, espèce de chérubin blanc, Mond, pimpant» paré «t 

nnistiiii', di liniit nnprt-'s d'elle, dans mie altitude respel^ 
tueuse, lilu haute voix les feuilles d'un livre,et la femme, 
laissant tomber sur aes genoux la broderie qu'elle acMte, 
écoule avec celle attention distraite qui donne aux moin- 
dies iraiis de son visage une animutiou réglée et pleine 
de mouvement. Les l>eaux bahuts plaqués d'écaillé ctde 
cuivre s'échappent, çà et là, dcTombre, chargés de colfrets, 
de gri's bleus et de verres de 'Venise. Ce tableau d(<lirieii>, 
un des meilleurs du maître, plein d'harmonii', quoique 
bien arrêté, n'a rien de sec ni de criard. Tout y est à sa 
phicc et rim que le (groupe jeune el charmant n'anélelei 
yeux. Son sens intiiiif n'écliapik- à |H'rsonne. Il exprime le 
plaisir ioléricur el calnw, avec une alliance d'amour timide. 
<!omme composition, comme Uni de détails, comme dli|Mh 

sillons intèrii in< s. il im| <|)r1 V l;< iii,in:>'i'r de Gérard IkHT. 

t ne lue de Hollande représente le second cMédtt lalcat 
de Roqueplan. On croirait, de prime abord, que ce n'est 
pins la inr^ne âme, ukiIh 1a même main !i« signale par s.i 
franchise el son ingéniosité. La simplicité de ce frais l«- 
Meaii est miment antique, et le pemire, «o hcomposeat, 
semble s'Aire pin h rouihattredTnsunnontnblcs diffirull^*. 
C'est un gras el large pâturage qui s'eiale it travers une 
plaine toute plate, s'cnfonçant par des dégradallMM de 
teintes et de lumière, jusqu'à l'imperceptible faoriton meu* 
Ué de touflea de bois légères et de clochers. Anwlessai, 
occupant les deux tiers de la toile, roule un large dd Ma» 
geux dont ka brumes parallèles s'avancent dans le même 
sens, recourbées en avant, conrmie les volutes des vagues 

lorsqn'ell' s n m (iiitrciit di \aiil i llt>s le sable uni des pla^PS 
ioclinées. Ou dirait uue flotte de galères romaioes diri- 
geant leurs proues vers un même but. Rien de plus émou- 
vant que cet infuii de terre sntis ondulatiorïs r;ni se perd 
dans cet infini de ciel en procédant par lignes droites et 
paialUles. Sur io premier ptao une nare dégorgu ses fla- 
ques d'eau dans la terre grasse et notre, élM3uléc sous le 
lourd sabot des Ijesliaux. Adroite, une levée de gazon con- 
tient un canal paisible qui gliaie kntemenl en reflétant la 
blancheur neigeuse du ciel. Des troupeaux de vaches épar- 
pillées peuplent cette lande fertile, qui respire une paix 
pidiDoda. (Ma aart l'odonr dai dttbM, dw hcAe^ de la 
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terra mouillée, dea «uix TnicfaM, avec je ne mh quel par* 
(tam mirio qtii flOlle au-deen» de tout, briwt perdoes de 

lu MUT prtK.liaiii(.'. Iriipuyalile taMenu qiinrul on le compare 
kLa Luture. Roqueplan savait donc tout? Heureux artiste! 

Im MtdeHen €ipa9iiitli sont le réaulM de b troiaîèiiie 
maniiTc. n(X]tii iiliin )M-i^t!it « l'.m , pt'ndant sa maladie, 
ccltv page aussi différt- ulv dts deux autres que les deux 
autres le aont d'ellea-aièima. Loi «lui «vait élé le maître 
dr Marillial, il ne pouvait pas alors tomber, pliiK tpic Mn- 
rillial, dans le {juiifTit; de l'incandescence «les pays niéri- 
dionaux. Aussi, dès le début, voyez quelle science pro- 
fonde de la kifluteel Tout devient blanc et bleu avec des 
dégradations de gris infinie* et naturelles. Celte peiniare, 
cho«e étrange ! est sobre de couleurs. De ini'im-. lui <|iii 
vient à peine d'acliever ces toiles élégantes et mignoooea 
d%ilérienn dont noos vous paifioos, ne cnifei paa, lors- 
qu'il fait |K)&i:r. |iour I I iireniière fois, des paysans devant 
lui, qu'il va renier son passé , et, par une grossièreté 
sua excuse, — vous IUi« Mmir de d<gott, — comme 
certains que je ne vem piSCiter,— en étalant h vos yeux 
des saletés iMHenient rafles, singulier système d'art qui 
semble tirer riL \pt es.>ioii dt- la plus repoussante exception. 
Non 11 restera lui-niéiuL' : k' p«nalre de ce goût qui ne nu 
jamais au vrai, réel, parce que le goût est palpaMe eomme 
son contraire. Mais, dans cette toile charmante, on sent 
déjà use certaine aécheresse qui provient de l'hésitation 
maiadiVe. Une dernière lotie, hite, Miesl pendant hs der- 
niers jrmrs i[ui! Dil :i ur. iii l i.i I I il.'licieux laleiil, se res- 
sent bien plui> encore du trouble profond qui désorganisiut 
sa radieuse nnlne : Mm ÂwumnjmuMt «use te fieaii dt 
/ion et la massue d'Bercule font mal à regarder .-ipri's de 
si rares chdVd'œuvre : IcscouleursstJiil trop arrêlet-s |jar 
les doigts alourdis, la couleur devient terne comme t'ieil 
qui ne la dislingnait plus nettement, le dessin est lourd. 
Réanmolna le matire signe encora de aa griffe puismie 
Cl II. (iHir iniparfaiif. et tout 1* OMode 1» nttoove dsiw la 
science de la composition. 

ERNEST FEYUtAU. 
(Lafni dmatickê pradUin.) * 
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UONORÉ DË BALZAC. 



Far OM biiamrie de nalora qni hn eateonirouno «vao 
idoiieMS dea dcrinin las phit poétiques de ce litele. leii 



que Chaleaubriaud, madame de Staël, George Saud, Mé- 
rimée, Janin, Babac ne possédait ni le don ni l'amour dn 

vers, quelque effort qu'il fit il'ailleurs pour y arriver. Sur 
ce point, son jugement ai fin, si profond, ai sagace faisait 
définit; il admiratt uo pan au hasard et eo quelque sorte 
d'apKs la naiorii ir- piibHquo. Nous ne crojons pas, liicn 
qu'il professât un grand respeet pour Victor Hugo, qu'il ait 
jamais été fort sensibla aux qualités lyriques du poRa, 
dont la prose sculptée et rolon'*' k la fois l'émerv eillait. 
Lui, si laliorieux pourtant et qui lelournait une phrase 
autant de fois qu'un vcrsiflcateur peut rcmellre un alexan- 
drin sur fcnclume, il trouvait le travail métrique puéril. 
fMidienx et sans ttUKté. Il eût volontiers récompené d'un 
Iwisseau de pois ceux qui parvenaient ii Hiirt' passer l'idée 
par l'anneau étroit du rbyibme, comme fit Alexandre 
pour le Gree habileà lancer de loin des bonlelles dons une 
Iwpac ; le vers. i r forme arri''téc et pure, sa langue 
elliptique et peu propre à la nnilliplicitc du détail, lui 
semblait an ofaetacle invente à plaisir, une difficulté su- 
perflue on un mofan île mnémonique à Tuiage des temps 
primitifs. Sa doctrine était ll^dessusà peu de chose prés 
celle de .Stendhal' : « L'idée qu'un ouvrage a élé Uùi a 
doche-pied peut'«lle igouter au plaisir qu'il produit?*— 
L'école romantique conlenaU dans son sein quelques 

adeptes, partisai.s i!e l.i v<-rilé absolue, ipii ri jelait'iil le 
vers comme |k;u ou point naturel. Si Tainia disait : « l'as 
de beaux vers! ■ Bevle disait ; « Pw de vers du tout, a 
C'était an fond le senlimentde Bsiiac, quoique pour pa- 
raître large, ( ompréhensif, universel, il fit quelquefois 
dans le niouile srinblant d'admirer la |ioésie, de méfoe 
que les bourgeois siumlenl tm grand enthousiasme pour 
la mus'tque qui les ennuie profondément. Il s'étonnait tou- 
jours de nous voir faire des vers et du plaisir que nous y 
prenions. — « Ce n'était pas de Utopie, • di«ait-il, et s'il 
nous estimait, nom le devions ft notre prose. Tous les écri- 
vains, jriiiirs nlrus, 1)11; sc raltacliaivnt .'m in!m\e:iiciil 
littéraire représenté par Hugo se servaient, comme le 
nallra,da la lyra «m de h plume : Alfred de V^y , Sainte- 
Beuve, Alfre<l de Musm'I , itarlaient inililTi rninni iit l.i 
langue des dieux et la langue des lionmies. .Noiis-iuème , 
s'il aonacal pemls de nous citer après des noms si glo- 
rieux, nous avons eu dès le début celte double faeulté. 11 
est toujours facile aux poêles de descendre à la prose. 
L'oiseau peut marcher au liesoiit, mais le lion ne vole paa. 
Les proaateurs-nés ne s'élèvent jsmais à la poésie, quelque 
poétiques qu'ils soient d'aillran. (T'est im don particulier 
que leliii de la parole rhylhmce, et tel le |Hi-s. (le sans 
pour cela être un grand génie, tandis qu'il est refusé sou- 
vantà dea esprila supérieun. Parmi les plus lien qui la 
dédaignent en apparence, plus d'un garde ni!''mc à son 
insu comme une secrète ranrune de ne |ias l'avoir. 

Dans les deux mille perMMina(;c« de la Comédie hu- 
maine, il se trouve deux postes : le Canalis, de lUodette 
Mignon, et le Lurien de Rubempré, de Splendeurs tl 
Miùret dts courtisanes. Bahac les a iii'pré.s4'tiies l'un et 
l'autre sous des traits peu favorables. (Canalis est un esprit 
sec, froid, stérile, plein depelitesKa, UJi adnilamngenr 
d« mola, un joaillier en Âux>qui aertil du alraaa Asm 
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d« rargmt doré, it compote de> cullicn cii (x ries de 
wre. 8« mlumM h Mano mullipliéB, à gnmde» mngcs, 
llargninii r \.ilt> \w < omimnctil «lu'un ncatit nuMoilienx, 
^um musique monoloiie, propre a fudonnir oh faire 
rtver les jeunes pensImiMiff*. Babae, flui épo»» «*• 
nain-mont avec t lialuur les iiilérêu Ae so» personoig»», 
semble prendra un «rrel plaisir à ridirulisrr cehiî-ri elà 
le medre tlao'. il« s |>o>iiioiis «•tnltarrassanlps : il rriM»- sa 
vanité de mille ironit s ot de inilUi sarrasmrs, et finit par 
lui ôlcr Modeste Mignon avec sa (rmnde forlime, pont ta 
* donner k Ernest de lu llrii rr, C (Iriiiunni'nl, rontmire 
au eonunencemcnt de riiisU>ire, pélille «le malice xoiU* et 
de Une moquerie. On diriH que Batac «I personnellement 
liriii. ii\ (In Jion lour quil jwie h Cannlis. Il se vrngc, h sa 

fa^«n,tU•sa^ges,^k•s*ïlpl»e■»*»'"''*^<^^''*'^i''"*"*• 

des nacellefi.des étoiles et des lyres prodigués par le pcif. 

Si dans Onialis nous avons le im% pot'tc, «N-onomisaut 
sa maigre veine el lui mellonl des barni}.'t s ponr qu'elle 
puisse couler, écumer et bruire pendwiit niirlqu.N niinuifs, 
de msnièn) à simuler ta cascade, llionimc habile m 
serrant de ses snn^s littéraires taborieuseinent prépa- 
ir> |H>in' s.'s ninliilioiis (loliliqnes , tVtre [losiilf ai- 
mant l'argent , les croix, U« pension» et les lioniu ur» , 
malgré ses attitudes éiégiaques ' et se» poses d'ange 
rcjsrill^^nt \o nA . Lnr ien t!e Hubenipié nous montra 
le poî-le |Mn <M nv. fii\oie, insouciant, fantasque et ner- 
veux comiMi' uni' femme, încapalile d'efiurt suivi, sans 
force morale, vivant tm crocs des comédwnncs et des 
courtisanes, marîonnetle dont le terrible Vantrîn, sous le 
iiil.iiivMic do Caiitts llcrrcvii, tire li 'iUt s a son pré. 
Malgré tous ses vices, il est vrai, Lucien est séduisant; 
Rnlmc ra doté d'esprit, debmulé, de jctmesm, d'éléganco; 
Ir-, r,.,nui, s ra<li>rint; miiis il fii it p;ir iM ii.lrc ii In Con- 
ciergerie. Biilzac a fait tout ce q'i il a \»i mener îi 
bien ta mariage deCkMihtade Granillit u avir l'miii'ur «Ils 
Uargturile$; par malheur ks exigences de ta monta 
étaient II, el qii'eM àit le faubourg Suinl-Germaia de h 
Comrdif hiinuiine, si IVItne du forvitlaoquesCoHiaarait 
épousé la fiUe d'un duc? 

A propos de Fauteur des Margturita, eonslgnons ici 
un petit rt iiM ijini int rit qni [)onrra amuser le^ niri< un lil- 
téraiies. Les quelques sonitels que Lucien do Hubempré 
fait voir comme érhanlillon de son voinnm de vers au li- 
liniiif Ilmiiit ne sont pus <\v Bnl/;if. qui ne f.iisint pas de 
vers, et demandiiil à ses amis ceux il»ul il nv;iii U-soin. 
Le sonnet sur la Marfwritt est ilc madame de Gir^mliu , 
le snniicl sur le rnnM^Na de iMailly, celui sur ta Tulif 
de voire serviteur. 

Modttte Mignon renferme aussi mie pièce de wn, 
mais nous en îgnoroas l'auteur. 

Comme nous favoos dit k propos de JVemidiff, Babae 
était un admirable lecleur, el il voulul bien, jour, nous 
lire quelques-um de nos propres vers. —11 nous nicita, en- 
tre autres, fa Fonlnfne du CrmeHére. Gomme tons les 
prosateurs, il h>Mt. [ir,uv le m ik. ri tili liait de (liwîimider 
le rhytlime que k s poètes, loisqu'ils debileui leurs vers 
tout hMil,aeecallirnt an contraire d'une façon insupporta- 
Mektoot ta monde» mata qni les ravit tout aeuto, et nous 



ciiiuc» cnHemlile, à ce propos, une langue discui^siou, qui 
ne servit, comme toujours, qn% noos enldler dttciNi dans 
notre OftiiMon particuli^rc. 

Le ^Tnnd hoiimie littéraire de la Coméiit Aumanieest 
Daniel d'Arlbe?, un écrivain sérietix, piCK'heur, et long- 
temps enfoui, avant d'arriver k ta gtaîre, dans d'imnuoies 
éindM de philosophie, d'bisloira et de linguistique. Babac 
av;tit |ieiir de la ritf'ilité,et il M Croyait {>:ik qu'une œuvre 
rapide put être bonne. Sous ce rapport, le journalisme lui 
répugnait singulii^refflenl, el il regardait le temps et le 
talent qu'où \ rr>ii'.nrr.iit connue perdus; il n'aimait puf'rc 
non plus les j<iin'ualistes. et lui, si grand critique pourtant, 
mepi isait la i riliqne. Les portraits peu flaiti*!; qu'il a tracés 
d'Etreone Loustau, (fe Nalhao, de Vernisiet, d'Andocbe 
Finoi, repriienlentasaps bien son opinion réelle k l'endroit 
de la presse. EnÛteBlotHlet, mis dans «elle mauN aise com- 
pagnie pour représenter le bon étrivain, est récompensé 
de ses articles am DibaUt imsginaires de la CmUtt 
humahif par un rirhe m.iri:ir;e A\rc la veuve d^mi gfaéral, 
qui lui permet de quitter le journalisme. 

Du reste. Balne ne tnvailta jamata au point de vue du 
jout uni II portait ses romans aux revues et aux feuilles 
quiiliiliennes tels qu'ilii lui étaient venus, sans préparer de 
suspensions et de traquenards d'inlerél à k fin de chaque 
feuiilelOD, pour faire délirer la suite. La ctiose était eoopée 
en tartines à peu pt< s il 'epale longueur, et quelquefois ta 
des( ripiion d'un fauteuil ronunencee la veille finissait le 
lendemain. Avec raison, il ne voûtait pas diviser son œuvre 
en pi-lits tableaiK de drame ou de vandevHIe; il ne peomit 
qii'.m livre. Ci^ie façon de procéder nuisit souvent an suc- 
cès immédiat que le journalisme exige des auteurs qu'il 
emplota. Eugène Sue; Alenmdr* Dumas remportèrent 
fréqueiiMiient sur Itid/ac dans ees batailles de cbaqne ma* 
lin qui p.l^M(Jllllail'ut akirs le public. Il n'obtint pas de CCS 
vopnes immenses, comme celles des Mj/tléres de Paris 
et du Juif-ErroHl, des jtfoiugiwtafres et de iVonle- 
CArf*r«.<— £ei Pa>i$ans, ce ehefHfamvre, provoquèrent 
niénie un grand nombre de dés;dionnements & la Prrsse, 
où en parut ta première partie. On dut intenompre ta 
publication. Tons tas Jours arrivaient des leltres«qtt{ de- 
ninuilaieut tpron on tiiitl.-Oii trouva i l B.dzac ennuyeux' 
On n'avait pas encore bien compris la gmude idée de 
l'anlenr de ta CumMIe hmuant-inoàn la société mo- 
ilrine elfairesur Paris et notre époque OC Kvrequ'sucone 
(ivilisulion antique ne nous a malheureusement laissé. 
L'é<lilion compacte de fa Comédfe Aunun'ne, en rassem- 
blant toutes ses OBtwm éparses, mit en relief Ttalenlion 
philos<ipliique de récrfvrfn. A dater de Ik, Italiac grandit 
considérabli au iit clms l'()imti(»n, el l'on < i i-sa enfin de 
le considérer «comme le plus fécond de nos ronianciens, » 
phrase stéréotypé» qui rirrilait autant que oeileHi a raa> 
t< ur d'FujrniV Crnndct. y> 

L'ou a fait nombre de critique sur Ualwc et parlé de 
lui de bien des ferons, mrisoo n'a pasinaislé surunpoiot 
in s carariéris<pic à notre avis;— «point sat ta moder- 
nite Hbsolue de son génie.Bahac nedoitrita k l^ntiquilé; 
— jMMir lui il n'y a ni Grecs ni RonHHnB,el il pas be- 
soin de crier qu'on l'en délivre. On ne folrouve dans la 
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i compuifioil 4»tOù talent aia iim ir:u::- dllomèra, de Vir- 
- gile,dVann,pMindifa«<lud« KiniiiliHlrii«M;p 
n'a janiab Mé moioi daniqna. 

Dalziic, coiiiiiic riaviiiiii, a vu sis (H)nli:m|xirains ; et, 
dans l'art, la difQcullé suprême c'est de peiudre ce qu'on 
a deranl lea yen; on peut travener aoo époque aans fa- 
pom voir, el c'est ce qu'ont bit bteneonp ^esprits éail> 

iienU. 

(au- <lf son Wiiips.— rien ne paraît plus simple et rien 
n'est plus inAlaisé! Nu porter aucunes lunettes ai blcoea ai 
vertes, penser avec sou propre ceiveau, «« servir de h 
langue actuelle, ne pas recoudre en cenloos le* phrases do 
ses prédéeeaieurs I Balae posséda ce rare mérite. Lea 
sitcles ont leur penspeclire et leur remi; k cette distaiice 
les p-aïuU'S niii-<s«-s sp (li'},'af!eiil, It'S lignes s'arrtMt-nt, les 
détails papillotants disparaissent;» l'aide des souvenirs clas- 
siques, des noms bannoaieos de l'antiquité, le dernier rhé- 
loricii ii si'iiii fiT.i une lraf;i''ili(>, ut\ nin- l'iudehis- 

torii|iK-. .Mui&, se trou\ui' diins la Tuait-, couiio^c jxir elle et 
eu saisir l'aspoct, en conipiendre le» courants, y démêler 
les loUividualiiés, dessiller les pbysionooiies de tant d'élres 
divvrs, montrer les moiib de leun actions, voilà qui exige 
un gt nie tout spécial, et ce génie, l'auteur de la Comédie 
Aumaine l'eut à un degré 4|iio personne n'égala et n'éga^ 
lera probablement 

Cclti- pioroinK' (uinpiéhensioa des ciioses nioiierttes 
reitdait, il faut le dire, Balzac poo sensible k la beauté plas- 
tique. Il lisait d'un cKil négligent les Uancbes strophes de 
itmi lire cii l'art ]ivi-r cbiiiiia la perfection de In forme liu- 
iiiuiiit'. Dans U: Miisi't' tlt's iinli<pii's, il regardiiil l.t Vt-uus 
d<t Milu sans grande extase, tnuis lu Pari.s;cane arrêtée 
devant i'ininiortelle statue, drapée de mmi long cachemire 
filant sans nn pli de la nuque au talon, coilfée de son cha- 
|x>au à xoilfttt.' de Chantilly, gantée de son étroit giiiit Jou- 
vlii, avaiiçant sous l'ourlet de sa robe i vofauls Ib bout 
verni de sa bottine claquée, Ikisait pétiller son oeil de phî- 

Sir. Il (11 rili,iK>;iit les l iiipK lies alUlirS, il en ili'f,'iisluil 

longueiitent les kimu^s savantes, tout eu trouvant conime 
elle que bi déeMO avait b taille bien hiurdo et ne fetiit pas 

bonne (li;uretiiez mesdumns <Ie IV>iui5t';mt , de !,i«tiiiiirtc 
ou d'Ei-piird. La iHNiulé iilmle, awc ses lignes sereines el 
pures, était trop simple, trop ftoidi', trop une, |)Our ce gé- 
nie compliqué, touffu et divers.— Aussi dit-il quelque part : 
■ Il faut être Raphaël pour faire beaucoup de Vierges. • 
— I.e rarai-tire lui plaidait |ilusque le ilyle, el il préférait 
la pliysionomic à la beauté. Dans ses portraiu de femme, 
il ne manque jannia de mettra un aigne, un pli, une ride, 

une plaque rose, un COitt attendri et fatigm-. I \ L'ii;e 

trop apparuuie, quelque détail indiquant les meurtrissures 
de la vie qu'un poiMe, traçant la même image, e«t i coup 
sûr supprimé, ii lori sims doute. 

Nous n'axons nullement l'inti iilion de aiUqucr Uulzac 
en cela. Ce défaut est sa priiiii[>ale qualité. Il n'accepta 
lien des mythologies et des traditions du passé, et il no 
connut pas, heUNUaeBMnt pour nous, cet idéal fait avec 
le> xeis il.-, poètes, les marbres de la Grfcce et de Rome, 
les tableaux de la Renaistaooe. qui slolerpoae entra les 
yeux des altistes «t la réalité. U ahna la femme de nos 



jouis telle qu'elle est, et non pas une pftk statue ; il l'aima 
dans ses vetrtos, dans aea vh», dans ses fantaisies, dans 
■es cbâlea, dans «s rahes, dans aes chapeaux, el la suivit 
à travers la vie, bien an delà du point de la roule oti l'a- 
mour la quitte. H en prolongen la jeunesse de plusieurs 
saisons, lui fit des prinlemps avec les étés de la Salnt-lbr- 
lin, et en dora le rotit'h.int d<:s plus s[il( niiidi s rayons On 
est si classiqiie, en France, qu'on ne s'e»i pas aperçu, après 
deux mille ans, que 1rs roses, sous notre cUmal, no lea- 
rissent pas en avril comme dans les dt^scripiimis des 
poêles antiques, mais en juin, et qiu; nos feniiiies com- 
mencent kéira belles à l'âge où celles de la Grèce, pins 
précoces, cesmient de l'être. Que de types charmanta 3 a 
imaginés on reproduits : madame Pirm'iani, la dncheiw 
de MaufrigncuM*. lu princesse de Cadlgtian. tiiiul.une de 

IMaftsauf, lady Dudley, la dudiesse de Langeais, madame 
Jules, Modeste Mignon, Diane deChaulieu, sans compter 
les ixMir^i oU, -. i. s grisetlcset les dames anscamellias 

de son deiiii-iiiutjile, 

El comme il .nimait et coiin.'iiss^iit ce P.iris moderne, 
dont en ce temps-là les amateurs de couleur locale et de 
pittor(^|ue ajipréeiaient si peu la beauté! Il le parcourait 
en tous si^ns de unit et de jour; il n'es) pas de ruelle per- 
due, de passage infect, de rue étroite, boueuse et noire 
qui ne devint sons m plume une eau-forte digne de Rem« 
bnuiill r (>li il"' lit' t.'iii'lu'i s t'i Kirniillantes et nijstérii.'iisi s oii 
scintille une treiubloliuile ctuile de lumière. Uichesscs et 
miskres, pteisirsetaouirrances, bonleset glaires, grices et 
laideurs, il savait (ont de sa ville ehérie; c'était pour lui un 
monstre ciioiiiie, tiyliride, formiduble, un polype jiux cent 
mille brssqn'il écoulait et regardait vivre, et qui formait à 
ses yeux ooome une immense individualité.— Voyei à ce 
I propos les mervellleus4>s pages placées au commencement 
de lit Fille aux yeux d'or, dsiislejipiellcs Ltulzae, empié- 
liiui sur l'art du musiciea, a voulu> comme dans une sym- 
plionie à grsnd orchestre, fiiira chanter ensemble tontes 

les voix, tous Ic^ sai)-liil>, tous les criSj toutes hs TO- 
uieurs, tous les grincements de Paris eu travail I 

De cette medemilé sur faupielle nous appuyons h dessein 
provenait, s.ins qu'il s'en doutfti, la difliciilté de travai' 
qu'eprouxail Lijilzac dans l'ace^iniplissenieul de son œuvre: 
la langue française épurée pjir les i libsi(pies du xvir siècle, 
n'est propre lorsqu'on veut s'y cunfonner qu'à rendre des 
idées gér>érales, et qu'à peindre des figures convention- 
nelles dans un milieu \aguc Tour exprimer cette multipli- 
cité de détails, de caractères, de lypes, d'architectures, 
d'aoN«Uénieat>,Bdiae fut obligé de se forger mie faiogue 
spéciale, coruit<")séede tontes lus 1'.'< hnologies.dr Imis Ii-s ar- 
gots de la science, de l'atelier, des couli»»cs, de l'amplii- 
ibéllraméme. Chaque motqni disait quelque chose était le 
et lapliraso, pour le recevoir ouvrait une incise, 
une pureiiltie:>e, els'allongeaiti'umplaisanmient. — C'est ce 
qui a fait dire aux critiques supcriiciels que Balzac ne savait 
pas écrire.— Il avait, bien qu'il ne le crût pas, un style et 
un très-beau style, — le style nécessaire, fatal et mathém<^ 
tiqua do aonidéol 

TilÉOPUILE CAL'TIER. 

(La fin «u pndték utmért.) 
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GUILLAUME COUSTOU. 
III 

GuOImme Coustou ne vient que vingt ans après son 
(Irère. Ce funnl les mêmes études, ce Tut presque la tnfene 
aiamee : « beurau de travailler tou> Iw deux, qu'ito m 
songeaient pu è trtTafller pour vtvre. Pimir les voir fl 

fallait loujours aller ii l'aU'liiT. (jiiill.iiiino Cdn+tmi. moins 
■avant que son frère, le surpassa par une certaine fierté 
de main qui indique la foroe entraînant la grflce. Il étudia 
pareillt'iiierit chn smi mn Ir Coyscvox. Pareillrnifiil il 
obtint le prix et partit pour Home avec la pension du roi; 
mais, arrivé à Rome, oo ne reeoaaut |MM son brevet 
(''iiniiii' il avait déjà tout l'orpueil ilii priiic. il se relira Ip 
front haut, et di'cUra ((u'il i)c ferait pas une seule dé- 
marche pour Jouir de celte peii3ion qu'il avait méritée et 
qu'on lui niait. Cependant il avait trop compté sur ses 
forces; le marbre coûte cher: Q alWt mourir de faim, 
quand le sculpteur Le^ros le recueillit coinnw praticien. 
Le praticien en remontra au maître. Lieras avait éié 
envoyé à Rome pour copier des statues antiques, car 
Louis XIV ne w conU'iitait pas des chefs-d'œuvre qu'il 
commandait, il voulait aussi peupler ses jardins et ses 
pelab des cbefe-d'œnvre de l'antique. Guillamne Coustou 
fit dooe des copies ; il les fit nver utie rapidité merveil- 
leuse; ^1 n'était pas servilement iidèle, il réussissait du 
moins è rendra l'expression «tlecnraeltn, tans ectfndn 

quelquefois d'accentuer le niniivcr!i"'it. Il induit a^ec nisM 
que c'est la vie qui dutiiie la grâce cl U ^randciir. 

A SOO nloar k Paris, Guillaume Coustou présenta, pour 
■on morceau de réception & l'Académie, HereuU sur le 
bûcher, cil il montrait toute sa force, ce qui fH dire : 
« Voilh un cadet de braille qui anra aussi sim dnit d'aî- 
nesse. » 

Louis XfV, ayant appris que la plupart des statues 
d'apri'S l'antique eiivoycrs par l-c;.'n)', ctiiicnl de Guil- 
laume Coustou, appela celui-ci un malin à Marly, et se 
promena avec lui dans le janBn, lui parlant en artiste plu- 
t^ii qu'i ii roi. L'.ul n'aviiil pas de meilleur professeur que 
Louis XIV. On a dit que c'étaient les grands artistes qui 
Pavant firit grand roi ; on pourrait dira que le grand rai 
a fait pins d'un prand arliste. On prend trop l'iiabiludo 
de décrier Louis XIV, et de ne le voir que dans l'ombre 
de Saint-Simon. Guillaume Conslon disait que nul au 
niiindc no lui avait parlé senlplure H architecture avec un 
seiiliuu iii plus élevé. Versailles vaut Imcu le livre de Saint- 
Simon. 

C'est de Marly que nous sont THIOS ce* Bupeifaes ciie- 
vaux cabrés, qui pourraient piaffisr mec oigoeli devint les 
dievaux de Venise. Lorsque Gnilinmie Cooslou UlUeil 



ces beaux mariifee, m eoannlssear eomne H y en a trap 

dit .iu sniIptiHir que h bride iIcn ail (Mrf plus tendue, n C'est 
bien i'àiheux, réjKinJit Guillaume O;uslou : si vousétiex 
■rrivé im instant plus tôt, vous auriex vu la bride leBe 
que TOUS U désirex; mais ces maudits clievaux oot la 
bouche si tendre que cela n'a duré qu'un clin d'œil ■. > 

Ces admirables chevaux de Mariy, qui font le déeeqiflir 
de ces beaux cavalieraqui leensardent tous leajoon an 
passage, en songeant qu'ils n'en mettront Jamais de pe- 
reUs dans leur écurie, étaient , conmic on sait, placés 
en léle de l'abreuvoir de Marly. Quel grand luxe que ce 
lux» du xvin« ^e qd mettidt l'art parloatl L'art, c'est 
le beau, c'es* !e vrai, c'est le bien. Ci tait l'opinion de 
Diderot. Diderot ne prévoyait pas que bientôt une révo- 
lution, araiée de sa philosophie, briserait les marbras, 

I déchirerait les taltlcanx, lirfiIiT.iil les livras et dtriderait 
que le Ik an, le vrai i-t le bien, serait ce monument de lëse- 
huinanité élevé sur la place de fat Coneorde, oik montèrent 
' André Chénier et Marie-Antoinette. 
I On a dit avec justesse qu'il avait fallu plus de génie à 
Guillaume Coustou pour faire son second groupe que 
! pour fkin le premier. En effist, c'était un triomphe que 
de vaincra celle diffieatté de faira un cheval qui se cabre, 
aprcs avoir fait un cheval qui se cjibre. Guillaume Coustou 
luttait contre lui-même. Combien qui, à sa ptao^ même 
parmi les meUleun, auraient succombé dans la lotte t 
I Dans ciiacun de ces groupes, il y a un cheval qui se cabre 
! et un ccuyer qui le retient. Toute l'action est là : le génie 
dn eeulpteur a bit ds cotte nciion si simple une action 
I pour ainsi dire épique, tant il a donné h ce proii|H' de 
I grandeur et de caractère. Comme ce beau cheval est ter- 
i rible, mais comme cet homme est.lortl Comne is sont 
vivants tous les deux I Le dieval bennit, lluminie parie. 



Guillaume Coustou eut un fils qui s'appelait comme lui, 
Guillaume Coustou, et qui comme lui oMint le prix de 
Rome. Mais, plus heureux que son père, il fut accueilli 
avec tous fa» honneurs : c'est que son pèn lid avait donné 
ses titres de noblesse. Il ne s'attarda pas dans k ville éter- 
nelle, a Mes antiques sont à VentlUes, dinlMI ; niM u- 
tiques s'appellent tk>ygevox et Coustou. a 

il revint à Paris, déji célébra et défi de l'Académie, car 

sa réception a\.'iit rv'- ii'-UV nv;int son retour. Le roi de 
Prusse, qui avait euleiidu parler de Coustou et qui ne 
savait pas qull y eht trais Coustou, dH I eon anbeasadanr 

qu'il lui fiill lit jirir r VI. roi"-!ou de lui faire au pins viUi 
JUar$ cl i'énui pour son palais de Si)ns-Souoi. Frédéric 
aimait la mytbiriogie. N'a-t-il pas fait des vers pour prouver 
que Man ne combait que pour étra détanné par VémieT Un 

• Guil!«iimc r'fimliii: no u-\nqiini'. m .'.<■ trsi-.'U'- lu J'i-propOi; 
RioinK «Avant 41113 »uri trvre. liiain'i ùniih«ti!>i; Avec le» «ricien», 
il •» a:l ICj t:l [ilu« vif. l.'n tliinneiot r»ppe;ic un juur rl lui coin 
mande Jca pagoiim. € TriM-volonlien , dit le uulpleur, mai» 

vDM ne servirea de MdUe. » 
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matin, PaahniadMir ftvppe k la porte du dernier des 
Gootloti; il coire, hIm le «eulplenr «t lUploie mpectoeu* 
Mment b lettre du rai de Pnûae. • Voot Mes bien* mon- 
sieur, le CouaU» des ven de Pirants El fw nl wM W i ir 

lut ces quatre vers : 

Un émule de Praiilèle 
El de tua sièdr le Cotitioa, 
FU Me ViMN. naii ai halle, 
aiMlb,9i1leadetlatliM. 

Constoa expliqua à Pambensdenr qnll y avait la trinilé 

des f'.(Misl<m, rii.iis rjun c'r-Uiit loiijoiirs le m(*inc CmistDU, 
parce qu'ils avaient tous les trois le même potnl do vue 
duash nature. L'ambasasdeiir ne comprit pas «n mot, et 
laissa l'onln; au jeune Guillauini' Ci'iistoii <li' fuir»- Murs el 
Vénus, moyennanl quoi le roi son inaiirt- lui doiirierHit 
8,000 ihalers. Le sculpteur accepta l'ordre avec enthou- 
siasme, se réicrvani de lo Inuwmettre i son |)cre ; nuis, 
quand l'amliassadeur fut parti, il pensa avec qu<;lquc or- 
gueil qu'il avait assez de génie pour le roi de PruSH*. Il se 
mil à l'œuvre : « Que laissa là t lui dit un jour son père, 
quand déjà rsHifrre Rgnre de Bfars se dégageait dn chaos. 

— Ji' rtifTilu', je IronviT.ii fx iilVtiv . dil le lils.— Tli n'^S 

qu'un grand àifant, reprend le père, (^ui est-ce qui t'acbè- 
Un m» pareille sialaet L'otdonnatear des Miimanls ne 

s/iii;:!' plus (\ti'.i liAiir des liû|iilHiix. Qui' vcii\-tii que fiisse 
le dieu Mars sous le péristyle de rilùk-l-Dieu? — Vous aves 
raison; il s'y ennuierait beaucoup; au&si je lui fais 000 
Véous pour lui tenir cotnpK'>i(^ — Tu es Tou; tu vas me 
ruiner. Voilà ce qui s'uppelle travailler pour le roi de 
Prusse.— Je vous attinduis là, mon fèn; saches doitc, en 
effet, que je travaille pour le roi de Prusse. Un autre 
Lom's XIV, oehii-là : 8,000 thsfers pour deux siattwst • 

Guillaume Cousiou alla (•nilirasst r son pire « Mon p«Ve, 
ne m'en veuillez fu; c'est votre gloire et celle de mon 
Coelsqnifi»t ma fartune. Le ni de Prusse ^«st trompé 
de porte: il s'ist adressé au p<>tit OmisIou quand il y avait 
encore un grand Cuusiou. Je veux faire les statues, mais je 
vous donnerai l'sfgent.— Non, mon dier GailbnnH, dit le 
p(">rc en cnibra«Mint son fils el en essuyant ses larmes ; 
non, lu ne me donikeras pas l'argent, car tu es digue de le 
gagner; ton orgueil leporlem ixinbear : je sena d^qoe 
loo marbre respire. » 

Un an après, tout Paris venait à l'atelier du jeone 
Goustou admirer les deux Klalues du roi de Prusse. Le 
Jfari peut^lre n'élait pas un dieu d'Homère, mais le roi | 
des poêles cAt chanté noe strophe de plus à la Vimu du I 
jeune sculpteur. Madame de Pumpadour, qui était née ar- 
tiste plutâl que courtisane, se lit conduire chez Cou»tou I 
par Le Normand de ToumeiieHn, à .qui elle reprocha iHn- 

ment de laisser parirr porir ri ltaii;.'rr d- iix pareils chefs- 
d'tcuvre. a Pour vous, ntousieur Coustuu, lui dit-elle avec 
une sympathie qui toncha prorondément l'artisle, je db 
vous pardonne qu'à une condition, c'est que vous ferez 
pour moi une Vénus plus belle encore. Je s^ bien que 
c'est iHi|KissiLle, niais je le veiw. » 

Or, quand les deux statues furent srrivées à Berlin, 
Frédéric, émerveillé, envoya va courrier «ttraordhiahv 



po<ir chercher Coustou. Frédéric savait qu'on ne fait les 
grands rèfom qu'avec li« artistes et les poUes. « J'ai déjà 
Bamère>Vollaire, diuil, je veux avoir Praxîtèle-Coustou. » 
Mais mmlaiite de Pompaduur aussi voulait avoir Coustou, 
et Coustou devint son cculptaur ordioairei, comme plus 
lard Aliegraio Ait «ehri de nndanw Du Berry. 

M^idaiiie de Pompaili l'.ir .lîiiiiiil les courti»ans, mai-, sur- 
tout les tourlisausde la pluroe,de la palette et du marbre, 
les dispensaleonde la renommée, oenx-là qui tant dé^h 
l'avenir et qui soufTIentle mot l'i la iR)s;érité. Le dcnùar 
de» Coustou eut donc un atelier à Ver>aiiles, dans l'oran* 
gène de lliAtel Poro|iadour. Non-seulement madame de 
Pompadour J poM pour les Via.oea de ses châteaux, mais 
plus d'une fois elle y vint surprendre le sculpteur quand le 
roi l'ennuyait. 

Guillaume Coustou, sans être savant comme Winckel- 
man, avah poartant pénétré les trésors de l'antiquité. Il 
■avait fhisloite de l'art et la rDiiinii |ii>-n; sa parole était 
plus éloqucule ijue suti ciseau : aussi disait-on de lui qu'il 
ne fallait pas le croire sur parole, il élaU né galant; il 
avait traversé les passions sans se faire atiaclier au mflt 
du vaisMau; après les plus rudes traversées, il n'avait 
qu'un désir, celui de s'embaniuer encore. Ce ne fut pas 
sans une vive émotion qu'il vit venir el revenir à son atdier 
h nwMresse du roi, de plus en plus fluniliére; il est vnd 
qu'elle était toujours areoiiipayiiée de (jiielque duchesse 
désoeuvrée ou de quelque scieur aventureux. Le plus 
aoovent elle venail avec son frère, le marquis de Harigny, 
qui, on le s^iit, dirigeait le,sartsa\cr un goût lrès-Jistin^;iié. 
Mais le marquis, mais le gr<md seigneur, mais la duiiiesse 
n'enip^liaieui ita» que madame de Pompadour. en •'em- 
parant du ciseau de Coustou pour a'esmycr ain caresses 
du msrbre, ne touchât la main dn seulplenr, par distrac- 
tion sans doute; mais Coustou pUissail et sTaventimit 
dans des paradoxes impossibles. 

Un jour Conslon se réveilk fou, je veux dire amoureux 
do madame de Ponipadour, re qui était plus grave. « Ne 
touchez pas à la rcincl » dit le proverbe; or, madame de 
Pnmpadoor était h raine et la mattiesse. 

C«! jour-là, la marquise tint à l'atelier avec r.iMii> de 
Berni», un partileur de madrigaux qui disait la messe 
quand il n'avait rien à dire. « Uonsicar GooMon, jeVQOS 
am^ne un indiscret qui veut roc voir poser; naii rasaniez- 
vous, nous lu mettrons h la porte cpiand nous en serons là. 
— l'ii peu plus tAt, un peu plus lard, je vous verrai, mar> 
quise, dans le gslani déshabillé de fat mangeuse de pomme 
qui nous a fermé le paradis ; car, montrer son bras nu 
diins la natureou dans le marbre de M. Coiistim, r'rsl r.nil 
un. Que dis-je? vous être pétrie du plus pur carrare; or, 
ne SBves-vons pas que M. Gonalon pétrit la chair ou plutôt 
triiu--riirnie le marbre en chair* — Hé(:is! dit le seiiIpl.Mir 
en regardant iTi.id.iiiie de l'oiiipadour avec une expression 
de regrei, je ne suis pas un Pygnialion : ear,ai je blAle du 
feu sacré, Galalée ne s'anime jamais. • 

Madame de Pompadour comprit. « Qu'est-ce que vous 
feriez de la statue si elle s'anmnitf Prenex les finmnei, et 
laisses là les déesses. ■ 

Ctooilon te inordil les lèviw, eofome s'il hé TooUt pnoir 
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d'avoir trop parlé. La marquJw dciioua les rubans et les 
denldlM de n chevelure et demanda an sculpteur ai die 

étiil bieti < 'lilfi I'. • Non, iijinl.iine la niarijinse, VOUCnVtt'S 
pas assez decoillcc pour ùltv bien raillfc. RappekB-vous 
les statues antiques. D'aflleurs vous alla paier pour 

Diaue,el la tha-v-Prcssy avait roiirii (Ihiik l<s li;il'i<-r^. — 
Je n'aime pas tant (|ut> cela les ihexiMix en LioiiMaiUcs, 
n'est-ce pas l'aUbé ? a 

. iViidant que l'alibé de Bernia clifrrliuil un mot, Coustou 
ne perdiit pas son temps; il s'était emparé, d'uuc main 
amounusti, (lu la ilu vclun! do la marquise. Il pmiuciiait 
sas doigts comme dans les flammes vives; il brisnii les 
foufliea trop lisses, il les agitait, il ka soulevait |Miiir y 
dicrclier des onduintiniis naturelles. Uii"<'l"i' "> 
légère, madame de Pompadoor ne put s'eiiip^klicr dé 
s'apercm-DÎr qu'il y avait dans l'action du scuiplaur phis 
(If 1 ;iti'sses q:ie de travail, plus d'ainoiir <|iic d'arl. " l'rc- 
uiz garde, monsieur CoukIou ; ce n e&l pas moi qui ai 
besoin d'être modelée. — Vous avcs raison, madame, dit 
GooalOU «l'on .'lir rF>|iei.tiK'ii\ ; i|ii;itiil Dieii yoiis a faite, 
n a dit son di'iaier mot. — Lu ^laiid m nlpleur, relui-là! | 
dit l'abté de Bemii. Cest mrai, dit CoukIou; mais 
pourtuiil il mirait dù ne pas se rc|K)ser k* seplit'-me jour, 
car il lui fallail bien un jour de plus pour parache\'er son 
miTie. — Il Tallaii bien, interrompit madame de PompBf 
dour, qui avait infininienl d'esprit, laisser aux homines, 
anx poêles, aux sculpteurs, quelque cboaa à faire. N'avez 
vous pas en vous le Uni et l'infini 1 Qu'eii-«6 que TOUS ' 
faites Ui, monsieur l'abbé t • 

La marquise avait dëftmfé son corsage pour mettre son 
épauif il, huis L'alii'i' lie Itcinis rc^!ni<l;iit nvi'c br.incoup 
d^mpei tinence. « Marquise, je regarnie le liui et 1 iulini.— 
Il est temps de vous en aller, car voua Ariei des sottises. 

— I! faut bien |ï:i--t r (< la à i i'iix i[iii n'i ii font ji.is. Après 
tout, xous ne puMrzquc pour l'epaule : pins<pie au.'<si bien 
j'ai vu l'épaule, hinô-noi ici pendant la séance. — A une 
condition, c'est que vous lirciToUre bréviaire.— Bien vo- 
lontiers, marquise, ■ 
El l'abbé prit dans sa poche lë* Coules de La Foniahie. 

ARSÈNE H0UB8AYB. 
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III 

Les premières années ûn siècle furent li'inoins des dé- 
buts si ardemment rivaux de mesdemoiselles Duchesoois 
et Genses. «Oo crut voir, ditau lojet de la dtnArenn 



historien du temps, dans uu style qui porte sa date; on crut 
voir la beauté de Vénus et la majiêlé de Janoo sous le 

diadème de Melponiène. n HientAt vinrent ces grandes 
assises dramatiques termes à Erfurt, k Di-esde, * devant 
un parterre de rois;aet,tout l'éclat dn théâtre, soual'EUi- 
pire connue sons la Ri-slHiiralion, se réveiln-re sur deux 
figures OUI laisse d.ms les souvenirs de durables em- 
preintes : Talnia et mademoiselle Mars ; Tairua qui dans 
ifamfel,dans4Aii/'ar semblait ressentir et rendre les pre- 
mières Ddanoolica du sentiment moderne; mademoiselle 
Mars, le modèle accompli du bico^lir» et daa (prÉoea dé- 
centes. 

La liltévatnre dramatique de œs deux époques demearo 
pour nous fmp|iée d'ini ()is< i i-dii urutn'iii' exccsi-if cl par- 
tial, mais au fond »aiu> aucune chance do retour. C'est 
qu'en dlèt la grande école du xvit* sitcto, doot sans cesse 

elli- invoquait les rilcs. était plus roniproniisc rnif con- 
tinuée par elle. Fille étiolée de cette baule tradition, elle 
vivait, sous le conveH de cette ghtrieuse égMe, d'une exis- 

IriK-' tonte faolice; et bien que les innovatiojis. ipii ont 
viiili niinent hàtë sa ruine, n'aient pas teim tuuies leurs 
promesses, il n'en lesie pas moins év'idenl que ces tenta- 
tives étaient opportunes et qu'il y avait d'urgence. 
D'ailleurs, en dépit de toutes les doléances sur les aVorle- 
ments des théories nouvelles, il realen de beaux fragmcota 
de cette panoplie incompIMe. 

Bien que la Comédie se montrftt résolùinent hostile aux 
innovations, re^'in-dces alors comme si hérétiques, il faut 
lui tenir compte d'avoir, même à conUre-cosur, inauguré 
h) mouvement par Htnri III, le Mon de Teniu et Ber- 
na uî. 

Vers le même temps, une Iransfuruiation plus radicale 
d'apparence que d'elliet s'accomplît rae Richelieu; mais 

pour qu'on en sai>i>M' iiiinix la pDi ti'c, il est Uin id ds 
n*pren(lre incidennueni les cbuses d'un peu haut. 

En 1757, le 18 juin, sous le ràgne de Louis XV, d'une 
mémoire cliére anx plai>irs, parut un «'ilit cotnernant la 
0)n»édie-Frain--iuse, lequel édit. eonlirmé par lelticii p.i- 
lentesdu 23 août I7((l, abrogeait tous les règlements an- 
lériaun et devint, pendant toute la seconde moitié du 
snn* aiicle, le code permanent du théâtre. J'en indiquerai 
qaelqMi dhpoiiliona principales. De notre wmps , tout 
acteur admis an rang de sodéteiie n'est tenu qu'au seul 
a|>|>ort de son talent, un apport souvent fictif, disent les 

méchantes langues. Dans l'orii^ine, ( lia(pie nuddtre, ii mmi 
entrée, était tenu en outre de coiisUtuer un fonds partiel 
de 13,130 ivres 4S sois , qui éiablissait aon drott an par- 
tage des l»'ncfi('cs. I-ïnlil de 1757 réduisiiil cette contrdm- 
liou s 8,730 livres 1 5 sols li deniers; et, pour faciliter aux i 
nouveaux mctobres le pefement de catteaonmié, U lenr | 

était loisili!*' (le fon^riiiir h des retenues par lesquelles ils | 
s'actpiiitait ni .^ans bourse délier. Uuiiiu; ans de services 
donnaient lieu à une pension viagère de 1,000 livras. Snr 
le produit total de la recette, avant la distribution propor- 
tionnelle des parts, s'opt':raient divers prélèvements, tels 
que le neuvième au proQt de l'hôpital général, le dixième j 
en faveur de l'UAtel-Dieu, et ta rente annuelle de ÎIO liv rrs 
due h ta même abbatfade de Saint-Oermidn-deO'Prés, par i 
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coQtraldM MM>lt4«M.t)n iUÊm bintalrad'iiiMd»- 

Imyt" ! voilà line çinpularilé piqiuiiite. 

Le ûcvud de UoRou [i:> fMlobre IKti) qui, sauf deHIKT 
difleations incciisantes, n-git eiirore la CoaiMie<Fhmçaisc, 
n'a guère fait que nfoadn et éieodre le* aneieniMe ordoo. 
nanties. Il consacre fadiiUnisIralkm de ta SociM par aea 
propres nicnibrcf, «eus la suncillaiice surintendant 
des spectackt dool le« ordra tonl IranamU aux comédiens 
par m eoimnisaain«. Ce décret, qui embraaieetrégleinenta 
•fins les itiUTrls du ihoAiro, tds que la formalion du répor- 
loire, les débuts, les emplois, les pensions de retraite, est 
par le lut eoeore en viginar; mais à combien de dèHig»' 
iir>n>( sii('('f>ssivi-s le loinps. les ordonnances et les coulumea 
ne i'oiii-ils pus plie : Ainsi, par une récenle disposition qnl 
n'e^t pas des moins équilabita, les nouTeaus Mxiétaires ne 
sont plua nommés qna potir db ans» à fmpiiatioo daa- 
<]ii('ls ta COmédia peut les «mg<dier avec mie flùMe pen- 
sion, sans ^ta' tenue, comme auparavant, de les Mihir 
vingt anodea et plot, là les choix aont alors reconnus om- 
leneontren. Hais, par me étrange anomalie, fattaînie la 
plus forte porlt'f tout rn>oniM>' et ,ti n' ;;leinr'nt de Mosron, 
et à l'omnipotence de l'association, est venue des comé- 
diens eui-mdnHa. • laTy a point de gens, disait le tIcux 
Chapi>7i-aii, qui nimeni plu« la monarchie que les comé- 
diens, qui y trouvent mieux leur compte et qui témoignent 
plus de passion pour sa gloire; mais il» ne peuvent la 
«onlfirir entre aux, ila ne venkot point de maître particu- 
lier at rombre aeule leur an ferait penr. • Quelles que 
ftnaant donc leurs répugnanMa k aubirun maitre, leurs 
alBiires en 1833 étaient m comproimaea; le char de Tbespisj 
Kné aox criiotemenla dea luttas inlealinea, était si pris de 
verser, que les roniédiens eti\-nu''mearéelaiB^re!il du [lou- 
voir un directeur, et M. Jou»lin de la Salle fnt iiunuiu'. L:i 
aoovclle administration, qui eut ses |rtkomenls d'éclat , 
comme rAa(r«r(OA, oomme il nyeto, arène où mademoi- 
selle Mars et madame Dorval, si dirersca de taèAteê, lut- 
taient avec rexa5p«'nilion d'ur>e rivalité profllable aux plai- 
aira du public, cette administration, trèt'^Mrnée dans sa 
aphère dTaction, et qui, comme l'a Juaicmont remarqué 
l'uuleur delà Comédie- Françaiit depuiê 1830, était une 
gérance bien plus qu'une direction véritaUe, succomba en 
48ST an tiraûemenla da tootea anrtea et de tontea aaisona 
qui sont foute l'histoire des roiiliK<!e.s. 

Cependant, saturé sur d'autres scènes de combinaisons 
convulsives, à bout de clameurs et de désolations, le drame 
tendait à s'apaiser et inclinait vers des conceptions plus 
aimplee, moins llévreuscs et moins agitées, qui permissent 
une intervention et une application plus eflicact^ et plus 
aereine de l'art littéraire. Ses eaux talentics promettaient 
de eonler plus limpides, lorsqn^ina droanalanoe trè»4br- 
tuile f« posa devant alkaconmM unaéeluM «t détourna 
leur cours. 

M. Védel avait recneilli lliérilaga de H. lonslin depuis 

quelques mois à ]ieine quand, le li juin 1838, appanil 
devant les banquettes désertes du tliéAiicde lu rue Kiche- 
lieii une jeune fille , presque une enfant , de complexion 
mince et chétîve, d'une voix su4dente, d'un maintien noble 
sans raideur, d'im visage aux lignes pures, rappelant le 



disain sévère d'un camée antique. La puiasaBOa vraiment 

magnétique de aOB jeu électrisani les rares spectateurs 
qui composaient son aréopage, le bruit de la merveille 
apparue se répandit au di liorN ta revint peupler l'enceinte. 
C'éuiil une chose en eifet digne d'enthousiasmo que la ma- 
nifestation dans une si jeane flile de qualités éminentes, 

marquées lyi roin d'une purfiiife correction: peu de gestes, 
point de cris, une façon inspirée et non apprise. A voir 
cettedémareha aeandéesvr lerhytfamed'nne mélopée inté- 
rieure, cette altitude sdiivi mine et retle physionomie par- 
fois vipérine d'un masque contracté sous les doigts oer- 
venx de rirania; k entendra «t ofgsne vibnnt, baUla k 

nuancer toute* les intentions du diainptie. on eftl dit une 
vier^ic grecque sortie d'un palais d'Arj^os ou de Corinthe, 
on eât dit encore la plus llèi« des Muses. Mais il anivaqHa 
l'illustration méritée de Hschei devint dcaaairense au 
dnuna moderne; le poignard de Saxana avait poor long- 
I temps tranché la lil de ses destinées'. 

iTaUa était U Baobal dea dSbati, celle de la pre■ni^re pbue, 

l'aftiMisas M aat dw ■ojreas d'npaiMiMi ■'aaMeat roi»pronni> 
pM SMiat aMiage la aiagie d« Ijrpe erlgiael. El ici, pu exception, 
im penaenn, aa sajalde mademeieetle Racbel, use de eai 
notifs quf noue DOBS •onnee inlerditee. Tendit que le eeuvenir 

di- -Ml. ii>l> nt eel encore dan* toatede* néBOire*. cet.«l en effei 
chute (ilut opportune i)ue d'en fiier le certctèref Rite allanute 
ti'un nom la dyniutte dt's princesst^s tra^tt^urA ; rlle eftt d^sornaie 
«ne étDiledi- pliK dans Ij'cMinXclUUon : néglige! d'autant moina 
de parin iilnriM T l.'., -igru^ dînt îoclils de i* manicrr ; car al de 
tel» reh8ei,:M' i:i' > i.i i -m i^i>rjiin« font di^faut, la figure «'t-a- 
tompe prani; 1* nji rit ii di'i.im <• au Uni d iinn |i!i\.iunoinie il 
ni- rc»tr plu» un louvctiir. l'arnii le» devancié'rra dr niade- 
moisellr lUcbel plua d'une a autri celle dealinte. • J'ai >u la 
Cbampmeali: dana Ariant, écrit medane de Sévigné; celle ira- 
g^'^die eei bde , toge Im «elaw* aant mndila . maie quand la 
Champmeeld peialt, «ta anisad ua HTamn, toîrt le monde cet 
ravi, a Toitti bton l'cflst eaaalaté, il n'an cat pee meîas vrai qM'oa 
ignore eomnltit il • dié obiraa; «s a le prestige ds rfeoltat et 
DODle eecfetda procédé. ElcetteOseoilblseaMietiM tileada.* 
oominedil le aonnei de madame DeshasHieiiss, eaM«iasaa<*«na 
mieux parque! lorlilége elle faacinail le epeclatourt Abordez- 
]ea loatea l'une aprèa l'autre, quealionnei l'ortcle snr !• Dueloe 
comme aur la Deimarea ; de l'aimable Adrienae. merle k trente- 
lept tna, elle auaai! paasrz k Clairon, à Diimeenil, k Itaueoarl: 
l'^fao a Dubliit le timbre de leur voix ; on aait mal quel rclair 
lanf;ail h'ur rt'^'nrd. leura ge^lo», leura alUludirN Kunt auinct de 
proi'ît'mi**. *'i UïirrH diviemblarices ne fondent dan» Je« («.'inie-i 
pàliet» do leur ionni:irn''-e. Mademoiaelle liacbrl, plu» beureute, 
doil ette ae deiisiner un jour d'un profil plua nellcmenl accuai- ol 
plu» vivant »ur le» ombrea du paasrY Aiduns-r du moin» pour 
notre humble part- Et rappelona-le tout d'abord, elle mil plua de 
Iroia moia II briaer ce» porte* d* l1adHMl«M«, al péaibléa ton- 
jonra k jeter bas; el saaa l'eppni dttdiitotoar^iri avait M en toa 
•venir. Mm aaiait biea po. «Maine laal d'antres, diepanitra daaa 
les bfamaitllaa at laa lèadrikme d«s pteiaim débate. Vaia> 
qii'aniai bien les icMltei aoni anjoard'bni b tkeiaMmMre de 
ioeeto, la elalitti^ua «el bonne k consnller ear la qvaetioe. Le 
prenier loir donne TU fraacs, el loin de progre»»er, le recette 
tombe le 31 juin k SOI friBeei le IS juillet elle «e relève par Âv 
dremofn* k740 fraam, pour letomber le li aoAt a iii frtnet daiM 
ToMcrMe. LeSS da même moi» ;c Ttau la douzième rppr^?aente- 
lion) An'irrmnqttf donnr rranrs . on pre»Bfnl dh* lora que 

c'vst ioui l'-'-ï -.raa-i ll- rri. iii Knrbr! doit terrasser le 

mon5ir»!.Kn »**j,iiHnt>re, uu .*!U' joue liuil foi!«, elle fcagne chaque 
»nir du ti'rrain, et li: ^ O' Iobriî ta luit-- - it ^jrtjuiiLt.', le triomphe 
commence; le théâtre dana ce n>oif-là envaiaae chaque aoir 

4, :> ou s.ocofranes; IsSB oeiobn, la reeaile dépaieamiais «• 

dernier chiffre. 

L.ei deux premièrei tnnéea Turent oarlaiMMeMt laa (iaaiatf- 

restantea. Lea dona inn^a, l'inluitioa nalarelle étaient en cee 
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M. VéiM qui, nomnW sur h préaentttiMi des sociélair 

res, avait eu ta tnain a.t$(>z rhancciisc pour rencontrer et 
produire un lalent ruinine celui lU; madL'nioisdle Rachcl, 
tldonl ina<kmoi>elle Mars au diilin coiilribuait h secon- 
der les veinca; H. Vôdel vit bientôt le liguer el tedûchal- 
I mr CKKrtre lui m mtmn comédienB , outrant de sa fortune. 
Les aniin<>si(i-> (lr\iiir(.'iit si \i(tlt iiti's i t 1rs nutiiv.iis vou- 
loirs si persistants, tiu'apri-s (rois ans (ic quereller it quitta 
h pirlie, hiarant U conduite de l'omgrax iHidiliaaeiiient k 

M. Bubz, llrj.'l i i)tllllli<s;iiri' (■■'Mil. 

M. Bnlitf st- vit u Mta tour iriii|il.irc i oiiiiiiL- iniiiniii^tra- 
i leur, »'ri 1848, par M. Arst^in! H<iussu\c. 

NuM moins divers (l'esprit que de façons, ct:sdcux fouc- 
tioniiaires eurent néanmoins à leur dt^but un trait de rc»- 
sernblaucc : ou les suspwUiit l'un et l'auln.' d'iguorcr 
presque le mécanisme des cboees qu'ils claiciit appelés k 
eooduire. Mais )e jen de ces rouages est aisé h saisir, sinon 
à n'-gicr; et tous les deux, d'ailli-iirs, \i! < a;i idiir.ml des 
questions et des habitudes lilivraîres, fureut prompts à 
^orienter dans le dédale des coiANea. Ansai tons ht deux 

menèrent la Itanjue ;ivcr une réussite relHliv4-; M. Himis- 
sayc, toulcfuis, avei' moins de lMb<-ur el d'une rame plus 
filcilc. Si {>eu propre à cet emploi <iue l'aient juge Lien des 
gens, M. BuloK avait dans sa nature volontiers n^ative une 
cuirasse bien Ircmpfe contre les prétentions et les amours- 
propres de la Cornpagiiit'. Celait assureuieiil tm avant.i^'c 
I auquel il en joignait d'autres »ans doute; il n'est pas 
j moins regrettable que les tîntes de son humenr, en sopro- 
jel.int autour «le lui, aii ul |i.irriiis a>s(Hiiliri mi iuliTieiir 
I ouvert de sui aux s4-rieux pluisirs. Avir )l. Uoussaye, 
les meubles en nurquelerie égayèrent le cabinet de ré- 
I eeptinn, si morne naguère ; les huissiers se passèrent 
au (<il la rhatnc d'argent; et , sur une tapiss4>ric de 
I ba&se-liti-^e , les nymphes promenèrent ^k'ins danses 
! au plafond. Sous ce» lambris , ainsi mieux appropilés 
I au génie dn lieu , M. Boutsaye se mit k méditer le 

^ ]i«ur<i« lie vrrvD ;>|U9 liai^'iDcnt i>i'ri">'i<ti>jIeB . non t.ili'nt daus «a 

iSa raix s'as^souplit, mai* yeu a p<'u Ir chitne, ta rit^^'iam^tion 
noli'r R'intru.iuliilt ^i.ln^ «'in orrlu-'.ire. f>t-jl ,1 .^tI''^tiT- jni-,<iible 
! t^u d eii noit lulri iiicnt, o( It Imgëilie, dan» ta, iiuUI<'>iiv tic Ion, 
I peut-cllL- ilt"<i-L-iidrf aux rauiliafiK* 4a 4iitm«T L'art wprtms 
coDtiatc i gardvr la me*ar«. 

HwtonoiàwUe Rachel, »Mex|i«iMeuai«M« du ooatasie, n'Mtit- 
pu Ma-AdMa aux preacriptioM de nconoBrapliie . négligaMa 
I que les plia* atttiitûi pardOBodMt aox pli* MoaUenl* dt s«a 
i aaDteau et de i* taoi^vt. La ooitiu» aiedtiiM lai tijait pM b 
I !• wtm ; daaa la robs ai» deatellea aotrea de madcmolaellc do 
Bella-Itle. 4|«e1qv'an dbait plaif animnl qv'«li« avait l'air de U 
rau>in« BvKe: c>«t qu'il lui rnllail to portique et non pas le 
I aalon ; ■■■le < lait nioina feinmo que rauie. 
{ Elle aviit une fafon particulière de ployer et d'arrondir ta 
I main nu poi|fnet;ICosane Mmblaii «oujourt cbcrclier à tt cnn- 
lure le mtoc'hc de ton poignard, qu'elle tourmentait dv i«< doigt* 
I i'(f]|.-i. 

' II faut le dire, iiinli-'inoinelle Hache) ^tait plus propre k ciec- 

IrimT eiij:.rit« d t-lUt? i[u'à rfmurr profondément les luaises 
d'un Rnrtt peu rultivé. NVrvr',ii,f> Cl fr^V. plie «ifirfli; i elle plut 
qu"cU<: ne rajniwinu si j-t Iti ;.iL;i'v L tif -■ i!-' li ■;, i.int Valéria^ 
elle obtint cet etTet» Iruul'lantx i^ui HiUauncut la .->ilU' en tout 
aen* et font eonrir rtmoiion du parterre aux i>ii^ I - :nvlt- 
morpboie* ioatantaotea et coraplttci de ce tim a liuuble face 
«atratuèiaal awine mittoaaiattM aa attaelait la tovla-paii' 
aaiM de aei bmiltto eréatoi«e«. 



programme de l'avenir, tandis qiio «elui de la witée se 
distribuait imprimé sur salin rose, il s'agissait, tentative 
bien légitime, de verser un peu d« vin nouveau dans l'ou- 
tre antique. La presse, allii-c bruyante, épaulait l'enlre- 
prise,el le publie, alléché paravanoe, s'empressait d'accou- 
rir. Laissant les comédiens majeurs bouder dans le grami 

saliiii iiiiii^'i'. Ii's .'iiii(»iir<'iis4'^, les iii{;i'tHie.s clleïi-méniHt 
lasses d'etléuiller les vieilles pâquerettes du réperloiM,d^ 
mandaient h Cure voile vers les terras promises de rim- 

pn'-vii. 0 vanilë des r!!()i''raiires ! aprt's qnclipn-s Mirliis 
repousset's des vents contraires, on jeta bieiilùl l'ancie 
dans des eaux trop coonnes. Tout d'ébonl on eut Ga- 
briclle, succès rencontré sous une bien autre latitude, 
conmic plus lard on subit la Dot de ma fille, petit acte 
qu'il faut avoir vu pour y croire ; el pW;s de Hugo el de 
Musset, jamais les dooib de Mil. Scribe, Laya, Legouvé, 
peu snspeete de fantaisie, nu florirent plustriomphanls sur 
l'allii lu . Kl |Hii]r<)iioi? et couiinenl ? diront les qucslioii- 
neurs indiscrets. C'est que M. Uoussaye, eùl-il ële iiomme 
ksecvir résolùment «lie idée,«Mndt vu tMieArlaiiiigaBk- 
rement traversés el rompus en visiiTe ; cV-^l que, dans l'é- 
tat des elios4!s, il sentit aussi |)cu jiiîlL- de taire tit)p peser 
sur l'administration la responsaliilit»'- des échecs ipie de 
lui attribuer tout l'honneur dos réussites; c'est que les 
Comédiens, crénelés dans leurs riglements, avec on 
comité de Iwlnre ipii admet ou icfuïe les œuvres, avec un 
antre comité qui embrasse les principaux détails de l'ad- 
mhiistmtîon et qui nomme les soeiéitaires, les Comédiena 

sont à prii [iris les m uIs iiiailn s ilirlpi anls, cl l'admiilis- 
Irateur regiie plus qu'il ne (jouvenie. Je présume que 
H. Empis, dont le lèle est des plus actifs, a dft lui-même 
en faire répreuve, et reconnaître parfoisqull est des cas où 
l'initiative la pUiK dil-eidéee^t aussi |>cu cnicace que le non- 
dWMr. Mais ce régime oligarchiqur. ilmil les avanti^^ 
compenaeni peut-être les inconvénieuls, notes bien que Je 
je ne le discute pas ; je me borne k le eonatatcr au pat> 
sage. 

La Comédie avait autrefois un privilège qui donne à lui 
seul la cleT de ses andeones splendeurs. Bi un (aknt venait 

à se produire en ili tiors de son enceinte, quels que fussent 
l«S liens qui le retinssent ailleurs, un ordre du surinten- 
dant des specladet le ramenait sur l'heure au giron de la 
Comédie, corps d'élite dont tous les eâdres, à peine vides, 
étaient de la sorte toujours brillamntcnt comblés. Ce privi- 
lège est tombé en désuétude, et les sociélain>s en éprou- 
vent-ils un franc regret ? Si on enrôlait ainsi d'office m ade- 
moisella Furgueil, par exemple, ces dames de la me 
Richelieu lui ferniuMl-elli's nu Iiicn cordial acrneil? El ce- 
pendant, OÙ prendre de nouvelles recrues, sinon sur les 
scènes de gennt Le Conservaloire, pépiniière «is boutnraa 

douteuses, ne forme apn^*; loul (jitc di'S i>lovt-s, et l'art ne 
s'acquiert le plus souvent que par une longue el laboi ieuse 
pratique. 

Pour c<>lte o^use et d'autres encore, on signale à pre- 
mière vue liien des lat-uncs dans le personnel. Voilà plus 
de vingt ans qu'on n'a eu de reinennëre digne de porter 
le diadème de Clytemoestre ou d'Agrippine, vide toutefois 
moins teosible, désormais que Rachel acnlile «voir eni» 
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porte- la tragédie tout cntitT» dans un pK de too linceul. Jl 
n'est point de nîsaaneiir dipie de remploi et point de 
père noble assnrânent, puisqu'on e»l réduic à faire nnit- 
Icr le rMe dn qfuker patjt. SuBson. Et depuis la mort de 
nintlame Demoinseaux, depuis la retraite de iiiadiinte 
Tliénard, à qui confier lc« earœtira, ces rôle* d'une 
tenue n essenlieile et si difficile? Et pareillement, depuis 
Nenjauil, depiiiii Firiiiiti, si rr^irclti s, i|noi(|ui' l'uiis 
eux-mêmes, où trouver des preniicn» rôles propreuient 
dits? M. Breaiant en a-t-il Pampleor, la dédnvolittre et la 
inatlrii«? Ce n'est pas une raii-on toutefois do niiT les ni<^ 
I rites présents et de fermer les yeux sur les ressources qui 
I restent. Le lépertoiro lui-même a enoora de raillants laler- 

I prèti's. Iris r;iic M. I'!i)\(>si, par (xruipli", qui porte 
inagislraieinont le liaul-du-chaiisscs de Clirysalde, coniuie 
MM. Régnier et Col l.i grande Ih'rte. MH.Geirroy et Ueau- 
vallet ont dessiné dans les ouvrages contemporains des 
physionomies d'un vivant relief. MM. Leroux et IMauaay 
sont des amoureux de distinction. Autour de mademoi- 

* selle AugusiirH^ Urolmn, leur jeune el piqtianie doyenne, 
ai armée d'esprit, se ^'roupent également de brillantes 
COmédioines, telles ijue iJiiMlL'inoiMlli's Jiitiilli. l'iessy, 
Madeleine, Dubois, Favai l, en qui le talent, aux nuances 
diverses, se fcbauisedes grkecs de lenrs peraonneB. Hais 
je plisse à dessein sur ces détails, qui rentrent dans les 
opiH-écialions du lundi. 
La salle acindie de la Gomédie-Fkmtçaise, bien que sa 

restiiurMlion iiilrneiir<> date de dix h ilouio ans» est une 
des plus belles et desi mieux aménagée» de Paris. I^e foyer 
public, décoré blanc et or, avec divans et canapés eu ve- 
lours rouge épingli', ronlient une collection de bustes, 
dont quelques-uns du plus adiuiralile travail. Le buste de 
i*iri)M et surtout celui <le Hotnm suiil d< s ouvrages quI 
sufliraienl à illustrer CalUèri. Le buste de Molière, par 
HoudoD, fat aussi de la ptns rare beauté. Le foyer des ac- 
leurs, vaste et lie<m salon interdit nu prufiine, est tout 
tapissé de tableaux , inégalement estimaliles comme pcin* 
lure, mais tous prédeint an point de vue historique. Hes- 
di'iiiiiiscllcs firni-^sin, Cbiroii, Tlii'iiard, douées au miw, 
usM^tvul lit au déliie rapide de leurs héritière». Ou y re- 
marque un grand portrait en pied de mademoiselle Mé»- 
rai , et un autre fort pOu vé lu de mademoiselle Lange. 

A c^lic heure, la Comédie est m M)le de pro!>|iérit<- ma- 
térielle. EllefoitdelVirgent comme on le proclame si haut ; 
est-ce bien une preuve sans réplique qu'elle fasse de l'art 1 
Bataille de Damti fait de plus grosses recettes que le Mi- 
san(Aropr,faut-il en conclure que l'est nue œuvre qui, dni- 
1 maliqueuient, lui suit supérieure? Mon Dieu ! je ne suis pas 
de ceux qui se posent en conlempteon de Por, cl qui, à 
l'o< ra.si<iii , wii'i iticiit tout |Mtiit l'atlrinilre. CU rIcs, Tor esl 
uue excellente ctujee, et très-désirable j l'art, comme tout 
le reste, prospèiv sôns eette féoonde rosée. Cependant, 
reconnaissons-le, qnand un OTuvcriicnii-nt viiMit, p^ir son 
budget, en aide k une Inilitutioo comme la Comédie, cela 
ventdire : Le publie indinenntaraDementfersIesprodno- 
tions inrérieiires du tnétier; VOM, fidlMde l'art, ne flattes 
pas ces goùls vulgaires, hanSBfT la ^^ff^n" des intelligen- 
ces, et je vous indanatie dea risquas d'tea talla misrioo. 



De bonne foi, lu sulivenliun ne peut avoir aucun autre 
sens. . 

Que la Coinériie ne se frotte donc pas les mains de jubt- 
htion, uniquement paiecque sa bourse est ronde. Si. por 
exemple, elle ptu vient, ce qui est possible, il roneilier et îi 
mener de fiunt les intérêts de l'art et ceux de la fortllM, 
aiora (Oe pourra justement s'applaudir, car elle nm 
trouvé le mot de l'énigme et h vraie solution du pro- 
Uème. 

A. DESCLACbS. 



IIÛÏEL miOUOT. 



Mous avons eu celle semaine des ventes de plusieurs cliir- 
manlss colteelions de tableaux anciens rl de tableaux moder- 
nes, composées de petites toiles d'un prit modériS, acce-sitile> 
aux amateurs les plus nombreux et les plus rouriuiils dans 

leur atnt'ur [l 'iir l i |.i liiliin/. i ll.'i. ii I i (■■illfctinu de 

il. .\., jHir M. Ik'lUrgiie, el celle» de MM. \. et Y., par 
M. Charlis Pillet et M. Febtiv. 

Dans la première de celles-< i, nous avons nsmarqué : k» 
Ketin d'un drjranrr, par Béjia, vendu 7î!l fr. : ce n'est pas 
li.ip ihri...j iiii /I |i (> I i/"iiM iriii'i if. pac J. Jui'dneil^, 
â,62.'> fr.; cm cri' im r. p.is : Ki t juisrultml a Ailiiia lu [nink 
pomme, i->iiu|)ii<ili<<n reniar\]ual>le par la quantité d'iiniuiaiiv 
répandos dans l'E^lcn, par David Tenicr* signé et daté 
16711, 1,705 Ar.; Omx Jf«reli«t ée eenvoi, par Casanova, 

i iSO fr.; le Jninr lit*\inalfur, p:ir (îrcuïe, ^T.ï fr.: Chùtis cl 

' iiibifr, par SneyJors, 3fi8 fr.; un liilériinr di' vi'.laijr, |i.ir 
Micliaud, .'l.'i" fr. 

j fK'ssîns. Deux tonnelier» el Wkt Femm» dan» l'inirrieur 
d'un Mvnw, por de Boissieu, QM fr. ; un Mériew dt firme, 

' avecfigores, parle même, 410 fr.; un PayMi/e, par Claude 
le Lorrain, SIO fr.; un autre Pa^%aijt, dessiné f»ar te nièiae. 
3ir. fi ,; le J. Il lie ijuîlhs, piir van ().-.taile, 183 fr.: éludes Je 
huit télés de leuimeset uue de Scapin, par.V.Walteau, .'J»i7 fr.; 
une autre feuille d'études par le même, quatre létes de fem- 

' nies, une tète d'Iiomaie et trois télés de jeunes nègres, 
UIO fr.; une antre feuille, avec six personnages de le corne- 

I die It.ilii tnii', lici^ femmes et tici-^ lioriiincs, 357 fr.j Une 

I aulru li'iiille um'c quiilre danseur», lUK fr. 

r.raMires, Le Cotironnrmdil i/'>7iin v«, d'après Tan Djcit, 
gravé par Boiswert, ii5 fr.; la foire de Uondrtvilte, pii-s 
Nancy, par Callot, 163 fr. 

■ ne tabatière ornée de belles miniatures par Fanoolombe, 
oinrage du temps de l»uis XVI, ."WtO fr. 

I>.iii4 la ilruiirme culleelion : un Joli fielil Payeur, par 
Asselyn, 4^0 fr.; une Télede i-irillard, par Dcnner, 510 fr.; 

I un Payeage tmrvtgien, site cxcessivemeDl accidenté, par Kvcr- 
dingcn, 630 fr.s k Utm Mtuiek», par Fran(ois liais, 
362 fr. ; une Vue dm environ» de ïïartem, par Ph. de Koninck, 
fl!;i fr. ; Pii:''ii',i<-, par IL-rmaii d'Italie, 'X\\ fi , Inle- 

i rieur flamand, par David Tcnicrs, 715 fr.; un l'aijsage, par 
Watoitee^ 310 h.} m JiiIMnir, par de Vofs, 610 fr.; fa Jbn. 
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ilft-Kotu df chasse, («r Wecnix, 31 S fr.; un Paysagf, par 
WyiunU, fr.; iicui loilct repixiocntiiat un marais avec 
uni> grue, de* canard* ri un ëp ignenl, et l'autre du giUer 
moi I, |. IV :;:io fr.;l<i rr«ryr H FaifM Jinu, par 

Muiill.i, Tlj". II., fit. 

l'iiur 1.1 M-nlp t,ibl<'atj\ iiindoi iios qui .T <'ii lieu mer- 
credi, nous dounercms (eulement le* prix auxquci» ont clé 
aijughê les prinri pales toilee : fci DmiAm, par M. HrHIouin, 

1,190 fr.; tf RMt H'uu Zouave, fiar Dellangii, €tt fr.; Cw- 

rîosilé, \ar Kiiiili' Bi'raiipfi'. I,0(î0 fr.; une Jenar Frntmr gOT' 

ni.'vtinf NU iii'lii-, |Mir (i'dlllliiii, |,-2.">(l 11.; I'- lU- \:-ni<hi , 

par Daiibigny, 900 fr.; Buui irr datu l,-tLiiiii1< >, |).ir Ikvdiups, 
2,175 fr.; liant à la tourte, par iK'lacroitj I ,l-2.'> fr.; jVyn- 
phn et Amours, psr Diax, 015 fr.; une Faniitlf il'ariitMt, 
jur K. FK-re, Ij'iWt fr.; f« Bouelur égijitllin, par Oi'rdme, 
2,Hl)0 fr.; fi/ r.xd' ,1'iin Amour, p.ir Glaiw, 70(1 fr.; t.t Ihù- 
ijiie. |)iir ILuiiinaii, 3.')0 fr.; /■.«/cfifi-, par le nn'tiu', lii)» fr.; 
Rh'trie, [wr Jul.ibt-rl, 400fr.:ii)at*«-cour, par Jai.-()iie. 7H.">fr.; 
Etulinnt de CkàUmHtttT-Sai»*, par le même, fiOU fr.; une 
T/U de jeun* fille, par Landetle, 4fMl fr.; ini« Pauvresne, par 
.Milli l, rtO fr.; ru/V.'»!- (/.• lu jMUjié/-, |»;ir Talrois, iiU) fr.; 
/t?'rfic retriisiiri tii r, par l'l.i»Siin, i<K» fr.; ,Y/':.(i-ni':, par Slc- 
\ciis (Ji>M.'[)li;i, 3'JO fr.; les lulnu. p.ir li- nu^riio, I.IHO fi'.; 
Ir Mercredi de» eendrrt, par Alf. Stctcus, 1 ,800 fr.} k Dtttitt, 
par Trajcr, 1,500 fr.; Mane efu (iiMtn itÀrtaehM, par 
Trayrr, 3,900 fr.; KenarJ eminitUint sa pr-fif, par Vcrial, 
l.WJOfr.j le t'avari, juir WilIciiH, .3,000 fr.; une Vue de Ve- 
nise, larZiem, S,IOO fr. 

Nous mm nns le» yeux le Calalogue de la belle et riebe 
cotledîon de éemm meiens des matlret italiens, allenands, 
fluninnl", Iml'utidai?', o*[>agti"!» el fram iis ik- f ii M. D. Kaïe- 
iiiuti, cniix'ilk'r .( lu (^>iir il'a|i|H-l <'l iiifiiilirc du cmiseil cnni- 
■nunal Ae. Bruiellej. Mais qui-l di-surdrv, (|ih'I manque de 
goût, <|iielli! ignorance presque dans la conleclion de ce Cata- 
logue MiprMij, inedîgi^ ptMîd à BruseNeel... Noue vou- 
drions plu!i Je nii(|hude, plu* de suite dans t'arrangcmenldat 
destini, plus de symétrie dans leur cxpo»itiuu à k lecture. 
Pourquoi, f>ar exemple, ne pas atoir ra^M^iiililc stius àv» 
S(!ries de numéros les des^iiH <le Kapliaél, cou\ de Mîclicl- 
Angc, ceux de l'erino del Vaga, de Botli, de Bouchi-r. dc.-^ 
Carraches, de l'Albane, d'AUwrt (^yp, du Cuerchin, de 
Guide, de Jules Romain, du Mi^ard, du Parmesan, de van 
Csladf cl di' viii;,'! aulri -? l'uni i|u<ii, |iir une iiiiiiclii' répu- 
licrc, n'axdir pas oMlé à i'ainjleur la |tcrle d'uu lempi pi^- 
cieui il feuilli-ter du comiucnoemeiit k lu da pour Connaître 
les «uvrcs d'un seul maître T... 

A puit cet inconrdnient, «p'on dit parlicnKer ani cala- 
l<ii;iit'~ lii-l|^o^. la rolleclioa Kaïeinaii n-uiiit tant do lKMu(é« 
diïiMM'j, laiit do uterveilleux uuvra};t'», quf nous la considé- 
rons, li'après le (^aUluciii', comme l'une des plus remarqua- 
tilcs qu'un ail vues à l'IiAlel Druuut. C'est un composé de 
1,400 dessins d'un choix exquis, c'est l'ouirre de trente 
aunA's pendant s lin linmme a eu la patience de 

vi)ir lioaui'onp. d'ailii-lti cl déclasser iilK pieie.- de l'écide 
italirniii', li.'i de l'éode allemande, i'M de l'école ilaaiande, 
300 de riicolc liuUandaiie, 30 de l'tfcule espagnole cl 2U7 de 
l'dcola française. 

La grande éinle ilallenno, r<'( oli .incre du snblime en 
peinture, en eonceptinnit ^randioMis, eu pensées divine*, en 
gronJeuri historiques, en dessins d'une pureté de lignes 
inexpriaaaUu ; cette école qu'on aime loujvurs, mats qu'on 
ddhtîsaa an peu trop aujourd'hui, que l'esprit français est 
plua que jaunie eawaradu du la InsiolUd «avieusu, celte doote 



est lupréicnlée dans la collection Kaîemaii par de« de^«ins 
orignaux de Masaccio, de Jules Romain, de Uicbel-Ange, 
dePerino dcl Vaga* d'Andréa del Sarto, de Raphaël, de tous 

les Carracbes, de C.uido, de PanI Vôronète, dn Titien, du 
Parmesan, d'AHoii, de Sasjoferralo , do Sdna^one, du 
Cneifliin. de Kra Bariliolomeo, du Corrége. de l) isv»-|)o>si, 
du Uominiquin, de Sébastien del Piunibo, du lïiui^one, de 
Tiepolo, de toute celte phutengo d'artidM iUualrae qui aaiit* 
rent à toni jamais à lltelie k pmwèK plue dm le nMmdc 
des beaux-arts. 

l>i< lrii'v,l!nHenhimer, Albert Hurcr, llatis Hollieiii, Paniel 
Scbullx, liuHit, dans l'école allemande; Itultens, >un Djvk, 
Pierre Brcu^bel . van dcr .Mtulen, Sneyders, Ommegaiik, 
Jean Stradan, l>aul Putter, <j. Netsclicr. dans l'école fla- 
mande; Murillo, t'oclln, Vetasquez, Zurharan, Itibera, Mo- 
rales, le divin M'Tales, ll. riera, d.in8 l'école esp.Tgmde; Inut 
ce que l'éculc frauvaiise a produit de plus célèbre occupe une 
large plare dans celle collectiea. Ceituii véritable Pantbdou 
artistique dont la démolition eoramenoera lundi preduûn et 
durera toute la semune, « IHAiel Drauok Le maitoasi do 
M. Di IIm rjue ne c e i wr a do fimpper et d'indiquer ce que dut- 
cun aura choisi. 

Le genre omaaenl, ce genre pour lequel on a toujours 
montré en France une pMrinn de bon ton, de benne oompu- 
goie, est représenté pur de nombreux denine dans celte ooU 
leclion de M. Kaïeman. 

Le Calalojjuu rcnl'eruie de plus, cl umis en félailnns l'au- 
teur, une nntice expliquant les marques uu monugrammes 
des collections célùbivs qu'on retrouve luu'mi les destins de 
la euUectiofl Kaïeman. C'est une page d'instruction précieuse 
ponr tes non initiés dam les oonnaiiMnoes indiapenaablei à 
un amalevrd'eilampee. 

(U-ite collaelïoa aeia «qmée k VMA Drowt, dianclM 
prucliain. 

l^cst toujours paur[inerL'redi, 18 qu'est fixée la venle, par 
U. Cbarice Pille! et par M. Febvio, dee orne nouvelles toile* 
4eH.IIiu. 

J. A. DRÉOLLE. 
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Le théâtre contemporain n'a rien k démêtor avec la lit- 
térature, c'est entendu. Los vaudovilli.Nies. accuses haule- 
OMOt par h cviliqni^ ae aomt reconnus coupable*, en réda- 
mant llndatgeoee «htlribonal. Si faïao ne nohite pis te 
faute, on iH-ul radinfUre, au moins, ronni»' eirconslauce 
atténuante ; inuis puisque nous souuiies conlni|ut de ra- 
4]onlirattfnUle iHévàiaauiite dn Ibélln^ cl*èMi4^ 
iPiadiqBer k h fin de cbiqne Hmi^ par quelle pikoe 
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nonvcllc on a remplaré la piète ns^ et ticilHe qni tafnaît 
la cM>-c vide, nuns anwnpliron» ces foiu tioiiî .i\(c lout 
le ili^dain que mérite un genre ou une mode dramatique 
qtio nous condimiMms absolamenl. 

I.I ir;ilhH(l, iiiir |ii. ce « st bien OU IlKil filitc. 
Savez-vous ce que c e&l qu'une pièce bieu failal 
CeM celle qui nsMmbie le plu* h louie» let pièce» qui 
oui tu «lu siu« i'^. l ue piiv c mnl faite, an conlraire, est 
I 4 cHf où l'iiutcur u'a pas iTiiitit île risquer une iilec neuve, 
I «rigil»le,«t de s'éloigner du mmli-le de convention. Mnl- 
heor au léménirei Au tfaéàire, I'umIm» s'aftpelk inexpé- 
rience. 

Aulant le décorateur s'eBhfce de donner ii ses toiles et à 
M» carton» i'aspcci de la réalité, autant le régitseur l<te:lie, 
par l'arrangement des meubles et la diaposition des acees- 
SOireSi deCOnipD'fi* un Milmt qui resM nihic ;i |>fu près à 
tons les sakMM, une forél qui n'ait pas l'air d'un (toiagcr, 
autant les érrivatns dramatiques semblent avoir pris à 

Ii'kIic d'iiiV; I '.I 1 '.]r- hciiis lioiiini'-; '1 ilrs pm^p/'cs rpii |i:ir- 
linl et af;ih>tiil loiuiue s'ils up|>artcniiieiit à un tout «utru 
monde que le nâtre. 
'{ Dérision 1 je crois k l'urbre, je crois à la cahano, je 
crois au torrent, et je ne puis admettre les personnage»; 
je M pus admettre ni leurs passions qui sont plus fausses 
qMToa rochers do cartou, ni leurs lamwa qui me font 
rira. 

Couper la vit» humaine à larges tranches, en rnndi tisant 
lea événements, puisque c'est uive nécessité, mais ne pas 
reculer devant la réalité, m pas tnânit* do montrer les 

nodilés (If l'ànii' cl ( lu n liiT l'exemple, la li (.(in iliius le 
sublime I oiiiiiii' (l.nis l'hon ilile, ce s«Tail l nrl. .Mais l'ubli- 
galion (I :ii\< iii<'r un anuiaciikent pour U's geiu épais qui 
aorleoi de toltle a fait de la scène une école d'alEèlcriia et 
de mauvaisea rnseun. 

On nous dit ii cela que tel est le goi'it du pnhiic. Le public 
représente la moyenne de l'intelligence humaine. Est-ce 
donc à l'artiste, qui est a u -dc a tu» de la moyenne, de 
s'iil ),iis S4^>r jttsqn'au pubtli:, on aa pubHe de s'életrer juaqu^ft 
l'artiste? 

Les auteurs de théitre ne sont plus que des taniews k 

feçon qui font la coniMic h la mode avec ou sans couture, 
double rang de boulons, pocbe sur le rûié... Et encore lo 
tailleur a i-!l cette suiiériorité aur le vauderilUale ' dlllH 
poeer la mode k sas cUenla. 

En driHMTS de ces obterrations génies, nous aimoos 
à rcconuiiili i' les Imiiililcs ( Hui ls (l(> ipiciques écrivains qui 
diercbent l'innovation dans la rorroti, sinon dam la ooo- 
texture de leurs pièces. 

IV ((" TK.nnbrc est M. Félicien MalkTdte. l'auteur des 
Mères rtptuiin. i'utirquoi ces feuunes ne se s.onl-elles pjis 
repenties avant d'être devenues mères? Elles se seraient 
I épargné bien dea chagrins! Il y a deux mères dans ce 
' drame en quatre actes. Avant d'élre inères, elles étaient 
filles, et filles de mœurs ntedio<i'es. L'idée leur avait pris 
d'aller trafiquer de leurs charmes en Russie; après quoi, 
l^ine est revenne b Paris avec un llls qu'elle a mis au cot 
Icpc, I;iihIî>, ipic l'autre éfiousait un f-'rai.d scifinecr ruiné, 
perdu de délNtucbe, le comte Itovenkine, dont le nom sert 



b cscher les bilrignes d'un prince quelconque avec la bdle 
P.irÎMi iiiii- ('.i \w (ll■rni^^e a une fille, et citie fille w-ra 
riche. Aussi, ilose Ihrquis, qui est devenue nuirchande 
k h toilette, vient-^ dite canément k la comtesae Roven- 
kine ; Ta flile épousen mon llb, sinon j'anvdieni ton 
masquai 

H IbutToua din que le fils de Rose Marquis s'est intitulé 
spontanément ét Livtrdae, et rréqueiite''la meilleure 

société. 

Opendant se» relations brillantes ne sufli-mt p.is à le 
faire niiner de mademoiselle Rovenkme, dont le cœur est 
o(( up<> par nn penlilhomme nauséabond «le vertu. 

En vain la conitesse essaye de lutter cduli e lesexigeisces 
de Kose Marquis. Il faut céder. Lavcrdac va épouser sa 
nile ; le drOle toorbe le but, quand il a la malheureuse 

idée de ri'iler h nn Iwn inonvenu nt. C.'('<\ rc Ikiu rnonve- 
ntent qui le |H'rd. l'<-s l>ons uiouveuieiit.*i n'en fout jamais 

d'autres ! Le gentillioinme lue Laverdae et refuse b main 
de mademoi>('lle Rovenkine , pan» qu'elle est riche. 
Hais conunu on lui déclare qu'elle est, au contraire, com- 
plétament rainée, le {entOÎiomme change d'avis et l'é- 
pouse, en annonçant son pHtl^t de partir pour l'Améri' 
I que, où il espère trouver h vie k bon marché. 

Hi'Ius ! rc n'i pus ainsi (|uc les (■lios»^ Mî pratiquent 
dans le monde où nous vivons ! Puisse le gentilhomme de 
M. Mallefllle servir d'exemple aun gens eupidea qid his- 
sent les (Il iiKiisclli s pauvres mourir >aiis postérité! 

A càté de quelques situations fonces et de quelques 
^pea impaBsiÛea, tels que Laverdac, I» pièce de la Porle- 
Saint-Martin renferme des qualités remarquables. Elle est 
faite avec sincérité. On ne peut pas dire qu'elle cIiAtie les 
mœurs en riant, car on y pleure du commenoement jus- 
qn'k la lia ; mais, telle qu'elle est, elle vaut mieux que 
beaucoop d'aoliea. Le type de nvrogne RovcnUne est mie 
véritable trouvaille ; if«st sussi niM des meilleures créations 
de H. BrésfL 

Une chose bête et roanieoretise, c'est d'avoir donné an 

fîls de ItoM' Marquis la profession de journaliste. Pour- 
quoi journaliste? Les jourualisles sont des gens qui racon- 
tent ce qui se pMse ««se plus ou roonis d'esprit et de 
talent,— tien de' plus. Ils ne sont pas tous Iri's-heureux, 
c'e»t vrai ; mais ils clicrt hent si peu à contracter de riches 
mariages, comme le pr( leud M. Vallellle, que la plupart 
d'enlieeaxaoDgeni ntémek no paaaa marier du tout. 

El pois, celle lerreur, ab ravea.Tons vnetOn refait La- 
verdac, parnj qu'on en a pi iir. Sa pliillic csl M iiiiiiciise, 
il se venge de ceux qui le reintusseut... Et voiU retemelio 
tirade contre la calomnie, celle distradioa si iooilëosive. 

Je n'ai pas ( onnaissance qu'une calomnie ail jnniais nui à 
qui(|uece îioil, au conliaire. Les jonrnaIi.slis nesc^ caloin- 
nient qu'entre eux, et encore parri- que c'est un moyen de 
se faire valoir. S'ils calomnisient les bourgeois, les bour- 
gcob feraient dc-s procès et ils] les guigneraient. Non ! 
M. Mallefllle a cherche un efTel vulgaire, et il l'a trouvé. 
C'est au-dessous de lui, c'est au-dessous de nous. On peut 
braire sa tirade tons les sotrs, je suis bien sûr que l'auteur 

n'( >l piisdt' r.i\is de ceux qni l'aïqilaudissi i.t 
la Boilt dargtnl est une petite comédie, pure comme 
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Kaubpd'iiii In-iiii jour, l.n donnée était diflicile. Un coeur eat 
renfennc dans une boite, — et on ne p«>ul révéler qu'à la Hn 
(le la fièce quo. oc ca-ur est un porirail de renune! Mai* 
AfM. Louis Liirine et Baymond l>eslindM ment ae tirer 
mieux que pcrsonn* de ras besognes déBcstes. Leur petit 
uciffsi d'une (grande distinction. Miulcinoisolli^ Delphine 
Marquel, la plus vaporeuse des btcude», en ferait seule le 
mccès, si Duimis n'était pas là. Voilà on comMien, ce 

Dnpnii! El ipirls i <inii'vli{Tis que It-s rhcvcux de nia- 
tleuioiselle Harquell Je n'ai vu leurs semblables que dans 
le bassin du carré M a rigny, un jour que wtte petite poos- 

sirrc d'raii rpii jaillit inci ss;imni* iit , [ilii? (iiic ijiii' la pou- 
dre de rii, élnil traver.s<.-e par un rayon de soleil. Il y avait 
un effet de cendre et de safran qui m'a fait penser que 
niademoisolle Marqncl s'était bloliie dans l'artirhant. et 
que les ondes du sa chevelure se mêlaient aux uiide^ de la 
fontaine. 

Im Ftmmu fuf ptettrtnt obtienneal aoavent ce qu'oa 
refuse anx fcmm^qui ne pleurent pas. Elit comment ré- 
sister a leurs lainies? Le crocodile lui-ni(>nic, connaissant 
notre sensibilité, use, pour nous tromper, de ce subterfuge 
liiminin. La femme eat crocodile par le cœur. H serait in- 

tiTcSitant de ri-nionter dan-, lu nnil des sl.''( !i.'s jumiu'ii la 
première larme bypocriie qui a été vergée, et de savoir si 
c'est le crocodile qui a servi de moA4e à la femme, on si 
c'est la femme a (liHim'! ri'M'iii|>!t> (■rn<<idile'. Le 
public n nianilV'sic uitc grande joie en écoutant la piéi e de 
MM. Siriuidiii et Lambert Thibousl. Numa est d'un haut 
comique dans le personnage d'un junenr malheureux. 
Nous n'avons qu'un repraclic à lui adresser : il csl trop 
distingué pour un bourgeois. 

Le Tliéàtrc-Lyrique noua a donné une Prtciota conden- 
sée en un seul acte. Preeiota, drame lyrique en quatie 
ai les, fut joué à roiléoli, le 17 novembre t82.>. La pièce 
n'eut pas deux rcprcscntatitms. L'no nouvelle tentative fut 
faite l'année suivante. Prtehm s'appela la Rokimimu, 
mais les Bohimitm allèrent bientôt rejoindio Ir dr.nint cie 
Qislil-Blaie. Il y avait cependant un i>uceès dans cette 
musique. Ce succès était réservé an Théâtre-Lyrique. 

La musique de AVcWr a tous le'' irtn;>. ï ament.'i à la fois. 
Elle est nerveuse, snuguine et lymphatique. Les morceaux 
de Preàoia, descheft-d'ONiTre, ont été écrits au hasard 
d<- la (ilumc, pour servir aux entrées et aux sorties d'un 
gros mélodrame allemand. On taillerait là-dedans des 
pourpoints f«cl coovenaUea pour une vinglnine de Victor 
Masse. 

la Nuit du 90 Hem^re est un énorme aaiMsînat de 

M. Xavier t\r .Monti'pin. I! y a im moment on tout le 
nuHidecsl mort. J'ai prolilé de ce moiueul pour me sau- 
ver. On m^a assuré que tout le monde resiuseilait à f acte 

snïN.inl, le «pii eht fort heureux, et eo qui prouva qus 
H. Xavier de Muiitépiu a uu excellent cœur. 

AIIRÉLIEN 8CH0LL. 



Le CbAleau des Flcui s a inaugaré nwreredi |ar une soi- 
rée spl^îde set bals de printemps. Jamais site pin» enchanté 

et d'une décoration niieu.\ L'nli'ndue ne s'est ^'(Trrl nuv e\i- 
gences parisiennes. L'héiuicjclu qui s'arrondit en cou|wle 
pour abriter l'orcbeslrc , l'aire de la danse, coquettement 
éclairée, les corbeilles temdes do paon et de résédas, les mas> 
aib de enénwas rafMdds de jets d'eanet constellés des feux 
du gai^ les arbns à haute tige avec leurs menus feuillages 
d'avril laissant jouer au regard tous les tuéanJrcs de la per- 
spective, voilà un ensemble harmonieuv qui ré|xjud au \œu ' 
de* plus difGciles balaisistei. Lorsqu'un franchit la grille de 
ce jardin féerîque,on aaurmurc involonlaintmentoe vers des 
rinirs galantes: 

Allons vers le plaisir par le> [iha beaux cbrinioi. i 

Hélas! il propos de rimes palanles, pourquoi fdul-il qu'elle 
Poit si défunte, r.»nlii|iii' lï.il.'iiiti'i ii> fi.iiu.uiM'l l.e prlildicu qui 
pi.rtiiil 1.1 lortiie et Ir c.»i ipiois a changé d'alliilmts; on le ren- 
cunlie muni d'un carnet. Au^i bien, pourquoi ces fourrés | 
et ces buisnoM de lilas ? Le» biches qui banlent cet bois ne 
fuient pas le chasseur; seulement elles sent sévères svr les | 

coiidilioUi de l'hallali. Par exemple, j'en avertis ces dames, 
lu l'iaicbeurdu lieu trahissait la fatigue de quelques toilelti'S. 

une icMini'lo- a |iri ii<iio pnui plus cuis. (Juelipn'.-. ili.i- 
peaux cependant se distinguaient |iar le caprice du leur funne 
et la pétufamee de tours omeocau ; les clieveui s'en écfaap- 
pnent «a amère par une langue touOie épaisse, connae un 
ddieveau 1 demi déruulé ; ce n'est pas sans grilee. Un art 
qu'on ne-.;li);e et qui s'en \a, i 'i«t la dan>e, Le» baulcs cl j 
puis5nn!ei^ prmecaS4.'i de lu ISuliénie dédaignent de ae tnun- 
tivr dans les quadrilles. Frisette et tiouche-de-K ose n'ont (o* | 
une hérïtiiue de leur renommée, maisTéiéuuque et Brididi j 
pourrs'icnt Men avoir vn suceeiaetir. Un tout jeune danseur, I 
alerte et bien dérnuplé, attirait à l'ouverture du bal ton» li-s I 
regard* par le caractère >raimenl original de sa piiiitonma-. 
Chacun de ses fjas, d'un rhjtliine ncjxeux et laiié, >e (ei- 
niiuail par une salutation prufuude et narlluoi^e, d'un eirei 
irrésistible. Son succès était immense. Nous l'avons vaioe- | 
ment chen;bddans Ie> ipiadrilUs suivants; il avait dispani: 
se eabrait-il contre m |ii.i|iie giniret I 

On a placé récemment dans l'une des salles de la Cliambre , 
de commerce de Paris un buste de M. LegeolîL Ce buala est ' 

l'œuvre de M. t^velier. 1 



Oravarw AnumAv t i 
MMitf«l8a7.- BItTlltIT OE SOI THaitll. > 

lÀihott. i'ifrn M. J- Stctuiis par M A. Giianr. { 

M. fOiSph Sl<'V<'r.i4 ex l'i'lli' k Jit'iiijrr- lt'« iinimniix (t'-rlanst-is 
auxquels riuimin*' luit jom'r un rt>'.»' .Inns .in in-io cutn'.' tie 11 
habitti^ f"'^ pauvn** i/Lifun di- oo vt'teint'nt riifririfux et ^ r.ii, 
de ha;;ltni ioulourrm (ju il« |>urU-nt «vi-c tant ilt' pliiiosopbic. 

/)ii(riii( .Ir ton iravail L-st une dea ac^nes l«S |tlM natoTsIlts Ae 

la VIO litt uea ariiatct <lo la rur. 

LA JEUIESSE. 

(mm S* acn) j 

Knu-ft^rfc M. LrarriLTi Kl *lirso. I 

1 

Ou il b'-nuccMp .\.lrMri- a'. Dii'.'un, 1«; ji>vir Ji* [ir'*nii-'n^ r^fiié- , 

srnl.tom li'- la (.ti'uc J'' M. 1'' ili-C'ir itii > ary, .'.ulrr j 

tit.*urL^u-v 01 fraiH, fomnn*nlairt' éloi^ucnl la |.<ûi.'>n» de l'auteur. i 
Nuu«avorii ]^"" 't'n^ '* rcprodueimn du lumineux déepr de 
M. Cljvrel ne ii-rail p«, san« inlér#l j'our no» IccicurS. 



La DiaicTstn : EDOLAIID UOt'iiSAYE. 
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liUNUUÉ DE BALZAC. 
VI 



Penoone ne peut avoir la prritMiiiun de faire une liio- 
gnphie coroplèle de Balac-, toute liaison avec lui était 
nécênsnireimn! coupée de famincfl, d'abwnoes, de drspa- 

ritimi:'. I.e tiavitil l oniiiKiiiihiit ab^iiliiMii nt la vie île liMi i<\ 
et Al, connue il le dit lui-niùine avit un accent de tou- 
chante ientittililé dans une ktira k sa sseur, il « sacrifî*^ 
wiiis [)t ine il <•(■ ilieii j^iloiix les joies el les dislrai lions de 
IVxiKleiiee, il lui eu a cuùlé de lenoneer à tout eoiiiiiieiic 
un peu suivi d'aoïilU. Répondnqudques mots à une ktngiie 
missive fle\en!iil jwur lui dans ses aeciililemenlsile iH-so^nc 
une prodigalité qu'il pouvait rareiiieiit se permettre; il 
était rcacim de son mnrc. et Ifâclave volontaire. Il 
avait, avec un cœur très-bon et très-lendre, l'é^soianie du 
grand Inraîlleur. El qui efti songé k lui en voalotr de 
n«-t:lij;ences forcées et d'aulitis .ippureiils, lorsqu'on 
les résultais de ses fuites ou de ses reclusiou»? t^iiattd, 
l'oeuvre peradwvée, il reparaissait, on eut dit qu'il vous 

eut quille la veille, el il reiir. iM't la rnnvers.ilioii inter- 
rouipue, coiuiue si quelqucfuis six mois el pUisi ne se 
ftiaient pas éoonlAt. H biiaitdct voyages en nanoe pour 
ctudiri les loc.ilités où il plaçait sps S -eues de prorinre, 
et m; ri'lirail ehe;^ des diiii.s, en Tiiuraioe. ou dans la Cha- 
rente, trouvant là un culme que st-s cn-aneiers ne lui lais- 
aaient pas toujours à Paris. Après quelque grand ouvrage, 
il M permettait prfois une excursion plus longue en Aile- 
magae,daasklliaHle Italie, ou en Suisse; mais ees courses 
Tailes rapideOMnt, avec des préoccupations d'éclicaiices à 
payer, de traités k remplir, et un viatique assez borné, le 
fatiguaient ptul-i'ire plus qu'elles ne le refxtsaient. — Son 
grand œil buvait les cieux, les boriions, les montagoes, 
lea paysages, les monuments, les niaiaonB, Ica intérieurs 

pour les confier H relie lui inoire iiniviTSi-lle et uiinulieiise 
qui ne lui til jamais défaul. Supérieur en cela aux poètes 
tacriptifs, Balzac voyait l'homme en même lempa que la 
nature; il éludinil les physionomies, les mœurs, les pas- 
sions, les caraelères du UR^inc regard que lessileti, les cos- 
tumes et le mobilier. I ji détail lui SUiSsait, cooime k Cu- 
«ier le moindre fragment d'os, potir snp|Maer et reoonali- 



tuer juste une pcraonnalilé entrevue en. passant. L'on a 
souvent loué chez Balzac, et avec raison, son talent d'ob- 
servnteur ; mais, quelque prand qu'il ff)l, il ne faut pas 
s'imaginer que l'aiitiiir d< /d rfj(«i''i/i> /ri(rM'i//ir eopiùt ton- * 
jours d'après nature ses portraits d'une vérité si frappante 
d'ailleurs. Son procédé ne ressemble nullement k cdui de 
lliDvi Monnier, i|ui suit dans la vie réelle nn imlixidii pour 
en i'aire le croquis au crayon et a ta plume, (le>NMiant >es ' 
moindres (testes, écrivant ses phrases les plus insigniriantcs 
de favon à «ilttenirii la fois nue plaipie de dacuerréutype 
et une page de slenojirapliie. Kiiscvcii lu plupart du temps 
dans l< s loin II. . d. M's travaux, Bshaeo'tpU malérfello- 
nient observer les deux miUe persomiagn qui jouent leur 
r6te dans sa«ORiédîe aux cent actes; nuis tout homme, 
quand il a l'ail intéiieur, contient l'humanité : c'cBl oa 
microcosme où rien ne manque, 
n a, non pas toujours, mais souvent observé en lui- 

nii''ine 1rs Ivpes iiornlimix rjn' \i\!t,t il.ies -n:] (euvre. 
C'eiit pour cela qu'ils sont si complets.— .Nul ne saurait 
Buhn* ahaolonnent la vie d*nn autre; en paicO eaa, N y a 
des nwtifs (]ni resifiil obsrnrs, des détails inconnus, des ac- 
tions dont on perd la Iraee. Dans \v portrait même le plus 
fidàle, il faut une part de création. Balzac a donc créé 
beaucoup plus qu'il n'a vu. Ses rares facult4'>s d'analyste, 
de physiologiste, d'analoiniste, ont servi seulement chez 
lui le poêle, de même qu'im préparateur set i le profes- 
seur en chaire lors qu'il lui passe les substauces dont il a 
besoin pour ses démonstrations. 

Ce s<-rail i i ut-rlie ii i le lieu de iléFinir la rrrité telle 
que l'a comprise Balzac ; en ce temps de réalisme, il est 
lion de s'entendre sur ce point. La vérité de Fart n'est 
iMii :i ( rll. de la nature ; tout objet rendu par le moyen de 
l'art contient foixément une part de convention : failes-Ia 
ausai petite que poaaiUe, «Ile existe toujours, ne CM-ce en 

peinture que la persp<itivc, en lilli ratnre quo U langue. 
Balzac ac( entue, grandit, grossit, élague, qoute. Ombre, 
éclaire, éli>igi)e ou rapprocbe les hommes ou leschoM; 
ssh» l'effet qu'il veut produiro. II est vrst. 



■■tH.-iSf ufMina.— a mi ma. 



thOM, I 

donle. 



cmMUfinmaiT MtcHHH», «oit un tua» i»>, u. 
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I unis me les aiigincnlatioas et In mcrifion de Fart. D 

|ii (■ fonds sDiiibn-sel froito <1i' liiliinn- à SCS fifrures 
hiiiiiiiL'tisL'S, il nu-t des fonds Umcs derrifre h'S ii^urts 
bnines. Comme Rembrandt, il pique A propos la paDIette 
de jour sur le front oti le lu-z du personniige; — quelque- 
fois, dans 1» drvt ipdon, il obliciil d(S rc8ull:)ts fantastiques 
et bizarres, en pinçant, »<uis t-n rien dire, un microscope 
MHis Ttsil du lecleur}les détails apparaissent alors avec une 
tielleté surnaturelle, une minutie exiigt-réc, des grossisse* 
nicnls iniontïprcheiisibles et formidiiblcs ; les tissus, les 
««(tumuiies, les porcs, les villoMiés. les grains, les fibres, 
les filets nipillaires prennent une importance ètMrme, et 
font <run vis'if;c iiisiL'iiKiaul .'i l'ii-il nu une Mjrlc de in;isr;i- 
rou cbiméri(|nc uussi auinsant que les iiiiiM|ues M'ulptcit 
soim la oomirhe du Fonl-Neuf et vermieuiës par le tcoipa. 
I.cs caraclcrcs so'it aii'i-i poussés à onlrance.mmtii'- i! con- 
viertt a d<-s lypcs: si le kirun llrdiil i->t un lilx-ttin, il 
personnifie en outre la luxure : c'est u» honinu' et un vice, 
une individualité et une nUsirariiun; il réunit en lui tous 
les traits épars du cararli ro. Où un éirivnin de moindre 
j^t'iàe ei'ii fait un (tortiait, Diilzac a fuil nue li^nu'e. Ijes 
boiimies n'ont pas tant de muscles que Hicliel-Aiigo leur 
en met pour donner l'Idï-e de la force. Balzac est plein de 
ciM'\a;j< r;ili)ins iiliirs, ilc ers tiails noirs qui nourrissent 
et soulienuenl le cuiiiour , il iuiagiiie en copiant, à la façon 
des matlres, et Imprime sa touche k diaqoe chose. Comme 
OenV-^t p is une fMili<]ii(; lilti tiiirc. mais une élude bin;.'ra- 
phique que nous faisons, nous ue puuisscroiis pas plus loin 
ce* remarques, qu'il suffit d'indiquer. Bahac, que l'école 
réaliste M'udile Miiiloir revendiquer pour maître, n'a ancun 

rapport de tendance avec elle. 

ConlfalranHOlècertalMS Illustrai ions littéraires qui ne 
se nourrissent que de leur propre géme, Balac lisait betni- 
coup et arec une mpîdité prodigieuse. H aimait les Ihres, 
et il s'était formé une ttelle bdiliollit-quc qu'il avait l'inten- 
tion de laisacr à sa ville natale, idée dont rindifférenoe de 
ses compatriotes k son endroit le fit plut timl revenir. Il 
alisorba en qiiel'|nes jours les LeuvrcS TOluniîneilseS de 
Swedenborg, que itoss^Mait madame Baliae mère, assez 
préoornpée de myslicisnte à celte époque, et celte facture 
\ .ilul Si'miiliila-Sn apliitu'i, une des plus l'Ionuiuites 
pruduetions delalilleralnre aio<lernc. Jamais Balzac u'ap- 
proeha, ne serra de pins près la beauté idéale que dans 

ce li\ le : l'ascension Mir l;i ni intii^'iie a fiueli]n>:' chose 
d'elbeie, de surnaturel, de luainieux <{ni vun!> enlève à la 
tem». Les deux Mules couleurs empiloyéea août le Uen cé- 
leste, le blsOC de neige avec quelques tons nnerës pour 
ombro. Nous ne connaissons rien de plus enivrant que ce 
début. Le paiiDraina de la Norwé^e, dt^-ou]>ée par ses 
tiords et vue de celle hauteur, éblouit et donne le ver- 
lige. 

Louis lum^rl se ressent aussi de lu lecture de Sweden- 
boiK; mais l)ieiil(M Itidzac, qiu avait emprunté les ailes 
d'aigle des inysiiques pour planer dans l'infini, redescendit 
sur la lerre où nous sommes, W\en (pie ses rubusics pi)u- 
iiious puMcnl respirer indéQnimeut l'air subtil, mortel 
pour ha faibles: il abandonna l'extra-monde aprin cet 
essor, et reatm dan* la ine réelle. Peut-être son beau génie 



ISTE. 



eAi-il été trop vite hors de vue s'il avait eonlinné ft ^él«- 

ver Vers les iiisoriil.ililes imrnensilés de la niétaphysiipie, 
et devons-nous considéi'er comme une ebose lieurense 
•pi'il se iioit borné k ImiftIamAerleIk Sérapkila-Sér€h 
philu», qui n'piésentent suffisamment, dans la Comriiie 
humatnt, le cûié sU|>eniHlurel, et ouv rent une porte assez 
1 n^i' sur le monde invisible. 

Passons maintenani à queh}ue* détails plusiotimes. l» 
ei'Hiid Goethe avait trois choses en horreur: une de ces 
I hiisr s était I» fiiniiH- de lal)ar, on nous dispi>nserade <lire 
les deux autres. Balsae, comme le Jupiter de l'Olympe 
poétique allemand, ne pouvait sonin>n> le tabac, sous qnèl- 

i|ue forme que ce fût ; il Hn.illii iiialis;ii| i;i |)i|ie. ei pniseri- 
vait le cigare. Il n'admettait même p.is le btger papelilo 
espagnol ; le nargtrilhé ashtique trouvait seul grtce devant 
lui, cl enccire ii'- le v/iiiffrail-il que comme biblot curieux 
et a cause de sn couleiir locale. Dans ses philippiques 
ronire l'herbe de Nicot, il n'imilait pas ce docteur qui, 
pendant une dissertation sur les inronvénienis du tabac, 
ne cessait de puiser «l'ampJes pris<-s à une lar^e tabatière 
placée près de lui. Il ne fkinm jauiMis. S» Théorie des 
txeilaait contient un réquisitoire en forme k l'eadcoil 
du tabac, et nul dunte que s'il eût été sultan, comme 
Amuralh, il n'eut fait couper la lèleanx fiiiiteiirs relaps et 
obstinés. Il réservait toutes ses predib-ctions pour le café, 
qni lui fft tant de mal et le tua peut-être, qaoiqn*il tût 
oif::inisé pour (le\rnir i iMilenaire. 

Balzac avait-il lor! ou raiion?Le tabac, roimne il le pré- 
tendait, est-il m poison moritil al inioniqtw-l-il cens quil 

n'alirntil p.is?Es|-re l'opium de rO' cidenl, l'endonnenr 
de la volonté et de l'inlelligeiicc? C'est une quesliuii que 
nous ne saurions lesoudre; mai* nous allons rassembler 
ici les noms de quelques personnages célèbres de ce 
sil^ie, dont les uns Aimaieol et les autres ne fumaient 
pas : Gu-llie. Henri Heine, abstention singulière pour des 
Allemands, ne fumaient pas; Byn» fumait; Victor Hugo 
ne ftime pas, non plus qu'Alexandre Dumas père; en 

rei.UHlie. ATred (le Musset, Eiijjèiie Sue, ri««:>rpes Saild, 
Mérimée, l*aul de Saint-Victor, Êmile Aiigier, Ponsurd, 
ont Aimé et fnmem; ils ne sont cependant pas prëcis^ 
ment des inil>cri|es. 

Cette aversiitn, du reste, est fommnne à presque tous 
les hommes nés avec le siècle ou un peu avant. Les ma- 
rins el les soldats seuls fimiaient alors; à l'odeur de ht pipe 
ou du cigare, les femmes s'évanouissaient : elles se sont 
bien aguemes depuis, et plus d'une lèvre rose presse avec 
amour le bout doré d'un puro, dus le boudoir cbmgéen 
tabagie. Les donairières et les mères h tailwn ont seules 
conservé leur vieille a-iii|taibie, et voient gÉolquement leuft 
salons réfractaires di-sertés par la jeunesse. 

Toutes les fois qtw Bafaae est obligé, pour la vraisem- 
blance du 1. ( il, lie l.iisM C un de ses personnages s'adon- 
ner à wltc liabitude horrible, sa phrase brève et dédai- 
gneuse trahH on secret bUme ; ■ Quant à de llBrsay,dit-il, 

' « il était oiTtipi- à fuiniT ses ci-iurps, » Ft il faut qu'il 
aime bien ce eondollieie du dandysme. |x)urlui permelire 
de himer dans ton oenvre. 
Une femme délicate el petiie-mallresae avait sans doute 
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iiii|H>séralteav«i^on à Bahae. Ccsi un pdni que notn 

ne !>.iurkms résoudre Toujours est-il qu'il ne lU (vas g;ii;iier 
un MU à la riigie. A propw de femmes, Utilzac, qui les a ù 
bien paiote*, devait les conaalire. ei l'on sait le aenc qm 
la Bible altarlie h rentol. l».iiis inu' iK ^ !• Un s «ju il iVrit h 
Mme ileSunillu, sa twur, loui jt^uiic et coiiipléle- 

ment ignoré, pose l'idéal de sa vie en deux mota : « éire 
rélibieel élreaimé.» La preniit>re fMtnicilcre pro^aaiM» 
que se Inicent du rcsie tous les artistes, a été réalisée de 
piurit en point. L.i >c i miile a-t-ellc re<, ii mui aaoniplissc- 
iiii lit 1 L'opinion des {dus intimes aniis de BjImc qu'il 
[>i a I i < I 11 u la ctiasieléqu'il rrconimantlait at» a aires, el n'eut 

totil lUl |>lus'|ut'ili'siiiiioiir>|i|;<l<iiiii|iir s. iii,ii> .M:iir di' Sur- 
ville suuril à eclt« idée, avec un sourire «l'une tiiieâ»; lenii- 
nioe «I lourpinn de pudiques réiîcerwes. Elle prétend que 
•on fri ri'clail d'une discrétion a (oute l'preiive, pt i)iie s'il 
eAt voulu parler, il eût eu beuncoup de clio>e<ii d ire. Cela 
doit éire.ei sans doute lacoaseilo de Baliac contenait plus 
de petites lettres à l'écriture line et (HMirliee que la bolle 
en laque de Cannlis. Il y u, <liiiis «ioM h'iimi', ounniu inio 
Oilcur de rennne: odor di frmina: qnaiii) on y entre, on 
entend derrière les poricaqui ae referment sur les marches 
de rescalier dérahé des fron^Wm de soie et des craque* 
nii'iils (II' liolliiies l.i' s.iIdii sriiii-( in iilaiii- «1 nialelassé de 
lit rue de» Baludle», dont nous avons cite la desiriptiun 
placée par l'autear dam la Fttk mx yrvi d'or, ne resta 
donc |)iis ri>tnpl>'tenH-nt viriiniil . i on nu- plusieurs de nous 
le.sup|toserenl. Dans le cours de noiie inliiuité, qui dura 
de 1936 Jusqu'à sa mort, une stnle fois Bahae fil allusion, 
•v«e les tenneaka plus respectueux et lex plus attendris, 
k un altadwment de sa pieniièru jeiine.sse, el em'ore ne 
nous li>ra-t-il que le prénom de la [leisoiiiie dont, après 
tant d'années, i« souvenir lui faisait les yeux humides. 
Nous en ett-il dit daranlaite, nous n'alniserions eencspaa 
da S«'K ( (Hifidcnre?; le gi'iiie <l'im u'i iii l i i i :v iiui a|ipnriieiil 
k tout le monde, mais son iirnr est u lui. iNous efileuroos 
eapasaant ca oftié lendMMdéKcat do la «le de Baliae, 
p in crpienoua n'avomrien h dire qui ne lui fasse lionnenr. 
Celle ri's<-r\'c et ce mystiVe sont d'un g.dunt homme. S'il 
fut aiiiii' nHiiiiie il le souhaitait dans aeartvas de jenoesae* 
to monde n'eu sut rien. 

ITalIn pas vous imaginer d'après cela que Balzac Ait 
niisii II' rt |iu<Iil>unil en [t.iroles : l'iiiiUiii' ilcs Coftittdro- 
taùnuti était trop nourri de Kubelais et trop pattlagnieliste 
pour na paa avoir le mot pour rira; il savait de bonnes 
histoires et en inventait : s^-s pnisses fî.iillaidiws entn'lar- 
des de rriidités gaiiioi&es eiii>»eiil lait irier shi>cking au 
raiil ejiuuvaiité ; mais ses lèvres rieuses et bavardes étaient 
scellées comme le tombeau lorsqu'il s'agissait d'un senti* 
ment eérieux. A peine laissa-t-il deviner à ses plus chers 
aon dinuiir pour une etran).'ère de di^liuclion, amour dont 
on peut parier, puisqu'il fut couronné par le mariage. C'est 
k cette paaaion eoncoe depnia longtemps qn1l finit rap- 
porter ses eveursiitiis lointaines, dont le but reatajluqu'lU 
dernier jour un mystère pour ses amis. 

Absorbé par son oeuvro, BakMC ne pensa qn'aaaet tard 
au llléAtre, ponr le<piel l'opiniiiM u'''ii>'i mIc j"^-iM à tort, 
selon nous, d'après quelqnes essais plus ou moins rium- 



CMix. qnll n'était guère propre. Celui qui i rèa tant de 
typ«'s, an<il\s.i t int (!>• cararti'ies, lit inonvuir tant de p'r- 
sonoag««. devait réussir à la srène; mais, comme nous 
favona dit, Bbilzae n'était pas prime-saulicr, el Ton ne 
pent jKis eon ini r 'r ■^ .•jucini s d'un di.iiiie. S'il ei'it vitu, 
au bout irune i|uuj:.iiiie de pièces, il eut assurément trouvé 
sa forme et atteint le snccèa; il s'en est Min de bien peu 

que laUaràtre jouée au Thr-j^trellislorique ne fAt UBchef- 
d'œuvre. Meiradei, Icgèieineni eliarbe par un airangenr 
intellipcnt, obtint une loiifjne vo^ue po«lhiimo au Gymnase. 

Cependant, Ce qui détermina ses tentRtiv«-s fut pinlôl, 
nous devons l«> dire. I1dm> &nn itrc» pain qui le libérerait 
iiip de ses eiiili.ii r is liiiam « rs iiiTiimc \.iraliim 
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bien réelle. Le tliéàire, on Ir; sait, rapporte Iteauroup plus 
quelelivre; laconlinnilédearepréaenlalions, sur lesquelles 
iifi droit asseï fort eal prélevé, produit vile par l'ai , tini'iln- 
lionili's sommes coiwdérables. .Si le travail de coinbuiaisun 
esi pins grand, la besogne matérielle est moindre. Il faut 
plusieurs dramca pour remidir un volume, et pi inlant que 
vous vous promenn ou que vous restez nonelialamment, 
les pieds dans \os |Htnlounes, les rampes s'aH'iniciil. les 
de«x»rs descendent des frises, les acteura déclament et ges- 
ticulent, et vons vous tronves avoir gagné pins d'argent 
qu'en ^riironnaiil tonte une loainc ( ■ iiiiU ' i i riiMniu nt 
sur «oire pupitre. Tel mélodrame a valu a son auteur plus 
qw Naln-Oam it Pari» k Vidor Hugo el Ut Pamu» 
pauvres à Baiae. 

Clu>s4- singulière, Bahac qui nu diiait, élaborait et cor- 
rifjeail ses romans avec une méticulosité si opiniâtre, sem- 
blait, lorsqu'il a'agissait de théâtre, pris du vertige de la 
rapidité. Nuo-seulemenl il ne refaisait pas huit ou dix Toîs 

S4-S picfcs lOMiiiie SCS viiIiiiiii'S , il ne les fai-ail iiiciiic pas 

du tout. L'idée première à peine lixee, il prenait jour 
pour la lecture et appelait ses amis k la confection de la 

chose; Omii ii , I.assiillv, l.aii'ciil Jaii, nous cl d'antres, 
ont éie Miuvifiit convoques au milieu de la nuit ou à d>.-s 
heures fabuleusement matinales. Il fallait tout quitter; 
chaque rainnte de retani faisait perdre des millions. 

Un mot pressant de Balzac nous somma un jour de nous 
rendre à linstani même rue de Itiehelii u, Itit, où il avait 
nn pied-k-lerre dans la nmison de Buisson le tailleur. Nous 
tronvkmes Bainc enveloppe de aon flvc monacal, et tré> 
pît^iiaiit d'iiiipaiiciiM' sur le lapis bleu cl blanc d'une ki- 
quclie mansarde aux murs tapissés de percale carmélite 
agreniealéedebleu,car malgré sa négligenoe apparente, il 

avait l'iitsiinci de rurriiiyenient intérieur, el préparait 
toujouni un nid coiirorlaliki à se» \eilles lalkorieniies; dans 
aucun de ses lo||s ne régne «e détordre pittoresque cher 
aux artistes. 

— Enfin voilà le Théo! s'ccria-l-il en nous \oyani. Pa- 
resseux, tardigradr, unau, ai, dépéchez-vons donc; vous 
devriez étra ici depoia une heure.— Je lis demain à Hard 
un grand drame en cinq actes. 

— Kl »oiis dé'?.irc/ a^oir notre as is 1 1 pi .n liiti' s nous en 
nous établissant dans un fauteuil comme un buniraequi 
ae prépare k subir une longue leclure. 

A notre altitude li.ibac devina notn? pensée, et il nous 
dit de l'air le plus &impie: « Le drame n'est pas fait. • 
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—Diable ! fi»-je. Eh bien ! il iîint raîre reiueltreliledore 
fc six Kiminet. 

— Non; 11(111? allons Itadi r l>' drnmoramaponv loiiober 
la monnaie. A Icileqioquc j'ai une échéance bien charguc. 

— D'ici à demain, c'est impoMtbto; on a'aurak pai le 
lem|»de le recopier. 

— Voici commuiil j'»i armiigé la t hosc. \ ous ftiiz un 
acte, Oarliac un autre, LaiinntJan le Iroisicine, de Belloy 
le qnalrii' iiii'. nmi !<■ ciiKiiiu'iTio, et je lirdi à midi, comme 
il uht ('(iiiNt'iui. Lu iitie «it^ (liaiiiu ii'h |>ms plus «k <|uutre 
ou ('!ivi| cents ligikeî.; on (ii-iit faire cinq tenta ligne* de 
dialogue dans 8a journée ei dans »a nuil. 

— Cunlez-inoi le sujet, indi4]ut!>!-in<»i le plan, dessiiiez- 
moi en quelques mots Ira peisonriii;.-*-», <'t j<- v iis me 
loellro k Poeuvro, lui iépaiDdi»-je pasMUeuienl eil'ans. 

— Ail ! s'érria-Ml avee un air d'aceablement «iperba et 
de dc-Jaiii niri^iiili'iius s'il fant Tuu» COU ter le tigct» nons 
n'aurons jamais» Uni I 

Mous ne peniioos pes être indiscrel en faisant 4>«lt« 

questioaf qui srmMHit tonl à Fali oI>(mim' à ifalzar. 

D'après une indiialian brève arrachée à gtund'peine, 
noua noua mîmes k broi her nne scène dont quelques nota 
seulement «vnt rvsi&s dans l'ifiivn' définitive, qui ne fut 
pas lue le lendemain, connue on peut bien le |)euser. Nous 
ignorons co que firent les autres collaborateur«;niais le wut 
qui mit séricuseuient la main & la |)Ale, ce Tut Lsuicol^ 
Jan, auquel la pièce est dédiée. 

Cette pii>< e, ('< lait I (lufrïii. On sait que Is loopet dynas- 
tique et pyramidal dont Frédéric LemaHie avait eu la 
fantaisie de se coiffer dans son déguisement de général 
niexiraiti niiii i mu IdUMiii,!- lis li^jueurs du pouvitir; 
Vautrin, iukrdii, n'eut qu'une seule représentation, et le 
pauvre Baliac resta cmome Perretle devant son pot an 
lait reuveiiMi. Les prûl%icii>rH riiHiiiiif.Mlrs ipi'il riv:iii 
chilfrées sur le produit probable de son drame se fondirent 
CD aéros, ee qni ne l'empMM pas de refùser très-aoMe- 

roenl l'indemnité offerte par le niiiii!.l' i<'. 

Au coninieiif't ment de cette étude, nous avons raconté 
les velléités de dandysme manifestées par Baliae, noua 
avons dit son habit Meu à boulooa d'or massif, sa caime 
monstrueuse snrmonlée d'un pavé de turcjuuises, ses ap- 
paritions dans le monde et dans la luj:e infernale j ces ma- 
gnificences n'eurent qu'un temps, et Bahac reconnut qu'il 
n'était pas propre à jouer cerMed'Alcibiade on de Brum- 
mel. Chaeuu a pu !<- renointicr, !'iu(i>ut le m.itin, lur^qu'il 
courait aux imprimeries porter ia copie et chen lier k» 
épreuves, dans un costume infiniment moina splendide. 
I.Viii M- riip|H Ile la \istc ilr- i li;i's<' \('rli', il iHiiituns de 
cuivre représentant des tètes de renard, le paulaluuà pied 
quadrillé noir et gris, enftmeé dam de gros souliers i 

oreilles, le foulard roiipi' tortillé en corde autour du col, 
et le chapeau k la fois lurisse et glabré, à coiHe bleue dé- 
teinte par la sueur, qui couvTSienl plutôt qu'ils n'habil- 
laient « le plus fécond de nos romanciers. » Mais malgré 
le désordre et la puvrelé de cet accoutrement, |M>rsonnc 
n'eitt été lente de prendiv pour un iiMOimu vulgaire ce 
groshomme aux yeux de flamiM, aux narinea mobiles, 
aux joues martelées de tons violenti, loat illuminé dé 



génie, qui passait emporté par ton rètm oomms par m 
tourliillonl A son aspect, ia raifierie s'arrêtait sur les 

li'nres du gamin, et riiomiiie srrifiix n'achevait pas le 
sourire ébauché. — L'on devinuit uu des rois de la peusée. 

ilaelqneroia, an ooninire, on le voyait marcher k paa 
lents, le nez en l'air, les yeux en qiuMe, suivant un coi.- de 
la rue puis examinant l'autre, bayant non pas aux cor- I 
iieilles. mais aux enseignes. Il cherchait doi mms pour ! 
bapt'iser ses personnages. Il pi-étendAii avec raison qu'un I 
nom ne s'invente pus, plus qu'un mot. Selon lui, les noms 
se faisaient tout seuls comme les langues ; les noms réels i 
possédaient en outre une vie, une signification, une faU- 
lîté, une portée cabetlstique, et l'on ne pouvait attacher 
liinpd'ini|ioitaiin' a liurthoiv. l^on Goilai» a route d'une " 
favon cliarnmnie, dans sou Balsae en pantouflu, comme 
Alt trouvé le famenx 2. Mams de fa JI««h« Faritiemu. 
Vne enseigne de riiiiuste rouiiiit le nom loii;.'lenips rln r- • 
ché de Gubetia à Victor ilugo, non inoitts soigneux que 
Balaac dans l'appellation de aes personnages. j 

O tie ni'le vie de travail noc turne avait, iiiiilgré sa forte j 
con^tiiiitiuii, imprimé des traces sur la physionomie de 
Balinc, et noua trouvona dana Albert SuMurtu m porbrsil 
de lui, tracé par hii-nii'ine, et qui le représenta td qi^ 
était à cette éjHapie ( avi% un higer arrangeoMflt. 

« . . . . l'iie léte superbe : cheveux noirs mélangés déjà ds 
quelques cheveux blancs, des cheveux comme en ont les 
saint Keireet les saint Pairi de nos tablraux , h boudes louf- 
fiies el luisantes, des clieveux durs comme des crins, un col 
blanc et rond comme celui d'une femme, un front magni- 
tique, séparé par ce sillon puissant que les grands projets, 
les grandes pensées, les fortes inéditulioiis iiiM ii^i nt au 
front des grands hommes ; un teint oliviiire marbré de ta- 
ehes ronges, un nncarré, des yeux de feu, puis les joues 
creiisi < s, matqin'csdrili tix InissMi sriiIrsjilciiH-sdi' sfitiITran- - 
ces, une bouclée il sourire sardeet un petit menton niioce et 
trop eoert, h patte d'oie nnx isnpes, les yeux cawea, kw> i 
lant sous des arcades sourcili<»rcs rominc deux gloires nr- 
deuis; mais malgré tous ces indices de passions Mnlentes, i 
un air calme, pi-ofondenient résigné, la voix d'une douceur ! 
pénétrante et qui m'a surpris par sa facilité, la vraie voix de 
Pontenr, tantAi pure el rusée, tanlAt insinuante, et ton- 
nant quandil le faut, pni.s se pliant au san asnve, el deve- ' 
nant alors incisive. M. Albert Savaron est de moyenne taillsp 
ni gras ni maigre ; enfin, il a des mains de prélat, a I 

Dans ce |)ortiait. d'ailleurs tri s-IkIMc, lt.i1/:ai: s'idéalise j 
un peu pckur les besoins du roman, et se retire quelques i 
kilogrammes d'embonpoint, licenee bien permise k nn j 

hémsaiiné de la dn< tii sse d'Aruauili) < I di' Mlle Pliilomène 
de Walteville.— Ce runtan d'^/6rr< Savanu, uu des moin» 
eoonus et des moms cités de Bslae, coolient beaucoup do 

détails transposés sur ses habitudes de vie el de travail; 
on pourrait même y voir, s'il était permis de soiiU vi r ces 
voiles, des oonfidencas dtm autre genre. 

RalzHC avait quitté la nie dcsDatailles pour les Jardies; 
il alla ensuite demeurer à hissy. La maison qu'il habitait^ 
située sur une pente abrupte, offrait une disposition ardii* 

tecturala aascs singulière.— On y sotrait 

Un peu CMsae la via came daas las baulcinss. 
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Il fallait deietndn trois étages pour arriver au premier. 
La porte d'entrée, du cMé de la ne, s'ouvrait presque datis 
le toil, comme une mansarde. Nous y dînâmes une fois 
■Tw L. 0.— Ce fut un dîner élmige, composé d'après des 

recettes cconoiniiincs inventées pur Balzac. Sur noire 
prièieexpresee, la fumeuse purée d'oignonsj douée de unt 
deTcrlns byglMqjues et symboliqnes et dont LasMilly 
faillil crever, f.'y fif.'iira point. — Mais les \ins claii til nu-r- 
veillt ux! Chaque houteille avait iion histoire, et UAuu: la 
conlail avec une éloqiiciic«, une verve, une conviction 
sans égales. Ce viu «lo llunliMux avait fiiil trois fois le 
lonrdu nioiule ; re (.luileau-neiif du pjipe reinontaii à l'es 
ép4jqiie8 fabuleuses, ce rhum venait d'un loiineau loulé 
plus d'un «ècle par la mer, et qu'il avait fallu entamer 
k conps de hacbe, tant la rroôte fomiée à l'entour par lea 
coquillages, les nuulréfion ^ et ks viu cths était dfiab8a.Nas 
palais, surpris, agaces de saveurs acides, protcaiaicnl en 
vain contrit ces Hliittres origines. Bahac gardait on aé- 
rit'Mx d'.iugun', l't miilgic le proverbe , nous avions beau 
lever les yeux sur lui. nous ne le blabns pas rire ! 

An daweft figuraient des poires d'une malnriié, d'oue 
grosseur, d'un fondant et d'un ehoix n honorer une IjiMc 
royale.— Balzac en dévora cinq ou six dont l'eau ruisse- 
Ut sur son maoïon; il croyut que ces fruHs loi èlaieot 
salutaires, et il les mangeait en telle qiinulitr- niitaiit par 
hygiène que [jar friandise. Déjà il ressentait les premières 
atteioles de la maladie qui devait l'empoitcr. La Mort, de 
ses maigres doigts, Utail ce corps robuste pour savoir par 
ob Taltaquer, et n'y trouvant aucune faiblesse, elle le tua 
par l;i |û> iliore ei l'bypei'tropliie. Le« joues de Balzac 
étaient toujours veigelées et nwrldéis de ces plaques 
ronges qoi simnient la santé ani yenx inaltenttfti ; mais 
pour l'obM rvaiLiir Ii's lfJll^ jaunes de l'ht'-pfilile eiilouraicut 
de leur auréole d'or les paupières fatiguées ; le regard, 
avivé pnr cette diande teinte de bîslre, m paraissail que 
plus \i\:ir (' et plus élintclant et trontjMiit les inquiétudes. 

En ce moiucnt, Baluc était irèa-préoocupé de sciences 
oeeoltes,decliinma]icie,deearloniande;on bi avait parlé 

d'une sibylle plus t'Ionniinte encore que miidcnKii-ii'Hc l.c- 
nornuuid, et il uou» (l«-terniiaii, uin>i ipie madame E. de 
Girardin et Héty, à l'aller eMtnltcr avec lui. La p]ftlloaisse 
demeonul àAuteuil, nous ne savons plus dans quelle rue; 
cda importe peu à notre histoire, car l'adresse dunutkr i-iait 
fausM.-. .Nous tombâmes au milieu d'une famille d'honnêtes 
faouigeois ep villégiature : le mari, la femme et une vieille 
mèie h qui Bahae, sAr de son Mt, s'obstinait k irottver un 

nir eab;ilialii[ue. La Ixinne dame, peu llaltèe qu'on la prit 
pour une soiciere, commençait à se fâcher; le mari nous 
pratailpoar des myslificaleun ou des filous; la Jeune 
femmi- riait aux (■•riais, ci lu scrvar.tr s'cnipr» ss.iit ilr -MTriT 
l argenlL-ric par prudence. Il fallut nous retirer avec notre 
cotifto boute; mais Baliac soutenait que c'était bien Ih, et 
remonté dans la voilure, irromnulait des injures à l en- 
droit di! la vieille : u Stiy|.:e, harpie, magirienne, euqKHise, 
larve, lainie, lénuire, goule, psylle, aspiolc, » cl tout ce que 
l'habitude des litanies de Rabelais pouvait lui suggérer de 
tannes UBures. Noua dîmes: — Si c'est une sun-ière, elle 
cache bieo son Jeu— de caries, ijoala madame de Oininlln 



avec cette prestesse d'esprit qui ne lui Ht jamais défaut. 
Nous essayâmes encore quelques recherches, toujours in- 
fructueuses, et Delphine prétendit que Baliac avët imaginé 
cette rtttowret de Quitwla pour se Aire conduire en voi- 
ture à .\uliMiil, fin il avait .ifTairc, i l si' procurer d'agréables 
compagnons de route.— Il faut croire, cependant, que Bal- 
zac tnova seiri cette madameFoniaine qne nous cherchions 
(le cniirerl, car dans les f'omrdinia uins te tavoir, il l'a 
représentée eulte sa poule Uibouchc et son crapaud Asla- 
rolh avec omelllnjaale vérité UtilMSepii,A ee* deux mots 
|M-u\riit s'allier ensemble. La oonsulta-t-il sr'iiens< iiH'nl? 
l'alla-i-ii voir en simple observateur? I'lu&icur& passjj^i'fi 
de la Comfdit humaine semblent impliquer cIk jl llal/ac * 
une sorte de foi aux sciences oecnlies, sur lesquelles les 
sciences officielles n'ont pas dit encore leur dernier mol. 

\vni celte époque, Balzac cominciK'a à manifester du 
goAt pour les vieux meubles, les bahuts, ks potiches; le 
moindre morceau de ^oi« vermoutn qu'il achetait me de 
Lappe avait huiji iiis unr | roveinuK e illustre, el il faisait 
des généalogies ciivonslanciécs à ses moindres biblots. — 
D les cochait (A et là, toujours à cause de ces créenders 
fanlastiijiies iKuil nous i iiiniiienrions h doiiUr. Nous nous 
anui-smies même à répandre le bruit que Balzac était niil- 
Nonnaire, qu'il acbelait de vieux liaa aux négociants en 
hannetons pour y serrer îles onres. ihs <pm(li'U|iles, des 
géiiov incs, des eruzades, des eolonnates, des double» luuîs, 
à faifaçon du père Grandet ; nous disions partout qu'il avait 
trois citerces, ewnine Abonicasem, remplies jusqu'au bord 
d'escarboudes, lie diiuiis et de tomans. « ThéO ne fen 
i (iii|M i !(! cou Bvee ses bfaiguesl • disait Bahae, eoDtrarié 
et charmé. 

Ce qui donnait quelque vraisemblance à nos plaisante- 
ries, c'était la iioiivi Ke (Imu nte qu'habitait Balzac, rue 
ForluniC, dans le quai lier Beaujon, moins peuplé alors 
qu'il ne l'est aujourd'hui. Il y occupait une petite maison 

rii Uï>e (|ui avait abrité les fantaisies du faslueux 
tinancier. Uu dehors, un apercevait au-dessus du mur une 
aorte de coupole repouasée par le phfond dntré d'an 

Imiidoir v{ la pi'inture fraii he des \olets reriiK'S. 

Uuand un péiielrait dans ce réduit, ce qui n'était pas 
fheîle, car le maître du logis se celait avec un soin exIrtaM 
on y déeouvrait mille détails de luxe et de confort en con- 
tradiction avec la pauvreté qu'il affectait.— Il nous reçut 
pourtant un jour, el noua pÊUOM voir une s<dlc h manger 
iwétue de vieux chétw, avec une table, une cheminée, 
deabullbls, des n^édcnccs et des chaises en bois sculpté, 
à fsire envie à Ik^miguete, à Comejo Buque el à Vcr- 
limggen ; un salon de damas buutou d'or, à portes, k oor* 
niches, à plinllies et embrasures d'élièoe; une bibliotli^qne 

rangée dans des .utnoires iiaruslées d'écaillé Ct de cuivre 
en style de Boule; une salle de bain en brèche jaune, avec 
bas-nliefs de sine; un boudoir en ddme, dont les pehw 

turcs ancienin s avaient i té n staiii'i'rs [ ar F<linoiiil Ifé- 
douiu; uiH! galerie éclairée de haut, que nous re< onnùine« 
pIlH tard dana h colhctioa du Cotuin Pont. Il y avait 
sur les élagt i-cs toutes sortes de curiosités, des porcelaines 
de Saxe et de Sèvres, des cornets de céladon craquelé, et 
dana l'etcaEer, racoavcrt tfan tapis, de gtandt vases de 
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O.iw rt imo iiiagnifiqiie hmliTiie suspeiidue par un ràble 
de soie rui>ge. 

— Vons mu ifcmc vidé un dn silos d'Alnulcosenit 
Ames-iUH» en rianlft Bninn, m Au» de ces apleiKiettrs, 
voue Toyci bien qiie nous avions raison eo vous prétendanl 
milHonnelre. 

—Je suis pins pnnvre «pip Janwis. n^pondait-il en prenant 

un air hlltnhli- l'I j>;(|.( l;iril ; rii n i|>' Imil (p|a n'est i't nmi. 
J'ai nwuMi! lu iiiiiiM>ii [uxir un ann qu'on atlciiil. — Je ne 
suis que le ganlirn i*l le |)orli(>r de l'hAtol. 

Noiis dions Ih ses pftrol«>s tfXluclleH. O-Ue rt'!iionM>, il 
Il m d'ailteiin à plusieiir» per^oiiiM s oiomiii-s coniine 
nous. 1.0 mystère s'expliqua hietii'i'. | le mariage de 
Kalzuc avi'c la feNime (]u'U aintail «Icpiiis Uinglenips. 

Il y n un prox'erhe turc t\\n dit : a Quand la maisnn est 
lii ii', 1,1 nioi I cntu'. » Ci-~t |Hiiit tcla que les snllaM^ mil 
tuujnui.s un pillais en consirui'liun qu'ils te (•ardent bien 
d'achever. La vie semble ne vouloir rien de complet — que 
le malheur. Rien n'est redoutable conime un touhail réa- 
li»é. 

L4-> r.inu iiM's lit-Iles ét.iii iit enlin p*)'ées« Tnnien rév^ 
aoouniplii!, le nid pnur h'. iNinlienr ouiité et fsnrni do rlnvct; 
connue slls eiiMi<>nt pressenti sa lin piui'li.iine, li -. l'iivieux 
de Ital/a'' l'iMnnicMiV'iii-nl ù le louer: les Pair ii h if invirs, 
U CouM'n Pont, où le gi-nie de l'aulcNir lirillc du UhiI ^un 
éclal, rairmicnl ions l«>s «nffhiçes. — CV-lait trop beau ; il 

ne lui levl lit plus (lu'ii UlO'il !!'. 

Sa luuluilie lU de rapules |>ro(;r«-!i, mais personne ne 
croyait à nn dëiinùmenl fatal, tant on avait cotiliancedans 
raililétiqiie m f;;iii:s:iiion de Eifatac. Nous pensious )ér> 
nieuient qu'il nous cntern^niil tous. 

Noue nliiiiiis faire nn \oya}:u t-n llnlie. et avant de pai lir 
nous voulAmcs dire adieu à notre illu»tre ami. Il était 
sorti en calèche, ptmr retirer h la douane quelque curiosité 
esotiquc. Nous nous ëluifjiifttnes rassuré, et au iiionu'nl 
0<i noiis nwutiona en voilure, on nous remit un billet de 
madame lie Baliae, qui nous cx|>liqtnut oMispiimment et 
n\< 1- ilri n';.:ii'ls pn'is po irqnoi ir;i\ i(in> pus lr<iii\é 

Hni mai i à la uiui>ou. Au bas de lu lellrc-, Uuizuu avait tracé 
CCS inots: 

« Je M pnls plus ni lire, ni écrire. 

« DE Balzai:. » 
Nous avons gardé coninio une relique ectic ligne sinistre, 
la dernière |H-olMbleinenl qu'écrivit r.inii iir de ta Comiilir 
kvmaine. c'élmt, et nous ne leconipiiine^ pas d'abord, le 
ni MipriVue, Eti laimua SdbnclhannU du penseur vt du 
tia«Mil'eiir.— L'idoc que Balnc pût mourir ne nous vint 
teulvmeiil pas. 

A i|iii l(|nt'> jours i!r là. nfius prenions une place an l iiM 
Ftoriaii, Mir la plaie S;unl M.uc; te Journal dtt Débats, 
une dos rares feuilles ihinçaises qiri pénètrent I VenW, 
SI' Irmnii sons noire iiniii l'i tJdiis v \ inir's aiiiioinée la 
inorl (le llalzae. — Nous fiiilliiiie,s ioiiiIht de notre chaise 
sur les dalles de la place à a-tte foudragiuto tHOtlvelle, et 
i notre douleur se mêla bien vite un mouvement d'indi- 
gnation et de révolte pen chrétien, car toutes les flmes ont 
de\ant Dieu nue égale valeur. Nous venions de visiter jus- 
lemeul rii6|Hlat des fous dans l'Ile de San-Servolo, et nous 



avions vu là des idiots déirëpit.s, dcsg.lteux oi logendireâ, 
des larves huinainca que ne dirigeait méine plus llnalinet 
animal, et nous nous demaniUUne* pourquoi ce cerveau 
Inmineux s'était éteint comme nn flambeau qu'on souffle, 
!or~i{>;e la vie tenare pi i>isl;iii d.ins «es lètea obsCUrSS vn- 
Cueiiient traversées de lueurs troiupeuM-s. 

Huit ans déjk se sont éconlés dcpnis œile date fatale. La 
|)i)siei lie a ronmienoé pour lliilzae; i liaqne jour il seiiiMe 
plus giaiiil. U>rsqii'il élait mêle à ses conteniporaîiis, un 
l'appréciait mal, on ne le voyait que par flvgmento sous 
dif» aspiH-ls itarfois défavorables : niuintetiant reilifice qu'il 
a bàii s'élève à mesure qu'un s'en eloigue, comme la Va- 
Iheiliale d'une ville que fflasquaitat ht maisons voisines, 
et qui à l'Iioriion se dessine famneaie au-dessus des toits 
apiniis. 1^ moiminent n'est pas achevé, mais tel qu'il est, 
il < irr.iy - p.ir ^i>n eiiiirniiii-, i l les jjéiieralidus surprises se 
deuiundi ruut quel est le eéiuit qui a soulevé seul ces blocs 
f<»rmidaljlea et monté si haut celle Babel ob bourdonne 

loule inie siii'ii'lé. 

<..|iioique mort, Itiilzac a [M>nrtaut encore des détracteurs; 
on jette à sa luéuiuire ce reproche banal dlmmoralité, 
derni«-re injure de la médiocrité impuissante et jalouse, ou 
même do la pnre bélise. L'uutcnr de ta Comfil r h nmaine, 
iKin-M-ulenienI ii'esl inunoial, mais c'est même un 
moraliste ausU'^re. Uonan bique et catholique, il iléfend 
l'autorité, exalte la religion, prêche le devoir, imtrigène la 
p;!" ion. et n'admet le boalienr que dans le mariage «( la 

faJiliUe. 

« L'homme, dil-il, n'est ni bon, ni méchant; H naît 

av<T lies iiislini îsi l d. s ajiltdiili s ; la soilélè. luiri de le 

dépraver, <iim l'.i pn lmilii Kuusseau, le |)eifei lionne, 

l> rend meilleur; mais l'interât développe aussi ses peu- 
chants nuuivais. Le chrisiianismc, et surtout le calholi- 
isme, étant, comme je l'ai dit dans le .Uéderin de cam- 
pagne, un système conqilet de répression des lenduni-es 
dépravtx-s de riiouuiie, est le plus grand élément de l'ordre 
social. » 

Kl a\ei' iHir tiii-. nnilo qui sie<l fi nn prand homme, 
picvoyaiit le re|iroi'lie d'înintorablé que lui adresserunt des 
esprîla mal fiiiia, il dénombre ica tgtma irréproebablca 

comme vertu qui .«e trouvent dans la Comédie ftumaine: 
Pierrette Lorrain, Ursule Minniét, Consliinie Hitutleau, 
la Kiisseuse, En^^éiiie Grumlel, .Marguerite Clai's, l'uulini! 
de Yillenoix, Madame Jules. Madame de laCbanlerie, £ve 
Chardon, Mademoiselle d Ksgrignon, Madame Firmmni, 

At-Mllie Hriiii;( t, lieiiéede Maui omlie, sans compter parmi 
les bomuuii, Joseph Le Bas, Genestas, Benassis, le curé 
Bonnet, le médecin Minorel, Hllenalt, David Sécliani, lea 
ili'iix Birotieau. le curé Chaperon, le juge 1>iopinoC, Bour- 
geiii, les Sauviat, les Tascheruns. etc. 

Les figures de coquins ne mnnqucnl pas, il e»( vrai, dans 
la Comédie humainr. Mais Paris eit^l peuplé eiclusiv»- 
meiit par des anges T 
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GALERIE DE H. W. HOPK 



Il y a aujourd'hui dans le domaine de la ciirioBité, 
comme dans les régions du l'art, un élément nouveaa 
d'appriHialloa à l'wage de Messieun les millionnaires : 
c'est la provenance. Avant tout, l'oa demande à un tt- 
Meaii, non pas ce qu'il est, nmitd'ob il Viebt; non pu 
dans i|iH I aic'ii r il fdl conçu, mm dans qnel« gnii-rie 
célébie il a figuré, car ce sont let fMueiMund'iniToniera, 
d'un Kairal Ihijiirdin on d*ten QiMi», ^ lui tàfmA aiain- 
tcnanl ses rertinrats d'aulbenticité, $t's l'^ltrcs denoUeMe. 
! Sous ce nipp*»rt, ooinme sous les iiutto, les tablctut 
qui sont décrits dans le pr>»i'iit ('Mialii>;ii(' sont tous hors 
de ligne, car ils proviennent d<» plus fameuses collections, 
et en dernier lieu , fls OM tA ptrlie de incomparable 
galerie de M. W. Ilope. Tout lir monde le sjiit, M. Hopo 
était un connaisseur «ùuêrius, qui, i force de voir et de 
posséder de belles choses, était devenu digne d'en jouir. 
Le goi'it f|nt' ].\ iialiiK- lui ilim-n, r()|iiilciiti> l'aviiil raftinr, 
de sorte qu'il u'euU'aii dwt lui que des morceaux de pre- 
inier «M», aussi bien «n painturn qu'en objets d'art on 
de rnriosilé, U'Is ijuc l>ronxes, ivoires, éniaiix, porfclaiiies, 
lai|u<-s «Je Chine, vilm* (HruS'iiKn, vases grecs, aniiquilés 
de loul genre, itempli de uni <). < , >j, >sea, tOB hâtel était 
on petit Verasïlles, et il eu faisuit les honneurs avec «ne 
magnillcence inouïe. IMs autant il se plaigaït k y rreevoir 
1 ki s iiijiis. mitant il uvail (Je i'i |>ii|.'nant'e a satisfaire la 
I siuiple Itadauderie des désœuvrés en peine de tuer le 
lemijM. AnsB son palais était-il enveloppé d'un profond 
inyslèri' et con-^idéré |inr les j;i ii-* du iiMiiiilr i niniiii' 
: demeure enebantét', comme un eoiile réalisé de» JUiUe tt 
I line IfuUê. Il nous souvient encore de rëlonnenunt dont 
ils furent saisis, lorsqu'à la mort de M. Hupn, il leur rtti 
permis enfin de pt!-n.'trer dans ce séjour ini|>éneiraUle oij, 
derrière les splendeur» éialecs «l une fortune qui fut im- 
mense, se cachaient les réduits d'une vie intime si long- 
temps murée. Tout Paris voulut von- le pelais de M. Hope: 

irs fi Mimes, piiiir en lavoir l< > d l(iilt>: le> linam iei-s, 
pow en mesurer la richesie; les umaleur», coiuine noua, 
ponr y voir les mmeillea de l'art, psrticolièreaicnt les 

; clK-fs-d'a-in re de peinture que M. Il^fv- y .ivail nSinis. 

, Il n'y a qu'une \ingtaine de laliieaux dans retlo vente; 
mais il n'en est |ms ttOseil qui n'ait des parchemins en 
règle et ue puisse prouver ses seize quartiers. Ici, c''est un 
Claude ÏAmin splendide, le Paysage d automne, provo- 
n.niil des i ollecii<nis Ivrard cl l.upejTÏère: I«« regards s'y 
pruméuenl dans des oootrées héroïques à perte de vue, et 
parcourent avec ravitserocnt vhigt lienn de soleil et de 
pi»i'sie; là. i 'r>l le Mnulin à fini, d llolilii ma. let.ibleaa 
iiubliinc qui fui pt- int, il y a deux cents aos, [lour les sei- 
(neurs d'Alberda, do ht province do Groningiie, et qui 



ne sorlil de leur iii,ii< au qu'en 18-2'.). On pOUl dOOC dèt 
l'abord mettre en présence les deux plus étonnants pay- 
sagistes qui ^t jamais para, Hobbema et Oaude Lor> 

rail) ; on (leiil coinpirer, dans leurs pindults les plus mcr- 
veilleux, le» deux principes qui se disputent l'àiue d'un 
altiste, lu imture et Tidéal. Claude repiéaente dans son 
P«fltagt {fauionine les champs fijrtunés de l'Areadie, 
c'est-à-dire un paysage qu'il invente en collaboration avec 
la nature, mai» qui est tout imprégné du parfum des I 
temps antiques, tout enveloppé de cette poussière lumi- t 
neuae que soulève dans les cteux le char du soleil..., il I 

nous uiiM'e uni l'. iièli e sui l'atie ir<ir ; llnl.l eiii.i , ;ui cou- ; 

traire, n'a voulu peindre dans son JUoultn à eau qu'un | 

sHo de la province de Groningoe, un lien sain nom et I 
sans histoire, mais qu'il avait Immé piiioresque, un jour 

de ehiisse ou d'agreste pri>menude. ( '< -.[ lii que, sans la i 

tlierclier, il a renininlré la poésie, mm |ias la jiot-sie mé- ' 

laucolique de Ituysduèl, ni celle qui est si .sauvage cbes i 

Éverdingen, si riante et si familière dans les pastorales de ! 

Bcrgbem on du Karel Dujardin, nuis une poésie grave, | 

profonde et forte, celle qui peut entrer dans l'âme d'un | 
]viysan de génie ou loucher le copur d'ini braronnier... 

(?.onibien dr manières n'y a-t-il pas d'être admirable! ' 

Quelle diflereiice, eu ellét, entre l'esprit de reiiiers et la i 

dislineiion de WonwentMn 1 Qne de chemin à bire pour | 

aller de Slingelandt h Rii' eus, du sentiiiient l>iiiut,'i'nis de ' 
Greiiïu au sentiment rustique de l'aul l'otier, de Jean Slecn 
à Terburg ! Kh bien ! tous ces maîtres sont ici représentés | 
par des exemplaires d'une qualité rare, et qiielqiies-UttS, 
comme Karel Ihtjardin , par des morceaux d'une beauté j 
imique. M. Ilope possédait de Teniers uti de ses plus eelè- | 
bres tableaux, -la Chemin Blanche, qui «ivait été un des 
dismants de la galerie de l'ÉPjrséë. Ne vemdt-on qn'un ! 
IhkU de la pi|M' cassée qu'un des fiinu nrs a jetée sur le 
piivé du cabaret, on devinerait sur-lc-clianip Teniera. - 
Peint en 1644. au temps de sa plus grande force et dans [ 
le i.iii < l.iir, Ifi Cfiemiae Blanrhe est aussi ië!èl»re dans la i 
curiosité que le Déjeuner de jambon. Teniers est là tout » 
entier, avec sa bonhomie apparente, sa magie facile, son I 
pnH-édé qu'on dirait simple et qui est plein d(> malice, il 
faut être lui |M>ur creus<-r, {tour modeler un lab'eau avec | 
de pareils moyens! I w. diemise blanche s'enlève à ravir 
sur un fond clair, et celte chemise, qui ferait tache par- | 
tout ailleors, n'a rien ici qui offîMise les yeux, |Mirce qu'elle : 
est rap|>e!ee |oisiriirs fuis p.ir 1rs il.iii^ irniiiis \ il'-, i iic 
forment deux charges collées contre les briqiie4> de la uiu- i 
raille et croquées an cbarboii sur deux feuilles de papier i 
Uanc. l'.is d'uppnsiiliiii, pas de contraste ress. nti, pasde I 
sacrifiée: tout se voit j mais chaque objet est u sa place, | 
parce que jamais on n'a plus sûrement démêlé dans la | 
finesse d'un ton sa juste valeur. Bien ne manque dnlj ms 
il ce Teniers : ni le buveur grivois, ni le fumeiu i[i<ii f, j 
ni le joyeux roihii.ie, enchanté de vivre et de Kiire, ni ' 
l'homme éterneikiueul tourné contre le mur, donnant un 
libre cours aux eflèts de fai bi^re nationale. Hais quel antre 
monde que ei liii du Di'part lU- l'hiitrllrrief IV'S \r>j:i^:eiirs 
viennent cherciter leurs moutures dans l'écurie d'une au- 
berge de canpagM, dont rhôle s'appello Philippe Won- j 
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wermHn. Cm sont de ces fiers ReDtibhommM, élégants et 
rudes, qui fauNaietil consister toute la wïeiwe en (|ui'k|iiL';< 
I articles, comme disait Mirabeau W pt^re : dliier lougteiii|)S, 
dormir peu, biim te fer dini les salles d'arme», con- 
mftre et ditcenwr la voie, fUre le coup de pistolet et 
j mettre son cheval sur le bon pie«l. Quel diarme indéfinis- 
• Mble dans' la peinture de ces iweura d'autrefois, de cette 
TMft dispAnie de ehassem, an feutre emplumé, au jnsiMi» 
corps i iit icJii de braiidL'bourgs et aux botl< s à genouil- 
lères, qui n'étaient pas encwe sortis de leurs manoirs 
pour aller entendre h mi»ii|ue des ballets de Liilli, et 
qui préfénieot le mâle relentlMemcol du eor dans les 
forêts. 

Entre les paysans de Teniers et les seigneurs « hàtelains 
de ^Vouwernfian se placent les bons bourgeois d'Amster- 
dam. ceux qui furent p<Miil» avir tant de grice, de finesse 
et ili' iiaivi ié p,>r (ji^rard llo\ , Gérard Terburg et Sltnge- 
landu Siingelandi! il est allé, celui-l», jusqu'au* estrAnws 
limftf'S du Uni. et quel({uefois jusipraux fadeurs de la nia> 
niére porcelaine: mais daii!> suit lnlérifur IwHaninit, les 
touches sont encore sensibles et le peintre a SU din le 
dernier mol de son art, en évitant ftnsipidîié duMairean 
des Van Gool et des Y;in (Î'T Wi cf. Il nous s uivi, :i! '\\u' 
les utnatetirs en faisaient la remarque lorsque M. iiope 
adieta cet fnthitw à la vente de la dudiesss de Berry. Je 
les M)is encore proupés autour du t.tlilc.m. iidmirjtit li's, 
plus uiince.s détails et comment le pi inlre usait expiluit^ 
toutes les sutetuees, la surface lisse d'tnie carte ii jouer 
et la surface rugueuse d'une botte de panais posée sur une 
futaille, la pinte de bière qui reluit dans la main du bour- 
gems et le poil du chien courbé sur le CHrr«.>au, mais 
surtout le violon du vicus ménétrier qu'oa a fait monter 
pour smuser un peu le midln du lo^ etses enfimCs. Si 
on le re<,nrdaïlavec une loupe, oe violoa Irompenit l'isil 
d'un luthier. 

Mais si les seceiaoires occupent tant de phee danroBovre 

I de Slinpelandt, Gémrd Ti'rluirf; en est jilus sijire, et 

i pourtant ses contemporains ap)>claienl ce grand artistu un 
peintre de sw fett d!r mode, il est vrai que les soyeuses ten- 
tnres, \v Ijpis de Tutcpiie, le maroquin, l'herinine, le 
î vcliJiirî^, le satin .«urloul, particulièrement le «itin blanc 
ou ros4\ ont une importance excessive dans ses tableaux, 
dnnt les motifs sont toujours des concerts de famille ou de 
galants télc-à-t<'^le, ou les délirâtes collations de l'apK-s- 
midi. Hais lorsque nuiis H<^sistotis il une f.ffon dt miuiqut, 
lenque nous entrons à la suite de Terbu^dans l'apparle- 
maol d'une }eune lllle qui promène ses doigts snr le cla- 
vier d'une épinelte, i\ cdte de son professeur, il n'est pas 
saoi intérêt de détailler son ajustement et d'avoir sa robe 
de salin et ses manches de mousseline ai près de l'oeil, 

j'.illiiis ilire si pri's >le la iii:iin. Jolie tille tilomli' à la peau 
I transparente, aux cheveux d'un or pftle, au fiuiit décou- 
vert, ce modèle de Terborg est le type qn'il préféndt, 
celui que nous relrrinvoiis rjiielijucs annt^es plu.* lard avec 
des bras blancs, des boucles à la Ninon, une taille ronde 
wn peu ramaisée et la plus belle cnmailion du monde, oe 
ni/'me type que Jean Janpics Roussedu nons peindra cent 
an» plus tapi sous le nom de madame de Warcns. 



Eo général, les tableaux de chevalet font plaisir à l'acbe- 
leur en pitiportion de la peine qu'ils ont oofltée; et les 

curieux ne dépensent beaucoup d'argent à ces sortes de 
peintures que ai l'on a di^ienaé beaucoup de lempa à les 
fWre. Cest Ik le secret du prix énorme auquel t*élè%'«nt les 

moindres toiles de Gérard Dov. Le Portrait d'homme qui 
appartenait à M. Hope, après avoir apparttinu à M. Révil, 
est Mt avec une patience liéraii|ne et un soin prodigieux, 
non pas eepenihml connue li^ serait un Hennei en |i'.-lît, 
car on y voit les accents d'une touche su|>ertiue qui a mo- 
delé juaqu'au bout oeite tèle fatiguée, ces tcnapea atten- 
dries, cj's yeux mouillés, entourés de rides et couverts de 
cils blonds que les ans ont blanchis, et cette ti.x]uc de ve- 
lours pasâcmeiitée d'or et encliAsMie île piem ries, que 
Rembrandt lui-même n'eût pas mieux rendue. Je parle de 
Rembrandt lorsquil était jeune encore, attentif, délicat, 
que SI) pi'inlure était amoureusement finie et précieuse; 
non de ce Uembraudt vieux, qui, devenu supérieur à son 
navre, la traitait avec h Hère négligence d'un maître sftr 
de lui, dans une manière heurté»-, strapassee, et par ivs 
louches résolues qui à dislance produisent 1 illusion, la 
rondeur, la vie. A cette époque de son histoire se rattache 
le [R'iil l'nrtrail de n> juif l arliu, chassieux . sfpialiile et 
raoce, dont le haut lionn«l, jadis rouge, est bruni nutînte- 
nant par mi glads de lelelé, et doot les Ions se Ibodenl 
dans un frottis de bitimie it p<>ine recouvert, mais proAlO- 
dément riche comme l'usurier qui s'en detaclie. 

Ab ! si j'étais an des illustres Rnanriers qui vont assister 
k celle vente et auxquels obéissent les millions, je serais, 
je l'sToue, dans un grand embarras. Que choisir parmi 
tant de cbefsKi'œuvre, tous si éloquents? Il me semble 
que le dernier qui parte a toujours nison. Il est des mo- 
ments ofa j'aimersis avoir un des deux Jean Sieen qui 
se trouvent ii i, même le iixiiinli e, l' An ai heur lU ilettts. 
Quai p»prii: voilà un artiste quia pris la >ie eu ridnt, non 
pas de ce gras rire qniestia gaieté des sols,mab de ce rire 
fin, intelligent et un peu sardonique qui est l'enjouement 

idi» philosophes. 11 ne fait pas un pas dans la rue qu'il n'y 
rsneontre an tabkau. En passant devant Fédioppe d'un 
chiriirpiiMi devilla^-e, il a vu le paysan il qui ron arrache 
I sans douleur une molaire. Le patient ferme les poings, 
I lève te jambe et crie miséricorde; mate te chirurgien et 
■on aide sont impassibles, n'éprouvant en effet aucune 
douleur... et d'un «-oup d'œil le peintre a tout remarqué : 
le crocodile suspendu au plafond, rinévitablc oeuf d'au* 
trnehe et lo ivirehem'n sur lequel on a fixé les cors extir- 
(lés par cet o|>érdleiir, 4|ui est k la fote dentiste, pédicure 
et barbier, car il a un rasoir dans ses atiriliuls. 

En traversant te marché à la volailte, Jean Steen s'est 
arrMé an instant k considérer te SkrvoRfs «« eenafê 

rowje, la fine fleur d< ( llnlilIl^ lil- us i)e la ville. Avec 
quelle humihlé ce paysan lui utire un poulet à vendre! 
Avec qoeUe brateur dte kref^, trouvant es» doute le 

prix qu'on lui en demande ridicideet insolent' l'ne an'hi- 
ducbesse n'est pas plus Hère que celle servante; ei commo 
«Hé est jolte swec son corsage éclaUnt, son petit mouchoir 
«juste en imrmolle. son tablier relevé, son lîehu Uancl... 
Oui, je serais fort embarrassé s'il me fallait choisir on ou 
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deux tableaux dans cette cullMClioaj j'hesitirH !. lun^- 
Min|M. LMPaul Potterraeaédninteot ^un et l'autre, et 
je les voudrais enchérir Un» les deux. Grand pMOln!i 
celui-là! prce qu'il a compromis son cœur dans Mt ta- 
bleaux, par» fU^n présence de ta nninre il a s«nti tran- 
spirt^r cette emiiDe mjfitérieiiw qui se révèle aux poètes, 
et qui priMt! un charme Inexpriniible b la reprétentalion 
d'un t ici voili' ol d'une plaine mélancolique, aussi birn 
qu'à l'alliludc résignée el triste de quelques bœufs iinmo- 
bHcsqni semblent ruminer de vagues peoséM dans leur 
âme ciidorniic... Mais peu!-rliv imc pn-ft-rcnce 

pour It Chtval mouebtié, inorn uu dmx Ibis pret ieux.car 
I c'est bien rarement que Ptiul Puiter a peint di-s clievmix 
! dans son paysage, et rcite (Milnlura n'est pes seulement 
d'une exécution étoiuiante, elle ofh« encore an Intérêt 
imprévu dans la sauvagerie de ci> paysage sonilire où l'on 
entend bramer les oeifs, et sur lequel s'enlève avec force 
It ralie dgfée d'im dievsl Ammche. 

En bit de nrelé, je nt-n oinuais pAs de plus singulière 
qne le Kard DujBiîlia <ie M. 11u|k>, i'Ànge tl Tobie. Ltes 
ligures de gmdeur naturelle par le modeste pebitre des 

petites iKotonde* que vous savez! L'u M \\np' plein d'ex- 
preitsiuu, de la iu;iin d'un ai ti&te qui n'a mis en ÂO-ne que 
des ciiai lntans forains, dts balles de vo>'ageurs, des pâtres 
et des muletiers! .. C'e>t là une |ieinture tout à fait 
extraordinaire et inattendue, uuiis ipii plus est, on la «finît 
conviic par vjin Dyck; la touche en est large, ferme, 
solide et digne des plus beaux fiamands. Les mains sont 
sdmirablcs, le coloris est sobre, et l'on ne rencontre des 
I tons rec lu reliés et fins (pic d.uis 1rs ail< •■ Av \'i\n\ii' i l datis 
la belle draperie d'un vert véuilieu qui les détache el ter- 
mimà awmille le teblean. SI l'on ne voyait h tignniufe 
de Karel Dujnrdin sur retie ti>ile, ou ne songerait pS4 de 
longtenip« à lui en uttnhut-r l'houueur. 

t.'d)leiuix i|ui ont appartenu à M. Hnpe, nousen deiiiauflait 
notre sentiment: — Monsieur, lui disions-nous, il est bien 
heureux qu'il y ait autant de variété dans les productions 
de l'art, en piésaaoe de l'infinie variété de curieux. Sans 
aucun doute une SdAife Fnaiilfs de Rubens, comme celle 

qui va èlre mise en vente, 4St unS pi<H:e capitale el d nu 

tK;s-^r»iid prix, et pourtant vont verrez des hommes qui 
passent pour s'y eonnslir«, porter toute leur attention sur 

le Jugemail de Pôris, de Rolenhamer, ou même sur la 
Servante ainoureute, de Philippe van Dycli. Pour moi, 
qui ai le goAt un peu Araocais quand il ne s'agit pu de 

grand style, je jt ll. r.ii li > yeux sur une jolie niai itie du 
meilleur temps de liudin, cl uiellrai, sans aueuu espoir, 
une timide enchère sur cette Jeune Femme, de Greuze, si 
riurmante avec ses yeux buniidea d'amour, et dont l'air 
volupiueux contraste » bien avec la tournure martiale de 
son chapeau Irieoiore. Ou dirait Olym|H: de Gouges qui a 
nds sur sa téle, un jour de folie, le elupcau de Théroigne 
dalUritoort. 

CHARLES BLANC. 
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GOLLIiGilON W. M. ADOLPHE MORKAU . 
II 

Ou pntend que M. Iielaeroix est élève de Paul Véro- 
ahte, de Rubens et de Géricault. Nous croyons, nous, 
qu'il est l'élève de lui-même. Il porte en bii, conmieda 
Rafasic, et k un degré an moins aussi puissant, nn éire in* 
lerit'iir ipii le ln»\ailleel le force àse ri'paii lir ;iii-(lrhors. 
Ses tableaux sont bien h lui; un cachet particulier les si- 
gnale; nul ne peut les eonfoîidre avec eenx d'aucun autn 
peintre. Janiiiis homme ne s'est plus énergiquenianteltplus 
absolument moulé daius son u'utre. 

Tout lui est bon. H eomprend tout, reproduit tout, 
idéalise tonte chose avec une impailiahié qui serait le fait 
d'une supri^me iniiitTérencc si l'art pouvait jamais être in- 
diflercnt a l'artiste. Tous lesi iels, Ions h s rliuiats, toutes 
les heures du jour el de la nuit; tout les milieux : l'Italie, 
h Grèce, ta Firance, FOrient, le moyen Iffe, l'anliqatté, te 
déseitjla rue, la «ut furieuse, la baliiille, le monastère, 
le serati, le repaire de la béte fauve ; toutes les passions, 
toutes les démences, toutes les aspirations: la cruauté, ta 
fureur, l'amour, la folie, la rage de la faim, l'extas*-, la 
mélancolie, les douleurs ; il tr.idtiil tout avec la même 
sérénité, la mtHne origmalitc, la méinc puissance. Ce vail- 
lant honiroode génie est une sorte de soleil «pu pose indif- 
féremment ses rayons d'or sur les fleurs comme sur la 
fange et sur h s mareÀ de sang. 

£t quelle profondeur do conception 1 quelle âme 1 qu^ 
Imite compréhension do drame vériteUel non pas de ce 
drame Idrinoyiiiit qui pose devant le sj^M-elatenr |Huir l'é- 
mouvoir à l'aide de rubriques absolument étrangères à 
Fart, et dont Paul Detaroche fit nn aï malbearcnx abns, 

mais de ee dr.uui- univer>el qui >r ih-y i^'i' il l;i fi/is du 
cerveau, de la njaiuet du neur; ipii dieiail a .SIi.iki's|H?are 
fe terrible niouulo^u>' rl'll.iuilel , lo dialogue de RoméO 
et du marchand de poiscau. le : Quiawrait cru que ce 
tieillard eût encore tant de tang I ûeUkdy Macbeth, et qui 
jaillissait aussi du {Nuceau de Léonard de Vinei lorsqu'il 
éclaira de cet étrange sourira que vous connaissez le» lèp res 
de b Mbona Ltsa. 

Chacun se |>lait ;i ncitnnuilre en M. II( t,iri(Éi\ un des 
princes de la couleur, et, s'appuyaut sur ce fait iudiscu- 
laUepoor le critiquer, bisQ des gsns regrettent tout hsul 
que I lu 7 lui, l'art des lignes ne soit pas à la banleur <le l'art 
des tons. Mais ce reproche, qujuid il ne part pas de la plus 
Insigne mauvaise foi , est toujours une grave erreur. Dira 
que M. Detaeroix ne dessine pas est aussi foo que préten- 
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dre que M. h^^tvs ne s.iit (mis pi-iiulrt'. C»'s deux lioinmes, 
qui reprenaient li« deux pâles exlhîuies de la peinture 
(hinçarse an sts< siècle, soiit, à un épt\ dffrré, dewînatonrt 

fl roloiiNlfS, fl ils l'niit ^iira'i"M.i;iiiiiiniit pioiiM'. Srii- 
leuieul l'idetil «le l'un, qui se iiiatiifi sie |>ar lies eni|H)i le- 
inenU vaillants, furieux, prMqtwMuvaRcs de mouvement* 
de r<il(ii >. (le lignes et de ranirli ie, éi kite rlict l'autre 
piir un seiitimctii plus s<il>r.' < i |ihis iir. iis, pur une en- 
tenJc plus majestueuse de la (xini|KiMlion, pnr une sagesse 
plus iieiid«-ini(|ne dans la di!i|ioïitiori del'ensvinble. Ivgaus 
eu talent, ils ditri mii pnr leurs iispimllons ; l'nn a per- 
pétuellcineiit dans le M>M\t'iiii' Ii- liU u pur ilii (irl dt- la 
Grècei l'autic le» épaiicitenieul» de lave de i'Liiia; l'un 
est un d«Mix Virfiile an franl serein, à l'cril «almeqiri me- 
sure tr.iii'|inlli'iiii iit ilu ri'^'iiiil il>- riiitt lli^i iiri- il- <l(vfc (il- 
la passion ; l'autre e»l un Sliakcïpeare vénitien qui n'a 
jamais la patience de descendre la sonde dans l'Océan des 
< hûSfS et di'S («eurs, et qui s'y jette trie lisissi'-e et brus 
li-uiliis, puur le pliiisir de crisper ses dix doigts dans la 
rase qui dorl Ml fond. 

Nous wponttN» imiheurettMuncnt pas poursuivre plus 
loin cette comparaison entre deux hoamws qui se totichent 
par tant decdiés in-ipervus. M. lucres ne l^esUil pas mon- 
tré prorondéineiil loluritilc en peignant deux fois /a Cha- 
prUe Sixtine, Raphaël tl la FontaHaa et tant d'Mitrea 

toiles? t>e lui^Mie, U. Deiaei oiv il |>;is prouva que la 
science des limites lui ëlwt riuiniiere, quand il a fait fuir, 
sur la sublime page du Musée de Versailles, les con- 
tours infinie de rsrchilecture byzantine vers l'horizon du 
Uosplioieî M. Delaeroix p«^s^•^le toutes le> qiialiléit de» 
grands lunitres, et .son n'iiMe, ii rK\posjlion univofSeile 
de se détachait sur celles de tous ses tivain par um 
harmonie, une bonwtii^ëtlé, nne unité sans pateilles. 

Lf Prisoiini''r de Chillan, que iiot:s reiiroiilron» en 
premier clici M. Adolphe Uoreiui, ci<t un «les meilleurs 
tableaux créés par la brotsse de ce fétood artiste. Entra 

I le» aiTades lissoiiiliries de la prison humide oii plane une 
vapeur de tombeau, »e détache, dans la lueur qui coule 
d'un soupirail, une ligure d'homme en haillona» ralenw 
dans son élai) p'ir une ehidne de fer. Devant lui. ittrifissé 

I comme un auiiis <le niembies inertes, au pied d un pilier, 
un autre honiine, qu'un devine à peine sous lea vagom té- 
nèbres, exhale te dt>rnier soupir. Ces hommes, comme on 
sait, sont les deux frères. Tout l'indiqne d'ailleurs, dsns 

t rullitndc du premier. Éliinri! à corps |>erdu, les jainU-s 
arc-bou(ée$, les pieds pesant sur le sol visqueux, la téte 

; tournée en l'an*, comme s'il vmdait attester le ciel qu'il ne 

peut voir, IcluasIi Né p;ir un inouveiii.'iit p;it!i! liqiie, il 

i rugit d'impuissance et de doitleur. La composition de ce 
loUenn est admirable. Un sentiment profond s'en d^agn. 
Et [mis, c'est une hiiniioiiie (le loiis dif;ne li ■ Hi niliramll. 

L'« intime violence de iiiouvciuenls, le iiM^^iue (talliétique 
éclatent dans la scène iirèe de la CAaition des Pl'raMs, de 
Victor Hugo. Il y a, dans ce taUcnn, une furie extraordi- 
naire. A l'extrémité d'un défilé de sable qui descend à tra- 
vers les roches du promontoire, au bord d'une mer da^ 
I poiante, se balance la barque daos laquelle s'agite en 
1 tiésordre la fonle des forbant. Le capilan, tenant la cap- 



tive à bras le rorps. |h.^, m; jii, d sur le |il,il-I«ir(i. La 
captive, qui résiste L-iiergiqueiiient, lui repou&se le iront de 
la iuahi, appuyant en même temps son pied, avectoiMo h 
vigueur du di-st-spoir, sur la poitrine d'un pirate. Quelle 
douleur et quelle protestation ma^tnitiqiies ! Le ciel, qui 
s'étend impassible au-dessus de eetle siètie de violence» 
en parCulo barmooie avec elle, est gros de fondra et ai^ 
naçint. 

Nous ne dirons que pou de mots de la Pirla et d'une 
vaiiante de la Priu de Comtantiwtplt par la Croitit. 
Le premier est subKme de dèaolation. Q«iel sentiment poi- 

gMaiJ,i|ii. Ile Imii limile vt'iiemlioil datis i e> Irirs \i\HnleS, 

pei;( liées sur ce l'ival gUieé iiar la pAleur de la mort ! Ja- 
mais la toile ne parla plus éloqiiemmeni à fftrael Le 

sirond, avee son rrel inoriie, ta mer prufoiiile, les étages 
infinis de lu ville de Connlaiilin, duqiies d'ombres, de 
[lanacbes de funitv et de lumières, le» grandes lignes d'ar- 
^bilecturcs qui s'é<]uilil»reiit à droite et à gaurhe, sur le 
pn-iiiierplan, entre lestpielles, paimi les (groupes de feni- 
ni4>s sii|ipli.iiiie> 4-1 (le wtidats é^or^és, pyramide un esca- 
dron dccavaliers hérissé de lances, est d'un prodigieux effet. 
C'est la ville «lle<néme, mise à ano, qui sa déploie dovaat 
vous, dans toutes les puisHUiles horreur» de nnoendia et 
de la bataille. 

L'étude de iwfuiv morte noue monlie ehet H. Dela- 
croix un talent de (.;iy^;(;.'i>^le liiiis li-ne. Il n'y avait que 
lui qui pût OS<-r grouper des li(jinai ds cuils et des liiHres 
sur te premier plan d'un tableau si capital. Iàs motif prin- 
ri|al donne une étrange valeur fc l'immeiMe plaine stérile, 
cou|H>e de lonffiies lignes de haies, dans les lointains de 
laquelle galopent des chasseurs en habits rouges, l^n ciel 
bas et lourd pèse sur celte lande lumineuse et solidement 
peinte, d'un ensemble ssisissant et d'une coulenr iipre qui 

SJiisil V ii'li iiiinenl t'iiu (;;iiiiilioii. 

La Barque, upptelee ju»c|u'iii h tort h Xaufraye de don 
Juan, se recommande par des qualités pins élevéea «n- 

COie. C'est en pei;.'iiaiit cette friHllde cl In'IIo toile que 

I l'arliste a le mieux «lonnc la niesutc de ses loiiies. Tout ce 
I qu'il y avait en lui d'énergie, de puissance et de prafoo- 
deiir, il l'a iikiiiIi' djins f ciel efVroynble qui rampe sur 
des vagues sans eiiiine, dans celle itll'reuse, nionvsiite et 
verte solitude, au milieu de laquelle un groupe d'hommes 

IalbméB ae débat contre la mort. La soif, la misère, le 
froid des nuits, la pluie, le rejaillissement des hmes ont 
creusé leurs orbites, enroiicè lescavltés de leur poitrine, 
fait saillir les pommettes de lem* joues, et leur ont donné 
cetle horrible apparence de squelettes animés, se déme- 
nant dans une I esliale fureur. Tous, li s l.iris tendus, les 
cheveux hérissés, l'œil hagard, ils interrogent te sort qui 
va ccodMnner l'un d'eux k aervir de pitnre aux antres. 

I l'n seul, un oflieier. nAce relie siipéri<uile (r.'iiiieqïie donne 
la naissance et le dédain de la vie, enveloppé dans son 
manteau jusqu'à» IhNit» — comme César mourant,— 
semble songer enrore à conserver un reste de dignité 
froide au milieu de ces c.-mnibale«. Tout, autour d'eux, est 
sinistre et poignant: le ciel livide comme une faec de ca- 
davre, in mer glauque, lourde et moutonneuse; la foudre 
est là, dans ces nuages afanissés. Ca tableau bit reculer 
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pur mn caiMitn implMliia. I ttnbte qv» f artiito, «n 

n-ii((iii(r.int si jiivti-, tvonliiCiireliontahlaHlandeaoa 
cieniellc cruaut)-. 

£0 nmeiW un iopha lertninera rcitc lisU; (Vont tt'r que 
nous n'avons pas le loisir d't*tfndrc. Il provMat ée. U trte» 
ancienne nnni<Te<le M. DcUcroix, et nous devnnsnmar- 
quw qu'il est aussi Uni qu'un Meissim it, et aussi minii- 
tieusentent dessiné qu'un [MDneHU de N. Ingres. Lus 
fim{n<, le p;ed replié mir la jambe croisée, le yalagan 
appiivi' an nmr. sont d'une liiiossi', il'iin arhevu inoui'i. 
Jamais le niaUre n'a paru se soucier mieux de la ligne 
qu'en modelaiil celte petit» 6gin«. VMtaMe Auneur de 
Itacliii li. on \oil, sur su face amaigrie, le premier el vapiie 
bébétenienl du réve hux prises avec la réalitt-. Heureux 
hmnneqHi oublie! Il a l'air d'un Terme. 

Nous n'avons pas besoin d'indiquer à qa«l point cet la» 
bicaus différents se ressemblent comme facture. Ite tout 
iMtti Uea peint» «vee I» même main, qu'oo le» orainit 
Déi lemtraejonr. 

—M.Decamps,lui,s'e!St longtemps immobilisé sonsleeid 
lie rOi il ni iiu'il n |nii'liii>i(, !■■ nr< iiil<-r. .'im 1 iiii M-iiliinfnt 
sans pareil. On |ieut dire qu'il a introduit diins la peinture 
l'élément nviaiant dont lord Byrm avait déjà doté l'art 

lillérairi". Tons !<"; i!>'ii\, avec iitif- piii?is:uiri' i'-^' il-, nous 
ont fi<it aimer ces kv-iux fwys ou l'on rc\c; et M. l>i-Lunips 
inrtoul les n luit vivre, par li turbulenea d» •»» person- 
nage;;, U bizarreiie bien obser>>x> de leurs gestes, lecâlé 
caricatural, enfin, qui ne messied pas dms la scène la plus 
grave, [tarte qu'il est toujours pris sur le vif d» la nature. 

Halhenreusemeol, — Cl c'est là le seul reproche qu'on 
pnisae adresser à SI. Décampe, — il a peut-être un peu 
aliii-u' des ernpj'iimirnls de couleur que tant (i'antrcs, 
ntoins habiles que lui, ont employés à sa suite. Des la- 
Ueanx maçonnés à ehan et h laMe, aolidw oomma la 
dmeni romain, peuvent avoir «le lielles qualités, m»is ce 
n'est pas de Pempilenienl qu'ils Us tirent. Le relief de la 
pdniure, outre qu'il couche des ombres, fort d4^placéei«, 
sur les toiles, a cela contre lui qu'il fait naître l'idée d'une 
certaine impuissance, et ce n'est certes pas \h un reproche 
qui puisse éire ailrerssé à M. Décampa, il n'y a januis eu 
chei lui qu'un regretuble parti-pris qui, sans défigurer 
sec oniTreB, lenr Ml perdre un peu de Taleur. 

f>' iléfiint, du reste, est si bleu raehrii» par <i'ineom- 
parables qiuililés, une telle science^ une (elle uugie, que 
le pnblic, avec rahon, a Ini par l'adopter comme une 

CÏiOee COnveiiiii' entre le peintre et lui depuis longtemps. 

Le tableau «le l Ecole turque n'est pas de ceux qui mé- 
ritent le reproche que nous adressions au mittra. La eom- 
posilioa diflTt'm ét celle du l'.-iquarelle : le mentor est resté 
dÉna f ombre de la porte, et les enfants se r«(p.-«ndent 
follemaot entre deux murs. Mais, pour être nu \ku plus 
resserré que aa varnote, ce beau tebleau ne fait qu'y ga- 
gner. Il est, pour ainsi dire, imbibé d'nne coulew' blonde 
«ttièdepleinod'harnKriie. i]ni f.i ni ilod. n\ri\\ |, s i;mnpes 
de liimres, sans leur faire Heu perdre de leur iurbiileuce. 
Quelle charmante gaieté t quel d-aordra juvénile! Comme 

toutes ces bouches rient île ]»taisir, en ji l irit 1 !'air leurs 
cris et leurs ehaosoiis ! La malice de ces bumbius à téte 



rasée a quelque ehosa de comique qui fait plaisir fc voir. 

Ces! bien I« rinsoneiaitre élernelle de^ é. «ili. 1^ ij-ii s.' 
déliandentau sortir de la < la se. (omine des poul.uii^ dan^ 
les prés. Malheureux âge que l'un loriuredeja par l'ennui! 
Il nous vient, devant ce tableau, de poignants ressouvenirs 
du temps oA nous exécrions de si bon ooeor las ccnurances 
et les fadeurs dont on attriste les joie» dea enfants. 

Lu Gmrdc$-Chiuu nous présentant des qualités qui 
proviennent précisément des délknts d« maître. L'abus 

du bitume et ili' la lern^ de ('jissel, qui finisseiil (<,ir dé- 
vorer les glat is et saillir sur l'épideriue du la ioilc cùuune 
an» I^MW, donne, k la longne,i presque tonales tableaux 
de M. Hecamps l'apparence de tableaux bi» bromes. Ou n'y 
voit plus que <leN noirs el des blanos. .Mais iei, l'.dius du 
procéilé a produit un elfel magique : ce ciel d'orage, 
abaissé sur la plaine ruisselante aux dernières lueurs du 
soir, vous fait rêver an choc de (hntx mondes ; les lignes 
sini8lre> qui le si-parent du .sol uut quebpie chose de hideux 
qui épouvante; çàetlàiesbuisMns tourmentés frissonnent. 
TWiia gardes, les reins couriM» sons la pluie, le camier au 
dos, la erosse de l'arme m-iirr a l'a sm II... p etinent <lans 
les flaques de boue, opposant la poilriuo au vent qui ra- 
vagn la forêt lointwne; den-ii^re eux trotte, la queue en 
l'air, la mento crottée jusipTanx oie lles. ,1e ne sais rien 
de plus saisissant el de plus vrai que ce tableau noir et 
StqM-rbe. 

Le dessin du Chritt au Prétoire, qui diffère du tableau 
par la composition dis|H:»sée en longueur, est d'un effet 
plus navrant. Assis sur une escabelle contre un pilier, b 
téte couronnée d'épinn, le roseau en main, l'air lamen> 
table, le Christ, en butte aux insuNes des soldais, h» re- 
garde, L'un d'eux, à s.-; |iied-.,sii iti nii -iir le-; genoux e[ 
sur les coudes, lui rend un hommage dérisoire. Un autre, 
le Itras lavé, loi criaà l'wailled'abomhiBblei paroles. Tous, 
éclatant de rire, montrant leurs dents longues, le raillent 
et se récrient devant sa royauté ubuisséc. Kieo de plus 
éloquent que lo centurion assis à terre qui sa iontient 
d'une main, et de l'autre repluie s^tn pied sur son genou, 
n a tout le sérieux des stupides. Pcut.élre me Irompé-je, 
et la douce figure qu'il contemple fait-dia naîtra en hli, 
pour te première fois, une idée? 

Le Pttuage duguieiim cheM'ceaTre. Jamais nui do 
peintre n'a poussé plus loin l'illusion. Sons le ( iel du soir 
plaqué d'or, de rouge et do bleu pAle, dans les ombn» 
aailMHilesqai senrident s'évaporer d» foaa morte du ma^ 

rais, driile mv foule cinfuse, d'un bout à l'autre de la 
toile, .se |i<)us>anl. moiiLoanaut dans la vapeur lourde, hé- 
rissée de dnipeauxetde turbans. Quelques roues de canon 
poussées par de robustes épaules dessinent et là leurs 
disques éloilés. Au centre du premier plan, un groupe de 
cavaliers, aux burnous traînants, enlèvent leurs profils 
sauvages sur le fond éclatant de lumière, et leurs chevaux 
à queue droite et longue, piaiSnit dam l'eau, ont ces beaux 

renlli inenls de « on el l es priijei ti«ins de poitrail ■jiie l'lii(li,is, 
il y a plus de deux mille ans, découpait ayc une vigueur 
aûdémiqne sur la frise du Parthénon. 

I»r belles eaux, de belle»; lumières, un grand seuliment 
de la confusion des foules, inie soi te de respiration ardcole 
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qui ae iéga^^e do toutes rt-» pcHtrînM, voilà ce qui fail de 
cette toile une œuvre hors W-nw. 

Miiis nous ne pi^iivi 1!^ pis il<i rire tous ka laUleaiix de 
H. Decamps qui «oui dispersés devant noua anr k-s murs : 
des inl4}rk'nrs de chenils, dra basses-cotirs, in chftssaun 
fiisillanl il>'s li. \ri>. (lis (Oiiiluls (11' «hil'iis tl dt; loiips, 
des singes à la cliasse et à la {tèvhe ; il y a ici quelque 
représentation, peinte on dessinée, de tous les oiotlb fa- 
viii'isdii iiiiiiin^. l'iii' ili riiii'M' 'iliv, I wition i)ueiious devons 
faiiH; PU le «iiiillant, (''f>i ()iir,uu i<-U>uri>de M. Delacroix, 
dont les œuvres gagnent à Tielllir« celles de M. Uerainps, 
par l'abus du bitume et des empàieineiits, m> div>li!iriii(>- 
nisent souvent avec le temps. Le maître l'a bien cuiiiprii, 
du reste, rar k-s loile» <]ii'il (M-'int aujourd'hui i)e sont plus 
poussées à V&Kéi, et elles surprennent les anuiteurs par 
leur teinte blonde. 

— M. Troyon ji.is vmi'u s'rn (< nir .iiiv •^im - ^ 
avait obtenus uuuuic i)ays.q;isle. La paskion di-s animaux 
Ta saisi, et il ne sait plus peindre un champ aans le peupler 
d<^ sni Iles. <lr I liirtis, de Iki-iifs cl fli' iinniin!!- Ndiis .-liinons 
fort. jKJur nuirt; |)url, que le ]H-intre ilc la iiulnie nv »°en 
tienne pas à la ivproduction de la nature déserte : les tMres 
vivants fiUts pour <-Ile, et ilotil formei s'iianiiouiscnt si 
bien avec elle, ne lui l'ont lieu perdre de ton «eu liment ; 
au contraire, ils y ajoutent le leur propre, aaiis la reléguer 
au second pkm. 

C'eei surtout la fratchcnr des betles matinées d'été que 
U.Ttoyoïi préfiTe. 1 1 il l'( \|shiiir a\t c un atuoiir |il( iri de 
aére. Le Pauage du gué n'e»t autre que le symbole du 
malin. Va ciel doucement teinté des bnrniea légères qui 
s'élèvent du sol se rolorcfiiiMrirrnl. i n idoiiIjiuI.iIcs tons 
Ira plus doux. Ou M^ut l:i viiprur moite se traîner au ras 
désherbes, qu'elle inonde de poullelettea brillantes, «t h 
teire, comme rafraîchie, poudroie l<-pi^rfnu'iil. au loin, 
sous las pas du troiipeau qu'eM^orti- un lioinuK* à i lieval. 
Au premier plan, une large flaque d'. an n I1< te les t larlés 
du jour cotre les jambes des bceufs arrêtés, dont l'ombre 
tremble sur les flots. Un buision verdoyant, un cUen 
poil! I h:i^>'iiil llr^ I :<iiards, e'est là loiil. Mais quelle puî^ 
sancc dans l 'eneulure et la téte nitkiitative de ces bœufa M 
pelage fauve I Ce taMeau, trto-rail et trfes-médilé, a, dans 
ses moindres délai 1-.. if laf lict ilf !a Uwi c rt il' la gran- 
deur. Nous pouvons en dire autant des Chifns courants 
au r^M» an milieu d'une nll<^ de bois dégamto pur ISB 
vents d'automne, et des Vache» à rabrtvôoirf «écutés 
•vec une gratxle seienre de rouleur. 

Hais celui >i i ks tablenux <if> M. Trofon que nous 
préMrons,— dans la galerie de H. Moreao,— est une très- 
ancienne toile qui date des premières études du mettre, 
alors qu'il ne rrpii'seiilaii rtudre que la nature livrée à 
elle-même dans ses mystérieuses solitudes. L« DtUOM de 
beh est un prodige d'audace et de aentlmenl. Jamais h 
fralrbeur des eaux ( uiiliuil il ins l'ombre et le s'lcnce,sous 
les arcades de feuillages iuuiiobiles, ne fut plus poétiqne- 
msnt csptimée; jamais auaai pareil tour de force ne Alt 
dépa.sM» i«ir le pinceau. Ce tableau est exénité dans une 
gauiiuv de tous veris suavement glacés qui délie toute 
critique. H n'est pns possible de repréieiiiler phis franche- 



ment ces nuances charmantes qui peuvent si bien devenir 
criardes sous une in.nin inhabile. L'eau froide et glauque, 
glissant en nappes sous les feuilles qui la colorent, délwrde 
Jusqu'au cadre, dciiciousemeat enveloppée d'un fouillis 
d'arbres criblés d'étinerilea de lumières. Au fond cette 

eau, sou» Il s liois (|rii l:i l arlu'iit. s'en \ a se perdre à l'infuii, 
VOUS emportant l'ànie avec elle. 0 douce et fraîche solitude, 
faite pour les fées et les ondinest Un gras oiseau seul h 

traveise, balaim'' sur son aile COOpaOle ; On dirait quH VS 

fondre sur le s|K."elateur. 

— Citons, enpiisi>»nt, quelques petites merveillss de 
H. l'hilipi» ttousscau : Vn fromayt sur une <a6fe, et sur- 
tout <leiix étmles de nature ntorle qui feraient envie k 
I Sneyders. La pteuiiOre nous montre un l>out de draperie 
^ flottant auprès d'un pot chinois eld'uu large pUt renversé 
d'où coulent de grosses péchra et des grappes vermeilles 

CU' i.ire piiiidrees p.ll' 1.1 tiiiei' des aillies tr.iiiloiniie. l'ne 

étulTe blanclie à rayures ruses, cbitioiuiéu sur une table 
I sculptée, donne une coqueitt valeur à ces fruits appélis* 
snnt<;. La seronde n'est rien qu'mi cbandron auprès iliiqnel 
dus canards égorgés laissent p«lJre leurs télés eiiaipu- 
\ ebonuées d'or et de vert, avec une belle gerbe de céleris, 
couchés dans une manaelle auprto d'un pot. Citons aussi 
deux belles Tuu ée Yeniu de M. Z?em, p«s trop mirol- 
tantes ; trois toiles de M . GérAme ; deux di ssins à la plume, 
de M. Meistouier; une Porliire dormant, les pieds sur 
' un gwux, avec «on chat ronronnant au|wèB d'elle, «lé- 

cnl' e avec d'elonnaiils le!, ilr noir, ili' M. StevenSilM 
HnfanU de c/i(FurdL-rLuteirtmculaUnians,deM.ClMnP> 
I bet, bien peints, quoique na peu grossiers; enfin deus 
toiles de Chassérian et de M. Ilobert-Fleury, certainement 
inspirées par la manière puissante de M. Delatroix. La 
seconde représente un Hofc amis auprès d'une table, ftoin t 
1 dans une (lamme de tons IWiges des plus heureuses. Le 
I fond, les dra|ieries, la robe du doge, tontest reproduit 
par des nuances de laqne d'une pramle harmonie. Accoudé 
à la fois sur son fauteuil et sur U table, les jambes écar- 
tées, le doge, coiffé d'un bonnet de velours noir, avec aa 
barln-ronsse et mmi fnml hant,a l'air pénildenvnt absorbé 
des iiolitiques aux prises avec un obstacle imprévu. Il 
règne dana cette petite toile une dnleur étrange qui pro- 

vieni du jeu des lumières et desomfafes; c'est comme une 
ex|>aiisioa du clartés assoupies qui plaît aux yeux. 

—Noos ne passsrons pasdevani (juricauli sans novsa^ 
rtîter. L'«!sipiissn du Naufrage de la SIéduse nous montre 
à quel point les artistes modifient presque toujouis, et 
souvent tl tort, leur idée première. La composition du 
grand tableau du Louvre, devant lequel la foule a^amasae 
chaqun jour, nous Ivait toujours [miu trop régulière, et 

nous r«-yr- liions, s.ms dire, qn'nn honiine de pénie 

comme Géricaull eût tant fait peser un radeau chélif sur 
une mer en foreur. L'caquiiae de c« tahlem nous prouve 

q!i<>, de prinie-ahord, le maître :iv:iil l>ien roiV]yvri~ ^on su- 
jet, et nous ne savons |K»ir quel fAchenx niolif d nioditia 
sa pensée primitive. Rien de plus saisissant que cet amas 
de Imis et do cordes assemblé à la hftle par des mains 
tremblantes, qui s'enlève à pie sur le dos dtme vague 
énorme, Uîmant rouler est cadavres dana l'am somlm. 
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En même lenips, rien dt- plus pjillit'li<|iu' que le groupe 
qui pyramide à rcïirémité du radeau sur la Imrriquc d'eau 
ride. C'est bi<-n \k le même nègre, déployant toutes tes 
forces pour agiter un lambeau d'éloA vers le vaiSMm qui 
nolli- au loin ; mai* «pu-Ile puissanr<? iviullc du mouve- 
meutde bas eu haut que la mer imprime à ce groupe! On 
dirait une dernière raillerie de l'élément foneslo, poussant 
on inoini nt M rs le clal Iw milinaraux qu'il doit engloutir 
dans $«««bi mes. 

—Non* dirom qiielqMM mots d'an puptefi tnti feimr- 
qiiable d<' M. Tlii-oilurc Housscaii, daté de rnuitée 1833. 
L'arli^te, d<-|>ui!> lelle éii'xpie, a sensjUleuicul modifié sa 
manière. S'il peint aulrenient aujourd'hui, Q no peint pas 
mieux. Ainsi, «U'S le dt-but, ll« Rousseau montrait toutes 
14>|E qualittV.t des matlres. Cellf pente der«4linebois4!«, dont 
II' pii'd ili |>iir;iil (l ins les feoillrs l'I les loils de iliaume 
d'un village, avec sa prairie au premier pltm et son ciel 
brouillé est exécutée avec une vigueur exlraordimnre. Les 
moindres détails sont ac('us4'^ iI'uik^ lu iin H r iiu'. Nul 
rayon de soleil ne glisse sur ce eotcau hardimeul decou|)éi 
œpendtnl il est baigné tout à pknn dans ta lunrièM. Quelé 
sHcnce pnifonde et « liiirmaiile que celle qui dég-iKe d'une 
toile UKxIt'ste et Iruuiiiiillc uu &i grand genliincnt de fral- 
ehcuret <le |uix! 

—M. Oias, lui «usai, ae l'esl-il pas, depuis quelque temps, 
tnmsfonné? Stimulé par une imagination fiévreuse. n'wA-à 
pas souvent un [>cu sacrifie ra< li''\L'nH'iil ik- ses tuiles au 
désir de faire étioceler, sur des loiks uouvelies, les pierre- 
ries qu'H tire de son inépuitaUe éerint Les contours de ses 

p"rMiiiri.i;;i-s y ont aTlaiin-nii'iit |.i-r iln, rw il .'iiTiv<' p;ir- 
fois qu'on a puiue à les retrouver dans le fouillis de fleurs 
•tdBnjfonsdootillesaavcloppe; maisranaanihlodo aeo 
compositions y gagne peut-être en éclat, en iMouissetnetit, 
en furie de couUnir. Noos ne pouvons d<-criie les ravissauls 
taMetnx de ce maître qui fourtnilleul chez M. Moreau ; ils 
atwt trop nombreux. L'un d'eux cependant noits a fait 
rê^ier tongtemps, ébloui par son charme étrange: on le 
nomme, je ne sais (Miiirquoi, l'$-l'tmmes folles. Hien de 
plus sensé, seluo nous, que ces adorables femmes-là. 
PigureB^TOus des aullanes suavement groupées sons Toa» 
bre «le lieaux arlircs \( riiiss<-s coiuiin' des laques, déplis- 
sant leurs lèvres purpurines pour nuMilrer leurs dents 
d'émdl, relevant les wiles vaporeux autour de leurs (irais 
visages, cambrant nonchalainineiit leurs tof S4«s nus, s'éti- 
raniks brus, ou vous M-g.U'daiit m faci'. iwur vous fasci- 
ner» On du ait nue toutfe de fleurs animik-s, poussée en 
UM nuit, au beau milieu des fleura inertes qui les entou- 
rent ; et ce ne sont qu'adorables lo» verts d'Amenude, 
niélaiigi's à di s roses fniielli s de l)lan4', à des gris de 
perle, à des jaunes paille ravissants et tendres. Croyex 
bien qu'il n'y a Ib, devint tous, ni fleura, ni femmes peut» 
être, ni feuillages, mais iouleiiieiit i!i s piles li'eÂrarlioucles. 
de rubis, dedianuinU, (krotilees {kinui des feuilles d'or et 
d'argent, qu'é<lal)0uss«nl les flammèches du phosphore et 
i«e paillettes qui pétillent sur le métal en fusion. 

— H. Jules Dupré prend sa place auprès de M. Diaz. Lui 
aussi s'est transformé, abusant un peu des emiiàtemenis 
que M. Decamps, avec H. Diai. mit à la mode. Nous ne 



reviendrons plus sur les empûteincnls, que nous n'aimons 
piis. Heureusement M. Dupré se présente à nous, ches 
M. Moreau, avec deux toiles qui datent du temps de sa 
■abriété. Heureux temps ! Lr Pastage du (jui, nioiif cher 
aux pays.ngisles , est d'une finesse adoiahle. l u U/au 
ciei, que n'eAt pas désavoué Bonnioglon, glisse sur ht 

' Isnde, où défile on long troupeau, escorté de bonshonmnca 
à cheval. I.i ~ Furifls |il.ilsili' \,i pluine s'en >ont à l'infini, à 
demi noyés daxts la brume. Quelle tranquillilé! quel charme 

I agreste! ËA Grande Jlw du YiUngt est lonl aussi line; 

de légers glacis, de-; frollis â pi iiie saisiseabk», tcN MMit 
I les seuls pm- i-des qu'aii i iiijilnyi s le maître pour dr^.iger 
I de cette Ulle loile un paisiMe sentiment d'iiitlmiie. Xjn 
I rue, prise dans le sens de sa longueur, dévalle en s'élar- 
! gissant, au premier plan, liorilé^ à droite et à gauche de 
pittoresques maisons de Uiis coiflees de chaimie, sur les- 
quelles se tordent de grosses masses de p<-tnipres verts. Des 
groupes de paysans, assis devant les piirtes, |Kiruii les en- 
fants (liant, les cliieiis donn.mt cciudiés en iiind, les 
I cochons errant par jMires, les c^inards tapis sur le veutre, 
! les vaches méditatim, donnent à ^ensemble un eanelère 
plein de nmuvement. l'iu- ffniiiie, traînant ini li.itnliin par 
1 le bras, traverse la rue ; au fond, un groupe Heclh Naux 
au repos, le nez dans hi paille d'une cliai relie, les cuisses 
repliées par le filtigHe et les pieds posés sur le bout des 
fers, ont tout le ffaii que les vieux Flamands les plus difTi- 
ciles pourraient souhaiter. Il .semble, eu regardant ce la- 
bU«u composé par une main savante, qu'on s'est arrêté 
autrelbiB Ains ta medeeoviliage, pour prendra en passint 
une |i.irt friiî'tive de ( ette paix prorun ie. (^ la m til l'odeur 
i des fermes, des étables, do la |Mille l'( hautlV>e; on croit 
entendre Iravarder les commiree, crier lesenhnts et re> 
bondir sur l'enclume le niarlenu du nnriTlial; les chiens 
aboient en se pour''lia>sanl dans le» cours, les vaches 
meublent, et, par-dessus Ions ces bruits que fuit valoir le 
I silence, la voix éraillée du coq, debout sur sou fumier, 
I déchire l'air de ses notes stridèfltee,— Comme on doit se 
s<mtir pris, là, d'un irrésistible et douxennnîl 

Nous ne terminerons pas celte élude lane parier d'un 
merveilleux dessin qui nous a charmé. Ce n'est rien que 
j le portrait d'une reiinne replMe e( < 'inrnnne de \i--age, 
frisant lasoisanU'iine, habillée d une de ces robes en forme 
de fourreau de panipluie qui funt rfiver les grand'mferes. 
Assise sur un banc de pierre sculpté, à l'angle d'une ter- 
rasse italienne, cllo se présente de face, ndos$<>e au para- 
pet, lend inL devant elle (M gTM pieds avachis dansdei 
cothurnes. La téte est presque celle d'une négresse: un 
nez large, des pommettes saîflanles, une grande bonebe, 

des joues pl. lies, on front inli lli;,-' ni el lui sur lequel des 

milliers de petites UHicles sont enchevêtrées. Le ooupuis- 
■tnl se perd dans tes plis d'une poitrine grasse dont la 
empleurs s«ul mal ^^outennes par la ceinture, très-haut 

Ipleoée; les bras admirables rachètent la poitrine en d(>sarroi 
•vec les msins potelées à beaux doigts ronds comme 
ceux des shitiies grecques. Le costume, ultra-simple, se 
compose exclusivement d'une robe toute blanche sur la- 
quelle glisse un grand chftie; mais, par un miracle de 
l'art, te portrait de cette femme commune prend des pro- 
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portions «irilunuinn. Lapnrelé dudenin est leHe qu'elle 

»olis fiiil oulilier tout ce qull y » <l<? (lésiljiVL'alilc cl 
d irritant Uatis cl- modèle ■udacieuseiiKMkl abonlé fiar le 
ciajwi d'un gnmd tnefira. Les filis de la robe et dn ehtie 
lOnt Icll' iiii iil loiiilli s, f;roinws fl si Siix.ininiciil tlisjKisi^ 
perc« trayon ar.iili'iiinniL-, i|iriiivoloiilaiiiMiu'iil un k's l Oiii- 
père à ceux des iiiarLrcÂ il-ii-rnels. Kt ne rroy*-z pat (|ue 
l'artMie ait rien dissiimilé ! C< uk des plis m-asés par la 
freiàon qui s'érliappeiit il \M soiisics cuisses en faisant 
valoir leur ajnjiU-nr «ont l'irlHiiicmciit les plus licaiix. 
Quelque chus»; tl'ina|tcrçu, d« fugitif et de puisMuil, idéa- 
lise si bien le porlrait de cette vieille femme, qu'on n'en 
|M iii ili tMili 1 li s y< NVsi-« .' I l II' (nniMe de l'art? 
U.ii'lH!ler l'à^e, la laidiur it le ridicule du rostumo par 
l'éUvatkM du raraclère 1 Sauver le Irivial et le rommnn 
par le style I Kti itii ls idicils i<iiitr>- l< sf|iii'i-; totit autre 
qu'un grand arlistu lui iiiiM^^ritbliuii ni ot iiom:. 

Cet admirable portrait est signé : in^ret, ilivt de 
Ottvid. 

Nous Ile pouvions plus oonvoniiblcnu'nl tcrtniner celte 
esi|tii>!se rnpidR d'une collection lioi» li^ine qui f.iil le plus 
grand honneur à celui qui l'a formée. M. Adolphe Horeau 
n'est pas un amateur vutt^ire.Son fEofttéle\'é l'a plarédepuis 

loii:;ti in(is a \.\ Irtcdcs pins ll;ll)il(•^ ( (Hiii,[i>-.i iii ^. DiroflS- 
iiuii!> que, [m un esprit de convenance bien rai« aujour- 
d'hui, pour éviter jusqu'au reproche de faire oomroercedea 
uMurt-siritrl, il ne vend jmiuis lf> iulilcaii\ tpril a ai lu'tés. 
Ajuntoi.li ((u'il fuit \f> liuiini'iuH de mi gali il-' ustc UIK! 
bonne grAee peu (oniniuue. CV>1 iln- dt nx fois digne du 
nom d'artiste que d'encourager les débuts de» arliMcs en 
achetant leurs pnmièrei toiles et deles faire apprécier par 
le seul iait qu'on les huaae voir et qu'on ne les meod 
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GUILLAUME COVSTOU. 

IV 

Je repremU l'iiisloiix- interroiupue de cet antre I 
lion et de «elle autre Galatec : 

ConsiuM n'était pas content. 0 entama une longue dta- 
trilke contre les gens en place qui n'étaient pas à leur 
place. L'abbé de Bemis riait dans son bréviaire; madame 
de l'i.Tn|iadoiir suivait d'un n i) ciiiitiix rcli.iiii hoir du 
sculpteur, qui, en moins d'une demi-hcuro, trouva sa 
Diane dans h terre glaire. « Elle a de belles jambes, dit 
tout à coup l'abbé de Itei nis ; f sl-( <• cpie Diane avait un si 
Ihmu pied T — Cela ne vous regarde pas, dit madanto de 



Pompodour. — Une autre kis, dit le leidptonr. nons po- 

stTons ]Hi\\r II- f)ii (|. — Je sui^ bitii sfir, rcfirit l'ahlii' de 
Bernis, que la marquise posera [lour tout, excepté |H>ur 
le pied. — Pourquoi cette injure failo ft mon pied, l'N 
voii'- pl 'il ? Vous ne l'avei! pas vu, j'imagine? Je chausse- 
rais lu paiitoidic de Cendi illon. — Uni ; mais la que&lion 
n'est pas d'avoir le pied [M-til, c'est de l'avoir favonné par 
h main de F'iaxitèle ou de Cleoniène. — Vous ligurea- 
rous que ntoii pied a été façonné \mr la maîn iFvm pAtret 
Monsieur Houston, je \ i u\ poser aujounl iiiii niénte pour 
le pied. Il ne sera pas dit que je n'ai |ms le pied antique. • 
Et madame de Pompadoor laissa tomber sa mule. 

€ Mon cber alili.-, r<'^.Mi<l<-if de l'autre cùli-; si ^ous vous 
avises de tourner les }eux, je v ous change eu cerf, et vous 
im bramer vos vers ou vos oraiaom dans ht for^t de 

Marly » 

llisiiil ceci, madame de l'unipadotir dénoua m jarre- 
tière et fit tomber son bas. 

Pour CoMStou, il ne regardait pas de l'autre côté. 

Au moment de découvrir son pied, il prit à madame de 
I*uni|kjiiluuruiiedaeeiehttnnant<'s pudeurs faniilii-rps aux 
courtisanes elles-mêmes; elle rougit et retint sa main. 
C'était un joli speotade. Gonston rongit aussi. Cbose sin- 
finlit re! l'Ile eût dévoilé son mmu sans y (nviiilir fîarde; 
' il 6eiublait que son pied fût sa dernière virginité. C'est 
que H. LeNoraaiMld'Êliaics,aoBraari,«t LoaisXV,aoo 
aniatit. n'avaient jamais regardé son pi<^l 

Entin le bas roula sur la puiitutdle « Ub ! le beau pied ! 
s'écria fkbbédeBcmis.—Hmisienr l'abbé, dit Coustou avec 
enibouMasme, puisque vMs coonaiaaes les choses sacrées, 
dites que c'est un pied divin. • 

Madame de Pninpa<lour, toute nN|giaiailtiicneon,jela 
sur son pied la queue de sa robe. 

Coustou, qui s'était rois ft pétrir le pied de sa Diane, 
détourna In qui ue di' la roln:: a\ec' une faïuiliarilé re^ii^i - 
tueuse. • (]'otil un pied digne de l'atelier de mon onde 
Nicolas, dit le aeuiptear. Qndie élégnncel queUs lierfé I 
quelle expression I— On diraitqil'il vn parler» sjonla fabbé 
Ai- Heriiis. » 

C'éiaii en elbl un pied antique, Uanc comme U neige 
dans le reltet emp ou rpré du courbant , d'un dessin idéal et 
d'un contour careaaant. U n'y a que le pied de la Guimard, 
S<'ulpté i^ir iloudun,(pii puii<.se y faire rêver ceux qui, 
dans la beauté de l« femme, ne se contentent pas do la 
téle seulement, ceux qni ne veulent pas perdre ime strophe 
de I I' [Ki.-iiir dont li' si^dpteur est le poi ie. 

Madame de i'onqiadour remit son bits, renoua sa jarre- 
liifs, etrattatlMt son corsage avec son agrafe-camée, qui 

représeiilait Louis XV gravé par Guay et par madame de 
Pumpadoiir elle-même. « Iteniaiii, inoniiieur Coustmi, je 
ne vous donnerai qu'une heure, car je vais dîner à Itelle- 
vue avec te roi.— Maisaprto-demaint— Aptès-denHin^je 
serai h Bellevue; c'est mon palais de 'VenaiHes à moi. 
Vous f'iNiiv^ votre Diane d'apnès les nymphes de votra 
imagination si bien peuplée, » 
Le lendemain, Gonsiou voulot faire un pas en avant. 

La ninrf|uise ' tait \cn<'.<t avec une suivante qni resta à se 
promener devant la façade do l'Urangurie. • Ne (tcrdons 
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IMt uoimiatii,» dit-elle eDjciimtiiiriuilMiicMeoiA«l 
atmaiitilledu malin. 
Gomton éUiH dëjik è INraTie. Il jpariii à parle detme dn 

nMi- (1rs rfiiiiiirs iliiiis la vil' dis Ih (itinu-s. Il sdiiliiil '|ni' 
les fciiinus avaient loiil fait, u JK-ims le bieii? dit U iiuu- 
quiw.— Même le omI, dit le Mulplenr. » 
' Selon lui, elke ualrat toujours gouverné sous le MMH 
des rois; elles avaient inspiré riiétt>t!iine el la grandeur. 
« NVst-€«^ pus vous, iii;i(latiK' \a marquise, qui aM'Z gagné 
la bataille de Fonteuoy ?— PeuMlre, dit madame de Pom* 
' IMdour : famoar est fime de ce monde ; set flklies sont i 
quelqui fois il. -. t |ici'4. — Ses fléclies sont i|iH liiii. r<Hs des 
glaives d arclimi^e, poursuivit Coustou. Quand Dieu eut . 
créé llioamie. Il s'epercm «tn'il venait de mettre an monde I 
un uinnl qui .-tlhiit vivre en ne rroiiunt les lim>. Hieii 
initia Temme sur le clu-minde riiunuiicei lui dit: u Mar- 
cbe. B Nous relevons Ions de l'Kve chn-tienne ou de l'ftve ! 
[Mienne. Ili n ule i«l vaincu par Ompbale ; fiéeliice élève { 
Dénie jusqu'au sentier du Paradis; Eurydiee enlntao Oi^ 
pbée dans les Cliamps-Élyiées; Raphiei « Ironvé Mm 
génie en trouvant son amour. • 
Coustou ne modeint plus; il altaehait ses deux yeux 

ii\rr (iri [itiirniMl senlimeill i\v iik'Ihih ulic .-.ni l;i rijiirqiiis).- 
de l'oiiipadour. a Mais vous, monsieur toutou, esl-i-e 
famour qui vous a fiH sealpleurf— Moi, modame, je no 
suis pas eiiciirf un «culplfiir, ilii moins jr ne >nis un sculp- 
teur qi» depuis liii i . — J":ii liii'n Ml (('la, <lil la niiu-r|uise; 
voilà pourquoi ji- pars pour Itrllcvue; je ne sonpe |«I8 à 
m'olfenser des galanteries qu'on me débile, mabjevoua 
connais artiste et je ne veux pas vous connaître homme. 
—C'est tout un, dit Couslon. — Non, reprit la niaiipiise: 
l'homme, c'est la béte ; l'artiste, c'est l'esprit. — C'est la 
aobtilil^ de ceox qui n*annent pas. — Ceel poariUe; mais 
voiili7-M)us que je vous dise im M'i'i et î o'eBlqne Je n'ai 
jamais rien aime. En fait d amour, je n'ai que do l'anoar* 
propre. Chnmoi,]! n'y aqueia Mte qniviw; jolUabon 
nian hé du reste r ceci vous explique mon goftl dà-idé 
j>our les arts, Je n'ai que Ki volupté des yeux, celle dont 
parle wiint Vat>\. Avec cette théorie-là, vous comprenez 
qu'entre un hoinnie et une alatue je choisirai toujours la 
statue; ainsi, mon dier monsieur Cotislou, si tous Mes 
amoureux de la femme en moi, faites i n \nitc il. iiil, rar la 
femme n'existe pas. Vous ne vojes devant vous qu'un es- 
prit. » Et comme Conslou ^tonffiiit nn soupir ; a C'est fini, 
mon (lier sculivlfur ; kiisi-^ la main de voiro Diane. » 

La marquise ofirit sa main à Coustou, qui la saisit avec ' 
possionotqui soudainement appnya «edeux Unes sur le | 
con de la marquise, roumn- s'il se ffit trompé de rln'itiin. 
• Le n'e«l pas du jeu, liit-elle iivee une K'^èie fuiolion. 
ADona, que tout soil dit! Si mon souvenir vou& tourmente, 
rappelez -vous que je sui*oaaun<' la [AU- FliêlM : j'tidaire, 
mais je ne brûle pas. Il fendra (|ii<- grave cela moi- 
même. Adieu. Coustou. » 

Cas derniers mots furent dits avec uoe exprcsuon qui 
voulait être gaii^, mais qui fut trille. La marquise avait, ro 

une s<ronilr, rumi- sa nianlille fl <:i initTc. <i II me seniMe 
que j'oublie quelque ebo6o , » dit-elle en regardant le 
sculpteur. 



Coustou (iMth !(• sil> liir : la marquise fii un si^ui' di- 
tMe et disparut. Le sculpteur amoureux , qui avait repris 
son éhaudMir, le hissa retomber kaea pieds, neonmt sur 
' les pas de la marquise, mais elle fuyait conmif Diane à la 
eliasse. Elle ne se n-touroa |>a!>. • Et pourtant, dit Coustou, 
il lui a semblé qu'élle onbliail qnciqno etaoee. Si tétait too 

CONUla 

Il fSenna la porte de son atelier jMjiir <|u on ne le troubUl 
pas daui sa folie et pour garder plus longtemps le lé^'er 
j parfum de celle étrange créature, qui Icoait enchaînées à 
I son joli pied leo dasUnte de la FVance. 

Huit jours iliuraot, le sculpteur vint n^ver devant sa 
, Diane ébauchée sans ramasser son éfaeucboir. il se coo- 
I tentait de mouiller la terre en se promettant de travailler 

If loïKlcMi iiu. S<iii aine l'iail k Bellevut», dans rei autre 
Ih't'wiuitruu plus rafliue, sinon plus poétique, qui n'a pas 
! eu son Boccace. 

I Coustou ne revit plus madame de l'ompadour; c'en était 
ftit dn tra\-aille«ir dans l'artiste. Cet amour inapaisé l'ar- 
rtta en chemin; il ne resta plus qu'un réreur, un philiv 
sophe, enfin un critique qui ne trouvait rien de beau «i qui 
disait : « A quoi bonT • Bn effet? à quoi bont rien n'était 

hfau, [ iiiMin t Ile u'clail jus lii. Plus d'une fois il avait 
songe a letourner en Italie travailler pour le pape, qui 
peut-être l'eM payé par nn marqniial. • Pniaque Ica titrée 
de iioliK sse \ali iil iiiiciiK que It^s titres de gloire, disait-il, 
quand je revii ixlr-ii en I ranre, je M^^rui admis aux fêles 
mystériemcs de Bellevue, comme tous ces grands sei- 
gneurs désœuvrés qui n'ont eu que la peine de naître. • 

J'oubliais. Coustou revit une dernière fote madame de 
Pom]>Hdour. On jouait Tartuffe à Versailles, sur le théAtro 
du pnhiis. Le sculpteur avait reçu une invitation du duc ite 
Lavalli<^r«>,dirmenrdes romédiens ordinaires de Sa Maj<'sié. 

Les COnicd.iii- I iiilii ,:iin'S (11.' Sa .Ma joie riaient, ce jinir-lâ, 

madame de l'ompadour, qui jouait Eluiiru} le duc de 
Nivernais jouait Tartnilb; les antres WMes étident joués par 

mesdanirs de Sassenairc. dr Pons et de Itrancas ; par MM. de 
Meuse, d'.\jen, de Croissy et de Lavallière. Le prii»rc de 
Soubise avait obtenu la faveur de souffler. Le nurquis de 
Marigny, qui était encore M. de Vaudières, régnait despo- 
tiquemcnt dans les coulisses. Coustou ne trouva pas sa 
D'uine plus belle sous le costume d'Elmire. Toutefois, il 
aurait bien voulu, ce jour4à,joner le r6le de Tartufe et 
même le rflle d'Orgon. 

Oiu.siou ur parxiiil jws à arracher de son cœurre r<H e 
' insensé. M.dc Narigny,devenu ordonnateur des bètiments, 
I lemit souvent de moitié dans la direction des Beanx-Arls. 

Il eut toujours ii < Imisir dari< Inul ce qui se faisait. Il -^arda 
beaucoup d»- travaux, mais il prit N'auroup de pralieieus; 
trop de travaux, el trop de praticiens surtout. Qu'eâl dit 
son pt^e, cet inépuisable Guillaume Coustou, qui avait été 
tué sous le travail, en le voyant soulever avec peine le ci- 
seau liilKtrieux d'une main paresseuse? Ne trotivant pliu le 
bonbeur à l'atelier, il cherclia à s'éiourdir en courant le 
monde et en IrAnant à l'Académie. Comme il oontinnait à 
>i^M4 r lioaufoup de travaux, on lui dit un jour If mol de 
l'truu à l'arclieviViue de Paris : <■ J'ai vu votre fronton de 
Saiole-Gcneviève, otoniimir Coustoa ; et voust» 
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Le sculpteur y avait à peine retouché quelques figures; 
mais pourtant le fronton e-^l bien dt? lui, puisque Dupré 
n'a taillé la pierre que sur les dessitks ou les piètres du 
■naître. 

Il était ni' il Paris en 1716, il y mourut eu 1"7", recteur 
et trésorier de l'AcAdémie. il fut longtemps malade. 
Gomme c'était le dernier des Conslmi, tout Paris tM at- 
ttisié i!.> s;i fin prochaine. Le roi lui envoya M. Dangeville 
lui porter la croix <ic Suiiit-Mîeliel. M. Dangeville c royait 
lui faire un grand lioimeur en montant son e!>r:iliiT <le la 
part du roi ; mais il rencontra dans sa chauibre, assis fami- 
lièreiueiii au pied du lit, l'empereur Joseph II, qui n'avait 
pas voulu quitter Paris sans saluer les royautés des iiris 
M des lettres. « J'aurais bien tort de m'en aller, dit 
Gonsiou, puisque me voilft eo tri bonne oompiignie. » 

L'oi-gueil le remit surpied pour qudque» jonn; maie il 
retomba et mourut... 

Comme son onde Nicolas, Il n^vait pas voulu ae marier. 
Il laissait un frère areliiteete et inspecteur tirs bAtimcnts 
du roi. Il légua sa fortune à ses deux sœurs. La plus 
jeune, Ursule Goustou, qu'il «pp^it Ursulhie, entretint 
flM'i- lui mif ( l'irresponilnni'e ii clinciin ilc ^-' S vnyMU'es hors 
Paris. C'était madame de Sévigne qui écrivait à Voiture. 
Ce Ait elle qui le soigna dans sa dernière maladie. « l'rsu- 
line, apporte-moi le pieti de ma Diane, qui est surJa che- 
minée, » dit lu mourant à sa sœur. 

Ufsuline savait toute l'histoire; il la lui avait racontée 
dMS an lettres. D'ailleurs, on av«t dit partout que ma- 
dame de Fompadoor s'était déchaussée pour 6)iist0tt. 

a Teileï.. mon frère, voilà < e (lied i i)ii|);d)lc qui TOUS «dé- 

lourué de votre chemin.— Vois donc, lirsuline, eamme ce 
pied est fier et dédaigneux ; on voit qu'il ne veut pas mar- 

( Iier sur lu terre, il lui faut I herle fleurie di s lon ls. C'est 
là un vmi chef-d'œuvre. Maa pouce frémit encore, l ivn 
que d'y toucher; mets-le dens mon tombeau, si je n'en 
reviens pas. 

Cousiou n'en revint p;is. Il e>.t iloiili ux <\w sa sienrait 
songé à mettre dans son tombeau le pied de < rile prorune 
dont le touvcoir n'était put «lors en boni» odeur de sain- 
teté. 



V 

On trouve dans le dernier des Coustou un peu de son 
oncle et beimcotip de son père; mais il n'nvait ni In poésie 
ni le modelé du premier, ni le style vivant du second. La 
seieOM lui tint Heu dlnspirstioB*. Le marquis de llarigny, 

> L'aneiMM erilM|aa a dMai^é Cmston oouia «Ile • iK> 
daigné WsttMe : e'mt legi^tt*. Cmx qai as cMaprcnaiMl pas 
toat l'asprtl «l teal la disnM i» fttca galantes que l'ArlMto 
■'•■nii pM mienz peiota*. m davaiMt rira eoaiprsadra à ml 
Olyoïpc de Coiuloa. dont Boooiee sAl ekaaldimlet !«• >g»fe>. 
Oualaire Pitnchc, tout férhrt qm'il Mi, psrttt qa'il «o croyait 
tMjenn un Ori-u r.'vvill^f parmi ■oiH, ttrÎMait avec •ympatbie 
dwanl Ici nrmphr» lic ('uu*(aa, el avouait qae ce» i]<'caa«a dv 
l'Olympe de L.oui« XIV condamnaient iriuii>8 lc> sialuet mo- 
derma égaréea dana lea Taileriea. «C'eat du roarbr« «( d« la 
chair, diiaitHl ; lea miras m «ont ai ebair ai aiarbre. a Ba «Cil, 



qui s'y conniitsait, voyant un jour son nom sur le pié- 
destal d'nnc Yénui, dit avec soti inidin sourire: " Ali " 
Cousiou, oii es-tu? » En effet, cet art charuiaut, si vrai 
dms son mensonge, était on art perdu. Qui h reinwvien, 
celle fleur dcvolupté nntiqtie répntidne siirceinarbceblsnc 
qui a, je ne saiï couuucai, des tons bleus et rosesT En 
voyant ces belles oubliées psrmi nous qui les compraMUis 

si peu, ne ilii;iit aii ptis qn elles mmiI sorties du paradis 
|HTdu ili- la Ite^'iMire? a Ali! Goustuu, uu es-tu?» Ce sera 

I toujours le cri des fins connsisseurs qui n'mA pM le aouoi 
de la mode, qtiunil ils s'arrêteront devant tootes cet nym- 
phes d'après l'antique, que taillent nos PraxttMe de con- 
trebande avec leurs ciseaux de fer. Nicolas (À)nston avait 
un ciseau d'or. Il est bien plus Grec que les Grecs de la 
révolution, que David et les siens. Il est bien plus antique, 
avci' son goût français, que tons ( eux qui copient t'aotique. 
(Jelui-là qui imite i'Uiadt u'iniite pas Uuniére. 

Goysevox avait donné la manière plntét que le style à 
Cousiou; mais si r,ovsrM)\ avait des aspîr. liions ver» la 
grAce mondaine, qui ne sera jamais la gi^ce sculpturale, il 
se préservait de ce penchant psr un air d'innocence et une 

j ciupreinte naîv^qni ont bîcii leur pri\ ; tundis qim ('oustoii, 
|dus spirituel et plus savant, moins primitif et moins fami- 
lial, tomba dans le liberlinasse de la décadence, libertinage 
charmant |>oiir les Athéniens de Paris, mais condamné par 
les Aiheniens d'.Vlhènes. .\vant ('.onsloii, le niarlire delà 
sculptiu'e n'avait pas été assez de la i lun-; asir tÀjiisiou, 
ht cliair ne fut plus assa du mtrbre. il n'ailit pas dienher 
ses images parmi les débris sévères du ftrthénon, il les 

I prît dans les féles paiisiennes, aux bals de l'Opéra, à Ver- 
sailles quelquefois, mais plus souveutdans la petite nuison 
des roués. Ce n'est pas Is passion du beau Ultérieur qui 
enflannne Coiisioii , i '> st la Mdiipté de la surface. Son 

j marbre a des moiteurs d'alcove, des effloresccnces d'épi- 
démie,' des ottractHHis âedriqnes; son marbre a le duvet 
ili' la p<'i he, celte Reur de vie <pii court sur tout ce qui 
respire, l'y^inaliun a anime sa statue, nia's (ialatée n'est 
plus une fille de l'Olympe ou une courtisane de la Régence ; 
elle s'est baignée ce matin dans un bain d'eau de rose, elle 
a mis des mouches, elle e»t dra[Hk' connue une statue, 
mais elle attend In marchande de mode. 

Psnl-il les condamner, ces belles filles pétries de ptle 
d'amour, amoureusement caressées par ee fin cisesuT 

Certes elle* ri'oid pas ciHr sirvère pudeur du iiiaibi e qui 
babille le nu des statues antiques , on les proscrirait de 
Lacédémone ; mais auraii-«u le courage de les répudier de 
Sii yoïie DM d' Alliètii s? On leur dirait sans doute : n Vous 
n'été» ni dee3>s(!S ni nymphes; vous ne fr.iiiehirez pas le 
sMul des temples de Vestu, mais vous vivres daos le deroi- 

Im «lataes modanes, à qualiinM eseeptiona prta, lont pdtrics 
dt ja n« aaia qoelle natiftre blanchSira que Micbel-Ang« lui- 
■ Mêm ne fertil pas ▼i*i«. H.de Cormenlo ajug< auiai Couatoa 
avac aympaibis t « L«a écolTea voUigcni. Ica cheveux te di^ruu- 
l«al, iMcbaira paipilent; ce n'eac paa li coup a<tr la rigiditii de 
l'art romain, ni la aeteine noble it<< do l'art grec, mais t'enjaue- 
mentdelaTie, l'allégrene riante delabeaulv. b<e>a«a-duchaaa«i 
foulant de leurs niiilc» 'If «aiin le» nuagi?^ J'un olympf rn.-orci. 
Cupidona roarmulr \ ri'« d»ni Ir» rurllr». colomlje» Loc ; .' i i i'. 
dea roaca d« camaieux , tout un Mitre perauanel de Tvmpé 
(aiaoto. a 
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jour des courtiMiies. > Coustou luî'inénie n« smii p«s 
banni de la République ; Lysippe le conduirait à son attlier 
après l'avoir mis m péoitenoe dwiaoi la Jupiter de Phidias, 
pour lui apprcudm à tailler h marbra d'un» nain Hère, 
et noa à le cbiflbuJMr d'una main vofaiptueuie. 

' ARSfiHE H0U8SAYE. 

i 



! GAUâËlilË THÎiÂTRALË. 

• Varta Stlnt'HtrUn. — YVNKO I.E B\NI>IT. Mlrl iif ina arln. par 
U, Tuttiriuis OtPtian. — ifwiyM il M. I^loiti:». — CoMan 
«.•^rtt H» «iwlH M^Viiy.— MiidwQl nl l n Omcntm. B«itA- 

I 



Le Porle-Saint-Hartin vient de compttHer son affiche 
I |iar un ballet qui la net peur longtemps au beau Hw. 
Chaque soir, le specUilenr ne l'en n qu'avec regret et 
d'un air qui MMnble dire: Daileiincs annables, je rt\i<-ii- 
dni ] Mademoiselle Guicbard, un tiilent de premier ordre, 
eM la penonîiHIcalion de h srtoe du Nord, comme nade- 
(noiselte Cousiou rf'pr('><('nli'la lnsrivil« du Midi. Mademoi- 
■elle Guicbard danse sur des soiruncis ; elle nage sur des 
tmdllBnb invinblea, car nlÔuB ne croirons jamais qu'en 
poeenl de temps en temps tur le sol le petit bout de son 
orteil, elle puisse a rri ver k garder, sans des secours mjrsté- 
I rieus, un |>^<''l ^i<-ux équilibre. Mademoiselle Cousiou 
! est plus vivante dan» «es grAoe» ; elle ae jette, té(e tiaiuée, 
dans ka dota dlitnnoaie, comme un ploofeurdana la mer. 
Elle étonne, elle Tail haleter le public avtn; ses pirouettes 
ai fines el ai précipitées, qu'on croit avoir une légion de 
Jamfaea dam «a lorgnette. 

An pii tiiifT ;ii !«■ I' s li;)iiili',s que commande Yanko, 
pOMrsuiM> {l it iiiK' < M Diujili' ilr |Miiiiuurs, S4; sont réfugiés 
au cab«r<-t tU- lii l'ii iiy-ro, uii riiotcsse les fait cacher dans 
sa cave. Le chef des panduuis fait coller sur la muraille 
une afTiche qui promet deux mille florins à qnî livrera la 
tôle du malfaiteur. 

Une troupe d« Tsiganes arrive ensuite à l'auberge. Des 
mnsieiBns les aeoompagneni, et les bandits, imotidemi, 
se melient ii iluiiscr axer lis iMihi'iiiionni's. Yamini, la reine 
de la tribu, a des préi('Ulii>n> sur U: cu'ur d'Yauko, dont 
les biiUadea populaires ont <'baiii4r la hardiease el la géoé- 
rosiie. Vassilîa, une simple Tsigane, dispute à la reine 
l'amour du bandit. Vassilia triomphe, et Yamini, blessée 
dus son orgueil et dans sa passion, livre les brigands aux 
pendoura. Après un combat terrible, et qui remplit la salle 
de poudre et de fiimée, Taoko, guidé par Vassilia, prend 
U fuite au milieu du tumulte, 
j Le décor du deuxième acte nous troiisporte dans la 

l 



Pasia, plaines immenses coupées de marais el de flaque» 
d'eau. L'uniforiiiili- iHX-tiipieiiK-tit dc^iolée des roiitrées du 
lias Danube a été bien comprise et bien rendue par le déco- 
ntenr. C'eat II qtie k* troupeaux vagabondcot, c'est là 

que caiiipeiif les Tsijruiies. Au lever du rideau, les ( hariots 
mirit «letelfa ; les bonunes forgent des fers à le«in clievaux, 

les enfanu appnnneut à bliter leurs membres pour lUre 

de>. t4>iirs de force, les Jouoes IHes s'exercent k bi diin»-. 
Va silia amène Yanko dans le camp de ses frères : ou le 
ri'v.M lie» habits d'un musicien, et il va échapper aux re- 
chercfaeii des (iiuidours qui l'ont poursuivi jusque^, quand 
Yamini, que la jalousie rend clairvoyante, le découvre et 
le dénonce. Les batidits sont enchahiM, malgré les sup- 
plications de Vassilia, qui invoilue en vain le» droits de 
fbospiialilé. Hais ce Joiir est le dernier du pouvoir dTa- 
niini, cKuii la rnyaiili' expiie an coiicliiT du soleil. .\ colle 
qui dansera le mieux La couronne d'ÉgypIu et de B»tt£me 
(m partibtu tnfUMtmm). Yamini dense, les yeux bandés, 

le célèbre pas ili>s ii iif-, (pii ;i valu trois s.ilves d'applau- 
dissements à uiadeiuoiseliu itattugliui. Vnn, vient le tour 
de Vassilia. Vsssilia, servie par sas compagnes, emprunte 
ingénieuscaieot lews armes mm peudours, et coupe ks 
liens qui retiennent les bandils. Ceax-d terrassent leurs 
eimeuiis. lU sont libres. Mais Yaiiki> u èl-' atlLiiiIri du dé- 
vouenuml delà jeune fille. Il ullrc au scraclianuer, qui fait 
sa tournée, de se rendre sans coup férir, i la condition 
qu'un lui {nnru'r.i un ( (iiniii.Tinli^nii'ni, I.c HT.ichanner est 
trop heureux de délivrer son pays d'un brigand redoutable, 
en enrichissant son armée d'un excellent capitaine. Vae- 
silia conseulait k être la compagne d'un bandit, die sem 
l'épouse d'un liéros. 

M. HenOfé (Vanbo) est i la fois un danseur, un craié- 
dien et un exoeUeRtnMltre de ballet!;. 

Lit ballets de H. Théophile Gautier ont cela de remar- 
quable, que le poêle s'y retrouve jusque dans le tourbillon 
de la danse. GMsMe, cette délicieuse féerie, dont les amou- 
reux rivent encore, a montré ce que peut éire tm ballet 
sou-- 1.1 pimui' ili' l'auteur •r.4rflJar. 

Yunko, ik>nt le sujet s'iuspire des sauvages ballades de 
Lenau, nous fait espérer des merveilles de Soeounlofa, 
le ballet iiiilii'M .iniionn» ;» l'Opéra. 

L'auteur, oiieiilal piir vocation, réMTve cerlaincmcni 
de grandes surprises de délidia et de roiae en scène au 
public partsieu. 

La musique d'Fmfteesl de M. Mdevèm. Elle w l bfm e 

(le f.irl ju'i'i in')iifs; ronvorlinv est parfaitement OW l lB » 
trée: U. Ueldevèzc ne manque ni degoAt, ni d'inspiration. 
Les costumes ont été dessinés par M. Valérto, un grand 
artiste qui v<Misr.iunpe un kiehi-Iionzouq comme personne 
au monde. Ainsi ces costumes ne sont pas seulcnusnt splen- 
dides, ils sont ettcoro d'une ligouranee eiaetiludo. 

LeTliè.;\Ir('-I.yriqiie a donné lundi nnc reptésenlalion 
extraordinaire au Ih^u'llce île niadc-nioisilli' Nelly, la 
charmante actrice des Varieii'.s. Ci'Ite soimr inarqui'ra 
dans les fsates du boulevard du Temple. Tamberlick, Da- 
tsitle, y avaient attiré cette foule emvbaanée, chargée 
t iii.iils, de poudre de riz et de pleiterie s , qu'un eat 
coitvenu d'appeler tout Paris. 
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Si madenwNselie Nelly n'avait déjà tics qiialitt s (|iti ^ont 
autant de promeiacs pour l'avenir, t;lle j4.Tait obligée de 
iUteion cbenin— lien que pnr neoonaiaaanm. 

ACRfiLlEN SCHOLL. 



GÛRRËSPÛNÛANGË. 



Non cher Kitot \hii *, 

Je viens de lire VArtûlt au fond des provinces, apnVs 
8%'oir, coniiTte 1*5 président de Brosses, (l('-j<nini> d'un 
Tition fil d'ut» ViW-om'^se. 

Le travail lr>Vétiidi«<! d'Aii^u.ite Desplaces sur la Couié- 
die-Prançaisc, que public aujourd'hui VArli$lf, m'a rap- 
pÛé nue j'a\ais vrm six il M'|it ;iiis dnils rr pays-là. 

Angofte Ik-splaccs m'accuse un peu d'avoir vécu à la 
ComMie-PrancaisednnBle/îiirfiîcttfedesIMennéiiom, plus 
pr< orctip/> rlonnor nu public des prognimiMS lie nlin 
bluiu: quir dv8 chcf^i-d'aiivre. 

Commeot, raon cher Edouard, na-iu imprimé un ai beau 
pnmiloxe . toi qui me diaaia qne ritt) ne réuaait moins 
que le succès 1 

Si je voulais répondre, je erois que j'aurais raison en peu 
(le niiils J'- riiii* iii."iiir ne lue tlniiiicT.ill pas fort ù 

lu CuiiiKilie Kraiivaise, ou pourUinl M. Kuipis a eu le lulent 
de ne pas me faire regretter. 

Quand le président de la république dniriiia m'appi'ler 
À la direction du Tlii'Alie-Fr«n^-ais, vuii i quelle élait la 
silntlion : des deltcs divenues proverbiales, des dtxurs 
surannés, un orchestre silencieux, un répertoire invrai- 
semblable et on publie absent. Le jour de mon entrée 
(t-V'Uiil (liuis la incillonre saison de l'anmV), la m eile était 
de iSO fr., et on donnait, si j'ai bonne mémoire, t'Aven- 
turiin et h Barhftr de Snillef deux vraies comMies, la 
prose et It'î vri-s. 

J'ai laiiieub niademoi^elte Itaclid, qui, pendant ma di- 
reelion,a joué plus qu'elle n'avail fait jusque-Ift. C'est sur 
ma prière qu'elle a intci prétc pour la prciiiii rf fois la 
poi'sio contemporaine , à roinnienctT par Victor Uugo. 
J'étais l'ennemi de M. Ponsard: c'est par ma anile volonté 
que Charlolle Corday, un (hef-dmivro, a rte ni.ii et 
joué i-iiiqiiaiite fois. C'«-st encore par nia voVuile «pi une 
nuire irag«-ilii' de lui, — LVy»e, — a élé luiuiii e a\. r un 
grand luxe de décors et avec ces beaux rbteurs de Gou- 
nod, qui ont révélé ft la Pninc« un grand musicien de 
plus. Cela il roùte "iO.WiO fr. au Tlic âln- Fr.uH'uis, sans 
qu'un seul sociétaire ait exprimé un regret, car on est bien 
élei'é dans ce pnys-là. 

' Bian qM ccllc lettre me para»» plulAt •4rviiic''!^ â mu: qu'au 

publie, je la ionat k titta 4e doeaiarat. 

Ed. H. 



J'ai tenté quelques bar lii ssrs, miinv. le Carroist du 
SainlSacrtment, de M. Mérimée ^ même la Chandelier j 
de M Alfred d» Nossel; mamrcltrto^da MIL Ifaquet 
et ijirroix ; in^me tesEntraeluielaCwniéatdêM^iin, 
de M. xaiulre Humas. 

J'ai deiride Jules Sandeau k débuter M Ihéltre: Jfads- 
moiulledt la Stiytiire restera au réi)ertoire. ! 

Qui n'ai-je pas joué parmi les vaillants et Us jeunes, i 
parmi les illustres et les consacrés? Citur et la Dot, 
de U. MalleQlle, après /ei Cvntu de la Reine de .\a 
varre, de M. Scribe; le GêUau det Reinn, de M. Ixon 
Godan. apr.'s hi Cabriellr, de M. Éinile Augler; les Ca- 
prieti de Marianne, d'Alfred de Musset, comme te 
Airaltfe de Amim, de M . Ernest Legouvé; Rititenta 
Drmnirr. tir M. i), i.ivr Fi iilH, !. <i,i,nMc Laily Tartuffe t 
I ou la Joie fait ptur, de iiuidome Emile de Cirardin. Qui 
n'ai-je pas jooét 

L. s vivants IH- m'ont pus einp/rli'» (!'clii(li< r le ri'|M?r- 
toire ancien et de ivprendre parmi les œuvres des niiiilres 
I celles qui sont toujours eontemporaines , comme le 
I lïOMI^cois y/'nJi7/iommrilc Molière, pour ne liler qu'un ' 
chef-d'œuvre, l'ar exemple, j'ai relégué dans les cala- | 
rombes tous les fantduies tragiques on comiques qui, | 
depuis Campistroo Jusqu'à Andrieox. ont trdné leufs > 
suaires sur le tbéftlre. 

Voilà ce qu'Augnste Desplacesaurait pu se rappeler, car 
je lui avais donné ses entrées à lui, comme à tous ceux 
qui sont on qui seront du bataHlon sacré. Onand M. Ingres 
offrait, il n'y a pus loii;:ii'ii)ps, un de ses tableaux au musée j 
de la Comédie-Française, il n'oubliait pas que j'avn* in- ' 
scrit le nom de madame Ingres ft eMé du sien, alin qu'en | 

venant à la Cnmi-da- il pùl .-e rroite tout à fait l iiez lui. 

i.e reprorbe d Auguste Uesplaces me rappelle un autre 
leprudie que kn peitls joNmaux ont répéU plus d'une 
fois, c'était d'.ivoir fuit de l'arije))!, (-onime on dit d iiis K- 
Style caboliu. J ai fait de l'ary. ni. j imagine, tout en rui8;mt 
I de l'art. J'ai joué les ^-1 amis iiiallrGS du réperlolK et les i 
I auteurs contemporains. Est-ce ma faute si on ne fait 
I plus aujourd'hui le Cid et le Slisanthroye? Le coujité 
de lecture n'a pas ks oreilles si longues qu^m se l'Ima- ' 
gioe. On fait ce qu'on peut et on joue ce qu'oo peut, 
l'ai joué cent pièces nonvelles ; il en restera quatre an ' 
perloiie. I l si beaui oiip. J'ai ciie toute une famille de 
nouveaux so< ietaires : Bressanl, Got, Delaunay, Madeleine 
Bndum, Judith, Nathalie, dix autres consacrés par le pu- 
blic, sans oiiblii r lette iiii;i>i-s,>rié!alre , niaiieiiiois^'lle 
l'Iessy, qu.' j'ai rappelée de Suint Pélcrsbourg. Mais qu'au- ! 
rait-on dit si je n'avais pas fiiit d'argenll Qui est-ce 
qui aurait ptiyé les dettes du lliéAlre? Est-ce donc un ' 
«rand t rime qui; d'aM^ir doublé les recettes et Iriplè le 
droit lies auteurs, renouvelé les déoOTS, mieux payé lOuC ' 
le monde, même le cbef d'orchestre, car tu n'nublles pas 
qu'en donnant le sceptre de l'archet au sublin» Offenbadi, 

j j'ai r<iice le s|H>ciaieurr«lHilteàéooaler les trois violons | 
du Thciitre-Français. 

Je ne ssis pas ponri]iioi je t'écris tout cela. C'est si loin 
de loi, l'est si luiii dr un i, c'est si loin de lout le iiiontle! 
Voilà eu quoi la province, mon cher Edouard, est supc- 
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rieoN k Vuis, c'est qu'elle donne le temps d'écrire des 
lettres imitiln. Il y « « lonfflem|M que je m tui» allé à 

la r.oini''li< -riaïK'ii'"'. l'if' j'' " ' " P'"'* cbemin. 
Lu pliilosùiilie a dit que nous motirioiis tous les cinq ans, 
ee que Je *iû« tenté de croire, ear Je suis déjà mort bien 
des fois, t t c'est tout aii plus, quuid je me réveille à ui» 
iiuuvi llc vie, ii je m«: reiouve dans b vie andeime. 

Je t embrane et je retourne à mon antre répertoire. 
Théo va fairo les donie dienx de la peinture. J'ai beau rhcr- 
cbeft je n'eu trouve que sept. 

Aasln Hovasanu 



YEiNÏE DE MADEiMOlSELLE RÂGIIEL 



Si vous pawn au honlevard Montmartre, arrf ti^-vens de- 
vant l'expositian pernuaneute de Coopil et rcgardex un peu 
te fnule qui regarde : elle reste tt, ttlentleuse et recueillie, 
devant un fuiin Urgemmi conçu, largi-nu'iit oxëruté, dernier 
et îuprînie liummit((f du talent \inl il'iini' ^nandi! artiste 
au«<i, de madame (CCorim l, ii l'illnsln' Ir.iui' Iu iiiiL- clérniilc. 

bien I& cette l>He que unu» tn-uvions a la luiii it i linr- 
mante et MMime, mais ce* yeux, dont VééÀ fli^iiiili.|iii>, 
insoutenable, âdouiasait une salle eotifere, ces jeux adoiéi 
sont k jamai* (mnta ; M pauvre If le djeolorde s'incline mol- 
liriu-nl il.iMs lin l'IiriiLl ir|h>^, cl ri's luuiiis, C4'« pauvres 
inrdiis. jrtilis si Iwllis, »i loviilts df foiiiif, >'\ |«Hri"i do mo- 
ijrli-, suiit l'iciidues, efîiiiy.iiilf* de iriiiiitinii i l df plIeUT 
diaphane: oui, c'est bien ailiti qu'elle a du se (uirr et ne 
diaper pour le dernier iM; dk «avaii »i bien mourir! .. Whu 
veut rap|K'lox Adrifnnr... Elle aenle savait donner à ce kn- 
lénie iwliiux qu'on appelle la Mort eelte splendeur et celte 
pui'sic; l'Ile !-cul«! Mvailse faire li. Hi- [ 'Wi le cercueil. 

Kaii relie (ainillc inconsolable nui !•.■ [lM■^«lit aulnur d'elle, 
au temps de sa puissance, qui l'enluuruil de sa teiidies>e, de 
SCS soin* diilicals et dëiinti!res«és, cette famille qu'elle aimait 
tant, pour qui elle a tant fait, au moiiM elle eonserve gravé 
au plu* profond du rirur le souvenir de celle dont le nom 
était et s<-ra ëleinellenu ni su trloîne et «a splendeur. Tous ces 
mdie riens qui Minl 1 ut J m- lii mc d'une femme él.'g^nle, 
lou* ce* bijuut qui veuaienl d'une nidin rojalcou d'une main 
amie, eea diadiînes, ces braceleU, ces oolliei-* d'or et de dia- 
nanla qu'elle perlait splendidement aux grands jwuta de 
Rotane ou d'Hermione, tous ers sonvenirs de gloire, toutes 
ce* re!li|iu'f, tous cou tti'»">i'S. qu'en n t un fait? 

Oui, sans duule, respeci, tenilre5>e, rn-niinaissimce, leli- 
gien du *ouvenir, ce sont de grand» nKit>, des mois Ire^^- 
sonores, Irès-éclatants; mai* en bonne conscience |ias»eni el 
doivent passer avant quelques mol* plu* précis el plus eiacU : 
iniér^Li des mineurs, comptes de tutelle, oonicil de fa* 
nulle, etc., etc. Aussi que fait-on et que doit-on dire en 
pareil ca«? On ajifiellr les fii[iu i>. Ie< nieiirs, les expirt», 
on fait de giande-t affulies, comme dans les leni|>s de l'hrdre 
el ifAl^rimaque, et puis, tous ces trophées, ces prétendus 
souvenirs, ces sei-disant reliques sont ëtaUs, débattus co- 



tr«' les revendeuses el le* dnehessc», disinjté* [uir les mar- 
chandes à la toilette et les liUoi lic iii iilin-, luul cela ilélile 
devant l'inexorable marteau d'un cunimi»i>uire-priieiir jovial, 
qui trouve un mot spirkual et bcéticux k chaque encLcre 
excessive; tout cela disparaît, tout, jusqu'à soo linge, ju^ 
qu'à i4's gants, jutqu'ik ses Ims et ses pantoufles, et ses eoa- 
luine» lie llir''i!ir, t l guilarr qui l;i fuî- li! vivre avant la 
IVnrféeBBi-, et jusqu'il se» rôles d'èlnilr- l;i Cnmcdie aurait 
dâ conserver k tout prix ; tnut rel i r-t .iiij> uirriiui éparpillé 
aux quatre coins du globe, qu'elle rcmplusail de son nom : 
ainsi pasteni les gloires du monde! 

(l'i'tail Ui-ii', erciyez-le, relie demicre représentation ft la 
|ilioe H<<> t1i'. Dans resi beaux salons qu'eil* avait aimés le 
|ire>siit line l'iMile iv ide, curieuse de voir comment SB loguaïlf 

« accommoJaîl, s'habillait une comédienne. 
Et cetle représentation a duré vingt gnnâ» jour*. 

Pauvie grande artii-le ! Quel luiniille ! i|iii'IIe» i<'<'l.inies | 
quelles indiscnilious ! quel bruit scandaleux autour de »un 
cercueil! 

Kiiliii, cl lu un 11- riirul, l;i faîiiille iiKiMimlai/lo itIiii' 'ht 
cette piul'unaiiun quelques faibles dcduuiniageiueuU, car ia 
«snf* a réussi. 

Vous en jupcri r par quelque* prix. ' 

l.e liiij;e, li ): ii ile-mlie et \ci dentelle* n'ont OU d'autre > 
succès que leliii iiiéi ik' par leur ^iiliDiniMi' coodiiion} lactt» 
riosilc, le souvenir n'j ont élc pour rien. 

Les vine, les meubles, ... pasaon*. | 

Parmi Us porcelaines, une lasse it déjeuner et sa aoucoupe^ ; 
provenant de madenmi«elle Cliiimn, ITiO fr. ' 

I II M'UKi- :i tafi- en |i' rci-î.iiiie île SrM i-s, ni'i essaii i iiii'ul 
moderne, unie de> |m>i liait* des grands peintres d'autre- 
fois, 400 fr. î 

Un éventail garni de pierreries. 600 fr. 

Un tris-beau colire en matachile et brouae doré, efllsit , 
par ritu|i>''Miiire de Russie, en 1854, à Saint-Pélers- 
btMn>:.2.."i<Mi fr. 

fn cliaimant tacliel en argent, Grus-llené et Marinelle : 
ltoin/Mui«-notti / Jélkatenient ciM.'lé, loO fr. K-ulement, I 
a dû être oebeié par Augustine Bruban. 

Deux MkB mittiMure* de Petitot , Corneille et Racine, • 
n'oni éid «andnes que 600 h. Cesl pour rien, quand on ! 
compara ce piîx à < i nv obtenus par des miniaturas de Ro- 
sallia, de Halle ou de Sicardi dans le* dernières ventes. 

Une montre en cuivre ovale, de ihll, avec porirait* et 
sujets gravés, précieux liijou ayant appartenu à l'impératrice 
Elisabeth de Kus*ie : rachetée 80» lir. pour la Russie. 

iV'iix beaux en (torcelaine de Tournai, l^lOOfr. 

iVux coiipcj en uigeut ciselé et doré, a«ne iDScriptions 
commèmoniii'.c-, < iTeries à Rachd SB 1854, par kjeuncsae 
moscovite, i,â<M) fr. 

Une garniture de loilctie en porcelaine du Japon, 700 fr. ; | 
une autre tiès-riclie, en émail de Chine, 1300 fr. 

l'ne coupe en arpent ciselé, enrichie de pierres précieuses, * ' 
.iM ( II * |i.-inails en riiiiilvlh.iil* de R. (".elliiii. Berninl l'a- 
lisi.j, Mitliel-Aiige, Finiyuerra, etc., aujsi admirable de ; 
composition que merveilleuse de fini, d'oiéculioil, a été doO» 
néaanpriidel.OS0rr. 

Nous n'assistions pas I cette vacation, nuns noua «sférona 
qm- I l (.•iiitiire f.iriuanl le deniier numéro a été retirée. Vota 
du reMe le i enseignement fourni au calaloguc parla famille 
éploiix' : 

« Celte guitare, devenue historique, est celle tur laquelle 
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^aceompagmit la petite F.li«a Félu, alo» qu'elle m'élût pu 
oieiiK det'CiHU la grande madciiioiiicllc naclid. » 

L'argenterie Rrenfaite, magnifique, on le lail, l'ert vcodue 
r»ri iher; l'ergenicrie nitie n'a |nh obleim un mandic 

SIllTLS. 

l'ii ni'-ci>Mir« de toilvile, pi-vint il4i gr. : 2,715 frtMl» 
Paul d'Ivoi racanle i ce «ujel l'anecdole tuivanle : 
• Lgrsqu'en f Rarhel alla en Rnieie, elle donna qm\- 

quei fepi'i':'i'iilalioi;s .1 M-cHii. li'H jjianil'» > 

niHCS lui ulliiieni U'iir p.ilais d Musi ini. i.e fut ciliii du 
prinoe GoritchakolT qu'elle cfaiii^ii. l'Mv h tiuu^a s»iii|jtu<'u- 
HHnenl pnf|Niiv puur la recevoir, uv«c uni* inulliluJedcgt'n* 
pour la sertir, des clictaux, des toituiet, dc« populatiom de 
hquoîs, 4e cuisinien, de cochers; en un mot, lonics lea 
somplnmîk^ orirolalet de h vie de grand ««igneur russe 
i-Uiii iil iiiiM > ,1 ^1 .li~|M>siti<in. 

Il Ia- imiici' (lOi Isi li.iki'fT, InrsquVlle partit, voulut lui I»'- 
moignpr sa rrconnaij>ancc ilo ce qu'elle avait daigné accepti^r 
son hospiUliU, et il lui offril un très-beau mîcesMire de 
Topgedont tottlea lea pièces étaient en argent d ornées de 
nidics de TouU repn!««nUnt des scènes de la \ ie russe, des 
coslumes, dos vuet« de villeii, des^ »]le», des iiK>iiumout«. Sur 
le iiiuii i . lo ilu iioic-aiir , uni- j;r.iMcl<' pl,ii|UC' il ur^i'ul iiii/lli' 
repri'seiilait le pilais haliilc |iar K.i>Ih'I a Mn^.nii. avec celle 
in»cii\iÙott : /tonbonnière RarhtI, Uifcuii, I^ Ji 

Quelques bijoux ont été acbelib par ic» riilics «nialeurf 
lord Hertford, Rolbschild, M. Seilltrre, etc. En géni<ral, tout 

a étf cliauili'im'ut ili'puli'' i l birri [civ^'. 

l'ue lrii;iii' i-ii nr, nmiilri- tl iiiir <-itioniU(l>' et do ilmic 
brillanlii, i lïi ilr- p ir l i iii|n n ni île liii -ii' i ii IK.M, l .ti-iO fr. 

Un bracelet en ur, uionlé de brillants et rulii», avec |K>r> 
Init de mademoiselle Man, par madame de Mirbel, 800 tr. 

Le fameux bracelet en or, serpents enlacà. émail et bril- 
lants, ofTfii par la luine il'An^li-tem, avec hoacriptioa : 
Victoria, rrinr, ri H'u hrl. 7 iHM) fr. 

Une broche à |ieucl<'|ii<|ues, montée de hiillanis, i ul>i« et 
pn-lca fines, ofleile par l'empereur Napoléun III, j|,37U fr. 

Un bracelet en {m- et pierres fines, 7,510 fr. 

Une broche en forme de ml i maçon, montée de brillants, 
rubis el perles Knes, 6,100 Tr. iOflertc par l'em|iereur Nico- 
las, à Sttinl-l'élcrslKiurp, iKîil.l 

Broche avec pendeloques en opale* , races et cinquante- 
qualm hrillanla, offi^rte par Pempereur Nicolas, b Berlin, 
|H5t. .S.TTO fr. 

I!i;ui'let-l>,inil<' III, eu (iiirin> (io cuiirniiiio, yarm eu bril- 
lants, :,,i(H) fr. 

Ihaceket fm mant dcmi-collicr, garni de turquoises et bril- 
hnta. 6,100 fr. 

Troia broches et aiguilieUce, montées en brillants el for- 
mant un riche bouquet dé corsage, 10,000 fr. 

I>i'ii\ linulies aveehrillaDia ea poires, moalées en Awfaiiaaf 
13,700 fr. 

Rivière de trente-deux grn» diainaïUs, il,8<Xt fr. 

La partie la plus intéressante peut-être de la vente était 
celle des costumes t 

Mii-^ ( l ' i S I si p.T-'-i- t'ii f iiiiil'i', i 'i'*t-:s-iiiri^ i iitre fripières 
et 111.11 cliandt'i à la tuilclti-: pas un ai liste n clail là, 

ÈcDuluiis encore Paul d'Isoi, dans sim inti'iTfsaiilu ilin>- 
oique du Cuurrirr dt Paru : a IVudanl que les acqut'rcurs 
■^emparaient de ces défroques, les pGaienlai paquets et les 
«mponaicnt» il noot lerablait voir p a ner, comme desombcei 
vagdet, les ftmes des tdiet de Rachd, pnoma flaes vendues 



qui s'en atkient se cacher au food de l'orrière-boalique d« 
quelque nveadeuaa. Noos a*om v« «nii paner Radwl dana 
tous ses Hiles, à mesni« qu'on vendait ses dépouilles: le 

munteau rt la !iiiii.|iir i1i> l'iiéilro, Ir-s fciii riiicv ik- l'allli-re 
Catherine II, le snmpliiinn rorlume de la \ l'iiilii'iiue Tiiisbi', 
le costume «plendide de CléopAtre, l'armure de Jeanne d'Arc, 
la virginale tunique blanche de Virginie, lasiola rose de h 
eovrtiaane Leabie, le peplum de Lydie, lea panien d'Af> 
drienne Lecouvicnr. Gir on a tout vendu : les dépouilles de 
RicIm'I, sc4 armes el ses baga^i^s, si>s ronronnes, ses scep- 
tres, si-s glaix s, Ir siiiN- d'Iphitii'iiir et l'iinnuie de Jeanne, 
la ciiu|K! de Itodugune, les reuiurdi de l'hcdre, les colère* 
d'ifermione, les baiaers ée Lesliic,aa8 délima, aes Itnteif aw 
doulear*. 

I.es costumes se sont tiis-mal vendus en eommançanl* Ik 

ont éti^ pnuiM^s plu« activement ensuite. Leurs pril eol ntîë 
entti' ciiiqiiaiiti' i t ipiiilre cents francs. 

I''ii- r-i .iii iM'c 1.1 hibliiitlu'i|iu', les pii-L\'siii' théâtre avec 
ciiiin 'I .iiitfur, dédicace en prusc, en vciv, et surtout les 
pii cc^ u inl servi i l'illustre tragédienne ponr l'étude de ses 
rdle*. CelicMi ont eu de* ftirtnnea ditenea; en voici U liiin: 

Cfnna, *7 fr. 

//nrur. <, "0 fr. 
.lllr/r<rlflU'jli>', \i t fr. 

Tancri-dr. 47 fr. 
Iphiyénie, 48 fr. 
MiAridat», S3 fr. 
Bajaztt, 1% fr. 
Eèlher, 67 fr. 
Xicomnte, 63 fr. 
Marie Sluarl, 80 fr. 

Ariantt avec varianka «l noiea nannacrila inhignphca 

deRacbcl,83fr. 
Le Cià, avec deux noM mlognplna nnnnscrilai» toi 

une »i^nir : Itaclii'l. S7S fri 
t'teM'jiiuJe, "<t fr. 
Pol^ude, 3fM( fr. , 
Phèdre, 1,300 fr. 

Angrlo, ext niplairc chargé de noieatt wûnlM* à l'aMI* 

et au naynii, in:inn>crit autOgliplia> 880 fr. 

/«'rifa;iriiru», 3(MI fr. 
MhaiitHrojif, 9."i fr. 

Mua», iiU fr. 

Am SoncAe d'vinvon, 100 fr. 

t'ir^miv, a^cc qudqôea noiM an cnyon de la nain de 

Hachel, 300 fr. 

Catherine ll,Vitr, 

Le Vitux dt ta MoHIagM. 95 fr. 

itrfWeane LK<Mvrtur, avec deui ndca aisat hmgna, aalo- 

graphes manii-criirs, |,2&0fr. 
Kiitin <-l.'''i.'iirf, iMtr. 

Il inainiuait à celle lullcclion 1* JmKth de madame d« 
(^iraidin, jnuée iM)ur la première bi* le S4 avril 1843. 

/JrrrHice, jnu^e Ic 0 janvier 1844. 

OntU, joué le 6 décembre 1845. 

jHumt fAre, de 8mnMl»j»uéc le i mars IKIO. 

iMCiwe, de Ponsard.— PMmière lepréacntation, à ia Co- 
mi5dic-Françaife, le 34 mom 1848. 

dis JUsbfa« — Premiire représanlaiiM le 

a mars iSiO. 
jredMWiMfe de BW/f-/i(«.— 25 janvier.1880. 
JVenMe iXlyiUe.— 19 juin 1850. 
Chat «I CytMris, de J. Lneraii.^ janfiar I8S1; 
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Valrria, Je J. I^ciuu etMaquet. — iH février I85i. 

DiMM, d'Émile Augier.— 19 février 18SS. 

Lmuik IdfneraMM.— 4f nui 185S. 

Lai9 nmff:—iOttmer 1853. 

Itorrrnoiitif. — 21 novembre I8M« 

Erilin la Czarine, ili> Siribe. — IS Kvrîer I8R5. 

Ce qui riitiipIciL" les Irunle- neuf pièce* fnriiiaiil le rL'|>cr- 
loire de U graade •irtiïte. Ie>qiiellc< (renie-neuf pièces, Jii 
14 juîo<838aDS3 imn i8.Vi, ont Hé jouées 1,068 foi-i 
pnr «lia, et ont rapporté à la Comédie-Fran^aiM la bagatelle 
de 4,394,291 fr. 10 c. 

I>iissez-la repowr en paix, nninleflaiit; h toile eil 
baissée. 



NOUVBLLBS DK T.'AET. 



La wnla deaonaa t^eaiu de H. Oiai a eu Keu imm»di 
M prfwnw d'un gfrand nombre d'amateHiael d'artliie*. EUe 

a alleinl i lnlTi.' di ;îG,ili>0 fr. 
Voiri lis (iriv ilt- cli i'jui' luilc : 

t. L>i Kiiah. . J,280 fr. 

S. ForA de Funlainthlem 3,850 

3. U Meett <U Unu S,7«0 

4. /«tdâi mumifi 2,150 

5. L'AmoHT pmi. ........ i.-rrf) 

6. IVnm (( Utonis. .».«,,,. 2,ri(IO 

7. /'rr.«-nl« rf'aniourir, 2,750 
K. /,« ChariU. ......... 3,400 

g. la<W( d« te Soh 3,800 

10. Colatft. 0,400 



M. Philutene Ikijer a clos tuul ensemble, l'autro «emaine, 
par une improvisation brillante, et ron élude «ir Biliac, cl 
la lérie de «et eonfdwicea. Dam une pdivraiaoa émue il a 
rappelé Mir quels thènea habilnels et fkrorïs il avait |wrté tei 

inveslignlions de m pamle, vers qm-llrv i i:ni's i:iVM!:jj.iiili s il 
avait ti nilu li-« regard» deaonaudil.iire. Taudis que les vague» 
i iiioiii'. iiioniuiik-N de llmlnstrie entraînent le ■ODdaeon- 
teiiiporïm, la poésie cet la pbare, la lueur auprine qu'il 
f'obMinc h «allier Mir lei éeoafla du rivage. NoUe «mci, pur 

enihouuMme auquel mua ne refuaons gtière d'a|<|iUiiiilr 

Le Counde M. Philotène fl«;inrteu »urioui ci li il iiueres- 
Mnl qu'il est cl restera u-ii iue en «oo e»piie. Q» nul M. Je 
Maiti^'iuc dvail parlé, de celle vniï musicale el douce qui était 
son rbni me, dan» les Chambretde la II. .stauralioa, Charles X 
disait le soir avec uneinnia aimable :«Avea-«ous entendu la 
hilaf •M.niiloièneBuyer,fli ëminemment arliite d'ailleurs, 
ne rappelle point, (ui, la Pasln, ('.iininc l'or^itiMir .inliiiue, il 
aurait môme lirsoinque le jdiieur <!<• Unie litil derrière lui, 
réglant et iiiiiil,!r.ji.l les iiitondliuiis et les eiallations du dis- 
cours. C'est égalj on le suit avec transes, mail avec un vif in- 
ti rèt dans cet councs à fond de train où il se lance MV Im 
crêtes de ho ngit. Dans oe bnleail, lur ee trépied oli il 
s'agite, il fait dfcriie I sa parole de* courbes si audacieuses 

qu'un I. 11'. • lin liislanl Ju lésullal ; mais le niniirr loiiriaire 
reparait bientôt, icaani dans son bec vainqueur le rameau 



Jeudi et vcadre li dt niiersa eu lieu, à ITIùIel Urouut, 
reipotitian de la cullettiun de lablocbe. A l'altrail des belles 
choses réunies par le cvllecliemieur se joignait l'intérêt que 
l'artiste et l'excellent hoame avait su éveiller chet Ions ceux 

qui ont eu le pJaisir de l'appnicber. Lablurbe avait le jm'il 
des belles choses et aimait à s'entnuner de toutes le* éli (gantes 
que lui |i. iirii U;iil ilf -r iImiiih r un îles plus inafiiiifiques I»- 
lenbqui aient illiislré la siéne lyriqiu'.TableaU(,lii'i>ntes,chi- 
noiaeries, argenterie riciieraeut ci»elce, bijoux, bi ites et taba- 
tières de toute espèce, telles sont les principales divisions dn 
cateiogne de cette vente, rédigé par If, Manheim avec cette 
sûreté lie v iMt et n tte réserve qne j'ai d^à en occasion de 
signaler et de louer. 

Parmi les liibleaox, le n* 331 est sans contredit le plus im- 
portant. Cest une copie réduite de la oompeaïtion de Mu* 
cto Ir PhmrMm, de Paul Vémniee. qui est k Venise. Les 
fonds, l'archite» turc i l le .. ii l s tit d'une liiniii ir rt d'une 
légérelé e\lit*nii'ini m rniia!i|u:ililis. Je n'eu dirai pj< autant 
de> {u'i -oniiaji'^ ilunl la tombe un ]h-u lourde |m>uI faiie 
doiiU'i de l'auilienticité de ralinbuliun. Si c'est un Véro» 
n<'si>, il 1^1 médiocre; si e'i»t une copie, die est magnifique! 
Ce Ubieau tient de la collection Wilmore. J'apMitani que le 
cadre en bois seniplé et doré qui Kenloum est un remar- 
quable uiorieau d'i'bénislri ie. I.e n"3!)'i, |iiii'léaBI inconnu^, 
est l'ébauclie de (lléinent Bonlnngi'r pour son tableau dr la 
Fonlainc t/e youMnet, qui tut un grand suc és vers IK.'i:>. 

Les brillants et piems de couleur montés, cadeaux des 
princes et des nia î nvUcte, «ont d'un cboix des pins fine, 
l'indiquerai l'émeraude n»S, le saphir un peu «ombre n» 10, 
le sapbir d'une eau si limpiile n» II, et le rubis 11° 12, d'un 
rouge si transparent, in ii> livv i l'inent u intr di- l'uiv. l'Iiisienr» 
de ce« b<iL'<ies ont la diincnsi in d'une cuvette de immtre et 
rappi-Hent lej> fulgurantes tuiletlesdccctetCClleBldiMilfa^i/Iro. 

Lablaclic éteitcunan depuis longtemps eumme eollrclion- 
neurde tabalitres, rt je ne connais guère i Paris qne M. Sorct 
dont la culledion puisse lutter ave<' les sMi\anU'-di\->ept iHilles 
e\piiVr« dans les vilrine> de la n" '1. Klli s inéi lieraient 
li.ii f^ .I'.'Ih' !i>M(;uemenl décnd • . mus le li-mp> el l'i spaLC 
ne me permeiteni de faire qu'une rapide nomenclature de* 
pins belles parmi ers mêlés. 

Le n» 43, en Bftate orientale sur fond née, est d'une ri- 
che<«e et d'une rareté inouïe» pluiAt que d'un gnùt lr>'s-dé- 
lii il. .N" l'i . uiiirulc- Imite ovale, iii iir éin.illlé ; émail à 
sujet» galuuls; geniv Lepriiio*. (^Iiurmanle buitetres-ricbe, et 
d'un eiccllent goût. N* 47, grande boite ovale, mosaïque en 
lapis-laaili, éotail atlrihaé i Petilot, portrait d'Henrieito 
d'Angleterre. Je crois l'émail motlerne ; mais il est d'une rare 
finesse, rl éjjal-' I l I tiiiiii'Mi. lit ci iiv i|<' l u ii-lr impn I il est 
altribiié. iV' VJ, grande boite rectangnUiie; imid ^iiilloclié, 
paysages ëniaillés. Travail de Dresde. Les printures sont 
d'une nmarqnaUe finesse; c'est une pièce d'une Mtréme 
nmté ctpeul4tK uniqve. N" 115, halte ovale en lapis, «née 
de brillants. La monture est d'un go'At des plus délicats. 
No W, Imite en laque du Jafion. I« laque est d'une ettr^me 
lini »se, ijtiiiiqn'im pi ii nsi>. I.e ri" !l(i, boite oelogone, est le 
nre ;i/ci.ï iWfia de la linesse en fait de la(|ue. tiO, 
niagnilique portrait de l'attcur ('■arrick, par Tliouron. Le 
N" 61, bien que signé de tan Blarenberghe, ne lui fait pas 
benncttr. QummI Blann1ief|^ voulait augmenter an peu ses 
dimensionalialHluelIcs, il éihuuail. 7(>, botte rude en 
vernis Martin. Vignurcot , liarinonieui le plus l>eau que 
l'on puisse voir; peiwnnages un peu trop grands. N" 79, 
charmante miniature de femme. Les numéros 87 et 88 en 
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piqiuS dil de Venue, ne sont pu» d« premier dioix. Ceux de U 
vnle yonlcbello éliicnt npéiMHv. N**llVel 110, jolies 
botic* : l'une en porcelaine de Skrt», l'aulic en porceltine 

de Sailli Cloud. 

Parmi les aiilirii divisintis. ]•.■ citi iiii ni k i iiiaiii : 
11° l'J3, b<5iiuille i\e raniie rn uriu'c de brillaiiU et de 

nibi» ;— le n» iii, Cliria en ivaire d'un beau emraelère de 
— litDoiiil, deux cbarmiinics coupceen c^hdon andco 
I ornemcnu en i-elieF;— le n*964, deux très-peliu aonut en 
aïK'ien craqni'l '-. [onur i .'lie u buM et <ea 

couNercle, foiiil riiiii;..' iiiiinn' il iIc.»iiij ^^iiiln's. 

Ti'li suiil IfK |iiii»'i|>.iiit o)ijol8 qu'un l'xamen nous a 

permis de distinguer dans celte exposition, oii t«ut, je le ré- 
pète, valni la peine d'Aire décrii. 

Comme toutes les tilles ilmit nous a^cms dt'j't doitixi la 
liile, Caen ture en 18S> aon t'xiHKiilion ôv» kMu\-aris. Le 
proiramme que neu» reoeToni , et que le défaut d'espace ne 
nous permet paa de nrprodaire Ht extenso fait connaître 

qn'i'llr s'ouvrira le lu juillet rt diiivra jiixin'uii ITt aoùl. 

Lfi <EUviv« envoyées i rc\|K>»ition seront «ouuiIh.'» à t'ap- 
|iri-i i.<tion d'un jury d'exaraen eooipoiéde membres de lln- 

stiuit. 

Ij» oeunes adiwwi aux exposiliom de Paria mtooI n$nea 
de droit. 

\ja nk'onipen^cs consisteront en médailles JVir, d'uigeni, 
di-hronti' i l m ni' iili li^ lioinx^iMos. Enlin le port de^ ou v m- 
gi's «er.i, (HJiii ruili't il le nlMur, couijH'is dans les liiiii» 
ni'inu» de rcx|in»il|nn. 

L'organisation de celte solennité est conlîde aux soins de 
Ib MÔ^Ié des Beeui'Art* de Caen, qui a pour priaidcnt 
M. F.-G. Berinnd, et pour sci rdlaire M. Hippeau. 



M. Detbergiic vendra la fenaine proidiaiiie UMeoUcctioa 
d'esininpeu ipii sera la pluD hi>ll>' de la saiaan. Elle appartient 
loiil eiilièrx» an biiiin fiançais du wiii» «frêle. Elle counm- 
ncra il'..'inMnfnl la «l'no «los u■llle^ \rs y\n- mi u uses, i l iniu- 
plclera, in quelque s^'rte, le< «uices que la gravure a oblenus 
à l'iirilel I)n>u»t. 

Baudouin envia la marche, Baudouin «nimoauné le peintre 
et le pelle des hetidai» par ses bénie et ses bdroines de 
ruelles. On a bi-dUOOVp gnvë d'après rct artiste. Nous avons 
le Poi'tê Anacréun, gravë par Di-laiinaj ; If Son, avec la rs— 
aMfqnei par de Gbeodl; le Lrivr, jur Massanl; la ToiUtu, 
fut Ponoe; U tkmgu d» Uit-é-téit, par SNroaoct; FÉpotm 
AmKktMs, pir Uclannay : k UriMtr sefeal, par Helnan ; I» 

( Courittr iêktmtriir, par Moroau le Jeune ; If Fruit lif l'amour 
xfcrrt, par Voypi Junior, etc.; Inuips pii'ce» en toute marge, 
tiiuU-^ oaux-foiles pniv$ et pliisienr» avant tmlCS ietiKf: 
toutes les plus belles pages de Baudouin. 

Lie Boucher sont iiiagaîliqiMa.Ceit la ADnnMM^grarëe par 
Beraet; la Pento asenle des amoureux, par Charbonnier; la 
Femme nue «mite tw un lit, tenant des fleurs, par Demarteau; 
t InfitTlun'r l'ntrvuynttr, jjiir Duvcrbret^ la lUtmr nut anite 
imruH lit, par l'e^sard, en Itmte raai]geet superbes épreutes. 

lâ ff ei ' nr napolttain, la Colombe diérit, ( EtpagnoltUt , de 
CamiM, gnix^ par Flipert, sont trois joKcs pièces. Un grand 
aembra de portraits gravés sur les dessins de Cochin, artiste 
en ^'raiiile Mi^'ur et dunl les t.'ibleau\ 5. iit |iii'cici)X [Hiurl'liis- 
loire, ligurent dans cette coilectnin .1 dilé de» inorceaui 
les plus hardis, les plus sin|;uliers, les plus curieux, les 

< ptas spirituels de Delnicourt, qui nous a laissé des scènes 
oinHMlHfM* ai originalea de* temps de h Réfolulkm «l 



I du Diieeluire. Qu'y a-l-il de plus gracieux que la Promenade 
I de la Galerie du PeMis-Jtaiyaî, gravée en couleur, que celle 
léunium de charmenta CMlsunes d'homnce et de femuios 
delT8T?El la Pnmtuaâe du lofUtt duPahU-Hi-yal, en i'< île 
même aniii'i' I7KT? '."i>! in oio|i.iialil. . Vieiineiil eii^nili- du 
même : la Umnlit litm /mf' rnrlh' uu le Itipart lit In nianrr, 
en 1795; le fameux Menurt Je la mgrii»; les Fuites, etc., 
pièces grevées en couleur et plusieurs sont asseï rares. 
Ch. Risen, avec son Bal ehfmùi, rkes FranfoU, gmté par 

l.eli.i-i , tf* Jiiui' i/ij niiiria'f r/ tu \'ttt 1/14 tltilriil^Jf, giini'y pir 
l'al.is, Kiiip 'ii'ird, avec sou l'ul au luit reiiifr.sf, et si lljs- 
rH/e,el son Cu.'Vn-.I/ni7/<ir<l, gravé par Beamarlet; Cieiuc avet 
M!S inlérieun de famille gravà par Beauvarlet, Uescltamps, 
Binct, Cars et Jardinier, Gaillard, Hubert, Ingouf, ctc, 
tiennent une belle place dans rette collection. Y a-t-il beau- 
coup de personnes qui eoiinai>>ent In Uirure du temps, de 
Fieudelierg, avec i-itle épiuraplie : Ihi é/ioM^f uw ffmntt, on 
vil avee une aulre,tt l'on n'aime ipte «01?... Ce sont les mœurs 
de tous ks temps! Cette p'ièce, gnvée par Ingouf, cet très- 
curieuse et extrtmcmeot rare, 

Nous citerons eneni« les înl^rîenrs de ménape, d'après 

Iluet; lis Mi in > 1 li;i:ii|h''lii> lie liiiniii' rriiii|ki^iiie, il'iipii» 
Laucn>t; les ):ilaiiterics de Lawrenec, iiolaninu'iit Ift .\ym- 
phe^êerupulemtf. la Btilm»t»ire mt/tlérieme, avant U lettre 
et avant U fat, t Heureux MMMRt, elc. Mats, il nous faudrait 
I tout citer, et tout nous manque, espace et temps. Pater, 

l'uiin.ib'e Piini]'.iili'ur. Qm-i 1 iJo, lr~ .Iimiv i :iI 
, Watleau, IVliiiii'l, riinpiii-.ilile W.itleau, uni aoUiit âi: 
droits que pas un nuire à èiro signalés i l'attention des pas- 
j sionnés de la gravure française du xviii* siècle. Des ceatu- 
i mes d'anciens opiiras, aussi riches qtte galants, des robes de 
trois mètres d'envirgnre, des coilTures de trois pieil» de bau- 
teur. imitant le ninnt Itlane a\ec fnviMs, (orients et cbalels, 
eouiiiniiaiil les lèles des feniiin s i l i iiimle de le leiiips-lJ, 
doivent ncccssaircmcat piquer la cuiioMlé de^arlislei cl des 
historiens des meurs et coutumes de la nation française de 
f 7S04 180.>.— On ne connaii bien Hnpeopl^soa (^it, son 
earadère, sa grandeur, qu'en étudiant ses eoslumes... Avec 
des babils de suie de Umles les Ci>uleuis, I i pniiilii i l li > 
breloques, nos pères etaieiil les plus aimables jascurs du 
monde et ils ont été de» héros il l'occation. RolM, Cvec nos 
habile noirs étriqués, notre chapeau noir, nan* ««ans dca 
humeurs noms et .noue voyons tout en noir. 



On vendra samedi prochain, k l'hiitel Drouot, quatone 
nouvelles toiles, peintes par M. L. Cuignard, qui a étudié d'à- 
psii natain, dans les riches pèlunges de la Nermendie. 
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CHIF ALBANAIS iCamp de IbUlll, 

KMi-fmU ar .Vi. Valénio. 

Les souscripteurs do L'Artittt o'oni p«« oublié Im Baerki-Ban- 
Miicf* it l'armèt d AnaloUe avec letijuels l'esa-forte d« M. Va- 
Uriolaurt récemoiem fut ftiro oonnaissance. LeC^fAlhmnmu 

qoo noi» publions aujourd'hui eut une nouvelle pag« détachée 
du carrii'l du peintre voy«g<>ur. L«a qunlilôsds l'ouvre lonl les 
mi^iues : If i:ara''ii-rp Ji;s ^ypes ««t é^çaleroenl coniervi', et peul- 
#iro y n-i-ii plu- ilr -on liment dane le visngc de ec s0M.1i qui, ■[•- 
pujré contre un csiion, •avonre avec oae gravita orientale loutes 
las aiélaacoliaa do la guairt. 
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